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AU  LECTEUR 


1900! 

Chiffre  magique!  Il  dot  un  siècle  auqueh  en  fécondité  géniale, 
aucun  autre  ne  peut  être  comparé. 

Quelle  ère,  en  effet,  que  celle  qui  s’ouvre  par  Napoléon,  s'élève  au 
sommet  de  l’art  avec  Hugo,  aux  merveilles  des  sciences  appliquées 
avec  les  chemins  de  fer  et  les  vertigineux  paquebots  qui  réduisent  le 
tour  du  monde  à une  promenade  de  quelques  jours,  avec  le  télégraphe 
et  le  gaz,  avec  Pasteur  faisant  sortir  du  mystère  les  terribles  ennemis 
microscopiques  de  la  vie  pour  leur  déclarer  la  guerre  — et  qui  s’achève 
dans  la  féerique  apothéose  de  l'électricité  ! 

Un  tel  siècle  voulait  une  consécration  superbe,  exceptionnelle. 

C’est  pour  cela  qu’ici  la  France  convie  le  Monde  à cette  manifestation 
superbe  du  génie  des  peuples  et  des  races,  fortement  encadrée,  fondue 
en  quelque  sorte,  dans  la  pleine  et  haute  manifestation  de  son  propre 
génie. 

La  Ville-Lumière,  que  chaque  siècle  fait  plus  jeune  en  ajoutant  cent 
attraits  à sa  fière  beauté,  attendait  avec  impatience  ce  triomphal  prin- 
temps. Rejetant,  avec  ce  geste  coquet  qui  n'appartient  qu'à  elle,  son 
gris  manteau  d'hiver,  elle  s’avance,  souriante,  au-devant  de  ses  hôtes, 
dans  le  soleil  et  la  jeune  verdure,  et  dans  la  joie. 

En  maîtresse  de  maison  soucieuse  de  son  légendaire  renom,  elle  a 
fait  splendidement  les  choses.  Elle  a su  réserver  la  part  des  goûts  de 
chacun,  sans  cesser  d’avoir  en  vue  le  plaisir  du  plus  grand  nombre  : 

Aux  savants,  aux  industriels,  aux  artistes,  aux  commerçants,  elle 
ouvre  d’innombrables  palais  où  ils  étudieront  et  compareront,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne,  les  plus  récentes  manifestations  de  l’ingéniosité 
des  hommes  et  les  rapides  progrès  des  civilisations. 

Pour  les  flots  pressés  de  visiteurs  qu’aucun  souci  spécialement  labo- 
rieux ne  préoccupe,  elle  a semé  à chaque  pas  les  attractions  curieuses, 
les  plaisirs  délicats,  les  spectacles  inattendus  ; fée,  elle  a enfanté  des 
apothéoses. 

Car  les  grandioses  exhibitions  internationales  modernes  ne  peuvent 
plus,  comme  autrefois,  être  uniquement  des  » fêtes  du  Travail  » ; ce 
sont  — et  celle  de  1900  plus  qu’aucune  — des  < fêtes  de  l’Humanité  ». 
Tous  les  peuples,  toutes  les  races,  toutes  les  couleurs  y sont  groupés. 
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avec  leurs  mœurs  propres,  leurs  instinds,  leurs  croyances,  et  cela,  dans 
le  décor  qui  leur  est  particulier,  si  le  ciel  seul  leur  est  forcément 
commun  et  également  étranger.  Elles  sont  une  synthèse  du  monde 
entier. 

Si  l'on  observe  que,  dans  cet  univers  si  étroit,  se  juxtapose,  se  pénè- 
tre, se  mélange  tout  ce  que  ces  races  et  ces  peuples  offrent  de  supérieur 
en  activité  cérébrale,  en  surprises  offertes,  en  étonnements  éprouvés, 
on  comprend  quelle  puissante,  anormale  et  fantastique  intensité  de  vie, 
se  dégage  de  cette  foule  cosmopolite  et  affairée,  ardente  à savourer 
toutes  les  jouissances  de  l'esprit,  ainsi  que  les  honnêtes  plaisirs  multi- 
pliés à l'inttni. 

Et  c’est  bien  là  la  caractéristique  générale  de  cette  « fête  j gigan- 
tesque : In  vie,  rnctioii!  L’individualité  de  chacun  s'y  décuple  par  le 
fait  de  cette  vie  ambiante  factice  et  exagérée  pénétrant  par  les  yeux, 
par  les  oreilles  et,  pourrait-on  dire,  par  tous  les  pores. 

En  dehors  des  travailleurs  venus  dans  un  but  déterminé  et  restreint 
et  qui  n’adressent  qu’un  regard  distrait  à tout  ce  qui  ne  fait  pas  l'objet 
de  leur  étude  spéciale,  l'immense  majorité  des  hôtes  de  Paris,  en  cette 
année  inoubliable,  mèneront,  pendant  leur  séjour  plus  ou  moins  court, 
cette  existence  de  mouvement  ininterrompu  et  de  tension  intensive  de 
l’esprit,  qui  ne  leur  laissera  pour  ainsi  dire  pas  le  loisir  de  se  recon- 
naitre. 

Et  pourtant,  pour  bien  voir,  il  faut  savoir  visiter  avec  méthode  et  en 
gens  informés.  Pour  quiconque  se  jettera  dans  la  flamboyante  exhi- 
bition sans  s’être,  tout  d’abord,  quelque  peu  documenté,  celle-ci  don- 
nera 1 impression  d'un  vertigineux  chaos,  duquel  émergent  seuls, 
comme  des  pics  lumineux,  un  certain  nombre  d'attractions  servant  de 
points  de  repère  aux  souvenirs.  De  tout  le  reste,  mal  vu  ou  même 
inaperçu  au  cours  de  promenades  dont  la  fantaisie  aura  été  la  trop 
exclusive  directrice,  de  tout  le  reste  qui  constitue,  de  fait,  le  fond  solide 
de  1 Exposition,  il  ne  restera  qu’une  idée  trouble  et  confuse,  ignorante 
de  trop  de  merveilles  incomprises,  sinon  insoupçonnées. 

Et  les  catalogues,  dira-t-on,  sont-ils  composés  pour  les  aveugles? 

Non,  certes,  et  leur  utilité  est  capitale.  Ils  sont  indispensables  pour 
toute  visite  consciencieuse.  Mais  ils  ne  peuvent  constituer  qu'un  docu- 
ment corollaire,  complétif  de  données  déjà  acquises  et  d’ordre  plus 
général.  Et  cela  pour  deux  raisons  : 

Par  essence  même,  les  catalogues  présentent  l’exposition  par  le 
détail,  alors  que,  pour  la  comprendre  et  la  goûter,  il  faut  être  au  fait 
des  vues  d’ensemble  et  des  groupements.  Et  puis,  les  indications  som- 
maires des  catalogues  ressemblent  forcément  à ces  étiquettes  collées 
sur  des  flacons  : elles  disent  le  nom  du  composé  chimique,  mais  restent 
mystérieuses  à l’égard  de  son  histoire  et  de  ses  effets,  c’est-à-dire  des 
seuls  points  réellement  intéressants  pour  le  public. 
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— Mais,  dira-t-on  encore  très  justement,  les  visiteurs  qui  veulent  se 
[ocumenter  sur  l’Exposition  n’ont  que  l’embarras  du  choix.  Les  publi- 
ations  spéciales  abondent  où  l’on  trouve  tout  ce  que  l’on  peut  désirer 
lavoir. 

C’est  l’évidence  même,  et  c’est  justice  d’ajouter  que  presque  toutes 
;es  publications  sont  extrêmement  bien  faites,  que  les  articles  en  sont 
’édigés  avec  un  rare  souci  de  l’exactitude,  que  la  vulgarisation  scienti- 
ique  y est  faite  avec  art  par  des  maîtres  en  ce  genre  difficile  ..  mais... 

Car  il  y a un  mais...  Il  y en  a même  deux. 

D’abord,  peut-on  demander  au  visiteur  surmené  de  l'Exposition  et  de 
Paris,  d’être  un  lecteur  attentif? 

Après  une  après-midi  passée  aux  palais  des  Champs-Elysées,  aux 
Invalides,  sur  les  bords  de  la  Seine,  au  Champ  de  Mars  ou  au  Troca- 
déro,  suivie  d’une  soirée  consacrée  au  théâtre  ou  aux  apothéoses  des 
illuminations  électriques  de  la  grande  « fête  j internationale,  seront-ils 
bien  nombreux  ceux  qui  auront  le  courage  de  se  tracer  un  programme 
pour  le  lendemain  et  de  rechercher  les  textes  s’y  rapprochant  dans  les 
collections  des  organes  spéciaux,  puis  de  lire  scrupuleusement  ces 
grandes  pages  documentées,  si  merveilleusement  et  si  spirituellement 
écrites  soient-elles  ? 

Remarquons,  en  passant,  que  ce  mode  de  documentation,  pour  excel- 
lent qu'il  soit,  oblige  le  visiteur  à prendre  le  souci  de  se  créer  un  iti- 
néraire, que  cet  itinéraire  sera  rigoureux,  car,  s’il  prenait  au  visiteur 
la  fantaisie  de  s'en  départir,  il  ne  pourrait  le  faire  qu’au  préjudice  de 
son  propre  intérêt.  Le  moyen,  en  effet,  d’emporter  avec  soi  la  collection 
complète  d’une  volumineuse  publication  pour  y chercher,  sur  place, 
les  articles  immédiatement  instructifs  ? 

Et  puis  — ceci  paraîtra  à quelques-uns  un  peu  subtil,  mais,  en  y 
réfléchissant,  on  verra  comme  c’est  vrai  — tout  le  talent,  tout  l’esprit 
déployés  dans  ces  jolies  études  n’en  font  pas  une  lecture  facile  et 
entraînante  pour  la  majorité  des  visiteurs,  parce  qu  elle  est  un  peu  en 
contradiction  avec  leur  état  d’âme.  Ces  grandes  pages  aux  larges 
colonnes  respirent  le  calme  réfléchi,  appellent  l’attention  reposée,  alors 
que  le  lecteur  est  en  pleine  fièvre  de  mouvement,  vit  double,  en  quelque 
sorte,  entre  la  hâte  de  l’heure,  l'attente  de  surprises  renouvelées  quo- 
tidiennement, la  sollicitation  de  plaisirs  chaque  jour  diveisifiés. 

Est-ce  qu’à  un  tel  public,  on  peut  raisonnablement  demander  de  s’at- 
tabler de  longs  moments  et  dans  le  paisible  état  d esprit  nécessaire 
pour  goûter  l’instructive  élégance  d’une  prose  adroitement  documen- 
taire? Évidemment  non,  dans  la  plupart  des  cas.  Ces  publications 
spéciales  auront  été  lues  avant  qu’on  ne  se  soit  mis  en  route  pour 
Paris,  ou  bien  elles  ne  seront  que  feuilletées,  ce  qui  est  absolument 
insuffisant  pour  bien  comprendre  l’Exposition  et  tirer  de  sa  visite  tout 
l'intérêt  qu'elle  comporte. 
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Faudra-t-il  donc  se  résigner  à laisser  des  millions  de  visiteurs  n’em- 
porter de  l'Exposition  grandiose  de  1900  que  des  souvenirs  superficiels 
et  incomplets  ? 

Nullement.  Ces  visiteurs  non  techniques  ne  sont  aucunement  réfrac- 
taires à une  utile  documentation  soit  au  cours  de  leur  séjour  à Paris, 
soit  avant  de  se  mettre  en  voyage.  11  ne  s’agit  que  de  la  leur  présenter 
sous  une  forme  qui  convienne  à leur  tempérament,  à leur  hâte,  à leurs 
conditions  d'existence  de  touristes,  à leur  état  d’esprit. 

La  publication  qui  prétend  s’adresser  à ces  visiteurs-là  doit  être  tout 
à la  fois  ; 

Un  guide  qui  leur  épargne  l’ennui  de  s'élaborer  un  programme,  mais 
assez  souple,  cependant,  pour  se  prêter  à tous  les  fantaisistes  chan- 
gements d’itinéraire; 

Un  livre  de  chevet  et  de  voyage,  facile  à lire  au  lit,  en  chemin  de  fer, 
en  voiture,  en  tramway,  assez  peu  embarrassant  pour  le  trouver,  com- 
pagnon fidèle,  dans  les  instants  de  repos  entre  deux  visites  d’expo- 
sitions voisines  ; 

Un  livre  vécu,  qui  partage  leur  mouvement,  leurs  préoccupations 
intimes,  qui  soit  le  reflet  de  leurs  surprises,  de  leurs  émotions  propres, 
qui  marche  de  leur  pas,  vive  de  leur  vie  et  demeure  ensuite  comme 
un  monument  de  leurs  sensations  éprouvées  en  même  temps  que  des 
choses  vues  ; 

Un  livre  gai,  qui,  tout  en  les  renseignant  utilement,  les  tienne  en 
cette  belle  humeur  sans  laquelle  il  n’est  plus  ni  intérêt  vif  ni  franc 
plaisir  ; 

Un  livre  entraînant,  c’est-à-dire  assez  captivant,  en  dehors  des  indi- 
cations spéciales  qu’il  a mission  de  fournir,  pour  solliciter  toujours  la 
main  curieuse  à tourner  un  feuillet  de  plus,  et  arriver  ainsi  à docu- 
menter le  lecteur  sans  qu’il  y prenne  garde,  préoccupé  qu’il  est  de 
suivre  l’action  vive  et  le  dialogue  alerte  de  visiteurs  comme  lui,  et  dans 
lesquels  il  lui  semblera  reconnaître  tels  ou  tels  personnages  réels  ren- 
contrés et  dont  il  aura  souri  la  veille  ou  plaisantera  le  lendemain. 

Tel  est  notre  but. 

Réussirons-nous  à l’atteindre  et  sommes-nous  dans  le  vrai  absolu,  rela- 
tivement à la  conception  du  livre  vulgarisateur  souhaité  par  le  plus 
grand  nombre  de  visiteurs  de  la  grande  Exposition  de  1900? 

C’est  le  public  qui  répondra  lui-même  en  faisant,  nous  l’espérons,  un 
succès  à cette  œuvre  d’ordre  spécial,  et  qui  ne  vise  qu’à  l'intéresser,  à 
l'instruire  et  à lui  plaire. 


Les  Editeurs. 


CHAPITRE  PREMIER 


Lu  fameuse  Tour  Eiffel,  ce  géant  de  dentelle  de  fer  qui 
élève  son  phare  puissant  ù 300  mètres  dans  les  airs,  ce 
« clou  » inimitable  de  l’Exposition  de  1889,  triomphe  encore, 
hahillce  de  neuf  mais  intacte,  en  cette  « fête  » géante  de  1900. 

C’est  justice,  et  son  succès  ne  sera  pas  moins  grand  qu’il 
y a onze  ans. 

Ceux  qui  en  firent  l’ascension  lors  du  centenaire  de  la 
Révolution,  la  reverront  avec  ce  plaisir  qu’on  éprouve  à 
retrouver  un  ami  après  de  longues  années. 

Ceux  qui,  dans  le  glissement  des  ascenseurs,  en  feront  le 
facile  assaut  pour  la  première  fois,  accompliront  le  voyage 
aérien  avec  le  vif  attrait  qu’inspire  une  célébrité  connue  et 
renommée  dans  le  monde  entier. 

C’est  sur  l’immense  première  plate-forme  de  la  Tour  que. 


aux  lendemains  de  l’onvcrturc  de  l’ExposiLion  universelle 
de  1900,  nous  prions  le  lecleur  de  vouloir  bien  nous  accom- 
pagner, car  nous  avons  à lui  faire  une 


SEXTUPLE  P n ÉSENT ATION 

C’est  aux  approches  de  l'heure  de  midi. 

Autour  d’une  pelile  table  de  l'éiroile  terrasse  d'un  des 
restaurants  à prix  (ixe  — une  innovation  dont  se  réjouissent 

les  bourses  modestes 
— quatre  personnes 
sont  assises,  se  dis- 
posant, après  déjeu- 
ner, à déguster  le 
moka  fumant. 

Deux  d'entre 
elles  appartien- 
— -jK.iH»,  lient  au  sexe  ac- 

cuse,  par  pure 
tradition,  de  mo- 
nopoliser,  avec 
tt  mwi  force 

et  la  tyrannie 
légale. 

Les  deux  au- 

' " _ très  font  partie 

de  la  gracieuse 

et  réellement  souveraine  moitié  du  genre  humain.  Lune 
est  une  bonne  dame  ayant  bien  la  quarantaine,  un  peu  torte, 
et  dont  la  mise  et  les  gestes  indiquent  des  velléités  à la 
coquetterie,  sinon  une  grande  entente  du  goût  en  matière 
d’ajustement,  braiebe  encore  de  visage,  ses  traits  arrondis 
l'ospii'cnt  la  santé  et  la  belle  liuiiuMir.  Elle  ne  proteste  donc 
])as  trop,  de  sa  |»ersoiiiie.  couti'C  le  joli  nom  de  flore  qu  elle 
porto  depuis...  trop  longemps  à son  gré. 


L'EXrOSlTlON  A VOL  d’oISEAU 


11 


L’autre  est  une  jeune  fille  de  dix-neuf  ans  environ,  bien 
prise,  assez  jolie  et  mise  avec  une  simplicité  pleine  de 
grâce  décente.  Elle  est  blonde  et  ses  yeux  bleus,  d'une 
grande  mobilité  d'expression  passent,  d'nne  minute  à 
l’antre,  de  lu  langueur  revense  à la  line  espièglerie.  Le 
vilain  nom  de  son  parrain  est  devenu  charmant  en  se  fémi- 
nisant à son  prolit;  clic  s’appelle  Bertrande. 

Du  coté  des  hommes,  c’est  d’abord  M.  Verdnrct,  manufac- 
turier retiré,  un  joyeux  célibataire,  gros,  court  et  chauve,  au 
vaste  gilet  orné  d'une  énorme  chaîne  d’or,  au  visage  rasé. 
Il  frise  la  soixantaine,  tout  ce  (ju'il  lui  est  permis  de  friser, 
d’ailleurs.  11  est  ronclc  et  tuteur  de  l’orpheline  Bertrande,  et 
l’abrite  dans  sa  paisible  propriété  de  iNlalesberbcs. 

luifin,  c'est  M.  Aristide  Bèchard,  éjiouxde  la  grassouillette 
j\[mc  susnommée.  Il  est  aussi  long,  sec  et  anguleux 

que  sa  conjointe  est...  tout  b'  coutrairc.  Ouebjue  ciinjuante 
printemps  forment  son  âge.  Bi'un  de  teint,  noir  de  cheveux 
et  de  barbe  ainsi  (|ue  de  vêtement,  il  évoque  l’idée  d’un 
maître  de  mine  sortant  ilu  puits...  et  c’est,  bien  à l’opposé, 
un  des  importants  fariuicj's  de  la  région  de  Corbeil-Esson- 
nes. La  nature  s’insurge  ainsi  souvent  contre  les  fonctions 
sociales  jusqu'à  rantitiièse. 

A eux  quali'e,  ils  forment  deux  [)aires  de  braves  et  bon- 
nctes  gens  de  province...  Inégalement  aisés,  bons  vivants, 
de  saine  humeur  gauloise,  sans  prétention  au  savoir  et  à 
l’esprit  — mais  sans  être,  pour  cela,  ignorants  ni  sots  — 
doués  de  ce  robuste  bon  sens  qui  — eu  dépit  d’égarements 
momentanés  de  l’opinion  dus  à un  manque  fâcheux  d’unité 
dirigeante  — fait  et  fera  toujours  le  fond  précieux  du  carac- 
tère français. 

Ces  messieurs  viennent  d’allumer  uu  cigare. 

— Et  maintenant,  mon  cher  ami,  interroge  Bèchard  en 
se  renversant,  les  bras  croisés,  sur  le  dossier  de  sa  chaise, 
en  une  pose...  comminatoire,  j’espère  (pie  vous  allez  enliu 
vous  décider  à expli([uer  votre  étrange  conduite'.^ 

On  comprendra  combien  cette  mise  eu  demeure  est  légi- 
time, quand  ou  saura  que  les  Bi'cliard,  (pii  ne  devaient  l’aire 
ip.ie  (rois  mois  plus  tard  le  vo\age  de  1 l'ixposilioii  i-ui  ci)m- 
juiguie  de  ^ erduret  el  de  sa  nièc(.‘.  oui  l'té  a v isés  léli'';.;rapbi- 
(pieiiH'iil,  la  'veille  au  soir,  ipie  bmi’s  amis  viiuulra ieiit  les 
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enlever  le  lendemain  malin,  pour  le  train  qui  part  de  Cor- 
Loil  à 8 heures  41,  et  quand  on  apprendra  que  le  t'arinier  et 
sa  conjointe,  qui  ont  tout  quitté  pour  satisfaire  celte  lantai- 
sie,  n'ont  pLi,  depuis  quatre  longues  heures,  obtenir  un  mot 
d'explication,  non  senlement  sur  la  cause  de  la  soudaineté 
de  la  détermination  <le  Yerduret,  mais  sur  l’idée  singulière 
qui  lui  a pris  de  les  faire  arriver  jusqu'à  la  plate-forme  de 
la  Tour,  jnir  l'entrée  du  l'rocadéro,  et  sans  leur  permettre  de 
Jetei'  !('  moindre  coup  d'œil  sur  quoi  que  ce  soit  au  passage. 

Yerduret,  à la  question  de  son  ami,  le  regarde  en  souriant, 
puis  M"'"  Flor('...  qui  se  rapproche  à toiiclior  la  petite  fable, 
en  un  geste  mjn  équivoque  de  curiosité  ari'ivée  aux  der- 
nières limites  de  la  patience. 

11  lire  de  la  poche  de  son  vaste  gilet  sa  grosse  montre  d’or, 
constate  (|u  il  est  midi  moins  le  quart,  heure  des  pneuma- 
ti([uos,  incline  lentement  la  tète  et  dit: 

— Oui. 

— Fh  bien,  pi'ononce  nettement  le  tout  noir  larinier,  ça 
ne  se  l'a  pas  trop  lot  ! 

lœ  manufacturier  retiré  se  penche  légèrement  en  avant, 
autant,  du  moins,  que  le  permet  1 ampleur  rie  son  abdomen. 
Il  ouvi'e  la  bouche. 

Mais  aucun  son  n'en  sort. 

Four  nue  raison  qui  leur  échappe  encore,  ses  auditeurs 
attoutifs  le  voient  jeter  un  regard  inquisiteur  sur  les  per- 
sonnes circulant,  au-rlessous  de  la  terrasse  du  restaurant, 
dans  la  sorte  d'allée  on  contre-bas  courant  le  long  des  faces 
de  la  vaste  plate-forme,  puis  le  diriger  curieusement  vers  les 
tables  voisines  de  la  leur. 

I.es  promeneurs  paraissent  exclusivement  occupés  à se 
montrer,  avec  de  grands  bras,  les  monuments  de  la  capitale, 
faisant  émerger,  victorieusement,  en  plein  soleil,  leurs 
dômes,  leurs  clochers  ou  leur  masse  presque  entière,  de 
l'océan  des  toitures  ou  des  vagues  éparses  de  verdure 
sombre. 

Uiiant  aux  consommateurs  voisins,  ce  sont,  également, 
solitaires  tous  deux  : 

.\.  la  laide  de  gauche,  un  |)etit  A'ieillard  \’onté,  dont  une 
(■(lui’ouue  daljondauls  cheveux  blancs,  sortant  il  un  vieux 
feutre  à larg(‘s  bords  li’ès  enl’oucé,  retombent  en  ourlet  ré- 
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giilier  sur  k;  col  relevé  d’une  antique  redingote  noire. 
Comme  il  tourne  le  dos,  c’est  tout  ce  que  1 on  voit  du  per- 
sonnage, iort  absorbé,  d ailleurs,  dans  la  lecture  d une 
revue...  très  pi'obablement  aussi  savante  qu  indigeste. 

A la  table  de  droite,  un  robuste  Anglais,  rouge  do  teint, 
plus  rouge  encore  de  cheveux...  au-dessous,  tout  au  moins, 
de  l immualjle  couvre-chet  national,  et  dont  1 absorption 
d’une  énorme  chope  de  « stout  » parait  être  runique  et  cap- 
t i \'  a n t e préoccupation. 

Son  rapide  examen  terminé,  Verduret  hoche  la  tète  d’un 
air  dubitatif  qui,  étant  donné  l’impossibilité  où  sont  les 
Bèchard  et  môme  Bertrande  d’en  deviner  le  sens,  ne  fait 
qu’aviver  leur  curiosité. 

EnTin  le  gros  doyen  du  quatuor  prend  son  parti.  Ap- 
puyant carrément  les  doux  coudes  sur  la  petite  table  qui 
oscille  sous  la  pesée,  il  regarde  bien  en  face  ses  amis  et 
dit  : 

— Voilà. 


§ n 

LES  APOLOGUES  d’uN  VISITEUR  AVISÉ 

— Que  diriez-vous  d’un  explorateur  occupé,  sous  sa  tente, 
à gémir  de  rimpossibilité  de  trouver  un  guide  sûr  pour  par- 
courir quelque  contrée  merveilleuse,  et  à qui  l’on  annonce- 
rait soudain  qu’il  n’a  qu’à  se  mettre  bravement  en  route 
pour  voir  bientôt  venir  à lui  l’homme  dont  il  a besoin? 

— Ce  que  je  dirais?...  Mais... 

— Attendez! 

Et  Verduret,  ayant  interrompu  Bèchard,  autant  du  geste 
que  de  la  voix,  continue  avec  la  même  solennité  : 

— Que  diriez-vous  d’un  amateur  d'oiseaux  rares  qui,  en 
quête  d’un  mâle  exceptionnel  à donner  à la  perle  des  serines, 
qu'il  possède,  s’entendrait  dire  : « tel  jour,  dans  tel  lieu,  on 
vous  mettra  à même  de  (b'couvrir  le  merle  blanc...  Non  I je 
veux  dire,  le  canari  rêve?  » 

Le  second  apologue  est  de  trop.  M"'"^  Flore  qui.  au  pre- 
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niier,  n’avait  fait  qu’ouvrir  de  grands  yeux,  éclate  cette  fois 
de  rire. 

— Ah  ça!  dit-elle,  en  poutfant,  qu’est-ce  que  vous  nous 
chantez  avec  votre  explorateur  et  votre  paire  de  canaris? 

— Je  ne  chante  pas,  chère  madame;  je  pose,  sous  forme 
figurée,  une  double  question  et...  j’attends  la  réponse. 

— La  réponse,  la  voici,  Verdurct,  dit  Bèchard,  hilare  à 
l’exemple  de  sa  rondelette  conjointe.  D’abord,  votre  explo- 
rateur n’est  qu’un  serin  s’il  se  met  eu  route  au  risque  de  ne 
pas  trouver  son  guide,  au  lieu  de  faire  tout  bêtement  venir 
le  guide  avant  de  plier  sa  tente.  Quant  à votre  couple  de  se- 
rins, je  vous  dirais  tout  franc  que  ces  éleveurs  de  merveilles 
en  cage  me  font  pitié.  Je  ne  comprends  pas  que  l'on  perde 
son  temps... 

— Et  moi,  je  vois  que  j’ai  perdu  le  mien  et  le  nôtre  en 
employant  une  figure  de  rhétorique.  Ce  sont  Iteurs  qui  ne 
poussent  pas  parmi  les  sacs  de  farine.  J’explique  donc  mon 
apologue. 

— Je  crois  que  vous  auriez  dû  commencer  par  là,  mon 
oncle. 

— • Ah!  ail!  il  paraît  Bertrande,  que  tu  t’aperçois  enfin 
que,  nos  amis  et  moi,  nous  sommes  de  ce  monde. 

— Que  voulez-vous  dire? 

— • Que,  depuis  que  nous  avons  quitté  la  gare  de  Lyon,  tu 
os  plutôt  dans  la  Lune  qu’avec  nous. 

— Je  me  prépare  à la  surprise  du  fameux  siderostat  dont 
on  parle  tant,  et  qui  la  montre,  dit-on,  à un  mètre. 

— Ta,  ta,  ta,  cherche  à donner  le  change  ! Je  ne  plaisante 
pas,  moi,  mademoiselle.  Je  remarque  que  tu  as  des  yeux 
chercheurs  qui  me  déplaisent,  tu  entends?  car  il  ne  m'est 
pas  difficile  de  deviner  ce...  ou  plutôt  celui  qu’ils  cherchent 
et...  je  ne  les  engage  pas  à devoir  à quelque  invraisemhable 
hasard  de  le  trouver  ! 

— Fi,  qu’avez-vous  donc,  ce  matin,  contre  notre  chère 
Bertrande  ? 

— Elle  me  comprend  bien,  allez,  madame. 

— ■ Ah  ! Verduret,  pas  do  scène  de  famille  ici,  pas  de  gron- 
derie.  Je  vous  ferai  observer  que  nous  attendons  encore 
l’explication  de  votre  fameux  apologue. 

— La  voici.  Vous  savez  que  je  suis  homme  de  sens  et  de 
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principes.  Or,  j’estime  que  c’est  un  non-sens  de  visiter  une 
Exposition  comme  celle-ci  en  llàneur  plus  ou  moins  igno- 
rant. Depuis  qu’il  est  question  de  notre  excursion  commune 
à la  Grande  Fête  industrielle,  artistique  et  centennale,  je 
me  répète  : « Verduret,  tu  es  venu,  adolescent,  visiter  avec 
tes  parents  l’Exposition  de  1835,  et  tn  n’en  as  pas  même 
gardé  le  souvenir;  tu  es  venu  à celle  de  1867,  ensuite  à celle 
de  1878,  puis,  il  y a onze  ans,  à celle  de  1889,  et  tu  peux 
bien  dire  que,  si  tu  t’y  es  promené,  tu  ne  les  as  vues  ni  les 
unes  ni  les  autres. 

— Allons  donc? 

— Eli  non  ! je  n’appelle  pas  voir,  ne  rien  approfondir  de 
ce  qu’on  a sous  les  yeux  et  n’y  rien  comprendre,  môme,  le 
plus  souvent. 

— Ah  ! je  vous  assure  bien,  moi,  qu’en  tout  ce  qui  con- 
cerne les  moulins,  grains  et  farines,  rien  ne  m’a  échappe  ni 
ne  m’échappera. 

— Parbleu,  c’est  évident  ! comme  moi  en  ce  qui  touche 
à mon  ancienne  partie.  Mais  le  reste? 

— Ah  dame!  le  reste... 

— C'est  ce  que  je  disais.  Si  nous  savons  voir,  forcément, 
le  tout  petit  coin  an  sujet  duquel  l’expérience  journalière 
assure  notre  compétence,  soit  un  centième  ou  un  millième 
de  l’ensemble  de  l’Exposition,  nous  voyons  tout  à fait  mal 

— ou,  pour  mieux  dire,  nous  ne  voyons  pas  du  tout  • — les 
neuf  cent  quatre-vingt-dix-neuf  autres  millièmes. 

— Je  proteste!  s’écrie  Bècliard  avec  force. 

— Protestez  tant  que  vous  voudrez,  ce  n’en  est  pas 
moins  la  vérité.  Je  maintiens  qu’on  ne  peut  bien  voir  une 
exposition  qu’à  condition,  ou  d’etre  très  documenté  sur  tout 

— ce  qui  nécessiterait,  de  notre  part,  un  travail  au-dessus 
de  nos  fo’i'ces  et  surtout  de  nos  aptitudes  - — ou  bien  d’avoir 
avec  soi  quelqu’un  qui  sache  et  vous  explique. 

Depuis  un  moment,  M'"“  Flore  tapote  la  table  de  ses  doigts 
un  peu  courts  pour  les  bagues  qui  les  surchargent  : signe 
non  équivoque  d’impatience. 

— Avec  tout  cela,  dit-elle,  nous  voilà  loin  de  l'explica- 
tion de  votre  apologue. 

— Au  contraire,  chère  madame.  J’y  suis  même  en  plein. 

— Par  exemple,  si  je  m’en  doutais! 
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— Jugez-en  vous-mème  ; j’y  parlais  d’un  explorateur  — 
c’est  au  ligure  qu’il  faut  comprendre  la  chose  — cet  explo- 
rateur dans  l’embarras,  c’est  moi,  et  le  guide  auquel  il  rêve 
en  vain  sous  sa  tente,  c’est  riiomme  qui  causerait  à sa  curio- 
sité la  joie  de  goûter  pleinement,  délicatement  et  supérieu- 
rement, la  jouissance  d’admirer  en /e.s  comprenant  toutes  les 
manifestations  suprêmes  de  la  civilisation  industrielle  et 
artistique  réunies  dans  cette  grande  Exposition  de  1900. 

Bertrande  part  d’un  petit  éclat  de  rire...  peut-être  quel- 
que peu  vengeur  de  la  mercuriale  subie,  et  s’écrie  : 

— C’est  égal,  mon  oncle,  vous  déguiser,  sans  prévenir, 
en  héroïque  explorateur,  je  trouve  la  comparaison...  auda- 
cieuse ! 

Verduret  lance  à la  jeune  tille  un  regard  brillant  d’iro- 
nique bonhomie. 

— Attends,  au  moins,  pour  critiquer  mon  manque  d’à- 
propos,  dit-il,  que  j’aie  expliqué  mou  second  apologue. 

— Ab  ! oui,  vos  canaris  ! fait  Bècbard. 

— Précisément.  Vous  me  traiterez  d’original  tant  que 
vous  voudrez,  mais  il  est,  dans  nos  mœurs  françaises,  une 
coutume  que  je  trouve  immorale  et  odieuse;  c’est  celle  de 
doter  nos  filles. 

— Hein?  fait,  en  sursautant,  Bertrande,  qui  devient  toute 
rouge. 

— Parfaitement,  ma  petite.  Aussi,  ne  te  donnerai-je  pas 
un  centime  de  dot. 

— Mais,  alors... 

— Alors,  quoi?... 

— Vous  voulez  donc  que  je  coitfe  sainte  Catherine? 

— J’espère  bien,  au  contraire,  que  tu  n'attacberas  pas  la 
moindre  épingle  à son  bonnet...  qui,  d’ailleurs  doit  être  en 
loques,  depuis  le  temps  que  la  maladie  dotale  lui  fait  faire 
tant  de  piqûres. 

— Vous  comptez  donc  que  l’on  m’épousera...  pour  mes 
beaux  yeux  ? 

— Ils  sont  assez  jolis  pour  cela,  coquette. 

En  effet,  une  soudaine  lueur  d’espoir  y met,  en  ce  mo- 
ment, une  flamme  délicieuse. 

— Alors,  mon  bon  petit  oncle,  interroge-t-ellc,  cares- 
sante, c'est  donc  que  vous  revenez  enfin  de  vos  préventions? 
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— Au  sujet  ? 

— Dame,  du  seul  jeune  homme  que  je  sache  qui  consen- 
tirait bien  volontiers,  lui,  à me  prendre...  toute  seule  : mon 
cousin  Fernand  Robert! 

Verduret  Idve  brusquement  deux  poings...  qui  ont  l'air  de 
menacer  la  lanterne  de  la  Tour. 

— Tais-toi,  malhcui’euse  ! je  t’ai  détendu  de  jamais  pro- 
noncer ce  nom  devant  moi! 

Bertrande  baisse  la  tète  et  se  tait. 

Les  deux  poings  de  son  oncle  reprennent  leur  position 
normale. 


§ ni 

L E M V s T EUE 

Le  propriétaire  des  dits  poings  hausse  les  épaules,  et 
s'adressant  aux  Bèchard  ; 

— Et  maintenant,  mes  amis,  j’en  arrive  au  grand  mys- 
tère. 

— Hein?...  Un  mystère?...  nufl  mystèi'e? 

— C’est  vrai,  monsieur  Verduret,  vous  avez  une  telle 
l’açon  d'emmêler  les  choses  que,  pour  moi,  je  n'y  suis  plus 
du  tout. 

— Je  vais  vous  remettre  sur  la  voie.  Je  viens  de  vous 
dire  que  je  caressais  deux  rêves. 

— Dont  le  premier,  si  j’ai  bien  compris,  précise  le  noir 
et  sec  farinier  d'Essonnes,  concerne  notre  visite  à l'Expo- 
sition ? 

— Que  j'entends  voir  réellement,  de  façon  complète  et 
documentée,  alors  que  je  constate  n'avoir  fait  qu’apercevoir 
inintelligemment  les  autres.  C’est  paid'aitement  cela.  Quant 
au  second...  c’est  de  découvrir  un  jeune  génie,  l’oiseau  rare 
de  mon  apologue,  un  inconnu,  dont  je  ferai  l’avenir...  et 
certainement  le  bonheur  en  lui  faisant  cadeau  de  Bertrande? 

— Que  voulez-vous  dire? 

— Je  vous  expliquerai  cela...  un  peu  plus  tard. 
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— Il  ne  me  semble  pas,  mon  cher  Verduret,  que  laréali- 
salion  de  ces  désirs  soit  absolument  aisée.  A moins  d’un 
miracle  .. 

— ■ Eh  ! justement  ; le  miracle  a eu  lieu. 

— C’est  vrai,  dans  votre  fameux  apologue,  vous  parliez 
d'avis  inattendu  vous  indiquant  les  moyens  d'arriver  à la 
réalisation  de  vos  vœux... 

— Vous  y ôtes,  Bôchard.  C’est  là  que  gît  le  mystère. 

— Et  la  cause  de  notre  mise  en  route  quelque  peu...  ca- 
valière? 

— Ea  cause  déterminante. 

— Alors,  allez-y! 

— Hier,  à la  distribution  du  soir,  je  reçois  mon  journal, 
comme  tous  les  jours  depuis  plus  de  trente  ans. 

— Ee  môme? 

— Oui,  monsieur  : mes  opinions,  à moi,  sont  fixes...  Il 
n'y  a que  celles  de  mon  journal  qui  changent,  et  je  suis  bien 
forcé  de  les  suivre;  sans  cela,  je  ne  m’y  reconnaîtrais  plus. 

Mais  M"''^  Flore  rappelle  Verduret  à l'ordre  : 

— Et  le  mystère,  voyons,  le  mystère? 

— Voilà  : J’ouvre  donc  mon  journal,  et  qu’cst-ce  qui 
tombe  ? 

— La  bande  que  vous  aviez  déchirée. 

— Non,  Bôchard,  mon  ami.  11  tombe  un  papier. 

— Parbleu,  un  encartage,  une  réclame  ! 

— Je  l’ai  cru  d’abord,  d'autant  plus  que  ce  papier  était 
quasi  imprimé,  les  lignes  en  étant  tracées  à la  machine  à 
écrire.  Je  le  ramasse  machinalement,  et  qu'est-ce  que  je 
vois? 

— Pas  la  lune  à un  mètre,  je  présuppose?  goguenarde  le 
farihier. 

— Non,  mais  quelque  chose  d'aussi  renversant. 

— Vous  me  faites  peur.  Huoi  donc? 

— Mon  nom,  vous  entendez?  Mon  nom,  à moi  Ver- 
duret... 

— Qu’ost-ce  qu’il  y a de  drôle?  11  était  bien  déjà  sur  la 
bande. 

— Laissez-moi  donc  achever!...  Mon  nom,  dis-je,  accom- 
pagné de  cette  étrange  et  llatteuse  mention  : « Visiteur 
avisé  de  l’Exposition  de  1900  ». 
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— J’avoue  que,  comme  titre  ou  fonction,  c’est  au  moins 
inattendu. 

— Et  la  suite,  donc,  Bèchard,  la  suite!  D’ailleurs,  voici 
le  papier.  Lisez  vous-même,  sans  cela  vous  croiriez  que  j’in- 
vente. 

Bèchard  a juste  un  pince-nez,  et  d’une  voix  rendue  soudain 
nazillarde  lit  ce  qui  suit  : 

« Monsieur  Verduret,  rentier  à Malcsherbcs, 

« Visiteur  avisé  de  l’Exposition 
de  1900. 

« Soyez,  le  sixième  jour  qui  suivra  rouverture  de  l'E.xpo- 
« sition,  au  coup  de  canon  de  midi,  snr  la  première  platc- 
« forme  de  la  Tour  de  300  mètres,  avec  votre  nièce,  et  vous 
« verrez  s’accomplir  les  deux  souhaits  que  vous  avez  formés. 

« Un  ami  dévoué, 

« que  les  circonstances  obligent  encore 
« à garder  l’anonyme. 

« P.  S.  — Arrangez-vous  pour  n'avoir  rien  vu  de  l'Expo- 
((  sition  avant  ce  rendez-vous.  On  vous  conseille,  pour  rem- 
<•  plir  plus  aisément  cette  condition,  d’entrer  par  le 
« Trocadéro.  » 

— G est  tout  ça?  fait  le  farinier  d’Essonnes  en  rendant, 
d'un  air  désappointé,  le  billet  au  manufacturier  retiré  à 
Malesherbes. 

Celui-ci  semble  tout  interdit  devant  cette  absence  radicale 
de  surprise. 

— ■ Vous  n’etes  pas  stupéfié,  comme  je  le  fus  hier? 
s’étonne-t-il. 

— Stupéfié...  de  quoi? 

— Que,  de  mon  journal  — à qui  je  n’ai  rien  communi- 
qué, n’étant  pas  de  ceux  qui  commettent  l’acte  de  duperie 
d’écrire  aux  journalistes  — on  s’inquiète  ainsi  de  me  four- 
nir la  solution  au  double  problème  qui  me  préoccupe? 

— Heu  !...  mon  cher,  vous  savez  : il  y a à Paris  pléthore 
de  journaux;  ceux  qui  ont  des  abonnés  ne  savent  qu’inven- 
ter pour  leur  être  agréable,  afin  de  les  conserver. 


22 


A TRAVERS  l’ EXPOSITION 


— Vous  n'allez  pas  comparer  à une  « prime  » l’avis  de 
rirainense  service  qu'on  annonce  vouloir  me  rendre? 

— Est-ce  que  je  sais,  moi  ? 

— D'ailleurs,  comment  aurait-on  pu  savoir,  dans  les  bu- 
reaux de  la  rédaction,  ce  qui  se  passe  an  plus  secret  de  ma 
pensée? 

— Vous  aurez  bavardé. 

— SMoi  ? Je  n'ai  jamais  ouvert  la  bouche,  en  ce  qui  touche 
à ces  deux  préoccupations  intimes,  qu  une  seule  lois,  devant 
notre  brave  curé  de  Malesberbes...  Et  ce  n est  pas  lui,  je 
pense,  que  vous  accuserez  de  fréquenter  les  rédactions  pa- 
risiennes? 

— Ça  non,  le  pauvre  cher  homme  ! xMais,  alors,  comment 
expliquez-vous  ?... 

— Eh!  justement,  je  ne  m’expli(|ue  pas.  C’est  hien  là 
qu'éclate  le  mystère  qui  m'intrigue. 

Béchard,  caressant  sa  rude  barbe  noire,  d un  air  pro- 
fond : 

— Mystère...  mystère...  Je  crois  que  vous  feriez  mieux 
de  dire  : mystilication. 

— ■ Parce  que  ? 

— Je  ne  vous  apprendrai  pas,  mon  cher,  que,  dans  le 
journalisme,  chacun  appartient,  plus  on  moins,  à la  race  du 
légendaire  Eemicc-Terrieux.  Ces  messieurs  pratiquent  les 
farces,  comme  les  rapins  les  « charges  » d'atelier.  C’est,  du 
moins,  la  réputation  qu’on  leur  fait  à Essonnes  et  à Corbeil. 
Eh  bien,  je  suppose  que  quelqu'un  d'eux  ait  en  vent,  je  ne 
sais  comment,  de  ces  idées  que  vous  nous  avez  si  bien  ca- 
chées, à nous,  vos  intimes,  il  se  sera  dit  : « Parbleu,  voilà 
une  bonne  « blague  » à faire  à 1 un  de  ces  lourdauds  de 
province!»  L'anonymat  du  billet  le  prouve  surabondam- 
ment. 

— Vous  en  concluez? 

— Que  l’on  vous  a adressé  ce  rendez-vous  pour  vous  y 
faire  poser — et  nous  en  votre  compagnie  — pendant  qu'à 
quelques  pas,  peut-être,  le  mystilicateur  se  prépare  à rire 
avec  des  camarades  de  notre  attente  vaine  et  de  nos  mines 
déconlitcs. 

— C’est  là  ce  que  vous  pensez? 

— Absolument. 
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— Eli  bien,  mon  cher  Bècliard,  vous  n’en  avez  pus 
l'élrennc,  car  c'est  ce  que  je  me  suis  dit  tout  d’abord. 

— Et  cela  ne  vous  a pas  retmin  de  nous  mettre  sens 
dessus  dessous  pour  nous  faire  accourir  — avec  quelle  bâte 
vertigineuse,  hone  dens  ! — cà  un  aussi  douteux  rendez-vous? 

— C'est  que  je  me  suis  dit  qu’à  bien  prendre,  ma  person- 
nalité est  vraiment  trop  insignillantc  pour  avoir  suggéré 
meme  une  pensée  de  moijueric  à des  gens  lancés  dans  le 
grand  tourbillon  dn  journal  isme  parisien. . . Et  je  ne  suis  pas 
non  plus  assez  « .Jose})b  l*rudhomme  » pour  croire  qu'une 
petite  réputation  locale  comme  la  miiuine  ait  franchi  l’im- 
meusc  distance  morale 
qui  sépare  .Maleslierbcs 
de  Paris. 

— Alors,  vous  en  te- 
nez toujours  pour  votre 
sorcier  ? 

— Jusqu’à  preuve  de 
sa  non-existence.  D'ail- 
leurs, nous  allons  eu 
avoir  le  cœur  net  : j'en- 
tends midi  qui  sonne  à 
quelque  horloge  du  voi- 
sinage. 


— Bon  !...  Je  parie 
bien  que  rien  ne  se  manifestera  qui  donne  raison  à votre... 
crédulité. 

— Ne  pariez  pas,  vous  pourriez  perdre. 

— Notre  dîner,  ce  soir,  le  tenez-vous?... 

— Avec  ebampagne  au  dessert,  c’est  dit. 

A ce  moment,  une  détonation  retentit  à quelques  pas  de 
nos  voyageurs. 

i\piie  piore  saute  sur  sa  chaise  en  poussant  un  petit  cri 
d’etfroi. 

'Verduret,  im[)assiblc,  tire  sa  montre,  la  règle  en  disant: 

— Le  coup  de  canon  du  billet.  Attendons  et...  attention! 

Bèchard  hausse  les  épaules. 

■ — Le  coup  de  canon,  la  belle  malice  ! Ne  sait-on  pas,  de- 
puis 1889,  que  le  « canon  du  Palais-Royal  » part  sur  la  Tour 
Eill’el? 


24 


A TRAVERS  e'eXPOSITION 


Vcrduret  jette  aiiloiu’  do  lui  un  regard  curieux. 

Le  vieillard,  voûté  et  couronné  de  cheveux  blancs,  lit  tou- 
jours tranquilleuieut  sa  revue.  L’Anglais  pompe  flegmati- 
quement une  nouvelle  chope  de  « stout  ». 

Pendant  deux  ou  trois  minutes,  le  provincial  quatuor  de- 
meure silencieux  et  immobile;  Vorduret,  attentit,  M'"®  Flore 
et  Bertrande,  amusées  par  cette  idée  du  merveilleux  qui  sé- 
duit toujours  l'imagination  féminine,  et  Bèchard  ironique. 

Enfin,  celui-ci  : 

— Mon  cher,  il  me  semble  que  votre  sorcier  vous  fait 
faux  bond;  il  faut  en  prendre  votre  parti. 

— Et  je  le  prendrai  gaiement,  je  vous  assure,  monsieur 
le  persifleur.  Mais  vous  voudrez  bien  accorder  à l’intervenlion 
extra-naturelle  le  quart  d’heure  de  grâce  que  l’on  ne  refuse 
pas  aux  convives  retardataires. 

— Vous  voulez  reculer  votre  confusion?  Accordé. 

— En  remerciement,  je  vais  occuper  de  mon  mieux  ce 
quart  d'heure,  afin  de  ne  pas  vous  imposer  l'irritante  sen- 
sation de  l'attente  inoccupée. 

Et,  s'adressant  à la  jeune  fille  : 

— Bertrande,  donne  les  photographies. 


§ IV 

TES  GRANDS  OUVRIERS  DE  L E X P 0 S IT I 0 N 

La  jeune  fille  tire  d'un  sac  noir  posé  à terre,  à côte  d elle, 
un  paquet  de  cartes-album  qu’elle  tend  à son  oncle. 

Celui-ci,  après  avoir  jeté  autour  de  lui  un  regard  circu- 
laire et  inutilement  investigateur,  s’empare  des  portraits  et, 
les  posant  en  tas  sur  la  table  : 

Cette  Exposition  universelle  de  1900  étant  sans  contre- 
dit le  plus  grandiose  événement  pacifique,  au  moins  de  la 
fin  de  ce  siècle,  j'ai  voulu  me  faire  une  galerie  me  rappe- 
lant, pour  le  temps  qui  me  reste  à vivre,  ceux  qui  ont  col- 
laboré à l'organisation  de  la  Grande  OEuvre. 


Echell"  de  c^oo5  p^Mètre 


Exposition  Universelle  de  I900 

Plàn  D'Ensemble 


% 
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■ — Alors,  Verdure!,  ces  poriraits  ?... 

— Son!  ceux  des  Grands  Ouvriers  de  l'Exposilion. 

— Oh!  colleclionncr  des  porlraüs  d’ouvriers!  i'ai!  étour- 
diment Flore,  non  sans  une  moue  très...  bourgeoise. 

■ — Chère  madame,  les  ouvriers  que  je  vais  vous  présenter 
ne  sont  pas  tant  à dédaigner.  Voici  d'abord  le  président 
Carnot. 


LE  PRÉSIDENT  SADI  CARNOT 

(Cliché  Pierre  Petit.) 

Comment!  ce  pauvre  M.  Carnot,  un  des  ouvriers  de 
l’Exposition  ? 

J’ai  dit  « Grands  Ouvriers  »,  chère  madame,  et,  par  là, 
j’entends  les  collaborateurs  de  haute  marque,  tant  de  la 
préparation  que  de  1 accomplissement  de  cette  merveilleuse 
apothéose  du  travail  humain  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

— Je  comprends...  Mais... 

— Mais,  quoi  ? 
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— iM.  Carnot,  c’était  riîxposition  de  1889  ! Je  me  rappelle 
très  bien  qne  c'est  Ini  qui  l'a  inaugurée.  Or,  riiorrible  as- 
sassinat dont  il  a été  la  victime  remonte  déjà  à longtemps... 
C’était  en  1894,  si  j’ai  bonne  mémoire. 

— Vous  l’avez  excellente...  comme  tout  le  reste,  ma- 
dame Bôcliard. 


LE  PRÉSIDENT  C.\  S IMI  II- P É R 1ER 
(Cliché  Eugène  PiROU.) 

Alors,  puisqu’il  est  mort  depuis  six  ans,  qu  est-ce  que 

ce  pauvre  cher  homme  a à voir  avec  la  présente  Exposition? 

— Simplement  ceci,  que  c’est  lui  qui,  sur  le  rapport  du 
Ministre  du  Commerce  d’alors,  M.  Jules  Roche,  a signe  le 
décret  instituant  notre  Exposition  actuelle,  dont  il  se  trouve 
par  le  fait  le  premier  père...  officiel. 

— Eh  ! quoi,  il  y aurait  si  longtemps?... 

— Ce  décret  d’iîistitution  remonte  exactement  à la  date 

du  13  juillet  1892. 
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— - Gela  Icraitpi’ès  de  hiûL  ans  qu’on  s’en  occupe...  offi- 
ciellement, comme  vous  diles,  c’est-à-dire  <à  peine  si  l’autre 
était  fermée?.,.  C’est  incroyable! 

— Cela  est  poui’tant,  et  avouons  que  ponr  oi’ganiser  une 
aussi  colossale  machine,  on  ne  saurait  jamais  s’y  prendre 
trop  tôt.  D’ailleurs,  M.  Carnot  n’a  pas  fait  que  décréter  cette 


LE  PRESIDENT  FÉLIX  FAURE 
(Cliché  Nadar.) 


Exposition  de  1900;  il  a aussi  promulgué,  sur  le  rapport 
d’un  autre  ministre  (Commerce,  Industrie  et  Colonies,  celui- 
là),  M.  Terrier,  l’organisation  des  services,  par  décret  du 
9 septembre  1893. 

Et  que  compronncnt-ils,  ces  « Services?  a demande  le 
grave  farinicr  Bécliard.  ■ 

Je  vais  vous  le  dire,  quand  ce  ne  serait  que  pour  vous 
montrer,  mon  cher  ami,  qne  je  suis  plus  d'ocumenté  que  je 
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non  ai  peiit-ôLi'c  l’air,  et  que  si  les  lumières  qui  m’ont  été 
si  mystérieusement  promises  nous  font  defaut,  eli  bien! 
nous  tâcherons  de  nous  en  passer. 

— Au  fait  ! au  fait  ! 

— Comme  dans  1rs  Plaideurs,  alors?  Soit.  Donc,  voici  : 
sous  1 autorité  du  iMiuistrc  du  Commerce  du  jour  et  la  liante 
direction  d'un  Commissaire  général,  ce  sont  ; P le  Secréta- 
rial  general.  — la  Direction  de  l' architecture  et  des  parcs 
et  jardins.  — 3‘'  la  Direction  de  la  voirie.  — 4°  la  Direction 
de  l exploitation.  — 5°  la  Direction  des  finances.  — 6°  le 
Service  des  ponts  et  passerelles  sur  la  Seine.  — 7°  le  Service 
du  contentieux.  — Ajoutez  à cela  la  Commission  supérieure 
de  1 Exposition  composée  de  13o  membres  pris  parmi  toutes 
les  tètes  des  administrations  dEtat,  des  grandes  compa- 
gnies, industries  et  prolessions  ; puis  un  Comité  d’études 
tonné  par  les  directeurs  et  chefs  de  services,  des  comités 
techniques,  etc. 

— C’est  formidable  ! 

— C’est  en  rapport  avec  les  résultats. 

Et  Verduret  passe  successivement  à scs  compagnons 
d’autres  photographies,  en  annonçant  : 

— Président  Casimir-Périer. 

— Ail  ! ah  ! tait  Bèchard,  celui  qui  nen  a plus  voulu. 

— C est  lui,  continue  Verduret  qui,  sur  le  rapport  du 
Ministre  du  Commerce,  M.  Eourties,  et  du  Ministre  de 
l’Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  M.  Eeygucs,  et 
(1  après  le  rapport  du  Commissaire  général  de  l Exposition, 
a signe  le  décret  du  4 août  1891,  portant  règlement  général 
pour  la  grande  exhibition  dont  nous  saluons  la  naissance. 
Ce  (h'cret  a d ailleurs  été  quoique  peu  modifié  par  un  autre 
du  M février  1898,  lequel  est,  naturellement,  signé  par 
M.  Eélix  Eaure. 

— Le  président  décoratif  et  bon  enfant,  celui-ci,  observe 
Bèchard,  qui  a décidément  le  « mot  » critique. 

— Moucher,  déclare  Verduret  avec  une  prudhommesque 
gravité,  gardons-nous  d’en  sourire  : c’est  le  Président  de 
Cronstadt  ! 

— Oh  ! je  n’en  dis  pas  de  mal.  Je  ne  lui  savais  qu’un 
défaul. 

— Bah!  Lequel? 
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LE  PRÉSIDENT  ÉMILE  LOUBET 
(Cliché  Eugène  Pirou.) 


du  ^3  juin  189G,  qui  n’est  pas,  à beaucoup  près,  l’acte  le 
moins  important  concernant  l’Exposition  centennale. 

— Qu’est-ce  que  c’est  que  cette  loi  ? 

Celle  qui,  sous  la  signature  des  Ministres  Boueber 
(Commerce)  et  Coebery  (binances),  traite  la  question  des 
finances  de  l’Exposition. 

— La  danse  des  millions  ! 

— Un  ballet  qui  fera  recette,  mon  cber  ! 

— Ainsi  soit-il  I 


— Ses  guêtres, 

— Vous  n’etes  pas  sérieux. 

— Je  m’en  garderais  bien.  Nous  ne  sommes  pas  venus 
ici,  je  pense,  pour  engendrer  la  mélancolie. 

— En  tout  cas,  c’est  Félix  Faure  qui  a promulgué  la  loi 
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— Et  ainsi  sera.  Vous  n’avez  qu’à  regarder  l'affluence, 
énorme  déjà,  des  visiteurs,  pour  vous  en  convaincre.  Main- 
tenant, je  vous  passe  le  quatrième  Président,  Émile  Loubet. 

— Celui  de  l'inauguration.  Hein,  comme  il  est  vrai,  le 
proverbe  ! 

— Lequel  ?...  La  Sagesse  des  nations  est  si  volumineuse  ! 

— « Ce  n est  pas  toujours  cen.x  qui  furent  à la  peine  qui 
sont  à rhonnour.  » 

— Le  proverbe  porte  ici  à faux,  mon  cher,  car  l’honneur 
de  recevoir  nos  bûtes  ne  va  pas  sans  beaucoup  de  peine  et 
est  lui-mémc  une  active  collaboration...  Mais,  voyons, 
laissez-moi  continuer  mes  présentations... 


§ V 

LE  CENTENAIRE  ENCYCLOPÉDISTE 

{Suüe  des  Grands  Ouvriers  de  l'Exposition.  Altrihutions 
des  directions  et  services.) 

Ln  faisant  circnler  les  portraits,  il  annonce  ; 

— M.  xVlfred  Picard,  commissaire  r/énéral  de  l'Exposi- 
tion, président  de  section  au  Conseil  d'Ltat. 

— Autrement  dit  : le  Grand  IMaître  de  toute  la  machine? 

— Vous  l’avez  dit,  mon  ami.  Voici  maintenant  ; le  direc- 
teur général  de  l' exploitation,  iM.  Delaunay-Belleville,  pré- 
sident honoraire  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Paris. 

— Une  des  tètes  de  la  grande  industrie  française,  à la 
bonne  heure!  dit  Bèchard  en  se  rengorgeant. 

— Puis,  le  directeur  adjoint  de  II  exploitation,  M.  Sté- 
piiane-Dervillé,  ancien  président  du  Tribunal  de  Commerce 
de  la  Seine. 

— Encore  un  des  nôtres,  et  non  des  moindres  ! 

— Voilà  le  directeur  de  l' architecture,  et  des  parcs  et  jar- 
dins, M.  Bouvard,  directeur  des  services  d’architecture,  des 
promenades  et  des  plantations  de  la  Ville  de  Paris. 

— Le  successeur  du  fameux  Alphand,  alors? 
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— Et  Lille  vieille  coiinaissiince  de  1889.  Vous  rappelez- 
vous  la  galerie  centrale  et  le  dôme  central? 

— Oh!  superbe,  ce  dôme  : c'élait  le  triomphe  artistique 
du  fer  I 

— • Maintenant,  le  directeur  de  la  voirie,  M.  Defhaxce, 
directeur  administratit  des  services  de  la  voie  publique,  des 
eaux  et  égouts,  et  do  l'éclairage  de  la  Ville  de  Paris. 

— Mais,  est-ce  que  cela  no  rentrait  pas  aussi  dans  l’admi- 
nistration d’Alphand  ? 

— Je  le  crois...  et  il  me  semble  me  rapjicler  qu'à  la  mort 
de  ce  second  du  célèbre  llaussmann,  on  a trouvé  la  succes- 
sion un  peu  lourde  pour  une  seule  paire  d’épaules  et  qu'on 
l’a  partagée...  Mais,  si  vous  m'interrompez  toujours,  nous 
serons  encore  ici  ce  soir. 

— Allez,  Verduret,  je  ne  dirai  plus  un  mot...  .l’entends 
bien  que  nous  levions  la  séance  après  le  quart  d'heure  de 
grâce  accordé  à votre...  mystilicateur. 

— Mystificateur!...  vous  allez  un  peu  vite. 

— Dame,  je  ne  vois  guère  poindre  « l’événement  révéla- 
teur ». 

— On  peut  bien  être  en  retard  de  quelques  minutes,  que 
diable! 

— Vous  avez  la  crédulité  tenace!  Entin,  allons-y  des  por- 
traits. 

— Voici  le  directeur  des  finances,  M.  Gitisox. 

— Bon. 

— ■ Et  le  secrétaire  général,  M.  Heniu  Cii.audoiN,  maitre  des 
requêtes  au  Conseil  d’Etat. 

■ 11  paraît  aussi  distingué  qu  aimable,  voyez  donc,  ma 
mignonne,  dit  M'"»  Flore  en  montrant  la  photographie  à 
Bertrande,  qu  elle  veut  arracher  au  mutisme  boudeur  où 
la  jeune  fille  s’est  plongée  depuis  le  mouvement  de  colère 
de  son  oncle. 

Celui-ci  continue  avec  volubilité  : 

— Je  vous  présente  encore,  mes  amis,  le  chef  du  service 
des  ponts  et  passerelles  sur  la  Seine,  M.  Jean  Bésal,  ingé- 
nieur en  chef  des  ponts  et  chaussées...  Puis  le  chef  du 
service  du  contentieux,  M.  Edmond  Mor.E.\u,  ancien  président 
de  la  Compagnie  des  administrateurs  de  Sociétés  près  le 
Tribunal  de  Commerce  de  la  Seine.  J’ajoute... 
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M.  ROU.JON 

DÉLliGUli  A LA  SECTION  DES  BEAUX-ARTS 
(Cliché  Pierre  Petit.) 

— Je  vous  rcponiirai  daiu 
En  attendant,  soufti’ez 
que  je  termine  mon  défilé. 
Voici  des  seigneurs  de  non 
moindre  importance  : le 
délégué  à la  section  des 
Beaux-Arts , M.  Roujon, 
directeur  des  Beaux-Arts; 
le  délégué  à la  section 
d'agriculture . iM.  Vassil- 
LiÈRE,  directeur  de  l'agri- 
culture ; quant  au  délégué 
à la  section  des  colonies  et 
pays  de  protectorat  ^ voici 
M.  Dislère,  qui,  alors  con- 
seiller d’Etat,  a organisé  la 
section  jusqu’en  1899,  fonc- 
tion qu’il  a dû  quitter  par 
suite  de  promotion,  et  sen 
remplaçant,  I\E  Cii.  Roux, 
ancien  député. 


— Eb  ! pas  si  vite,  on 
n'a  pas  le  temps  de  voir! 

— C'est  que  je  ne  veux 
pas  dépasser  mon  quart 
d’heure  de  grâce;  je  n'ai 
qu'une  parole. 

— Ou  plutôt,  les  minutes 
passant,  vous  commencez  à 
vous  rendre  à l’évidence, 
monsieur  Verduret. 

— Mon  cher  Bcchard,  je 
ne  vous  autorise  pas  à déjà 
triompher;  j’ai  encore  près 
de  cinq  minutes  devant 
moi,  et  il  n’en  a pas  fallu 
plus,  parfois,  pour  décider 
du  sort  d’un  empire. 

— Vous  croyez  donc  tou- 
jours ?... 

([uatre  minutes  et  demie.  . 


M,  VASILLIÈRE 

DÉLÉGUÉ  A LA  SECTION  DE  L'aGRICULTURE 
(Cliché  Eugène  Pirou.) 
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Après  une  pause  de  quelques  secondes,  Verduret  explique  : 

Les  personnages  dont  je  viens  de  vous  montrer  les 
portraits  tonnent  ensemble,  sous  l’autorité  plus  nominale 
que  réelle  du  Ministi’e  du  Commerce,  le  Personnel  supérieur 
de  1 Exposition  universelle  de  1900.  Vous  voyez  que  je  ne 
m embarque  pas  sans  biscuit  et  que  je  n’arrive  pas  ici  sans 
m être  documenté.  Vous  ôtes  satisfaits,  je  pense? 

Bècliard  ne  paraît  [las  l’ètre  aussi  complètement  que 
semble  le  supposer  le  manufacturier  retiré.  11  se  gratte  la 
tète  de  façon  significative  et  objecte  : 

— Sans  doute,  sans  doute!...  11  est  évident  que  faire  con- 
naissance avec  les  Grands  Ouvriers  de  l’Exposition,  comme 
vous  dites,  et  d’apprendre  quelle  est  leur  situation  sociale, 
tout  cela  est  d un  grand  intérêt,  mais... 

— Que  voulez-vous  de  plus? 

liens,  savoir,  par  exemple,  quelle  est  la  part  de  chacun 
d’eux  dans  1 organisation  de  cette  superbe  fête  du  Travail. 
C’est  très  joli  d'énoncer  des  titres  tels  que  : commissaire 
général,  directeur,  chef  de  service,  délégué  de  ceci  ou  de 
cela,  ou  secrétaire...  j\lais,  en  quoi  consistent  les  fonctions 
correspondant  à ces  titres?  Quelles  ont  été  et  sont  encore 
les  attributions  spéciales  de  ces  messieurs?  11  me  semble 
que  ces  indications  seules  répandraient  une  vive  lumière 
sur  l’organisation  même  de  l’Exposition  dont,  je  vous 
1 avoue,  je  ne  me  doute  que  très  approximativement. 

Mon  mari  a raison,  cher  monsieur  Verduret...  Allons, 
dites,  achevez  de  nous  instruire. 

A son  tour,  Verduret  se  gratte  le  crâne  d’un  air  embar- 
rassé. 

En  effet,  dit-il,  j’aurais  dii  me  renseigner  à cet  égard, 

— Et  vous  ne  l’avez  pas  fait  ? 

— Je  confesse  que  je  serais  fort  empêché  de  répondre. 
Que  voulez-vous,  on  ne  saurait  penser  à tout. 

Soit,  passons...  Mais,  du  moins,  pouvez-vous  nous 
lepondre  de  la  ressemblance  des  portraits  que  vous  nous 
montrez  ? 

— Le  marchand  m’a  affirmé... 

— Oh!  le  marchand...  le  marchand!... 

Vous  êtes  bon,  vous  ! Je  ne  pouvais  pas  aller  demander 
sa  photographie  personnellement  à chacun  de  ces  mes- 
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sieurs!...  Voyez-vous  tous  les  visiteurs  de  l’Exposition  se 
rendant,  à la  queue  leu-leu,  à l’Administration  centrale 
pour?... 

Verdurct  n’acliève  pas. 

Une  voi.v  de  fausset,  toute  chevrotante,  se  fait  entendre 
un  peu  en  arrière  de  lui,  et  cette  voix  dit  : 

— Mon  Dieu,  je  pourrais,  s'il  agrée  à ces  dames  et  à ces 
messieurs,  leur  dire  si  cette  ressemblance  est  exacte,  car 
j’ai  riionneur  de  connaître  — de  vue,  tout  au  moins  — les 
membres  de  ce  personnel  supérieur. 

Quatre  tètes  se  lèvent  dans  un  même  geste  de  vive  sur- 
prise. L'apparition  qui  occupe  aussitôt  le  regard  de  nos 
provinciaux  n'est  pas  faite  pour  atténuer  leur  sensation  d’é- 
tonnement. Le  personnage  qui  vient  de  se  joindre  si  inopi- 
nément à leur  petit  groupe  est  le  vieux  lecteur  si  absorbé 
de  la  table  voisine.  Mais  jusqu'alors  ils  ne  l’avaient  aperçu 
que  de  dos,  et  dame!  ils  ne  pouvaient  deviner  le  singulier 
visage  qui  s’oiïre  à leur  vue. 

Ce  visage  n'est  que  barbe  et  lunettes:  une  barbe  blancbo, 
drue,  inégalement  fournie,  plantée  dans  tous  les  sons  et  tail- 
lée — ou  plu  tôt  massacrée  — comme  si  l'on  se  fût  escrimé 
contre  elle  armé  de  ces  grandes  cisailles  avec  lesquelles  les 
jardiniers  l'ont  la  barbe  aux  ifs  ou  aux  baies  d'aubépine. 
Quant  aux  lunettes,  elles  eussent  fait  envie  à nos  sportsmen- 
ebautfeurs  atteints  d'automobilisme  aigu  et  du  snobisme  de 
la  « tenue  de  rigueur  »,  tant  étaient  vastes  les  verres  noircis 
à travers  lesquels  on  apercevait  vaguement  des  yeux  aux 
paupières  sanglantes,  tant  était  large  l’étui  de  soie  noire 
adapté  à la  monture,  pour  protéger  le  regard  contre  l’ir- 
ruption de  tout  indiscret  rayon  lumineux.  Le  peu  de  peau 
que  laissaient  visible  la  barbe  et  les  lunettes  était  tannée, 
tailladée,  parcheminée,  presque  au-delà  de  la  vraisem- 
blance. 

— Hum!  pense  Bôcbard,  voilà  un  bonhomme  qui,  en  fait 
de  printemps,  doit  pouvoir  rendre  des  points  à feu  Mathu- 
salem  ! 

Verduret,  lui,  a à peine  jeté  les  yeux  sur  le  vieillard.  D’un 
mouvement  instinctif,  il  a porté  la  main  à la  poche  de  son 
gilet  et  consulté  sa  lourde  montre  d’or  : la  grande  aiguille 
est  exactement  sur  la  dernière  minute  du  « quart  d’heure  de 
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grâce  » et  cette  coïncidence  fait  aussitôt  germer  dans  son 
cerveau  une  idée...  qui  le  fait  sourire  de  pitié. 

— Quelle  apparence,  vraiment,  que  ce  bonhomme,  qui 
était  déjà  à sa  table  lorsque  nous  avons  pris  place  à la  notre, 
soit  justement?...  Allons,  je  suis  l'on,  mnrmiira-t-il,  et  mon 
correspondant  anonyme  est  bel  et  bien  un  farceur. 

Quant  à Bertrande,  elle  s’est  contentée  de  détourner  la 
tète  avec  borreur.  La  jeunesse  et  la  beauté  sont  instincti- 
vement et  naïvement  crnellcs  : elles  ne  savent  pas  cacher  la 
répulsion  que  leur  cause  l’èlre  bumain  arrivé  au  delà  des 
limites  normales  do  la  vie. 

Après  le  premier  instant  d'émoi  général  et  silencieux, 
Verduret  se  ressaisit  le  premier. 

— Quoi,  dit-il,  monsieur,  vous  auriez  été  en  rapport  avec 
les  grainls  chefs  de  cette  Exposition? 

— Que  cela  ne  vous  surprenne  pas,  répond  la  faible  voix 
chevrotante.  J’ai,  hélas  ! le  triste  privilège  de  l’àge  qui  m’as- 
sure de  n'ètre  jamais  éconduit,  et,  malgré  mes  cent  ans  bien 
sonnés,  je  m’intéresse  passionnément  aux  grandes  manifes- 
tations qui  prouvent  la  vitalité  des  généi'ations  vonnes  long- 
temps après  la  mienne.  Si  donc  vous  voulez  bien  me  passer 
ces  portraits,  je  vais  vous  dire... 

Verduret  se  hâte  de  réunir  les  photographies  en  un  seul 
paquet,  qu’il  se  dispose  à remettre  au  « requérant». 

Mais,  à ce  moment,  une  forte  main  rougeaude  et  couverte 
d’un  semis  serré  de  taches  de  rousseur  passe  près  de  son 
épaule  et  s’empare  brusquement  du  lot  de  cartes-album. 

Verduret  se  retourne  vivement  vers  l'intrus  : 

— Pardon  !...  mais?... 

— • Excuiousez,  jé  volé  voar  ! 

C’est  l’Anglais,  l’Anglais  aux  chopes  de  stout,  de  l’autre 
table  voisine  ! 

— Il  vent  voir!...  Eb  bien,  il  n’est  pas  gêné!  ne  pont 
s’empêcher  de  protester  Flore. 

— Il  prend  le  moyen  britannique  — qui  est  toujours  le 
plus  sûr  — vis-à-vis  de  la  politesse  latiue,  chevrote  le  cen- 
tenaire aux  lunettes. 

Verduret  a déjà  oublié  Pacte  incorrect,  mais  « pratique  » 
de  l’Anglais,  pour  jeter  des  regards  perplexes  sur  son  auteur. 
Le  billet  anonyme  n’annonçait-il  pas  l’accomplissement  du 
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double  A'œu  du  petit  cluitelain  de  Malesherbes,  cest-à-diie, 
si  le  correspoudcUil  iiiysléi'ieux  était  bien  iiitoirué,  uii  guide 
au  visiteur  et  un  futur  neveu  génial  à 1 oncle?  Et  voila  que 
deux  personnages  surgissent  a la  lois  a la  minute  suprême  ! 
Ce  vieux,  qui  paraît  n'avoir  plus  que  le  souffle,  semble,  par 
la  nature  même  de  son  offre  obligeante,  pouvoir,  à la 
rigueur,  être  un  guide  possible,  sinon  très  ingambe,  mais, 
cet  Anglais  sans  gène...  un  génie,  avec  cette  carriuc  d hci- 
cule,  cette  face  colorée  révélatrice  d’un  estomac-gouffre  où 
le  rosbif  macère  dans  la  bière?...  Allons  donc!  c'est  impos- 
sible, et  il  doit  y avoir  maldonne. 

Le  cours  des  pensées  de  la  gentille  et  fraîche  Bertrande 
doit  être  de  meme  nature,  car  ses  jolis  yeux  Ldeus  vont  de 
son  oncle  au  centenaire  et  de  celui-ci  au  fils  d Albion, 
tandis  que  sa  lèvre  s’arque  d'un  ironique  sourire. 

Or,  notre  Anglais,  sans  se  soucier  des  regards  indignés 
braqués  sur  lui,  car  il  sait  bien...  qu  ils  ne  sont  pas  cbaiges, 
continue  tranquillement  son  examen.  Quand  il  a fini  et 
bien  lini  — il  remet  sur  la  table,  sans  un  mot,  le  paquet  de 
[diotographies  et  regagne  sa  place. 

L’émule  de  iMathusalem  prend  alors,  à son  tour,  les  cartes- 
album,  et  chevrotant  plus  que  jamais  : 

— .le  laisse  de  côté,  n’est-ce  pas,  les  quatre  Présidents  de 
la  République?  11  est  inutile  de  contrôler  la  ressemblance  de 
personnages  politiques  connus  de  tout  1 univers,  tout  au 
moins  par  la  vulgarisation  des  journaux  illustrés  et  del'ima- 
o-erie.  D'ailleurs,  ils  ne  tiennent  que  très  indirectement  à 
LLxposition.  Mais  voici  M.  Picard.  Oui,  c est  bien  là  1 ex- 
pression énergique,  l’acuité  du  regard  prolond,  a la  finesse 
pénétrante  et  à l’intelligence  large  ouverte  à toutes  les  idées 
qui  méritent  examen.  C’est  qu’elle  est  ellrayante  la  tâche 
qu’a  assumée  l’éminent  auteur  du  Rapport  10  volumes 
sur  l’Exposition  universelle  de  1889  1 Si  vous  voulez  bien, 
tout  à l’heure,  m’accorder  un  moment  d'attention,  je  serai 
heureux  de  vous  la  faire  comprendre  dans  toute  son  étendue. 
Pour  le,  moment,  il  vous  suffira  de  savoir  que  I\I.  Alfied 
Picard  est  un  de  ces  bons  Erançais  qui,  hélas  ! pleureront 
leur  « petite  patrie  » jusqu'au  jour  glorieux  où  il  leur  sera 
donné  enfin  d'entonner  l'hosanna  consolateur,  jusqu  a 
l'heure  hère  où  l'Alsace-Lorrainc  reverra  flotter  sur  ses  su- 
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perbcs  calhéilrales  les  Trois  Couleurs  de  la  vieille  France, 
assise  de  nouveau,  forte  et  vaillante,  entre  scs  frontières 
historiques  et  naturelles.  Verrai-je  cette  belle’  aurore?  Je 
suis  si  vieux!  Le  Slrasliourgeois  dont  voici  l'image  fidèle 
la  verra,  lui,  car  il 
naquit  le  21  décem- 
bre 1844.  Bi'illant 
élève  de  Polytech- 
nique de  18G2  à 
18ü4,  il  soi’t  dans 
les  ponts  et  cbaus- 
sées.  Après  deux 
missions  — Orient 
et  canal  de  Suez, 

— l'Année  fatale  le 
trouve  ingénieur 
e 11  r é s i d c n c e à 
Metz.  11  y concourt 
aux  travaux  de  dé- 
fense. Prisonnier 
de  guerre  à la  red- 
dition, il  s'échappe 
et  vient  mettre  son 
savoir,  son  expé- 
rience et  sou  cou- 
rage au  service  de 
l’armée  improvisée 
sur  la  Loire. 

U Vous  dire  sa 
carrière  depuis  la 
paix  douloureuse  serait  vous  faire  une  trop  longue  nomen- 
clature de  beaux  travaux  techniques  qui  ont  fait  de  lui  une 
des  gloires  du  corps  fameux  des  ponts  et  chaussées.  Mais  je 
veux  signaler  les  utiles  travaux  militaires  qui,  à Verdun, 
en  1872,  lui  valurent  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion 
d’honneur.  11  fut  chargé,  pendant  les  cinq  années  qui  sui- 
virent, du  contrôle  de  l’exploitation  du  Chemin  de  for  de 
l’Est.  C’est  à lui  que  le  Génie  militaire  eut  recours  pour  les 
travaux  extrêmement  difficiles  nécessités  par  l'alimentation 
en  eaux  des  forts  delà  frontière  de  l'Est. 


M.  ALFRED  PICARD 
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« Il  est  à rAdmiiiisli-ation  depuis  1880.  L’année  suivante, 
il  entrait  au  Conseil  d’Etat  et  était  fait  officier  de  la  Légion 
d honneur.  Il  reçut,  en  1883,  la  cravate  de  commandeur  et 
est  actuellement  président  de  la  section  des  travaux  publics, 
de  l’agriculture  et  du  commerce  au  Conseil  d’Etat. 

« Vous  verrez,  en  visi- 
tant l’Exposition,  qu’elle  ne 
pouvait  être  confiée  en  des 
mains  meilleures  et  centra- 
lisant mieux  qu’elles  ce 
faisceau  de  qualités  de  pre- 
mier ordre  pour  un  organi- 
sateur ; le  savoir,  la  pru- 
dence, la  volonté,  l’ardeur 
et...  l’adresse. 

« Quant  au  labeur  fourni, 
vous  en  jugerez  en  appre- 
nant que  rien  d’important 
n’a  été  fait  par  aucune  di- 
rection ni  aucun  service 
que  sous  son  contrôle  et  sa 
responsabilité.  » 

— Mâtin,  il  faut  vrai- 
ment un  homme  pour  de 
telles  fonctions. 

— Ses  collaborateurs  ne 
doivent  lui  céder  en  rien 
sous  ce  rapport.  Jugez-en. 
Voici,  par  exemple,  la  direction  de  l’exploitation,  dévolue 
îi  M.  Delaunay-Belleviile  et  à son  adjoint,  M.  Stéphane 
Dervillé  — tous  deux  très  ressemblants  sur  ces  photogra- 
phies. Cette  direction,  en  outre  du  choix  du  personnel 
de  1 exploitation  et  de  tout  ce  qui  a trait  au  service  de  l’ad- 
mission — formation  des  comités  centraux  et  départemen- 
taux, direction  du  travail  de  ces  comités,  réception  et  in- 
struction des  demandes  et  délivrance  des  certificats  d’admis- 
sion — comprend  le  service  des  installations.  Joliment 
chargé,  ce  service  ! D'abord,  la  formation  des  comités,  la 
direction  et  le  contrôle  de  leurs  opérations.  Puis,  les  in- 
stallations générales  à faire  par  l’Administration  : architec- 
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turc,  décorations  et  installations  à rintéi'icur  des  palais; 
élévation  et  distribution  de  l’eau  à basse  pression,  et  il  en 
faut  pour  les  bassins,  cascades  et  appareils  moteurs  ; pro- 
duction de  la  force  motrice  — vapeur  et  électricité  — poul- 
ie fonctionnement  des  maebines  et  appareils  exposés  et  pour 
l’éclairage,  tant  public  que  particulier,  dont  la  Direction  a la 
responsabilité;  et  la  rédac- 
tion des  projets,  et  la  pré- 
paration des  adjudications 
et  marchés,  et  l’exécution 
des  travaux,  et  rentretien 
do  toutes  les  machines,  et 
leur  surveillance,  ainsi  que 
celle  de  l’exécution  des 
contrats,  et  la  désinstalla- 
tion générale  apres  l’Expo- 
sition, et...  et  tout  ce  dont 
je  ne  me  souviens  pas  ! 

— iNlals,  c’est  énorme  ! 

— Attendez.  Voici  une 
opération  délicate  au  pre- 
mier chef  et  qui  demande 
autant  de  diplomatie  et  de 
tact  que...  de  fermeté  : les 
installations  des  exposants. 

Pas  commodes  à prendre, 
les  décisions  relatives  à ta 
distribution  des  espaces 
entre  nations,  groupes,  classes,  d'après  le  plan  formellement 
arrêté  par  le  Commissaire  général  ! Et  le  détail  de  ces  in- 
stallations dos  administrations,  commissions  étrangères  et 
exposants  individuels  ! 

— Jo  sais  bien,  moi,  proclame  M'“  Flore,  que  j’y  perdrais 
■ mon  latin. 

— Ce  qui  serait  vite  fait,  observe  peu  charitablement  son 
mari. 

Le  centenaire  poursuit  : 

— Puis  vient  l’organisation  de  l’entrée  et  de  la  sortie  des 
objets  exposés,  pour  lesquelles  il  faut  aussi  prévoir  — et 
obtenir  que  les  architectes  épargnent  — toutes  difficultés 
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d accès  dans  les  palais.  Ensuite  se  présentent  les  questions 
de  manutention,  d'engins  de  levage,  d'appareils  élévatoires. 

— Comment,  on  assure  donc  le  pain  aux  visiteurs,  en 
1900?  demande  étourdiment  Flore  Bèchard. 

(Jii  est-ce  que  tu  dis  donc  là,  ma  bonne?  interroge  le 
farinier. 

— Sans  doute,  répond  ingénnement  la  bonne  dame,  puis- 
que monsieur  dit  qu  il  y a,  à l’Exposition,  une  manutention.. . 
comme  celle  où  l'on  l'ait  le  pain  de  la  troupe. 

Le  centenaire  fait  entendre  un  petit  gloussement,  ayant 
la  prétention  peu  justitiée  d'ètrc  assimilé  à un  éclat  de  rire. 

-Madame  me  tait  dire  pins  que  je  n'en  ai  eu  l'intention, 
déclara-t-il. 

Et  il  explique  : 

— l'ar  manutention  — qu'on  doit  prendre  ici  dans  le 
sens  général  et  latin  du  mot  — il  faut  entendre  tous  trans- 
ports horizontaux,  obliques  et  verticaux,  des  objets  exposés, 
ainsi  que  des  personnes  exposantes  et  des  visiteurs  tels  que 
vous  et  moi.  Elle  comprend  rétablissement,  l’exploitation  et 
1 entretien  des  voies  ferrées  et  des  engins  de  levages,  la  ma- 
nœuvre des  wagons,  les  rapports  avec  les  compagnies  de 
chemins  île  fer;  l’établissement,  l'entretien,  le  contrôle  et 
la  surveillance,  voire  la  location  de  tons  ascenseurs,  plans 
inclinés  mobiles,  etc.,  destinés  à porter  marchandises  ou 
visiteurs  aux  endroits  où  les  premières  seront  utilisées  ou 
exposées  et  où  ces  derniers  satisferont  leur  légitime  curio- 
sité. 

— Ah  bien!...  Vous  m'en  direz  tant...  Moi,  je  croyais, 
tout  bêtement... 

Mais  n interromps  donc  pas  tout  le  temps  monsieur, 
bichette  ! 

— Ce  service  des  installations,  poursuit  l'intéressant  par- 
chemin vivant,  s occupe  aussi  de  l'exonération  dos  expo- 
sants ouvriers,  dans  la  limite  des  crédits  consentis  par  la 
Direction  générale,  bien  entendu. 

— Alors,  objecta  Bèchard,  nous  payons,  à titre  de  con- 
tribuables, pour  qu’on  aide  les  ouvriers  à nous  faire  concur- 
rence ? 

— Oh  ! monsieur,  je  ne  vous  suivrai  pas  sur  ce  terrain 
antisocialiste.  La  discussion  nous  mènerait  trop  loin  et  la 
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faiblesse  de  mes  vieux  poumons  assiiTerait  trop  vitc*ma  dé- 
faite. Laissez-moi  plutôt  vous  dire  encore  que  la  Direction 
générale  de  rexploilalion  a quelques  autres  responsabilités 
sérieuses  : celles  des  mesures  d'ordre  en  ce  qui  concerne  les 
objets  exposés,  du  service  de  gardiennage,  des  contrats  d’as- 
surance passés  pour  certains  objets  présentés  au  public,  du 
visa  des  autorisations  données  par  les  exposants  pour  la 
reproduction  des  objets  mis  à l’Exposition,  de  la  rédaction  et 
de  la  publication  des  catalogues,  du  service  des  expositions 
spéciales,  concours,  auditions  musicales  et  congrès,  du  ser- 
vice des  récompenses  — constitution  des  jurys  et  direction 
de  leurs  travaux,  rédaction  et  délivrance  des  divers  diplômes 
— des  propositions  budgétaires,  du  règlement  et  de  la 
comptabilité  des  dépenses  imputables  sur  le  budget  de  l’ex- 
ploitation, des  propositions  pour  le  paiement  de  ces  dé- 
penses, du  décompte  des  sommes  à recouvrer  sur  les  expo- 
sants, enfin  de  l’instruction  du  contentieux  de  l’exploita- 
tion. 

— Ouf  ! s’écrie  M'"°  Flore,  dont  les  nerfs  sont  mis  à bout 
par  cette  formidable  énumération,  faite  presque  sans  res- 
pirer. 

— .le  vois,  remarque  Verduret,  un  peu  ahuri  lui-meme 
par  l’abondance  de  cette  technique  nomenclature,  je  vois 
que  cette  Direction  de  l’exploitation  englobe  à peu  près  tout 
le  travail  de  l’Exposition.  Il  ne  doit  plus  rester  grand’  chose 
à faire  aux  autres  ? 

— Quelle  erreur!  s’écrie  le  centenaire,  de  sa  voix  trem- 
blante. Est-ce  que  vous  croyez  que  l’on  aurait  appelé  à l’Ad- 
iniuistration  centrale  Bouvard  — dont,  entre  parenthèses, 
l'épreuve  que  voilà  est  des  plus  réussies  — Bouvard,  dis-je, 
l'auteur  du  dôme  de  89,  l’architecte  populaire  do  la  superbe 
caserne  de  la  garde,  au  boulevard  Moriaud,  et  surtout  le 
décorateur  prestigieux  de  Paris  lors  de  la  réception  du  tzar; 
Bouvard,  le  lieutenant  d’élection  du  grand  Alphand,  qu’il  a 
remplacé  dans  la  plus  belle  moitié  de  son  gouvernement: 
la  direction  administrative  des  services  d’architecture  et 
des  promenades  de  Paris...  Est-ce  que  vous  croyez  que  l'on 
aurait  mobilisé  un  tel  homme  pour  ne  lui  confier  que  des 
responsabilités  inférieures  et  une  quasi-sinécure?  Apprenez 
donc  quelles  attributions  com[)orte  Direction  de  l’architec- 
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turc  et  des  parcs  et  jardins  de  l Exposition...  Je  les  sais  par 
cœur. 

— Quelle  mémoire  pour  un  homme  de  cet  âge  ! pense 
Vcrduret,  émerveille. 

Le  vieux,  telle  une  boîte  à musique  devenue  presque 
aphone,  dévide  tout  son  rouleau,  récitant  hâtivement,  tout 
d’une  haleine  : 

Rédaction  et  présentation  des  projets,  devis  et  cahiers 
des  charges  générales  ou  particulières  pour  les  palais,  pavil- 
lons et  constructions  diverses  à élever  par  l’Administration 
de  1 Exposition,  pour  les  clôtures,  pour  les  plantations, 
parcs  et  jardins,  y compris  les  égouts  et  bouches  iharrosage 
dans  les  parcs  et  jardins.  Préparations  des  adjudications  ou 
marchés.  Exécution  et  réception  des  travaux;  contrôle  des 
constructions  métalliques  — et  remarquez  que  le  Champ  de 
IMars,  1 Esplanade  des  Invalides  et  les  quais  en  sont  littéra- 
lement couverts.  — Entretien  pendant  l’Exposition.  Démoli- 
tion et  remise  en  état  apres  la  fermeture... 

■ — Arrêtez-vous  ! 

Etude  des  projets  d’éclairage  éleclriquc  ou  au  gaz  pour 
les  illuminations  de  fêtes,  en  ce  qui  concerne  le  nombre,  la 
nature,  la  iorme  et  la  disposition  des  appareils  et  des 
rampes;  étude  et  exécution  des  candélabres,  lustres,  bras, 
appliques,  etc.,  destinés  à l'éclairage  des  palais,  pavillons, 
parcs  et  jardins;  avis  sur  les  canalisations  à l’intérieur  et  à 
1 extérieur  des  palais  et  pavillons... 

— Vous  allez  vous  excéder! 

— Propositions  pour  l’établissement  et  l’exploitation  des 
voies  ferrées  dans  l’enceinte  et  aux  abords  de  l’Exposition, 
en  vue  du  transport  des  matériaux  de  construction.  Avis  sur 
les  projets  de  construction,  de  terrassements,  de  planta- 
tions, de  jardinage,  présentés  par  les  administrations 
publiques,  celles  des  colonies  et  pays  de  protectorat,  les 
commissions  étrangères,  les  exposants  particuliers  et  les 
concessionnaires  ou  permissionnaires.  Surveillance  et  con- 
trôle de  travaux  autorisés... 

— Arrêtez!  par  pitié  pour  vous-même  ! 

— J’ai  fini:  « Enfin,  Service  des  fêtes,  et  je  vous  prie  de 
croire  que  ce  n’est  pas  peu  de  chose  dans  une  Exposition  qui 
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sera,  pour  ainsi  dire,  une  fête  permanente...  .le  n'ajonte  que 
pour  mémoire  les  propositions  budgétaires,  règlements, 
comptabilité,  etc...  pour  cette  direction,  comme  pour  les 
autres.  » 


]\lmc  Flore  tressaute 
atteinte  d’une  atta- 
que de  ta  ((  danse 
de  Saint-Guy  ». 

Bertrande,  prise, 
en  dépit  de  sa 
mauvaise  bumeur, 
d’une  folle  envie  de 
rire,  difficilement 
réprimée,  fait  tous 
ses  elforts  pour  cal- 
mer l’excellente 
dame. 

— Quel  moulin! 
gémit  celle-ci. 

— A farine?  de- 
mande malicieu- 
sement la  jeune 
fille. 

— Non,  à pa- 
roles... Et  quelles 
paroles!...  Si,  du 
moins,  j’y  com- 
prenais quelque 


sur  sa  chaise,  comme  si  elle  était 


M.  BOUVARD 

DIRECTEUR  DE  L’aRCHITECTURE  ET  DES  PARCS 
ET  JARDINS 

(Cliché  Nadar.) 


chose  !... 

M'”“  Bècbard  n’est  pas  au  bout  de  ses  peines. 

La  laide  et  vieille  barbe  reprend,  en  effet: 

— Je  passe  à M.  Dcfrance,  l’éminent  ingénieur,  qui  par- 
tage, avec  M.  Bouvard,  la  lourde  succession  d’Alphand.  A 
l’Exposition,  comme  à la  Ville,  il  est  chargé  de  la  Directio7i 
de  la  voirie:  chaussées,  ponts,  passerelles,  escaliers,  etc., 
en  dehors  des  bâtiments,  parcs  et  jardins;  égouts  sous  ces 
voies;  distribution  des  eaux  prises  sur  les  conduites  de  la 
Ville,  alimentation  du  service  de  secours  contre  l'inccndic, 
distribution  partout  du  gaz  et  de  l’éclairage  non  électrique; 
contrats  concernant  ces  services.  Marchés,  exécution,  sur- 
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vcillanco  et  enlèvement  des  voies  i'en’ées,  destinées  au  trans- 
port des  matériaux  et  objets  exposés... 

— C'est  trop!  c'est  trop!  gémit  tout  bas  Bèchard, 
dont  les  poings  secidspent  et  dont  les  yeux  commencent  à. 
lancer  des  flammes  impiiélanles. 

Imperfurliabic,  le  « récitant  » hors  d’âge  continue  : 

— Et,  ce  qui  est,  pour  nous,  plus  directement  intéressant, 
tout  ce  qui  concerne  les  chemins  de  fer  et  aulres  installa- 
tions pour  le  transport  dos  visiteurs  dans  reuceinte  de  l'Ex- 
position, et  déviation  des  lignes  de  tramways  aux  abords. 
Plus,  bien  enlendu,  les  propositions  budgétaires,  règle- 
ment, comptabilité,  etc.,  afférant  à cette  direction,  comme 
j'ai  déjà  dit. 

Il  prend  quelques  secondes  pour  respirer. 

Les  nerfs  de  M'"''  Flore  se  détendent. 

Mais,  soudain,  il  reprend  sur  le  même  ton  aigre  et  mo- 
notone : 

— La  Direclion  des  finances  a pour  grand  chef  .M.  Grisou, 
dont  cette  photographie  reproduit  très  bien  l'expression  fine 
et  rétléchie... 

— Oh!  j'en  ferai  une  maladie,  c'est  sûr!  murmure  hi 
honne  dame  à l’oreille  de  sa  petite  amie,  dont  elle  étreint  à 
le  broyer  le  frôle  et  mignon  poignet.  Et  ni  votre  oncle  ni 
mon  mari  ne  songent  à enrayer  ce  mouvement  perpétuel  ! 
üh  ! ces  hommes,  ils  ont  donc  du  son  dans  les  veines,  à la 
place  du  sang  ! 

— En  tout  cas,  ils  font  une  mine  ahurie  des  plus  amu- 
santes. 

— Vous  les  trouvez  amusants?  Moi,  je  les  trouve  idiots  ! 

— Prenez  garde;  je  crois  que  ce  monsieur  vous  a en- 
tendue, car  il  vous  regarde. 

Et  le  monsieur  en  question,  comme  la  Grande  Roue  de 
l'Exposition  qui,  sans  s’arrêter,  met...  une  heure  et  demie  à 
faire  un  tour,  continue  à moudre  ses  mots  édentés  ; 

M.  Grisou,  la  patience  et  la  courtoisie  memes,  est  un 
vétéran  de  l'Exposition  de  1889,  dont  il  a déjà  administré  les 
finances.  C'est  un  surintendant,  c’est  un  ministre...  Pour 
lui,  l'Exposition  se  résume  à deux  comptes,  celui  des  dé- 
penses et  celui  des  recettes.  Au  point  de  vue  de  ces  der- 
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nières,  son  anuibilité  negmaliquc  est  rigoureusement  in- 
transigeante. et  bien  des  rêves  de  « clous  » merveilleux, 
statues  de  bronze  aux  pieds  d'argile,  se  sont  fondues  soudain 
dans  le  creuset  de  ses  prudentes  exigences.  Je  ne  vous  im- 
poserai pas  le  détail  compliqué  de  ce  service  financier, 
aussi  important  que  celui 
d'un  petit  litat  et  inflni- 
ment  moins  aisé  à gérer. 

— C’est  heureux  ! ne 
peut  s'empêcher  de  s’ex- 
clamer la  névrosée  vic- 
time de  cette  érudition 
sans  merci. 

— • Voyons , bichette  ! 
fait  sévèrement  M.  Bc- 
chard. 

M a i s h i chetla  en  a 
assez,  et  elle  sc  dispose 
à ne  le  point  laisser  igno- 
rer, lorsque  l'intaris- 
sable parleur  annonce  : 

— Bassons  donc  au  Se- 


crétariat général. 


M.  CHARDON 

SECKKTAIRE  GÉNÉRAL  DE  L’exPOSITION 
(Cliché  E.  PiROu,  rue  Royale.) 


Pour  le  coup,  M'"®  Flore 
trépigne.  Elle  va  grand 
train  à la  finale  attaque 

de  nerfs.  Implacable  comme  le  Destin,  le  vétuste  cicerone 
n’en  a cure 

— Le  titulaire  du  Secrétariat  général,  recommence-t-il, 
est  M.  Henri  Chardon. 


Béchard  saisit  le  bras  de  son  mari  et  le  secoue. 

— Pour  1 amour  de  Dieu,  lui  dit-elle  très  vite,  à mi-voix, 
arrête  ce  déluge  de  phrases,  ou  bien...  tiens,  je  me  jette  au 
bas  de  la  Tour  Eiffel  ! 

Le  vieillard  a entendu. 

— Madame,  riposte-t-il  avec  le  plus  grand  llegme  piqué 
d’une  pointe  d ironie,  M.  Chardon  — dont  je  vous  demande 
d’avoir  encore  le  courage  de  m’entendre  entretenir  ces  mes- 
sieurs — ne  se  pardonnerait  pas  d’être  la  cause  involontaire 
d un  pareil  malheur.  C’est  l’homme  le  plus  aimable  et  le 
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plus  élégamment  distingué  du  monde...  et  c’cst  par  ses 
attributions  que  je  termine  cette  causo’ie  documentaire  un 
peu  bien  aride  pour  vous...  surtout.  Vous  permettez  que 
j'achève  ? 

Interdite  d être  ainsi  prise  à partie,  la  farinière  sc  trouve 
soudain  calmée.  Ces  quelques  paroles  ont  versé  sur  son  irri- 
tabilité comme  une  douche  d’eau  froide.  Ne  trouvant  pas 
un  mot  à répondre,  elle  incline  la  tète  en  signe  d'acquiesce- 
ment. 

Très  tranquillement,  le  centenaire  reprend  : 

— Pour  qui  n’est  pas  an  fait  des  secrets  du  Temple,  ces 
lonctions  de  Secrétaire  général  semblent  vagues  et  peu  im- 
portantes. Eh  bien,  rendez-vous  compte.  ! Le  Secrétariat  est 
charge  de  ce  qui  concerne  : le  départ  des  dépêches  et  le 
contre-seing,  les  franchises  postales  et  télégraphiques;  la 
conservation  des  lois,  décrets,  arrêtés  ministériels,  arrêtés 
et  circnlaircs  du  Commissaire  général,  la  délivrance  des 
ampliations,  la  centralisation  des  demandes  d’emploi,  la 
préparation  des  arrêtés  ou  décisions  concernant  les  fonc- 
lionnaii'cs  et  agents,  la  lixation  des  indemnités  et  salaires, 
les  congés  et  les  mesures  disciplinaires,  la  préparation  des 
decrets  ou  arrêtés  instituant  les  comités,  commissions  et 
jurys  — actes  divcrs'qu’il  est,  do  plus,  chargé  de  notitier  — 
c est  de  lui  que  relève  l’organisation  et  le  fonctionnement 
du  service  médical,  dont  est  chargé  l’éminent  docteur  Gilles 
de  laTourctto;  l’organisation  de  ta  police,  les  rapports  de 
1 Administration  avec  les  chefs  de  la  police  municipale  et 
de  la  Sûreté,  le  nlaintien  de  l’ordre  et  de  la  libre  circulation; 
la  répression  de  la  vente  illicite  des  objets  exposés,  la  sur- 
veillance des  photographes,  des  vendeurs  et  vendeuses  de 
catalogues,  etc.;  l’organisation  et  le  fonctionnement  du 
service  de  secours  contre  l’incendie,  les  insertions  d,i\  Journal 
officiel,  le  service  do  la  presse,  les  propositions  relatives  aux 
entrées  de  faveur  et  l’exécution  des  décisions  prises  à cet 
égard,  enfin  toutes  les  affaires  générales  ne  ressortissant 
spécialement  à aucun  service!  « In  caucla  venenwn  ! »...  car 
c’est  là  une  mine  de  surprises.  Vous  voyez  que  le  parfait 
gentleman  qu’est  M.  Chardon,  colonel  d’un  régiment  de 
sous-ordres,  préfet  de  police  et  même  capitaine  de  pom- 
piers, n’est  pas  précisément  en  possession  d’une  sinécure.  Il 
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est  un  peu  le  « Maître  Jacques»  de  l’Exposition,  et  il  n'est 
personne  qui  n’ait  en  all'aire  à lui  — et  ceux-là.  se  comptent 
par  milliers  — qui  ne  soit  demeuré  sous  le  charme  de  son 
charmant  accueil.  Ea  photograpliie  que  je  tiens,  si  hien 
qu’elle  soit  venue,  est  iiisnlTisante  à évoquer  l’homme  tout 
entier.  Vous  le  connaissez  maintenant...  et  je  prie  madame 
d’agréer  tontes  mes  excuses.  J’ai  fini. 

croyez  pas  !...  cherche  à pallier 


par  reprc' 


— Oh  I monsieur,  ne 
M'""  Flore. 

Mais  le  centenaire  ne  l’écoute  même  pas., 
sailles,  peut-être. 

Verdnret,  qui  n’a  pas  quitté  des  yeux  le  vieillard,  parait 
a h s 0 1 n m e n t s tn  P é ( i (!“ . 

— Nous  vous  remercions,  monsieur,  dit-ii,  et  je  vous 
avoue  que  je  suis  émerveillé.  Vous  êtes  vraiment  prodi- 
gieux pour  un  centenaire.  11  faut  que  votre  cerveau  soit,  à 
lui  seul,  tonte  une  encyclopédie  ! 

— C’est  sa  seule  excuse  de  vivre  si  longtemps. 

— Vous  excuser  de  ce  qui  est  un  mérite? 

— La  longévité  un  mérite?  Non,  croyez-moi,  c’est  nue 
l'aute,  presque  uu  crime  aux  yeux  des  générations  sui- 
vantes. Je  cherche  donc  à me  faire  pardonner  par  elles  en 
m'intéressant  sans  cesse  à leurs  ti'avaux,  à leurs  efforts  vers 
le  progrès,  et  cette  préoccupation  respectueuse  fait  tolérer 
mon  siècle  d’existence. 

— Vous  êtes  sans  doute  un  grand  savant,  et  sûrement 
un  profond  philosophe. 

— Je  suis  simplement  un  vieux  curieux  d’intellectualité 
humaine...  et  je  m’aperçois  qu’en  fait  de  curiosité,  vous  me 
faites  concurrence. 

— Moi?  fait  Yerduret  un  peu  gêné,  car  il  voit  percé  à 
jour  son  vif  désir  de  « faire  parler  » le  vieillai’d. 

— Oui,  vous,  qui  brûlez  de  me  poser  quelque  question 
que  vous  jugez  importante  : cela  se  lit  dans  vos  yeux. 

Cette  réponse  cause  au  manufacturier  retiré  une  réelle 
émotion. 

— Plus  de  doute,  pense-t-il,  ce  vieux  doit  être  le  guide 
annoncé  par  mon  correspondant  mystérieux,  s’il  n’est, 
même,  ce  correspondant  en  personne  !...  OJi  ! il  faut,  atout 
prix,  que  je  sache  ! 
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Aussi,  riposte-t-il  aussitôt  avec  une  gravité  diploma- 
tique : 

— Monsieur,  je  désirerais,  en  elTet,  obtenir  de  vous  la 
permission  de  vous  poser.  . quelques  questions. 

— Concernant  l'Exposition? 

— Et  vons-mème. 

— En  ce  cas,  veuillez  m’autoriser  à m'asseoir  : mes  pau- 
vres vieilles  jambes  n'ont  pas  su  rester  aussi  jeunes  que 
mon  cerveau. 

Et  le  scuile  conférencier,  avec  une  aisance  de  mouve- 
ments étonnante,  chez  un  bomme  datant  de  l’autre  siècle, 
fait  pivoter  sa  cbaisc  de  la  table  voisine  à celle  des  quatre 
voyageurs  et  s’assied  assez  légèrement  entre  Verduret  et  sa 
nièce,  mais  en  tournant  presque  le  dos  à celle-ci...  pour 
être,  sans  doute,  tout  à l’interrogatoire  de  l’oncle. 

— Je  A’ous  écoute,  dit-il  alors,  en  inclinant  la  tête. 

Verduret,  fixant  sur  lui  un  regard  inquisiteur,  lui 

demanda  à brùle-pourpoint  : 

— Parlons  franchement,  monsieur  : vous  savez,  n’est-cc 
pas,  qui  nous  sommes? 

— Je  sais  que  vous  êtes  M.  Verduret,  venu  de  Malesberbes 
pour  visiter  l’Exposition,  en  compagnie  do  Bertrande, 
votre  nièce,  et  de  M.  et  M'“  Bèchard,  vos  amis,  habitant 
Essonnes. 

— Allons  donc!  Alors,  c’est  vous  qui  m’avez  donné  ce 
rendez-vous  ici? 

— Pas  le  moins  du  monde.  Je  suis  tout  à fait  innocent  du 
billet  chù  de  votre  gazette. 

— Par  exemple!  Comment  en  auriez-vous  connaissance? 

— Mais,  par  vous-même.  J’ai  le  bonheur  de  ne  pas  être 
devenu  sourd  et,  en  prenant  votre  café,  votre  conversation 
m’a  mis  au  courant  de  vos  petites  alTaires. 

Verduret  ne  peut  réprimer  un  geste  de  désappointement 
comique. 

— Voyons,  insiste-t-il,  ces  renseignements  que  vous 
venez  nous  apporter  au  sujet  des  « Grands  Ouvriers  » de 
cette  Exposition?... 

— Prouvent  seulement  que  Page  ne  m’a  rendu  ni  égoïste 
ni  indilTérent.  Je  suis  de  l’avis  de  votre  ami,  M.  Bèchard,  et 
crois  que  l’on  a voulu  vous  mystifier.  Or,  par  hasard,  je  me 
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)uve  là  et,  comme  j’estime  oiUeuses  ces  sottes  plciisaule- 
;s,  je  pense  de  mon  clcvoii’  de  nentruliseï'  une  méchanceté 
jouant  auprès  de  vous,  réellement,  le  rôle  de  cicerone 
c vous  auriez  très  probablement  p_ii  attendre  en  vain  jus- 
’au...  siècle  prochain. 

Verdurct  est  déconfit,  mais  Bècbard  triomplie. 

— Vous  avez  perdu  votre  dîner,  Verdurct!  s’écrie-t-il. 

— Eh!  ch!  Ce  n’est  pas  mon  avis,  déclare  riiomme  aux 
nettes. 

— Comment,  je  n’ai  pas  gagné  le  pari? 

■ — Je  ne  crois  pas. 

— C’est  un  peu  fort  ! Vous-mème  reconnaissez  que  mon 
li  Verduret  s’est  laissé  prendre  comme  un  enfant  à une 
.îétie  de  loustic? 

— Il  n’était  pas  question  de  cela  dans  le  pari  de  M.  Ver- 
irct. 

— Par  exemple  !...  C'était  toute  la  question,  an  contraire. 

— Erreur.  Vous  avez  parié,  monsieur  Bècbard,  que  M.  Ver- 
iret  ne  verrait  pas  surgir  l'événement  qu'il  attendait,  c'est- 
dii’e  le  guide  promis  par  le  billet  mystificateur. 

— Eh  bien!  est-ce  qu’il  est  venu? 

— Evidemment,  puisque  je  m’olfre  pour  en  tenir  lieu... 
lur  aujourd’hui,  bien  entendu. 

Bècbard,  cloué  par  cette  logique,  n’y  trouve  pas  de  ré- 
HTse  et  fait  assez  piteuse  mine.  Par  contre,  le  gros  Verdu- 
t exulte. 

— Enfoncé,  Bècbard!  s’écric-t-il.  Nous  dînerons  joyeuse- 
ent  à vos  frais  et,  pour  que  la  fete  soit  complète,  j’invite 
onsieur  à casser  avec  nous  la  croûte  et  à sabler  le  cliam- 
igne  ! 

— Ob  ! le  champagne...  Vous  oubliez  que  j’ai  cent  ans! 
• — C’est  bien  le  moins  qu’on  vous  remercie,  car  je  vous 
■ends  au  mot,  et  vous  avez  promis  d’être  aujourd'hui  notre 
lide  si  bien  documenté.  Autrement,  d’ailleurs,  vous  me 
riez  perdre  l’enjeu. 

— Bassurez-vous,  je  n’ai  qu’une  parole.  J’ai  promis,  je 
'exécute. 

- — Bravo!  Le  temps  de  solder  notre  note  et  en  route  à 
)tre  suite. 

— Là,  là,  là!...  Ne  vous  pressez  pas  tant. 
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— Vous  refuseriez? 

— Non  pas.  Mais  rien  n’élant  antihygiéjiiquc  comme  cl 
se  Irop  secouer  en  sortant  de  table,  je  vous  propose  de  eau 
ser  auparavant  avec  vous  et  ici,  de  généralités  utiles  à con 
naitre.  Voir,  c'est  fort  joli,  mais  prendre  le  temps  de  coor 
donner  préalablement  scs  idées,  c’est  mieux. 

EL  SC  tournant  un  pou  vers  la  rondelette  moitié  de  l’im 
portant  industriel  en  fai'ines,  il  ajoute  ; 

■ — Si  madame  veut  bien  me  promettre  de  ne  pas  avoi 
d attaque  de  nerfs,  je  vais  diriger  d’abord  noij’e  commun 
causerie  sur  ce  que  j'appellerai  : 


CHAPITRE  II 


L’EXPOSITION  DE  1900 

AUX  POliXTS  DE  VUE  PHILOSOPHIQUE,  IIISTOKIQÜE 
ET  COMPARATIF 


La  solcniiilo  de  ccITc  annonce  provoque,  de  la  part  de  scs 
auditeurs,  des  appréciations  mentales  très  diverses. 
Verduret  se  dit  ; 


— Voilà  iin  bonliomme  qui  ne  doit  pas  être  le  premier 
venu  et  qui  me  paraît  joliment  bien  posséder  sou  sujet.  Pj-o- 
filons-en...  Mais  c’est  dommage  que  ce  ne  soit  pas  lui  le 
« montreur  » érudit  virtuellement  annoncé  par  mon  mysté- 
rieux correspondant. 


Bêchant  se  carre  sur  sa  chaise,  prend  des  airs  graves  et 
entendus,  comme  les  bons  marguilliers  d’une  petite  paroisse 

au  sermon  de  quelque  grand  prédicateur,  et  murmure  in 
petto  : 

— Sachons  montrer  à ce  vieux  savant  que  les  terribles 
qualificatifs  en  Ique  ne  sont  pas  pour  intimider  l’industrie 
alimentaire.  Donnons-lui  une  haute  idée  de  la  valeur  intel- 
lectuelle des  fariniers  en  montrant  comment,  dans  la  farine 
on  sait  écouter.  ’ 


Bècbard  fait  la  moue,  et  pense  : 

Allons  ! avalons  la  conférence...  Tantpis!  jenc  dis  pas 
à « mon  gros  » de  me  pincer  si  je  m'endors  ; ce  sera  autant 
de  pris  sur  1 ennemi.  Ab  bien!  moi  qui  comptais  tant  m'a- 
muser à 1 Exposition...  ça  commence  bien  ! 
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La  jolie  Bertrande  est  on  no  peut  moins  à la  conférence  , 
mais,  après  avoir  d’abord  détourné  la  vue  avec  horreur  du 
sénile  orateur,  elle  se  prend  a passer  curieusement  une 
inspection  minutieuse  du  personnage  nu’elle  ne  voit  presque 
que  de  dos.  Deux  mèches  de  la  couronne  drue  de  cheveux 
blancs  s’étant  un  peu  écartées,  un  sillon  sombre  a attiré  son  i 
regard,  étoile  se  demande  ; 

— Est-ce  que  c’est  sa  peau  qui  est  si  noire  que  cela? 
C’est  impossilile  ! ou  bien  ce  serait  à le  fuir  à quinze  pas  ! 

Quant  à l’Anglais  do  la  table  Aoisino,  il  se  contente  de  I 
commander,  d’une  voix  violente  : 

— Gàçonne  ! An  other  giass  stout  ! 

Nonobstant,  Mathusalcm-Ciceronc,  après  s être  recueilli 
un  moment,  commence  d’une  voix  plus  llùtée  et  plus  che- 
vrotante que  jamais  : 


§ ^ 

l’idée 

Voudriez-vous  me  dire  chacun,  en  quelques  mots,  ce  îi 

que  c’est,  selon  vous,,  qu’une  grande  Exposition  universelle  ■ 
internationale  à notre  époque?...  Voyous!  vous,  par  exem- •' 
pie,  monsieur  Verduret  ? 

— Moi  ? 

. — Oui.  Je  voudrais  avoir  votre  définition. 

— Comment  ça?  tout  de  suite?...  Vous  me  prenez  au  dé- | 

pourvu...  et  j’ai,  presque  depuis  un  demi-siècle,  passé  l’àgci: 
juvénile  où  l’on  subit  les  interrogations.  _ | 

— Aussi,  ne  me  permettrai-je  pas  de  faire,  vis-à-vis  dcç 

vous,  le  pédagogue  questionneur.  C’est  votre  opinion  qiiejej 
sollicite  pour  éclairer  la  mienne.  | 

— Compris  ainsi,  je  veux  bien;  voilà  : une  Exposition!, 
universelle  moderne  est  une  manifestation  plénière  din 
géni('  industriel  et  artistique  des  peuples  civilisés. 

— A la  bonne  heure,  et  je  vous  remercie  ! Et  vous,- 
monsieur  Bèchard? 

— Moi,  je  n’ai  pas  à ma  disposition  de  grands  motscomma 
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mon  ami  Verdiiret.  Je  suis  pratique  avant  tout,  et  j’estime 
qu’une  Exposition  universelle  est  un  grand  étalage  interna- 
tional permettant  de  comparer  les  progrès  accomplis  dans 
toutes  les  « parties  » et,  en  particulier,  dans  les  procédés  de 
mouture  des  grains. 

— Bon.  Vous  ôtes  orfèvre,  monsieur  Josse  ? 

— Ah!  pardon!  D’abord,  je  m’appelle  Bèchard,  vous  le 
savez  bien;  et  je  n'ai  jamais  été  orfèvre  : de  père  en  fils, 
nous  sommes  maîtres  de  moulins  à Essonnes,  arrondisse- 
ment et  canton  de  Corbeil  (Scine-et-Oise)  ! 

— Mon  cher  ami,  vous  n'avez  pas  bien  saisi,  explique 
Verduret.  Monsieur  veut  dire... 

Eb  ! que  monsieur  dise  ce  qu'il  lui  plait  en  ce  qui  con- 
cerne les  renseignements  qu'il  vent  bien  nous  donner;  mais 
le  privilège  de  l’àgc  ne  lui  donne  pas  le  droit  do  me  débap- 
tiser et  de  me  taire  passer  pour  ce  que  je  ne  suis  pas. 

— Ne  vous  tâchez  pas,  dit  le  centenaire,  je  ne  le  ferai 
plus. 

Et,  se  tournant  vers  la  femme  de  l'irascible  et  peu  lettré 
farinier  : 

— Et  vous,  madame  ? 

— Moi?  mais...  je  n’ai  rien  fait  ! 

— Décidément,  s'exclame  en  riant  Verduret,  c’estla  série 
des  coq-à-l  ane  ! . . . Notre  obligeant  cicerone  vous  demande, 
chère  amie,  de  vouloir  bien  y aller,  à votre  tour,  de  votre 
défini  tion. 

— De  l’Exposition?...  Ob  bien  ! ce  sera  tôt  dit.  Je  comptais 
tomber  tout  de  suite  au  milieu  d’une  fête  monstre,  semant  à 
chaque  pas,  dans  une  tempête  de  mouvement,  les  spectacles 
merveilleux  — de  quoi  me  laisser  étonnée  pour  le  reste  de 
ma  vie — et  je  m’aperçois  avec  désenchantement  que  je  suis 
venue  à une  interminable  conférence  où  je  ne  vois  guère 
délevé...  que  la  plate-forme  sur  laquelle  elle  nous  est 
donnée  ! 

Le  vieillard  fait  entendre  son  petit  gloussement  hilare. 

— baltes  amende  honorable,  messieurs,  et  devenez  sur- 
le-champ  féministes,  si  vous  nel’ètes  : il  n’est  que  les  dames 
pour  sentir  tout  d abord  le  fin  des  choses  et  pour  décocher 
les  traits  pénétrants. 

Sans  se  tourner  vers  Bertrande,  il  ajoute  : 
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— Et  votre  déniiilioii,  à vous,  mademoiselle? 

— Vous  y tenez  bien?  demanda  la  jeune  tille  d’un  ton 
singulier. 

— A moins  que  cela  ne  vous  contrarie  de  lormuler  une 
opinion. 

— Pas  le  moins  du  monde,  et  mon  opinion,  la  voilà: 
L’E.xpositiou , pour  moi,  est  une  foule  en  lète,  oîi  1 on  a très 
peu  de  chances  de  rencontrer  qui  l’on  désire,  mais  où  fré- 
quentent... les  masques. 

Cette  équivoque  réponse  parait  contrarier  le  centenaire.., 
qui  tourne  un  peu  davantage  le  dos  à Bertrande.  Puis, 
s’adressant  aussitôt  aux  trois  autres  personnages: 

— Vos  définitions  sont  toutes  trois  parfaitement  j listes.  P 
n’y  a que  celle  de  mademoiselle  à laquelle  je  ne  compi'cnds 
rien. 

— Paissez,  dit  Verduret.  ÎMa  nièce  est  une  petite  soflt 
dont,  en  ce  moment,  l’esprit  est  particulièrement  malade, 

— Donc,  résume  l’homme  aux  Inneltes,  vous  avez,  mes- 
sieurs et  madame,  parfaitement  raison.  Une  Expositioi: 
comme  celle-ci  est,  à la  fois,  une  manifestation  du  génie  des 
peuples,  un  terme  de  comparaison  des  progrès  et  um 
immense  une,  colossale  fête...  avec  conférences,  puisqu  elh 
donnera  lieu  à des  congrès.  Je  ne  ferai  à chacune  d’elles  qui 
le  reproche  d’être  incomplète;  et,  la  preuve,  c’est  que  ji 
suis  ohligé  de  les  réunir.  Voulez-vous  me  permettre  de  von: 
donner  maintenant  la  mienne? 

— Nous  on  sommes  curieux. 

— Eh  bien,  ces  grandes  Expositions  sont  exactement 
selon  moi,  un  coup  de  kodak  universel,  un  instantané  d hu- 
manité photographié,  à un  moment  donné,  sous  toutes  ses 
faces,  physiques  et  morales,  matérielles  et  intellectuelles. 

— Pour  un  instantané ,.  celui-ci  est  tiré  de  longueur 
observe  Bèchard  d’un  ton  gros  de  rancune.  On  parlait  déj: 
de  sa  probabilité  entre  visiteurs  de  l’Exposilion  du  Centenain 
de  la  Bévolution,  et,  d’après  ce  que  nous  disait  Verdure 
tout  à l’heure,  il  y a huit  ans  que  « l’épreuve  » est  com 
mencée  ! 

— C’est-à-dire  que  l’opération  a été  décidée  en  1802,  qiu 
l’on  s’est  occupé,  depuis,  du  cadre,  du  décor  et  des  tonds 
mais  l’humanité  pi'ise  sur  le  fait  n’en  est  pas  moins  unique- 
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acnt  celle  de  1900.  Ah!  je  reconnais  qne  l’on  aura  en  le 
emps,  à l’étranger  comme  en  France,  de  préparer  « la  pose  », 
t c’est  tant  mieux,  car  elle  n’en  est  que  plus  savante  et  co- 
nette. Et  puis,  pour  nous  Français,  qui  sommes  le  plioto- 
raphe  en  notre  salon  de  pose  de  Paris,  ce  délai  nous  a permis 
e creuser  Vidée  et  de  clioisir  les  Clous. 

— Les  clous,  je  comprends,  fait  Bècliard  toujours  rogne, 
liais  Vidée,  qu’est-ce  que  c’est  que  ça? 

— Ça?...  mais  c’est  le  vent  dans  l’aile  dumoulin! 

— Bien  vieux  jeu,  alors. 

— iMettons  alors  que  ce  soit  le  courant  qui  fait  tourner 
otre  roue  ou  môme  votre  moteur  à vapimr,  susceptible 
neunier. 

— Industriel  en  farines,  je  vous  prie. 

— Excusez  mon  ignorance  du  « Gotha  » de  la  meunerie  ; 
e n’ai  même  jamais  porté  un  sac  de  farine. 

— 11  vous  faudrait,  pour  cela,  un  peu  plus  de  muscle  et 
icauconp  moins  d’années  ! 

— Ayez  le  triomplie  généreux,  ne  m'accahlez  pas...  et 
aissez-moi  expliijuer  ce  que  j’enteuds  par  « l'idée  »,  en  ce 
[ui  touche  les  grandes  Expositions. 

— Eh  oui!  taisez-vous  un  peu,  Bèchard  ! appuie  Vér- 
in ret. 

Le  séculaire  cicerone  reprend  : 

— Vidée,  c’est  rimpondérahle  directrice  générale  qui 
irésideà  la  conception  de.  l'œuvre  et  en  inspire  l’exécution. 

— Hum  !...  uii  peu  vague,  la  définition,  murmure 
qmo  pqore,  nni(|noment  pour  protester  contre  la  prétention 
le  Verdiiret  d'imposer  silence  à son  mari. 

— Aussi,  vais-je  préciser  par  des  exemples  tangibles.  Pour 
'Exposition  de  1855,  Vidée  se  confond  avec  Feenvre  même, 
’internationalité  d'une  Exposition  universelle  étant  alors 
me  innovation.  Mais  voyez  celle  de  1807  : Vidée  s’y  détache 
le  l'œuvre  pour  en  inspirer  le  plan.  C’est  la  logique  cjéomé- 
rique  de  classillcaiion. 

— C'est-à-dire? 

— Je  vous  le  ferai  toucher  du  doigt  dans  un  instant. 
Laissez-moi  poursuivre  ma  démonstration.  En  1878,  Vidée 
hait  passive.  Elle  n'était  autre  que  la  proclamation  de  notre 
utalilé  et  de  notre  relèvement  après  le  désastre  de  l’Année 
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terrible.  Elle  se  contenta  donc  d’èlre  modestement  une| 
amplification  avec  légère  transformation  de  celle  de  18ü7.| 
Mais,  en  1889,  voyez-la  surgir,  fière  et  indépendante!  i 

— Et  c’est?  I 

— Le  triomphe  dn  fer  et  l'exaltation  de  l’ingénieur  civil. j 
De  1878  à 1889,  la  métallurgie  avait  marché  à pas  de  géant. i 
Ses  conquêtes  dominaient  les  esprits.  Tout  était  aux  ingé-i 
nienrs...  qui  avaient  même  conquis  le  roman  et  le  tliéàtrei 
où  ils  tenaient  presque  le  monopole  des  personnages-héros. i 
Aussi,  voyez  la  Galerie  des  machines  et  la  Tour  Eilfel  qui  ont: 
subsisté,  même  en  1900,  comme  les  monuments  d’une  inou-l 
hliahle  victoire  pacifique  ! Cette  Idée  directrice  du  triompiio| 
du  fer  était  à ce  point  puissante  qu’elle  a repoussé  à un  plan| 
secondaire  Vidée  adjacente,  celle  du  Centenaire  de  la  Révo-i 
lution,  reléguée  principalement  dans  la  reconstitution  de  la| 
vieille  Bastille. 

— C’est  que  c’est  très  vrai,  ce  que  vous  dites  là...  et  touf 
à fait  original  ! s’écrie  Verduret,  de  qui,  l'esprit,  ainsi  qu'on: 
a pu  le  remarquer,  est  beaucoup  plus  ouvert  et  compréhen-i 
sif  que  celui  de  son  ami  le  farinier  d’Essonnes. 

— Et,  observe  le  singulier  conférencier,  remarquez  que  le| 

succès  va  aux  Idées  qui  s’imposent,  parce  qu’elles  sont  dansj 
Tair,  soit  qu’elles  découlent  de  l’état  de  la  science  ou  do| 
l’art,  soit  qu’elles  se  trouvent,  en  quelque  sorte,  historique-i 
ment  commandées.  L’idée  directrice,  non  directement  reliée| 
au  courant  de  pensée  de  science  ou  de  mode,  est  dangereuse! 
et  généralement  inféconde.  Voyez  l’Exposition  de  Chicago.* 
Les  Yankees  l’ont  édifiée  et  organisée  avec,  pour  seule  ldée,\ 
la  volonté  de  faire  immense,  colossal,  géant,  de  dépasser 
toutes  proportions  connues.  L’ampleur,  môme  gigantesque,; 
c’est  une  idée  vague,  d’ordre  général,  sans  attaches  avec! 
aucun  temps,  aucune  science,  aucun  art,  aucun  état  d’àme! 
spécial  des  foules.  Aussi,  rappelez-vous  le  résultat  : un[ 
échec.  L’Idée  scientifique  de  1889,  la  consécration  des  su-i 
perhes  progrès  de  la  construction  métallique  et  de  l’art? 
savant  de  l’ingénieur,  était,  elle,  une  Idée  concrète,  s’ap-j: 
puyant  sur  un  fait  immédiat;  résultat:  le  mcrveilleux( 
succès  dont  vous  vous  souvenez  i 

— Et,  sous  ce  rapport,  1900?... 

— L’ff/ee  de  l’Exposition  de  1900  dépasse,  en  précision  etj 
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eu  beauté  tout  ce  qui  a été  imaginé  jusqu’ici.  Aussi  son 
succès  ne  peut-il  qu’être  supérieur  à tous  les  succès  précé- 
dents. 

— Et,  cette  Idée? 

— Vous  allez  vous-mème  l’apprécier,  la  juger  et  l’ad- 
iniror.  Elle  est  double,  comme  celle  de  1889  et  est,  comme 
elle,  (l’ordre  scientiriquc  et  d’ordre  historique.  Envisageons- 
cn  d’aboi'd  la  seconde  partie. 

— L’historique? 

— Oui.  1889  était  un  centenaire,  mais  un  centenaire 
politique  et  forcément  particulier  à notre  peuple,  malgré  le 
retentissement  et  le  rayonnement  universel  de  notre  grande 
Révolution.  Le  centenaire  de  1900,  lui,  n’a  de  limites  que  le 
siècle,  puisqu'il  est  le  centenaire  du  siècle.  Il  appartient 
(‘gaiement  à toutes  les  races,  à tous  les  peuples  du  monde. 
Vous  sentez  d(\jà  comme  l'horizon  s’élargit  ..  presque  déme- 
surément ! Aussi  l’Idée  historique  pratique  do  1900  est-elle 
de  retracer,  par  des  exemples  palpables,  l’histoire  des  pro- 
grès d’un  siècle  dans  toutes  les  branches  de  l’activité 
humaine.  Cette  conception  est  si  large  qu’il  n’y  avait  pas 
de  danger  qu’elle  fût  reléguée  au  second  plan  par  l’Idée 
scientifique,  toute  merveilleuse  et  éclatante  qu’elle  soit, 
comme  cela  a eu  lieu  en  1889.  Elle  est  visible,  tangible 
partout,  dans  chaque  groupe,  dans  chaque  classe,  pour 
toutes  les  industries,  sciences,  arts,  aussi  bien  que  pour  les 
contingences  intellectuelles.  Sous  ce  rapport,  l’Exposition 
de  1900  est  une  leçon  de  choses  d’ordre  illimité,  supérieur 
et  probablement  inégalable;  elle  est  un  enseignement  uni- 
versel, précis,  superbe  et  fécond. 

Les  auditeurs  du  vieillard  écoutent,  émerveillés,  même 
ypne  p'iore,  qui  n’a  nul  besoin  de  recourir  aux  pinçons  con- 
jugaux de  « son  gros  » pour  être  tenue  en  éveil. 

Bcchard  traduit  le  sentiment  général  — peut-être  de  façon 
quelque  peu  trivale  — en  murmurant  entre  ses  dents  : 

— Mâtin  de  chien,  ce  qu’il  dégoise  bien,  ce  vieux  coco-là  ! 

11  est  vrai  qu’il  ébréche  son  admiration  du  correctif: 

— Dommage  qu’il  le  fasse  de  cette  voix  de  préposés  au 
service  des  odalisques  et  autres  sultanes,  appelant  ces  dames 
au  salon  du  Grand  Turc  ! 

Verduret,  puissamment  intéressé,  sollicite  l’orateur,  qui  a 
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l’ait  une  légère  pause,  beaucoup  moins  en  raison  d une 
fatigue,  qui  serait  très  légitime  chez  un  centenaire,  que 

pour  concentrer  sa  pensee. 

— Kt  ridée  scientifique  de  1900’?  demande-t-il. 

Pour  la  nommer  (car  elle  s’impose  comme  cela  doit 

être,  ainsi  que  je  vous  l’ai  dit,  pour  toute  bonne  idée  direc- 
trice), vous  n’avez  qu’à  considérer  quel  est  tordre  de  mira- 
cles scientifiques  qui  a bouleversé  la  fin  du  xix“  siècle...  ÎSe 
cherchez  pas,  car  cette  fée  illumine  le  monde  comme  le  lit, 
au  début  de  Père  cenlennale  la  gloire  militaire  de  Napoléon  : 
c'est  l'Electricité. 

— C'est  renversant  : j’allais  le  dire  ! s’ecrie  avec  convic- 
tion ce  triple  ignorant  de  Bèchanl. 

Mais,  observe  X'orduret,  nous  avons  déjà  ou  les  fou- 

laines  lumineuses.  C’était  rudement  lieau. 

C’était  un  vagissement  de  nouveau-né,  en  comparai- 
son de  l’étourdissante  féerie  qui  transforme  ici  la  nuit  en  un 
llamboiement  triomphal  ! Vous  verrez  ça! 

— Pas  plus  tard  que  ce  soir,  pour  sûr,  déclare  péremp- 
toirement dame  Flore. 

— Or,  poursuit  le  vieillard,  l’Idée-Lumière  appelle  l ar- 
tiste comme  l’Idée-Fer  imposait  l’ingénieur.  Il  s eusuit  que 
la  Fête  de  1901)  appartient  à l’architecte  et  an  décorateur, 
comme  celle  d’il  y a onze  ans  était  le  domaine  de  ces  mes- 
sieurs des  Ponts  et  Chaussées  et  de  l’Ecole  centrale.  Entre 
ces  deux  frères  ennemis,  l’architecte  et  l’ingénieur,  il  y a 
eu,  d’une  Exposition  à l’autre,  un  véritable  chassé-croisé  : le 
second  a été  forcé,  d’un  coup  de  la  baguette  étincelante  de 
la  iMagicienne,  de  passer  au  deuxième  plan  pour  laisser  la 
place  au  premier. 

((  Voilà  ce  que  j’entends  par  Vidée.  Me  suis-je  assez  clai- 
rement expliqué?  Vous  n’avez  pas  de  questions  à me  poser? 
— Une  seule,  dit  vivement  Bèchanl. 

— Dites. 

— Vous  n’avez  pas  soif? 

Nullement,  répond  le  vieillard  d’un  ton  ambigu,  car  il 

paraît  hésiter  sur  la  façon  dont  il  doit  prendre  ce  point  d’in- 
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Verduret  éprouve  sans  doute  la  même  sensation,  car  il  re- 
garde d un  air  inquiet  et  fâché  son  ami  le  farinier. 
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Celui-ci  les  tire  aussitôt  de  peine.  11  s'écrie  d'un  ton  de 
naïve  bonhomie  ; 

— Eh  bien,  vous  savez,  il  faut  que  vous  ayez  un  fier  ga- 
loubet! Moi,  à votre  place...  Tenez,  rien  qu’à  vous  écouter, 
j'ai  la  pépie. 

Et  il  commande  : 

— Garçon,  de  la  limonade  pour  un,  boum  ! 

Le  centenaire  se  détourne  pour  sourire.  Luis,  lorsque  le 
farinier  est  servi,  il  reprend  : 

— l'ormettez-moi  maintenant  de  vous  dire  quelques  mots 
sur  le  modo  de  classilication  adopté,  et  qui  est  nécessaire 
pour  saisir  : 
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Le  vieillard  plonge  sa  main  grossièrement  gantée  de  laine 
noire  sous  le  revers  de  sa  redingote...  üottante.  D'une  poche 
intérieure  qui  doit  être  prodigieusement  vaste,  il  tire  un 
paquet  de  paperasses,  volumineux  comme  un  dossier 
d'avocat,  et  le  pose  sur  la  table. 

— Qu’est-ce  que  c’est  que  cela?  fait  M'"'>  Elore,  prise  de 
quelque  inquiétude,  devant  cette  menaçante  apparition. 

— Cela,  madame,  c’est  ma  documentation  — notes,  plans 
et  croquis  — concernant  les  expositions  universelles  anté- 
rieures, aussi  bien  étrangères  que  françaises. 

— Ab  ! mon  Dieu  ! est-ce  que  vous  allez  nous  lire  et 
nous  montrer  tout  ça?  Nous  en  avons  pour  jusqu’à  domain! 

— Rassurez-vous!  madame;  je  ne  commettrai  pas  cette 
indiscrétion.  Sans  doute,  il  me  serait  doux  de  retracer  de- 
vant vous  cet  historique,  car  vous  y verriez  que  c’est  à 
notre  pays  que  revient  l’honneur  d’avoir  eu  la  pensée  initiale 
des  Expositions  universelles,  d’avoir,  le  premier,  ouvert  le 
champ  clos  à ces  grandes  batailles  pacifiques  du  travail  et 
du  progrès. 

— Parbleu,  fait  Bècliard  en  haussant  les  épaules,  chacun 
sait  cela,  la  première  Exposition  universelle  fut  celle  de  1853- 
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— No!  de  1851,  à l^ondon  ! fait,  de  sa  table,  le  fils 
d’Albion. 

— IfiTciu’  ! rétorque  le  centenaire.  Pour  ne  parler  que  de  la 
France,  le  lAilais  de  l'Industrie,  récemment  disparu,  n’abrita 
que  notre  onzième  Exposition  universelle  parisienne. 

— Ab  bail  ? 

— Les  premières  assises  de  notre  industrie  nationale  re- 
montent à l’an  VI.  Elles  s’ouvrirent  exactement  le  19  sep- 
tembre 1798.  Elles  se  tinrent  ici-môme,  au  Cbamp  de  Mars, 
sous  ciuqriante-buit  portiques  en  bois,  œuvre  de  François 
Chalgrin,  à qui  nous  devons  l’imposant  Arc  de  triomphe  de 
l’Etoile.  Elles  durèrent  cinq  jours. 

— Si  je  m’en  doutais! 

— Et  les  autres?  demanda  curieusement  Vcrdiiret. 

— La  deuxième  Exposition,  celle  de  l’an  IX,  eut  lieu  sous 
le  Consulat,  du  19  au  '2i  septembre  1801,  et  eut  pour  théâtre 
la  cour  du  Louvre.  La  troisième,  l’année  suivante  — an  X 
— môme  lieu,  durée  six  jours.  La  quatrième,  en  1806,  place, 
dos  Invalides,  durée  vingt-quatre  jours.  La  cinquième,  en 
1819,  dans  le  Palais  du  Louvre,  durée  trente-cinq  jours.  La 
sixième,  en  1828,  au  môme  endroit,  cinquante  jours.  La 
septième,  sous  Charles  X,  également  au  Louvre,  soixante- 
deux  jours.  La  liuilième,  en  t83i,  sur  la  place  de  la  Con- 
corde, soixante  jours.  La  neuvième,  en  1889,  dans  la  Carré 
(les  Fêles,  aux  Champs-Elysées,  môme  durée.  La  dixième, 
mômes  lieux  et  durée,  en  1811.  C’est  à partir  de  cette  Expo- 
sition (pie  commence,  à une  seule  et  minuscule  entorse  près, 
la  périodicité  de  onze  années  pour  le  retour  de  nos  grandes 
manifestations  iudnstrielles  et  artistiques.  Vous  voyez,  en 
etfet,  arriver  onzième  et  onze  ans  après,  cette  Exposition  de 
1855,  la  première  qui,  l’universalité,  ajoute  l’internationa- 
lité. 

— L’entorse,  c’est  à propos  de  la  suivante,  la  grande,  la 
fameuse,  celle  de  la  visite  de  tous  les  souverains,  en  1867? 

— C'est-à-dire  après  un  laps  de  douze  ans...  Vous  comptez 
à ravir,  monsieur  Bôchard. 

— Ab  ! ail  ! 11  faut  cela,  dans  les  affaires  ! 

Le  centenaire  s’incline  en  un  geste  d’ii’onie  si  line  que 
Bertrande  est  seule  à la  sentir  ; puis,  il  reprend  : 

— Malgré  tout  le  plaisir  que  j’aurais  eu  à vous  entretenir 
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tle  chacune  de  cos  exhibitions  et  de  quelques  autres  étran- 
gq>|.es — ce  qui  eût  été  une  excellente  mise  en  lumière  des 
progrès  réalisés  dans  le  cours  du  siècle,  et  répondre  ainsi  à 
Vidée  historique  de  la  présente  Exposition — je  m’arrête 
seulement  au  superbe  succès  de  1867.  Peut-être  l’heureuse 
chance  d’iiiie  rencontre  pendant  vos  visites  quotidiennes  me 
pcrmettra-t-ello  île  reprendre  ce  sujet  si  intéressant,  eteroyez 
que  je  serais  charmé  de  ce  hasard. 

— Moins  que  nous  n’en  serions  ravis,  nous  à qui  il  pro- 
fiterait, comme  profite  aujourd’hui  le  hasard  qui  a donné 
votre  érudition  pour  voisine  à notre  ignorante  curiosité  ! 
proteste  prétonlieuscment  Vcrdurctau  nom  de  tous. 

— Hasarl  vraiment  providentiel,  murmure  Bertrande 
entre  ses  jolies  dents. 

Son  oncle  a enlendii.  Il  prend  un  air  sévère  poni-  dire  ; 

— Ah  ! ça,  quelle  mouche  le  pique,  fillette?  Hier  soir,  lu 
me  disais  douter  beaucoup,  comme  Bèchard  tout  à l'heure, 
du  sérieux  de  l’avis  qui  m’était  anonymement  adressé.  Main- 
tenant que,  devant  révidence  et  la  nette  affirraalion  de  mon- 
sieur, qui  montre  que  son  obligeance  et  mon  billet  myslé- 
rieux  n’ont  rien  à voir  ensemble,  je  me  suis  rangé  à cet  avis, 
voilà  que  tu  as  l’air  de  vouloir  insinuer... 

— Moi,  insinuer  quelque  chose?  Oh!  mon  oncle,  je  m’en 
garderais  bien  ! 

— Ces  p'-'lltes  filles!...  pas  deux  idées  de  suite! 

Mais  Boebard,  l’iiomme  pratique,  ra[)pclle  Verduret  à 
l’ordre  : 

— Tout  ça,  c’est  parler  pour  ne  rien  dire,  tandis  que 
monsieur  allait  nous  expliquer,  à propos  de  l’Exposition  de 
1867... 

— Les  deux  méthodes  de  classification  des  objets  exposés, 
achève  le  centenaire.  L’nne,  comme  l'indique  M.  Picard  en 
son  rapport  du  3U  juillet  18!)i,  consiste  à réunir  les  produits 
d’une  région,  d’une  collectivité  ou  d’un  industriel.  Elle  a 
pour  avantage  de  bien  mettre  en  lumière  l’ensemble  des 
forces  productives  de  la  contrée,  du  groupe  ou  de  la  maison 
qui  expose.  Mais,  poussée  à l’extrême,  elle  cosse  d’obéir  à 
aucune  pensée  pliilosophiqiie  et  rend  presque  impossible  la 
comparaison  des  objets  similaires. 

« L’autre  méthode  consiste  à assembler  les  produits  sui- 
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vant  leur  nature,  leur  dcsLiiialion,  leur  ulilité,  sans  s’occu- 
per de  leur  origine.  Elle  facilite  les  études  comparatives,  les 
rapprochements  entre  les  diverses  nations  et  contrées,  et  les 
divers  producteurs,  pour  des  calégories  déterminées  d'objets. 
Elle  est  incontestablement  plus  instruclive,  plus  appréciée 
des  visiteurs,  et  c’est  celle  qui  a loujours  prévalu.  » 

— i\lais,  observe  Verduret,  il  me  semble  qu’allier  les  deux 
méthodes  est  le  moyen  de  satisfaire  tout  le  monde? 

— Et  de  réaliser  la  perfection,  vous  avez  raison.  Ce  but 
a été  admirablement  atteint  en  1867.  Tenez,  je  mets  sous  vos 
yeux  le  plan  d’ensemble  de  cette  Exposition.,. 

— Yes?  dit  nue  voix  rude. 

Et  la  rude  main  britannique  réitère  la  manœuvre  qui  lui 
a si  bien  réussie  à l’égard  des  ])hotograpbies. 

Mais,  cette  fois,  Verduret  a le  temps  de  poser 
sur  le  plan  sa  main  large  ouverte  pour  le 
défendre  contre  les  velléités  annexionnistes 
du  sujet  de  l'Impératrice- Heine. 

— Pardon,  déclare 
le  rentier  malesher- 
bois,  c’est  à nous  que 
monsieur  veut 
bien  nous  ex- 
pliquer ces 
choses  et  non 
à vous. 

— J’ai  volé 
voar. 

— C’est  d’une 
indiscrétion  ! 

— Vô  volé 
pas?  Yes,  c’été 
le  même  chùse 
pou  môa. 

Et,  enlevant 
sa  chaise  ainsi 
([u’une  plume,  il  la  plante  carrément  entre  ÎM""'  Bêchard,  esto- 
maquée, et  Bertrande,  très  amusée,  et  installe  sans  céré- 
monie sa  robuste  personne  à la  table  commune. 

ypiie  Bêchard,  scandalisée,  regarde  signilicativement  son 
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mari  qui...  se  contente  de  prendre  un  air  .ligne,  \erdurct, 
lui,  sont  la  moutarde  lui  monter  au  nez.  Seulement,  comme 
un  Français,  en  présence  d'un  acte...  absolu,  surtout  commis 
par  un  étranger,  ne  sait  être  en  colère  qu’avec  intiniment  de 
politesse,  le  manufacturier  retiré  se  lève,  et  d une  voix  que 
la  révolte  contenue  fait  hésitante  ; 


de 


r honneur. . . 


vous 


Permettez!...  Nous  n avons 

connaître  ! 

. — Alors,  regâdez-môa. 

— Monsieur,  cette  plaisanterie 
— Jé  plaisanté  jamais. 


pas 
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— Alors?... 

— Yes,  altenJez. 

L Anglo-Sci.von  se  lève,  puis  d'une  voix  calme  prononce  : 

— Mr.  James-Gregory  Puzzling,  esquire. 

bd  il  se  l'assied,  satisfait.  Scs  compagnons...  forcés  se  re- 
gardent, ahuris.  Alors,  le  centenaire,  non  sans  une  pointe 
d’ironique  scepticisme  : 

— Vous  n’avez  plus  rien  à dire  ; monsieur  présenté. 

Verduret  se  rassied,  très  peu  convaincu,  et  la  voix  faible 

et  haut  pcrclice  du  vieillard  poursuit,  pendant  que  le  plan 
circule  à la  ronde  : 

— ■ Voyez  celte  Exposition  de  1807,  puissamment  groupée 
en  un  seul  et  immense  bâtiment,  image  de  la  forte  concen- 
tration du  régime.  Elle  se  compose  de  deux  demi-cercles  de 
190  mètres  de  rayon,  accolés  a cliacun  des  grands  cotés  d un 
rectangle  de  380  mètres  sur  110.  Ce  gigantesque  palais  est 
donc  de  forme  a peu  près  ovoïde,  ce  qui  permet  de  réunir 
merveilleusement  les  deux  nnUbodes  de  classification.  11  est, 
eu  ell'et,  divisé  en  zones  concentriques  affectées  aux  groupes 
de  produits  similaires  de  tous  les  peuples,  et  en  secteurs 
rayonnants  consacrés  chacun  à une  nation.  En  sorte  qu’en 
allant  du  milieu  à la  périphérie,  par  l’un  des  secteurs... 

— On  voyait  successivement,  et  dans  un  ordre  constant, 
toutes  les  Expositions  d’un  même  pays.  Oh  ! je  me  rappelle 
très  bien,  fait  Verduret,  en  opinant  de  la  tète. 

— Et,  achève  Bèchard,  qui  ne  veut  pas  être  en  reste,  eu 
suivant  une  quelconque  des  galeries  circulaires,  on  voyait 
les  mômes  produits  chez  tous  les  peuples.  C’était  joliment 
bien  trouvé,  ça! 

Le  conférencier  passe  un  autre  plan. 

Vous  voyez  qu’en  1878,  quoique  les  formes  rectilignes 
s’y  prêtassent  beaucoup  moins,  on  a cherché  à arriver  au 
même  groupement. 

En  ellet,  en  long,  toutes  les  classes  d’un  même  groupe  ; 
en  large,  tous  les  groupes  d’un  même  pays. 

Faisant  circuler  le  plan  de  l'Exposition  du  centenaire, 
l’homme  de  cent  ans  déplore: 

— .Malheureusement,  en  1889,  il  fallut  abandonner  ce 
groupement  concentré. 

— Pourquoi?  demande  Bèchard. 


— Eil  ! mou  cher  ami , 
la  France  est  jolie  femme 
et  assez  riche  pour  avoir 
le  (Iroitd’clrc  dépensière, 
jusqu’à  la  prodigalité.  Oi’, 
depuis  quand  une  co- 
quette, somptueuse  et 
belle  maîtresse  de  mai- 
son, conseil  tirait- elle  à 
présider  de  superbes  l'êtes 
successives  avec  même 
robe  et  même  parure? 

— Oh  ! mon  oncle,  quel 
style!  dit  linement  llei- 
trande.  Seriez-vous  de- 
venu poète  des  mondai- 
nes élégances? 

— C'est  vrai,  mon  cher, 
fait  rudement  Bèchard, 
vous  parlez  comme  le 
journal  de  modes  de  ma 
femme  ! 

— M.  Verduret  a l’allé- 
gorie patriotique  aussi 
galante  que  vraie,  affirme 
le  centenaire^  au  grand 
plaisir  du  gros  manufac- 
turier qui,  du  coup,  le 
trouve  aussi  charmant 
qu’érudit.  Une  Exposition 
ne  doit  pas  se  recommen- 
cer; ce  serait  indigne  du 
peuple  créateur  et  d’ima- 
gination alerte  que  nous 
sommes.  Mais  il  faut  dire 
que  l'abandon  du  prin- 
cipe si  heureux  qui  lit  le 
triomphe  de  18G7  était 
commandé  impérieuse  - 
ment. 
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— Et  par  quoi? 

— Mais  par  le  succès  toujours  croissant  de  nos  grandes 
exhibitions.  Le  nombre  des  exposants  et  des  visiteurs  sui- 
vant une  progression  ascendante  fantastique,  il  faut  bien  y 
répondre  par  une  augmentation  correspondantes  des  espaces 
couverts.  Pour  trouver  des  terrains  suffisants  d'un  seul 
tenant,  force  serait  de  s’exiler  hors  Paris,  autant  dire  d’aller 
au-devant  d’un  insuccès,  ce  Paris,  unique  au  monde,  étant 
le  grand  aimant  fascinateur  et  sa  vie  intense  étant  néccs- 
sairc  à la  vie  de  son  Exposition.  Oiq  dans  Paris,  l'accroisse- 
mciit  des  espaces  compris  dans  l'enceinte  de  la  Eète  entraîne 
l’obligation  du  morcellement  sur  des  terrains  voisins,  mais 
distincts.  Dès  lors,  adieu  l'unité  de  construction,  adieu  l’or- 
ganisation centralisée. 

— .le  me  souviens  qu’on  était  déjà  bien  à l'étroit 
en  liS()7. 

— L’Exposition  du  Centenaire  de  la  Révolution,  en  s’éten- 
dant sur  les  quais  de  la  rive  gauche  et  l’Esplanade  des  Inva- 
lides, voulut,  à défaut  d’unité  impossible,  serrer  de  trop 
près  le  principe  de  classification  de  1867.  Il  y eut  des  flotte- 
ments dans  la  dislribution  des  classes  enti'e  les  groupes. 
D’où  des  anomalies  telles  que  de  voir  les  armes  dans  le. 
groupe  du  vêtement,  l'hygiène,  l’assistance  publique  et  l’art 
militaire  dans  celui  de  la  mécanique,  l'orfèvrerie  séparée 
de  la  bijouterie,  la  corderie  partagée  entre  les  mines,  la  mé- 
canique et  la  navigation,  etc.,  etc.  On  sentait  que  VIdcc 
directrice  historique,  trop  spéciale  et  qui  avait  dù  être  pres- 
que partout  abandonnée,  manquait  coinnic  régulateur. 

— Eh  ! là,  pense  tout  haut  Verdiiret,  est-ce  que,  cette 
fois,  avec  un  terrain  augmenté  encore  des  Champs-Elysées, 
du  Cours  La  Reine  et  des  quais  de  la  rive  droite,  on  aura  pu 
éviter  de  semblables  erreurs? 

— Rassurez-vous.  Si  M.  Picard  a repris,  comme  base,  ou 
mieux  comme  point  de  départ,  la  classilication  de  1889,  celle- 
ci  reparaît  remaniée  au  point  d’être  nouvelle  et,  cette  fois, 
l'Idée  directrice,  avec  sa  généralisalion  puissante,  a été  un 
guide,  sûr. 

— A la  bonne  heure,  vous  nous  rassurez. 

— Partout,  vous  verrez  le  matériel  — presque  toujours 
en  action  — et  les  procédés  en  contact  avec  les  produits; 
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partout,  VOUS  A'crrcz,  auprès  des  produits  et  procédés  luo- 
dcrnes,  ceux  des  principaux  points  de  repère  du  siècle 
écoulé,  et  vous  comparerez  et  jugerez  par  vous-mêmes  des 


progrès  accomplis.  Partout,  en  un  mot,  dans  toutes  les 
branches  de  l’activité  humaine,  vous  trouverez  la  leçon  de 
choses  complète,  éminemment  instructive  et  attrayante. 
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— • Vous  avez,  (lil  M"'°  Flore,  une  façon  d'annoncer  les 
choses  qui  fait  venir  l'eau  à la  bouche. 

— Voilà  un  compliment  spontané,  madame,  que  je  serai 
heureux  de  transmettre  au  Commissaire  général  et  à ses 
savants  collaborateurs,  car  je  vous  avoue  humblement  que 
c'est  d'après  eux  que  je  parle. 

S'adressant  de  nouveau  à tous  ses  audileurs,  le  vénérable 
conférencier  ajoute  : 

— Des  détails  de  cette  classification,  je  vous  dirai  seule- 
ment qu’elle  se  divise  en  dix-huit  groupes,  comprenant  en- 
semble 121  classes.  Ces  dix-huit  groupes,  étudiés  avec  un 
soin  méticuleux,  sont:  1°  Education  et  enseignement.  — 
2"  OEuvres  d’art.  — 3”  Instruments  et  procédés  généraux 
des  lettres,  des  sciences  et  des  arts.  — 4“  Matériel  et  pro- 
cédés généraux  de  la  mécanique.  — 3"  Electricité.  — 
()■'’  Génie  civil,  moyens  de  transports.  — 7”  Agriculture.  — 
8”  Horticulture  et  arboriculture.  — 9"  Forêts,  chasses,  pèches, 
cueillettes.  — lü”  Aliments.  — 11“  Mines,  métallurgie.  — 
12“  Décoration  et  mobilier  des  édifices  publics  et  des  habi- 
tations. — 13"  F’ils,  tissus,  vêtements.  — 14“  Industrie  chi- 
mique. — 15“  Industries  diverses.  — 10“  Economie  sociale, 
hygiène,  assistance  publique.  — 17"  Colonisation.  — 
18“  Armées  de  terre  et  de  mer. 

((  (Juant  aux  palais  abritant  ces  groupes,  nous  allons,  si 
vous  voulez  bien,  jeter  sur  eux  un  coup  d’œil  d'ensemble, 
en  même  temps  que  je  vous  ferai  remarquer  les  perspec- 
tives, qui  sont,  sans  contredit,  les  clous  réels  et  d’ordre 
supérienr  de  celte  étonnante  Exposition. 

— Enfin,  s’écria  M'"“  Flore,  nous  allons  donc  nous  dé- 
gourdir les  jambes  ! 

— Avant  de  partir,  jetez  un  regard  attentif  sur  le  plan 
général  que  voici. 

Déployant  ce  guide  indispensable  du  visiteur  — (voir  au 
commencement  de  ce  volume)  — le  vieillard  dit  encore  : 

— Remarquez  que  l’Administration  a imposé  aux  archi- 
tectes de  construire  des  Palais  symbolisant,  par  leur  seul 
aspect  et  par  leur  décoration,  la  nature  de  l'Exposition  que 
le  public  est  admis  à y étudier. 

— Mâtin,  observe  Bêchard,  ça  n’a  pas  dû  être  toujours 
commode.  Pour  la  meunerie,  par  exemple,  il  suffit  de 
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construire  un  moulin,  cela  va  de  soi,  mais,  pour  l’éduca- 
tion... ou  pour  l’économie  sociale?... 

— Bah  !...  on  n’aurait  en  qu’à  peindre  « mon  gros  » sur 
la  porte:  en  fait  d’éducation  et  d’économie,  M.  Bèchard  s’y 
connaît  ! 

— Et  toi,  bo bonne,  tu  dis  des  bêtises. 

— Des  bêtises,  moi?...  Mal  élevé,  va! 

— En  tout  cas,  reprend  sérieusement  le  vieux  cicorone, 
cette  heureuse  exigence  a obligé  ces  messieurs  à accomplir 
des  prouesses  d art  qu’apprécieront  ceu.x  qui...  comprennent 
la  beauté. 

— Oh  ! alors,  M.  Bèchard,  prépare-toi  à admirer. 

— Ah!  ah!  fait,  avec  une  secrète  ironie,  le  vieillard, 
monsieur  votre  mari  s’y  connaîtrait  aux  belles  choses? 

— Tiens,  s’écrie  la  bonne  dame,  le  temps  n’est  pas  si 
loin  où  on  le  lui  disait  ..  quand  j’étais  à son  bras  ! 

Cette  fatuité  naïve  provoque  un  éclat  de  rire  général.  Seul, 
James-Gregory  Puzzling  conserve  un  flegme  imperturbable 
et,  couvant  la  meunière  d’un  tranquille  regard,  articule: 

— ) verij  nice. 

— Qu’est-ce  que  vous  dites?  demande  celle-ci,  prête  à se 
fâcher. 

— Je  dise  que  vu  été  très  bien. 

Bèchard,  intimement  llattée,  s’incline  avec  coquetterie 
et...  tout  le  monde  se  lève  sur  un  signe  du  centenaire. 

Les  consommations  réglées,  les  six  personnages  se  diri- 
gent vers  1 ascenseur.  En  voyant  l’Anglais  les  suivre,  Ver- 
durct  lui  dit,  d’un  ton  assez  peu  engageant  : 

Que  ce  ne  soit  pas  notre  départ  qui  vous  fasse  quitter 
la  Tour. 

— Si.  Votre  speaker  amiousé  môa  biaucoup  plus  que  le 
Cook  ; je  soiiivé  loni  tu  jours! 


§ III 

LE  BILAN  COMPARATIF  DES  EX  POSITIONS 

Enlin,  s écrie  M™'  Flore  en  touchant  terre  la  première, 
au  pied  de  la  Tour,  nous  allons  donc  pouvoir  nous  pro- 
mener dans  l’Exposition  ! 
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J’espère,  bobonnc,  lui  dit  à mi-voix  son  mari,  lu 

ne  regrette  pas  le  temps  passe,  là-haut,  à nous  instruire  . 

— Ah!  si,  par  exemple  ! •, 

Bèchard  la  prend  vivement  par  le  hras  et  lui  dit,  très  vite, 

à l’oreille  i • ^ 

— Je  te  comprends,  hichette...  Je  t’avoue  même  que  je  i 

me  suis  médiocrement  intéressé  à tout  ce  que  nous  a ra-  i 
conté  le  vieux  phraseur...  iMais  ne  le  dis  pas  tout  haut , je  ! 
ne  veux  pas  que  nous^passions  pour  des  hôtes  aux  yeux  i 
de  Verdiirct  et  de  sa  nièce. 


Et,  s'adressant  au  complaisant  ciccrone  ; ^ -i,-  i 

— Ma  femme  me  disait  combien  elle  est  émcrvcillcc  des 
précieux  renseignements  que  vous  nous  avez  donnes... 
Alors,  où  nous  rendons-nous,  maintenant? 

— Aux  Champs-Elysées. 

Bravo,  s’exclame  Verduret,  cela  va  nous  faire  traverser 

toute  l'Exposition. 

— Contourner,  rectifie  le  guide  antique  en  remontant, 
d’un  haussement  des  épaules  sa  longue  redingote  trop  large 

et  usée  jusqu’à  la  corde.  . 

— Je  saisis,  fait  l’oncle  de  Bertrande  d un  air  finaud, 

nous  allons  contourner  par  le  plancher  roulant 

Oh  ! que  cela  va  être  amusant  1 déclara  Flore,  qui 

dit  vivement  à son  mari  ; 

— Tu  me  tiendras  bien,  Aristide! 

L’homme  d’un  siècle,  sans  répondre,  prend  la  tetc  de 
1 hétéroclite  petite  caravane,  en  disant . 


— Veuillez  me  suivre. 

Or  il  se  dirige  droit  vers  le  pont  d’icna  et  le  Trocadero. 
— ’aIi  ça!  fait  bichette  Bèchard,  inquiète,  est-ce  que  nous 
allons  ressortir  de  l’Exposition  comme  nous  y sommes  entrés 

Personne  ne  lui  répond,  mais  il  est  évident  que  chacun 
se  pose  in  petto,  la  même  question,  sans  vouloir  etie  le 

premier  à la  formuler.  . i • 

Le  pont  franchi,  Verduret  s’y  décide  en  voyant  le  vieux 
monsieur  se  disposer  à s’engager  sur  la  pente  du  Irocadeio. 

Ouel  chemin  nous  faites-vous  donc  prendre  . 

— Celui  qui  convient,  lui  est-il  répondu  d’un  ton  si  net 
que  le  propriétaire  malcsherbois  n’ose  insister. 
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On  arrive  à la  porte  de  rcnceinlc.  Cette  fois,  Bcchard  se 
fâche,  car  une  nouvelle  question  se  pose  qui  le  touche  à 
l’endroit  sensible. 

— Ah  ! mais,  déclare-t-il,  je  n’entends  pas  sortir;  il  fau- 
drait redépenser  des  tickets  pour  rentrer. 

— Ne  vous  préoccupez  pas  de  ce  détail  ; j’en  fais  mon 
affaire,  dit  le  centenaire  • — ce  qui,  étant  donné  l’état  plus  que 
fatigué  de  scs  habits,  ne  rassure  qu’à  demi  l’économe 
Bèchard. 

Mais,  le  seuil  franchi,  le  vénérable  ciccrone  lève  à bout 
de  bras  son  vieux  chapeau.  Aussitôt,  un  break  automobile 
d'une  grande  élégance  vient,  à la  surprise  générale,  stopper 
devant  la  petite  caravane  qui,  sur  l’invitation  de  l’énigma- 
tique personnage,  y prend  place. 

— Excusez-moi  de  vous  imposer  ma  voiture,  dit  celui-ci  ; 
mais,  à mon  âge,  on  a scs  petites  manies. 

Inutile  de  dire  que  cette  somptueuse  surprise  grandit  dé- 
mesurément le  centenaire  dans  l’opinion  de  nos  visiteurs, 
qui  l’écoutent  avec  une  visible  déférence  lorsqu’il  leur 
propose  : 

— Nous  serons  vite  rendus  à destination,  mais  il  ne  faut 
pas  perdre  ce  peu  d’instants.  J’en  vais  profiter  pour  vous 
soumettre  quelques  chiffres  comparatifs  qui  vous  feront  voir 
combien  est  rapide  en  tous  sens  le  progrès  des  Expositions 
universelles  ; ci  vous  en  tirerez  vous-mêmes  les  conclusions, 
d'ordre  philosophique  comme  d’ordre  pratique,  que  com- 
porte l’institution  des  grandes  cxbibitions. 

— Quels  chiffres  ? demande  presque  timidement  Verduret. 

— Ceux  concernant  la  superficie,  le  nombre  de  visiteurs, 
les  dépenses  et  les  recettes  des  principales  grandes  Fêtes  du 
Travail,  devenues,  comme  je  vous  l’ai  dit,  des  Fêtes  d’IIu- 
manilé.  Prenons  d’abord  nos  Expositions  framyaises. 

— Depuis? 

— 1855.  Pour  celle-là,  clic  occupait  168,000  mètres  carrés 
— dont  117,000  construits  — reçut  5,162,000  visiteurs, 
coûta  11,500,000  francs  et  n’en  rapporta  que  3,200,000 

— Aïe  ! 

— Rassurez-vous.  Si  deux  fois  nous  avons  connu  le  dé- 
sagréable déficit,  nous  aurions  vraiment  tort  de  nous 
plaindre,  car  nous  sommes  les  seuls,  de  1835  à maintenant, 
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ayant  dû  à nos  grands  succès  le  llalteur  excédent  de  recettes,  i: 
Dès  la  seconde  invitalion  que  nous  lançons  au  monde,  en  ^ 
1867,  nous  avons  beau,  pour  un  espace  porté  à 687,800  C 
mètres  carrés  — dont  166,000  construits  — dépenser  g 
23,410,000  francs,  bien  vite  11,000,000  de  visiteurs  nous  j) 
versent  26, 237, 000  francs. 

— Soit  2,817,000  francs  de  bénéOce,  calcule  aussitôt  • 
Bècbard  qui...  sait  compter. 

— Par  contre,  1878  doit  être  marqué  d'une  boule  noire;  jj 
mais  vous  vous  souvenez  dans  quel  isolement  était  la  France  tj 
si  peu  de  temps  encore  après  la  libération  du  territoire.  Ce  J 
n’est  pas  que  le  nombre  des  visiteurs  ne  fût  malgré  tout  en  ! 
sensible  progression,  puisqu'ils  vinrent  16,100,000  se  pro- |i 
mener  sur  les  750,000  mètres  carrés,  ou  73  hectares  — dont;; 
28  couverts  — que  nous  leur  offrions;  mais  nous  avions  ii 
dépensé  33,400,000  francs  et  il  n’en  tomba  que  23,700,000  1 
dans  les  caisses  de  la  vaste  entreprise. 

— Bigre  !...  31,700,000  de  perte  ! : 

— Mais  il  nous  restait  le  vaste  palais  du  Trocadéro.  Ce! 

n'était  donc  pas  tout  à fait  une  perte  sèche.  i 

— D'autant  moins  que  ce  palais  a une  cascade,  dit: 

yimo  piore,  étourdiment,  selon  son  habitude.  ; 

— D’ailleurs,  elle  a été  vite  racbetée,  poursuit  le  vieillard  • 
en  comprimant  une  envie  de  rire.  En  1889,  nous  offrons  t 
près  de  96  bectares  — dont  29  couverts  — et  nous  faisons; 
absolument  étonnant  en  ne  dépensant  que  40,000,000  francs.  î 
Le  nombre  des  visiteurs  a plus  que  doublé  : 32,330,0001 
personnes  accourent  de  tous  les  points  du  monde  admirer: 
les  géants  de  fer  qui  se  nomment:  la  Tour  Eiffel  et  le| 
Palais  des  Machines,  et  nous  apportent  30,000,000  de  francs.  ! 

— Balance  : 10,000,000.  Du  20  %.  Bonne  affaire!  résume 
1 industriel  farinier,  qui  se  sent  sur  son  terrain. 

— Et  vous  dites  que  les  résultats  financiers  des  expositions 
étrangères  ont  toujours  été  négatifs? 

— Nô,  déclare  avec  force,  James  Grégory.  Dans  London, 
et  dans  le  année  1831 , on  avait  gagné  plus  do  3,000,000  de 
francs. 

— Vous  avez  raison,  Mr.  Puzzling;  mais,  en  1862,  Lon- 
dres dépense  11,470,000  francs,  et  6,21  1,000  visiteurs  ne  lui 
rapportent  que  10,490,000  francs.  Le  déficit  est  faible,  un 
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pauvre  million;  mais  voyez  les  autres  pays  : Vienne,  en 
1873,  7,225,000  visiteurs;  dépenses,  58,500,000  francs; 
recettes  10,640,000  francs. 

— Oh!  là!  fait  Bèchard. 

— Philadelphie,  en  1876,  10,165,000  visiteurs;  dépenses, 
40,000,000;  recettes,  19,302,000  francs.  — Melbourne, 
en  1880,  1,330,000  visiteurs;  dépenses,  8,250,000  francs; 
recettes,  1,300,000  francs. 

— Quelle  brèche  pour  un  budget  restreint  ! 

— Barcelone,  en  1888,  1,227,000  visiteurs;  dépenses, 
11,100,000  francs  ; recettes,  2,337,000  francs.  Enfin  — pour 
abréger,  car  j’en  passe  — en  1893,  Chicago... 

— Ah  ! oui,  l’Exposition  géante  sur  le  lac  Michigan. 

— Géante  est  le  mot,  car  elle  couvrait  316  hectares  — 
dont  120  bâtis  — qui  ont  coûté  aux  Yankees  141,500,000 
francs.  Mais  elle  n’a  eu  que  27,539,000  visiteurs  et 
94;,100,000  de  recettes. 

— Balance,  en  déficit,  47,400,000  francs!  Quelle  culotte, 
mon  président! 

— Aristide!...  Tiens-toi!  dit  tout  bas  M™»  Flore,  en  pin- 
çant vertement  son  conjoint  coupable  d’oublier  le  décorum 
devant  la  danse  des  millions. 

— Eh!  eh!  conclut  Verduret,  en  redressant  la  tète  d’un 
air  do  crànerie  bourgeoisement  chauvine,  tout  en  conser- 
vant le  ton  bonhomme  ; voilà  une  petite  constatation  qui 
n’est  pas  sans  saveur.  Ce  n’est  pas  que,  nous  autres  Fran- 
çais, nous  craignions  d’y  être  de  notre  poche  quand  il  s’agit 
de  bien  recevoir  nos  hôtes,  et  nous  sommes  assez  riches  pour 
payer  notre  gloire;  mais  la  recette,  comme  disait  feu  ce 
bon  Sarcey,  est  un  critérium,  elle  est  la  preuve  indéniable 
du  succès  ; ces  excédents,  en  présence  des  constants  déficits 
étrangers  ont  donc  de  quoi  flatter  légitimement  notre  amour- 
propre.  Je  pense  que  1900  ne  rompra  pas  l’agréable  tradi- 
tion de  1867  et  de  1889. 

— C'est  vrai,  au  fait,  vous  ne  nous  avez  pas  donné  les 
chiffres  de  1900,  remarque  IM"'®  Flore,  la  bonne  gaffeuse. 

— Il  n’y  a,  à cela,  qu’une  petite  difficulté,  madame,  dit 
le  vieux  cicerone  en  faisant  entendre  son  petit  gloussement 
d'hilarité. 

— Ah!  bah? 
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lih  ! oui,  c’est  que  les  dépenses  ne  seront  exactement 

connues  qu’aprés  la  remise  en  état  des  terrains  occupés  ac- 
tuellement par  l’Exposition,  et  que,  comme  celle-ci  ne  fait 
que  s’ouvrir,  les  visiteurs  et  les  exposants  ne  font  encore 
qu’apporter  les  tout  premiers  éléments  des  recettes  futures. 

— Tiens,  c’est  vrai  !...  Suis-je  bête  ! 

— Oh  ! une  simple  absence.  D’ailleurs,  je  puis  vous  dire 
que  les  dépenses  atteindront  approximativement  une  cen- 
taine de  millions  et  que  la  superficie  comprise  dans  1 en- 
ceinte est  108  hectares... 

A ce  moment,  le  break  automobile  une  \oiture  très 
légère  à l'œil,  ne  produisant  aucune  odeur  de  pétrole,  ne 
trahissant  aucun  caisson  abritant  la  force  motrice,  partant 
assez  extraordinaire  — débouche  a grande  allure  du  Rond- 
Point,  et,  descendant  comme  un  trait  1 avenue  des  Champs- 
Elysées,  vient  stopper,  sans  secousse,  devant  la  seconde 
porte  Binet,  qui  donne  accès  à l’avenue  des  G-and  et  Petit 
Palais,  dite  avenue  Nicolas  II,  en  souvenir  de  la  visite  du 
Tzar. 

Le  centenaire  descend  prestement,  se  dirige  vers  un  gui- 
chet et...  ses  cinq  compagnons  sont  tout  surpris  d entrer  à 
sa  suite  sans  bourse  délier. 
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CHAPITRE  III 

LES  SIX  PARTIES  DE  L’EXPOSITION 


§ I 

LES  CIIAMPS-ÉLYSÉE3 

— Mesdaiiies  et  messieurs^  dit  le  vieil  et  obligeant  per- 
sonnage de  qui  la  voix,  toujours  haut  perchée,  s’est  rad'er- 
mic  au  point  de  ne  plus  chevroter  qu’impcrceptiblement, 
c’est  ici  que  nous  allons  commencer  notre  excursion  d’en- 
semble à travers  la  merveilleuse  manifestation  dn  génie 
français  qu’est  cette  Exposition. 

Il  prend  un  léger  temps  et,  étendant  le  bras  droit  devant 
lui,  il  ajoute  ; 

— Tout  d’abord,  permettez-moi  de  vous  présenter  le 
clou  magistral  de  cette  perspective  plusieurs  fois  rêvée 
depuis  le  temps  de  Colbert  et  que  les  progrès  tout  mo- 
dernes do  la  métallurgie  joints  à l’art  savant  de  nos  ingé- 
nieurs ont  seuls  permis  de  réaliser,  en  créant  l’arche  sur- 
baissée du  pont  Alexandre  III.  Cette  perspective  sera 
conservée  à Paris,  embellie  encore  par  le  dégagement  des 
quinconces  séculaires  de  l’Esplanade  des  Invalides,  après 
la  grande  Fête  Centennale.  Mais,  admirez-la  dans  sa  décora- 
tion actuelle  : d’abord  ces  massifs  qui  font  des  Champs-Ely- 
sées nn  jardin  sans  rival  dans  le  monde  entier;  cette  superbe 
avenue  Nicolas  II  courant  entre  deux  palais  au  style  si 
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noble;  puis  ce  pont,  élégant  boulevard  cintré  tout  juste  ce 
qu'il  faut  pour  l’écoulement  des  eaux,  large  de  40  mètres  et 
dont  les  quatre  artistiques  pylônes  sont  d’un  effet  décoratif 
de  premier  ordre;  audelà,  ces  deux  rangées  de  palais  éphé-  | 
mères  et  pourtant  si  jolis  que  ce  sera  une  douleur  de  voir  j 
plus  tard  s’en  emparer  le  démolisseur;  enOn,  tout  au  fond,  i 
l'imposant  dôme  d'or  des  Invalides,  ce  cbel-d’œuvre  de  Man-  : 
sart...  Si  vous  sentez  vibrer  vos  fibres  intimes  au  spectacle  ’ 
de  la  vraie  beauté,  emplissez  de  celle-là  vos  yeux  sans  i 
crainte  de  les  lasser,  car  la  satiété  ne  viendra  pas  et,  plus 
vous  regarderez,  mieux  vous  comprendrez! 

Verduret  dit,  convaincu  : 

— C’est  très  bien  ! j 

( Bèchard  approuve  : 

— Pour  sûr! 

1 L’Anglais  opine  : 

— Tes! 

Et  M™"  Flore,  se  prenant  le  menton  dans  la  main,  dé- 
clare gravement  : 

— Nous  n’avons  certainement  rien  qui  approche  de  ça 
à Essonnes. 

Quant  à Bertrande,  elle  ne  dit  rien,  mais  la  flamme  lumi- 
neuse qui  grandit  de  plus  en  plus  dans  son  clair  regard  bleu 
est  éloquente  pour  elle. 

Le  centenaire  qui,  à travers  les  sombres  verres  de  scs 
énormes  lunettes,  la  fixe  attentivement,  paraît  satisfait  de 
cette  muette  extase. 

11  la  respecte  un  long  moment,  sans  souci  de  l’impatience 
visible  de  la  rondelette  farinière. 

Puis  il  reprend  : 

— Cette  merveilleuse  perspective  enjambe  la  Seine.  Ne 
faisons  pas  comme  elle  et  restons  un  moment  sur  cette  rive. 
Sans  nous  arrêter  au  charmant  jardin  que  forme  cotte 
avenue  meme,  vous  la  voyez  bordée  à droite  par  le  Grand 
Palais  des  Beaux-Arts,  dû  à la  collaboration  de  trois  archi- 
tectes, MM.  Deglane,  Louvet  et  Thomas,  à gauche  par  le 
Petit  Palais  des  Arts  décoratifs,  réservé,  pendant  ces  six 
mois,  à l’Exposition  rétrospective  des  Beaux-Arts  et  dû  à 
M.  Girault,  architecte  en  chef  des  Palais  des  Champs- 
Elysées. 
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— Mais,  fait  Bècharrl,  qui  se  tourne  et  se  retourne  de  tous 
côtés,  c’était  bien  par  ici  que  se  trouvait  le  Palais  de  l’In- 
dustrie? 

— Son  entrée  était,  en  effet,  à très  peu  près,  sur  l’empla- 
cement qu'occupe  la  porte  que  nous  veuons  de  franchir. 

— Et  c’est  M.  Picard,  demande  Verduret,  qui  a eu  l’idée 
de  le  faire  démolir  pour  percer  celte  avenue  et  obtenir  cette 
perspective. 

— Non.  L’eùt-il  eue,  il  n'eût  pas  pris  sur  lui  de  décréter 
l’anéantissement  de  ce  vieux  souvenir  de  185,0  demeuré  cher 
aux  Parisiens. 

— Il  ne  s’est  pourtant  pas  évaporé...  par  l’opération  du 
Saint-Esprit,  goguenarde  Bèchard. 

— Aussi  est-ce  par  celle  d'un  petit  nombre  de  sains  es- 
prits, cinq  ou  six,  je  ne  me  rappelle  plus  au  juste,  riposte 
finement  le  centenaire.  Les  grandes  idées  sont  presque  tou- 
jours l’œuvre  d’une  minorité;  un  esprit  clairvoyant  les 
sacre  et  la  foule  les  adopte  ensuite.  Celle-ci  est  née  du 
concours  de  1894  pour  le  plan  d’ensemble  de  l’Exposition. 
Parmi  tous  les  projets  proposés,  tout  juste  une  demi-dou- 
zaine (dont  celui  de  MM.  Louvet  et  Yarcollier  qui  obtint  la 
quatrième  prime)  faisaient  audacieusement  table  rase  de  ce 
vieux  palais.  Le  mérite  de  M.  Picard  est  d’avoir  cueilli 
cette  audace,  car  c’en  était  une,  parmi  tous  les  projets., 
conservateurs  et  de  l’avoir  fait  sienne.  Grâce  à lui,  ces  six 
eurent  raison  contre  une  légion  et  il  fut  décidé  que  l’an- 
cien Palais  de  l’Industrie  serait  remplacé  par  deux  palais 
nouveaux,  couvrant  une  siipcrricic  de  terrain  beaucoup  plus 
vaste  et,  partant,  bien  plus  en  rapport  avec  les  exigences 
modernes  de  la  vie  artistique  et  sportive  de  Paris...  Vous 
vous  en  rendrez  compte  lorsque  vous  visiterez  ces  deux 
monuments  en  détail,  et  je  vous  engage  fortement  à com- 
mencer par  eux  votre  visÜo  attentive  de  cette  superbe 
Exposition  universelle...  Pour  le  moment,  avançons,  je 
vous  prie,  jusqu’au  quai  de  la  Conférence. 

Lorsqu’ils  y sont  arrives  : 

— Ce  que  vous  voyez  là-bas,  sur  notre  gauche,  c’est  la 
splendide  Entrée  monumentale,  une  merveille  orientale  le 
jour,  un  éblouissement  le  soir,  et  dont  l’auteur  est  M.  Binet. 
Sur  votre  droite,  c’est  le  Cours-la-Beine,  avec  sa  joyeuse 
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Rue  de  Paris,  toute  semée  d’attraclions-plaisirs.  Devant  nous, 
voici  le  pont  Alexandre  III,  dont  les  ingénieurs  sont 
MM.  Résal  et  Alby;  les  architcctcs-décorateurs,  MM.  Cas- 
sien-Bernard  et  Cousin,  et  dont  il  faudrait  parler  pendant 
plus  d'une  heure,  comme  des  palais  et  de  la  porte...  Mais 
nous  n'avons  pas  le  temps.  Voici  pour  les  Chanrps-Elysécs, 
première  partie  de  l’Exposition,  traversons  maintenant  la 
Seine  et  jetons  un  sommaire  coup  d'œil  sur  la  deuxième 
partie. 


Comme,  à la  suite  de  leur  vénérable  guide,  nos  gens  vont 
s’enmao-er  sur  le  « Pont  Alexandre  III  »,  Bèchard  pousse 
le  coude  de  Xerduret. 

— Quoi  donc,  cher  ami?  riposte  celui-ci  à cette  muette 
mais  claire  inlorpellation. 

— Je  songe  à ce  que  vous  nous  disiez,  tantôt,  sur  la 
tour. 

— Au  sujet?... 

— De  l'impossibilité  où,  d’après  vous,  nous  serions  de 
bien  voir  tout  seuls  1 Exposition. 

— Eh  bien? 

— Je  constate  que  nous  n’avions  besoin  de  personne  pour 
nous  apercevoir  qu’il  y a maintenant  deux  palais  et  une 
porte  monumentale  aux  Cbamps-Elysées,  au  lieu  de 
l'unique  Palais  de  l'Industrie...  car  c’est  à peu  près  tout  ce 
que  nous  a dit  ce  vieux  bonhomme. 

— Mais  vous  ne  comprenez  donc  pas,  Bèchard,  qu’il  ne 
fait,  en  ce  moment,  que  nous  indiquer...  comme  qui  dirait 
la  « plantation  du  décor?  » C'est  lorsque  nous  nous  arrête- 
rons aux  détails  que  se  justifiera  pleinement  l’indispensable 
utilité  d'un  cicerone  documenté. 

Alors,  vous  persistez  dans  votre  idée  humiliante  que 

nous  ne  saurions  rien  voir  sans  qu'on  nous  le  montre? 
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— Je  répète  que,  jusqu’ici,  je  n’ai  rien  su  voir  des  précé- 
dentes expositions  et  que  je  compte  bien  qu'il  n’en  sera  pas 
de  même  pour  celle-ci. 

— Vous,  peut-être;  mais,  moi... 

— Vous  pas  plus  que  moi,  mon  cher. 

— Parlez  pour  vous!  Moi,  par  exemple,  en  89,  j’ai  très 
bien  vu  la  rue  du  Caire,  pour  ne  parler  que  de  ce  « clou  »; 
j’y  suis  allé  assez  sou- 
vent pour  cola. 

— Eh  bien,  mon 
cher  Bêchard,  je  vais 
vous  battre  sur  votre 
propre  terrain.  Vous 
ne  direz  pas,  comme 
cela,  que  je  choisis 
mon  exemple.  Vous 
avez  bien  vu  la  Rue 
du  Caire,  prétendez- 
vous?  Faites-moi  donc 
le  plaisir  de  me  dire  ce 
que  vous  y avez  vu. 

— ]\lais...deuxrangs 
de  constructions  égyp- 
tiennes contenant  des 
salles  et  dos  boutiques 
comme  là-bas,  où  l’on 
avait  exposé  et  où  l’on 
vendait  toutes  sortes 
de  choses  de  l’Orient. . . 

Et  puis,  dans  la  rue, 
dos  ânes  blancs  qui 
faisaient  la  joie  des 
femmes  et  des  enfants  et  que  menaient  des  fellahs  en  fez 
rouge. 

— Bon.  Prenons  les  constructions.  Elles  étaient  des  re- 
productions à échelle  réduite  ou  des  imitations  de  celles  du 
pays,  je  suppose? 

— Apparemment. 

— Est-ce  qu’il  n’y  avait  pas  aussi  une  mosquée? 

— 11  me  semble  bien...  Mais,  vous  comprenez,  Verduret, 
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je  voyais  cela  sur  le  moment  sans  y attacher  autrement 
d’importance.  Tout  le  monde  a eu  sous  les  yeux  des  cen- 
taines de  fois  de  ces  types  de  constructions  en  regardant  des 
tableaux  ou  dos  illustrations. 

Verdiiret,  triomphant,  s’écrie: 

— .le  disais  donc  bien:  en  quatre-vingt-neuf  vous  n’avez 
pas  A'ii  la  Hue  ilu  Caire. 

— .Moi? 

lîh  oui!  vous!  Une  maison,  c’est  l’histoire  tangible  de 

la  vie  intime  et  des  mœurs  d’une  race  ou  d’un  peuple.  Vous 
êtes-vous  rendu  compte  de  la  disposition  des  pièces  et  des 
cours,  et  surtout  du  pourquoi  de  cette  disposition?  Où 
vivent  les  femmes  de  ces  Orientaux  polygames?  Pourquoi 
telle  partie  de  la  maison  est  réservée  au  harem  et  non  telle 
autre?  Jusqu’où  pénètrent  les  étrangers?  Où  mange-t-on? 
Où  se  passe,  heure  par  heure  de  la  journée,  la  vie  dans  ces 
habitations?  C’est-à-dire,  en  un  seul  mot,  quelle  est  l’exis- 
tence intime  des  gens  dont  on  nous  montre  les  demeures? 

— Ça,  j’avoue... 

— Et  la  mosquée?  Mais  c’est  l’Islam  lui-même,  c’est  le 
Coran,  c’est  le  fanatisme  des  sectateurs  de  Mahomet;  les 
minarets  évoquent  la  figure  du  Muezzin  ténorisant  si  étran- 
gement dans  le  silence,  au-dessus  des  toits-terrasses,  c’est 
toute  la  vie  d’ensemble  de  la  cité  musulmane!...  Et  l’archi- 
tecture, qui  est  à la  fois  du  symbolisme  et  de  l’histoire?... 
Hein?...  Maintenant,  à un  point  do  vue  que  j’appellerai  « de 
reportage  »,  savez-vous  seulement  le  nom  de  1 architecte 
qui  a présidé  à cette  synthèse  d’orientalisme,  et  — cela,  c’est 
de  la  critique  — s’il  l’a  pleinement  ou  incomplètement  réus- 
sie, où  sont  les  fautes,  s’il  y en  a;  car  enfin  je  trouve  humi- 
liant d’admirer,  comme  une  bête,  justement  quelque  chose 
qui,  par  hasard,  n’en  vaudrait  pas  la  peine.  Savez-vous  ce 
qu’a  coûté  celte  reconstitution,  quels  sont  les  matériaux  et 
le  mode  de  construction  du  pays  et  comment  on  a procédé 
ici  pour  en  donner  l’illusion  dans  une  bâtisse  éphémère? 

— Si  vous  croyez  que  je  me  suis  occupé  de  tout  cela!  Du 
moment  que  c’était  la  « Hue  du  Caire  »,  je  me  suis  dit  : « ça, 
c’est  des  maisons  du  Caire  »,  et  voilà! 

— Et  ces  conducteurs  d’ànes  blancs,  mon  cher  Bêchard, 
ces  fellahs,  comme  vous  disiez  tout  à l’heure? 
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— Eh  bien? 

— Ils  no  vous  ont  fait  faire  aucune  réflexion? 

— Ah  si  ! J’ai  trouvé  que  c’étaient  de  petits  b bien  mal 

élevés  et  qui  manquaient  singulièrement  d’égards  pour  les 
visiteurs  qu’ils  bousculaient,  ainsi  que  de  délicatesse  envers 
les  demoiselles  qui  montaient  leurs  ânes. 

— Eli  bien,  moi,  Bèchard,  je  voyais  en  eux  des  représen- 
tants du  bas  peuple  de  l’Egypte  moderne,  et  j’aurais  bien 
voulu  savoir  quel  est  l’état  d’âme  de  ces  gens-là,  ce  qu’ils 
pensent  de  nous,  comment  et  de  quoi  ils  vivent  dans  leur 
pays... 

— Ça  prouve  que  vous  avez  de  l’imagination,  mon  cher. 
Moi  je  n’en  ai  pas...  Dans  les  farines,  vous  savez,  ça  nuirait 
plutôt.  Comme  on  m’avait  dit,  à tort  ou  à raison,  que  ces 
gars-là  étaient  chapardeurs  en  diable,  je  n’avais  qu’une  pré- 
occupation : bien  faire  asseoir  Flore  sur  sa  poche  quand  elle 
est  allée  à âne.  Tu  te  rappelles,  poulotte? 

— Oui,  dit  d’un  signe  de  tète  M'"'  Poulotte. 

— Donc,  conclut  Verduret,  je  dis  que  seules  ont  bien  v?( 
la  « Rue  du  Caire  »,  puisqu’il  est  question  d’elle,  les  per- 
sonnes qui,  en  la  quittant,  pouvaient  se  dire  qu’elles  avaient 
presque  autant  l’idée  de  ce  que  devait  être  Le  Caire  lui- 
meme  que  si  elles  y étaient  allées. 

— Et...  est-ce  que  vous  avez  eu  cette  impression-là,  vous, 
Verduret? 

— Hélas!  non.  Comment  voulez-vous?  Avais-je  une  lan- 
terne pour  m’éclairer?  Je  me  rappelle  très  bien  que  j’en  suis 
sorti  furieux  en  maugréant  contre  mon  ignorance  de  la  vie 
orientale,  qui  me  faisait  passer  ainsi  à travers  une  restitu- 
tion probablement  très  intéressante...  sans  la  comprendre... 
Mais,  notre  guide  s’arrête  et  va  parler  : écoutons. 


§ ni 

l’esplanade  des  invalides 

La  petite  caravane  exploratrice  est  arrivée  à la  tète  du 
pont,  sur  la  rive  gaucho.  Le  vieux  cicerone  poursuit  aussitôt 
son  explication  : 
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— D’une  façon  générale,  la  partie  gauche  de  l’Esplanade 
est  réservée  aux  sections  françaises,  et  la  droite  aux  sections 
étrangères.  Ceci  dit,  commençons  par  la  gauche,  qui  longe 
extérieurement  la  rue  Constantine.  Au  premier  plan,  c’est  la 
gare  des  Invalides. 

— Le  nouveau  point  terminus  de  la  ligne  des  Moulineaiix, 
observe  Verduret,qui  veut  prouver  qu’il  est,  lui  aussi,  docu- 
menté. 

— C’est  cela  même.  La  gare  est  souterraine  et  surmontée 
par  les  portiques  que  vous  voyez  et  dont  les  architectes  sont 
— ainsi  que  pour  le  Palais  des  Manufactures  nationales  élevé 
en  face  de  la  gare,  à droite  de  l'Esplanade  — MM.  Toudoire 
et  Pradelle.  Les  palais  de  la  partie  médiane  de  gauche  sont 
construits  par  M.  Esquié.  Le  palais  de  fond  de  l’Esplanade 
est  l'œuvre  de  M.  Tropey-Bailly.  En  revenant  par  la  droite, 
côté  de  la  rue  Faber,  les  palais  de  la  partie  médiane  sont  dus 
h MM.  Larché  et  Nachon,  et  nous  revenons  au  Palais  des 
IManufactures  et  aux  portiques  construits  sur  la  gare,  dont 
je  vous  ai  nommé  les  auteurs. 

— Mais,  observe  le  pratique  Bêchard,  vous  ne  nous  avez 
pas  dit  ce  qui  est  exposé  dans  tous  ces  palais? 

— Pardon.  Je  répare  l’omission.  C’est  tout  ce  qui  concerne 
la  décoration  et  le  mobilier  des  édifices  publics  et  des  habi- 
tations, ainsi  que  les  industries  diverses.  Maintenant,  fai- 
sons-nous transporter  par  « les  chemins  de  fer  intérieurs  de 
l’Exposition  »,  qui  forment  un  circuit  passant  le  long  des 
quais,  de  l’avenue  de  la  Bourdonnais  — Champ  de  Mars  — 
de  l’avenue  de  la  Motte-Piquet,  de  la  rue  Faber  — Espla- 
nade — pour  revenir  aux  quais. 

— Oh!  nous  ne  prenons  donc  pas  le  fameux  trottoir 
roulant  dont  on  parle  tant?  regrette  interrogativement 
Mme  Flore. 

— Par  l’excellente  raison  que,  si  celui-ci  suit  le  même 
parcours  que  le  chemin  de  fer,  il  marche  en  sens  inverse, 
c’est-à-dire  du  Champ  de  Mars  vers  l’Esplanade,  et  nous  obli- 
gerait à faire  un  tour  presque  complet  pour  nous  arrêter  au 
pont  de  l’Alma  et  y jouir  de  la  vue  d’ensemble  de  la  troisième 
partie  de  l’Exposition,  c’est-à-dire  : les  berges  de  la  Seine, 
côté  de  la  rive  droite. 
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§ IV 


LA  DOT  DE  BERTRANDE 

Dans  le  petit  train  où  s’installent  nos  visiteurs,  ils  ont  la 
surprise,  toujours  agréable  pour  des  voyageurs,  d’être  seuls 
dans  leur  compartiment.  Les  visages  en  rellètentunc  intime 
satisfaction,  meme  celui  du  vieux  guide,  autant,  du  moins, 
que  sa  barbe  broussailleuse  et  ses  énormes  lunettes  peuvent 
permettre  d’en  juger.  Seule,  Bertrande  fait  une  moue  qui 
attriste  sa  jolie  figure  sans  parvenir  à l’enlaidir. 

Flore  Bcchard,  assise  en  face  de  la  jeune  fille,  lui  en 
fait  l’observation. 

Si  vous  croyez,  répond  Bertrande,  que  j ai  motif  d être 

joyeuse!  Avec  cela  qu’il  est  réjouissant  pour  moi  d’avoir 
appris,  d’une  part,  que  mon  oncle  est  résolu  à ne  pas  me 
donner  de  dot,  et  que,  d’autre  part,  il  est  à la  recherche  pour 
moi  d’un  mari  de  hasard  et  qu’il  paraît  fort  disposé  à m’im- 
poser sans  me  demander  mon  avis  ! 

— Allons,  petite  révoltée,  ne  te  mets  pas  martel  on  tète, 
déclare  Verduret.  Si  je  ne  te  dote  pas,  je  n’ai  pas  dit  que  je 
ne  sacrifierais  pas  de  bon  cœur  la  forte  somme,  en  vue  de  ton 
établissement. 

— Ce  qui  revient  au  même,  alors,  dit  en  riant  le  grand 
logicien  Bèchard. 

— Pas  le  moins  du  monde,  rétorque  le  manufacturier 
retiré. 

— Pourtant,  au  nom  près... 

Je  vais  vous  faire  comprendre...  Cela  rentre,  d ailleurs, 

dans  l’explication  que  je  vous  ai  promise  de  mon  second  apo- 
logue de  ce  matin. 

Et  s’adressant  aux  époux  Bèchard: 

— Que  voulez-vous,  mes  amis,  chacun  a sa  petite  fai- 
blesse? La  mienne,  c’est  d’avoir  un  neveu  — j’allais  dire  un 
«yendre,  tant  Bertrande  est  devenue  ma  fille  — c’est,  dis-je, 
de  ne  donner  cette  enfant-là  qu’à  un  garçon  qui  me  fasse 
honneur...  beaucoup  d’honneur,  même.  Moi,  je  n’ai  jamais 


90 


A TRAVERS  l’eXPOSITION 


été  qu'un  pauvre  brave  homme  d'industriel,  assez  export 
dans  ma  partie,  je  le  veux  bien,  mais  ignorant  comme  une 
carpe  pour  tout  le  reste.  Le  peu  que  je  puis  savoir,  ou  plu- 
tôt dont  je  puis  me  douter,  m’a  l'ait  comprendre  qu'il  n'est 
rien,  ici-bas,  au-dessus  de  l’intelligence  et  du  savoir. 

— Et  l’argent  ! se  récrie  Bèchard. 

- — L'argent,  mon  cher,  ne  doit  être  un  but  que  pour  les 
esprits  à courte  vue;  il  doit  cire,  pour  l élite  un  simple 
moyen.  De  nos  jours,  il  s’est  fait  le  tyran  universel  et  c'est 
un  crime  qu'il  paiera  peut-être  très  cher.  Ce  n’est  pas  une 
gloire,  pour  lui,  de  régner,  c’est  une  usurpation.  L’argent, 
selon  moi,  doit  être  le  serviteur  des  grands  cerveaux:  c’est 
là  qu’est  son  véritable  et  suprême  honneur! 

— iNIàlin,  quelle  éloquence! 

— Je  suis  comme  ça  quand  une  idée  m'emballe...  J’ai 
gagné  une  fortune,  laborieusement,  sans  doute,  mais  à une 
besogne  de  fabrication  que  j’estime  très  inférieure.  Je  veux 
laver  cette  fortune  de  sa  tare  d’origine,  je  veux  l’ennoblir 
on  en  faisant  le  pont  d’or  sur  lequel  un  bon  jeune  homme 
de  génie  passera  à la  postérité,  m'y  entraînant  dans  son 
reflet.  Je  vous  parlais  allégoriquement  d’une  serine;  c’est 
ma  nièce. 

— Décidément,  mon  oncle,  vous  n’avez  pas  les  comparai- 
sons heureuses,  aujourd’hui. 

— Ne  te  formalise  pas,  petite  bête,  puisque  je  compare 
en  même  temps  le  jeune  génie  que  je  cherche  à un  beau 
serin  rare...  Du  reste,  je  voudrais  bien  savoir  sur  quoi  l’on 
se  base  pour  prétendre  que  les  serins  sont  aussi...  canaris 
qu’on  ledit?  Qu’cst-ce  que  nous  en  savons,  je  vous  le  de- 
mande? Bref,  que  je  trouve  le  gaillard  exceptionnel  et  je 
commence  par  lui  fournir  les  moyens  d’arriver  à la  gloire  ; 
puis,  quand,  par  moi,  il  sera  sur  le  point  de  l'atteindre,  je 
lui  dirai:  « Grand  homme  de  demain,  voilà  ma  nièce,  une 
brave  et  honnête  enfant,  suffisamment  jolie,  comme  vous 
avez  pu  le  remarquer.  Votre  triomphe  lui  coûte  sa  dot,  que 
je  vous  ai  consacrée.  En  notre  temps  vénal,  son  dénuement 
la  voue  au  célibat.  C'est  donc  elle,  en  somme,  qui  vous  a 
fourni  le  moyen  de  faire  éclore,  au  grand  soleil  de  la  renom- 
mée, l’œuf  génial  en  germe  dans  votre  pensée.  Aurez-vous 
le  cœur  de  l’cn  punir  en  l’abandonnant  — bientôt  seule 
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dans  la  vie  — tison  indigenle  deslinée?  » Les  hommes  supé- 
rieurs le  sont  en  tout.  Il  n’y  a (jii’eux  qui  sachent  être 
reconnaissants.  Il  épousera  ma  Bertrande  et,  comme  en 
notre  temps,  où  tout  se  pèse  au  poids  de  l’or,  naît  de  l'or, 
aboutit  à l’or,  la  gloire  est  consacrée  par  l’or,  je  ne  serai  pas 
inquiet  de  l’avenir  matériel  du  ménage.  Voilà  ma  petite 
eomhinaison,  mes  amis.  Avouez  qu’elle  n’est  pas  si  mal 
trouvée^  pour  un  manufacturier  retiré  et  qui  compte  bien, 
grâce  à elle,  achever  de  vieillir,  très  modestement  lier  et 
tout  heureux,  dans  le  joli  petit  trou  béni  de  iMalesherhcs  ! 

Les  Bèchard  regardent  Verduret  bouche  bée.  11  n’est 
même  pas  bien  sur  qu’ils  comprennent.  Le  centenaire,  lui, 
a l’air  de  ne  pas  entendre.  Quanta  Bertrande,  elle  dit,  gen- 
timent naïve  : 

— Mon  Dieu,  mon  bon  oncle,  sans  partager  toute  votre 
ambition,  je  ne  me  sens  aucune  répulsion  à devenir  la 
femme  d’un  homme  de  génie,  à condition  qu'il  m’aime... 

— 11  t’aimera!...  Il  t'aimera  génialement,  petite,  et  tu 
verras  ce  que  c’est  que  l’alTection  d'un  homme  que  son  intel- 
ligence élève  au-dessus  de  ses  semblables  ! 

— Mais,  pourquoi  cet  homme  de  génie,  cet  oiseau  rare 
que  vous  rêvez  — pour  vous  autant  que  pour  moi,  soit  dit 
sans  intention  de  reproche  — ne  serait-il  pas  tout  simple- 
ment... Fernand? 

— Lui!...  s’écrie  Verduret,  dont  les  grosses  joues  se  cou- 
vrent instantanément  de  la  pourpre  de  l’indignation.  Tu  oses 
encore  évoquer  devant  moi  le  souvenir  de  ce  petit  misé- 
rable ! 

— Au  fait,  qui  est  donc  ce  Fernand?  Vous  ne  nous  en 
avez  jamais  parlé,  interroge  Bèchard. 

Les  poings  de  Verduret  se  crispent  convulsivement  et  il 
s’écrie  : 

— Ce  que  c’est  que  ce  Fernand?...  Ah!  parbleu,  je  vais 
vous  le  dire  ! 

Ses  yeux  brillentde  colère,  ses  lèvres  s’entr’ouvrent  mena- 
çantes... lorsque,  avec  la  plus  parfaite  tranquillité,  le  cen- 
tenaire annonce  : 

— Nous  voici  arrivés  : si  vous  voulez  descendre? 

Ces  seuls  mots  font  l’effet  d’une  douche  glacée  sur  la 
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fureur  du  rentier  malcshorbois  ; elle  s’évapore  net,  et  il  se 
lève  vivement  en  disant  : 

— Je  vous  raconterai  cela.  Suivons  d’abord  monsieur. 


§ V 

LES  BERGES  DE  LA  SEINE  (lUVE  DROITe) 

Notre  groupe  de  visiteurs,  sur  l’avis  de  son  guide  com- 
plaisant, s’arrête  au  commencement  du  pont  de  l’Alma. 
Ainsi  placé  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  il  peut  contempler 
à l'aise,  en  face  de  lui  : vers  la  droite  et  masquant  la  « Rue 
de  Paris  »,  le  Palais  des  Congres  et  de  l’Economie  sociale,  de 
M.  Méwès;  les  splendides  Serres  monumentales  de  l'Horti- 
culture et  de  l’Arboriculture,  et  au  lointain,  le  vaste  et  déli- 
cieu.x  Pavillon  delà  Ville  de  Paris  — constructeur:  iM.  Gau- 
tier; — vers  la  gauche,  c’est-à-dire  allant  dans  la  direction 
du  Trocadéro,  le  clou  de  premier  ordre  qui  s'appelle  le 
« Vieux-Paris  »,  reconstitution  si  pittoresque  de  notre 
capitale  aux  temps  du  Moyen  Age,  de  la  Renaissance,  des 
xvii°  et  xviii®  siècles,  dû  à la  collaboration  de  Robida,  l’éru- 
dit et  fantaisiste  dessinateur  fameux,  et  de  l’architecte  bien 
connu  M.  Heulbard  ; enfin,  tout  au  bout,  le  si  coquet  petit 
port  de  la  navigation  de  plaisance.  Que  de  choses  à vous 
dire,  et  sur  ces  congrès,  et  sur  ce  vieux  Paris,  et  sur  cette 
flottille  de  plaisance  qui  aurait  pu  être  si  utile  à notre  pauvre, 
noble  et  chère  marine  nationale!  Mais  ce  n’est  pas  ici  le 
moment  : des  aperçus  à peine  ébauchés  sont  pires  que  le 
silence.  Donc,  plus  tard...  plus  tard  !... 

Alors,  ce  vieillard,  décidément  infatigable,  fait  traverser 
le  pont  à ses  compagnons  de  hasard  et,  les  plaçant  face  à 
la  rive  gauche,  leur  montre  la  quatrième  partie  de  l’Expo- 
sition. 


VI 


LES  BERGES  DE  LA  SEINE  (uiVE  GAÜCIIe) 

C'est,  à leur  gauche,  c’est-à-dire  entre  les  ponts  de  l'Alma 
et  des  Invalides,  la  longue  file  des  Pavillons  particuliers  des 


L’EXPOSITIO^’  A VOL  d’oISEAU 


93 


Puissances  élrangères,  groupement  — d’intérêt  intense 
de  constructions  pittoresques  donnant  cliacun  la  note  exacte 
de  l’architecture  d’un  pays  et  comme  la  synthèse  de  vie 
d’iin  peuple.  3’ous  ces  pavillons  sont  naturellement,  pour  la 
plupart,  les  œuvres  d'architectes  des  nations  qui  les  ont 
éditiés. 

A droite  du  pont  de  l’Alma,  ce  qui  fixe  le  regard  et  le 
captive,  c’est  le  grand  et  beau  Palais  des  Armées  de  terre 
et  de  mer,  dû  à MM.  Umdcnstock  et  Auhurtin,  et  qu  une 
passerelle  d’un  dessin  très  original  relie  à l’extrémité  aval 
du  « Vieux-Paris  ».  Ce  palais  militaire  est  flanqué,  à droite, 
par  l’Exposition  du  Creuzot,  et  près  du  pont  de  l’Alma  s’élè- 
vent les  Pavillons  de  la  Presse  et  de  la  République  du 
Mexique. 

— Maintenant,  ajoute  le  centenaire,  veuillez  revenir  avec 
moi  au  milieu  du  pont  et  dites-moi  si  cet  étonnant  pano- 
rama de  la  Seine,  en  amont  et  en  aval,  avec  la  passerelle 
isolée  du  Palais  militaire  et  les  passerelles  avoisinant  les 
ponts,  n’évoque  pas  l'idée  de  quelque  Venise  curieusement 
cosmopolite,  à laquelle  ne  manque  meme  pas  les  gondoles, 
puisque  vous  voyez  le  fleuve  couvert  d’embarcations  et  de 
navires  de  tous  types  et  de  tous  genres,  anciens  et  mo- 
dernes. Ah  ! quelles  merveilleuses,  quelles  féeriques  fêtes 
de  nuit  les  hôtes  de  Paris  sont  conviés  à admirer  d'ici  et  à 
applaudir  de  la  joie  de  leurs  yeux  et  de  l'extase  de  leurs 
ravissements  !... 

« Mais,  gagnons  vite  le  pont  d’iéna  élargi,  que  vous 
n’avez  fait  que  traverser  hâtivement,  à deux  reprises,  de- 
puis ce  malin.  Je  vais  vons  indiquer  en  quelques  mots, 
d’almrd,  la  cinquième  partie  de  l'Exposition  et  de  beaucoup 
la  plus  importante  : le  Champ  de  Mars. 


§ Vil 

c’est  la  faute  de  JULES  VERNE 

Le  court  voyage  s'exécute  en  silence.  11  y a un  peu  de  gêne 
dans  l’air,  provoquée  par  le  petit  secret  que  l’on  sent  exister 
entre  Bertrande  et  son  oncle.  Celui-ci  lance  de  temps  en 
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temps  des  regards  courrouces  sur  la  jeune  fille,  ce  qui  ne 
paraît  pas  l’clTrayer  extrêmement.  Par  contre,  elle  se  devine 
l'objectif  de  fréquents  coups  d'œil  hypocritement  jetés  par 
le  centenaire  à travers  le  rideau  presque  impénétrable  de  ses 
gros  verres  sombres,  et  cela,  sans  qu’elle  puisse  s’expliquer 
pourquoi,  la  rend  toute  mal  à l’aise. 

C’est  à ce  point  qu'elle  n’apporte  plus  à sa  marche  toute 
rattenlion  désirable  et  que,  au  moment  où  le  petit  groupe 
tourne  du  quai  sur  le  pont  il'léiia,  nn  faux  pas...  lui  fait 
mesurer  sur  le  sol  toute  la  longueur  de  sa  gracieuse  per- 
sonne. 

Dans  sa  chute,  le  sac  noir  qu’elle  porte  s’est  inoi)inément 
ouvert,  et  voilà  tous  les  « Grands  Ouvriers  de  l’Exposition  » 
qui  s’éparpillent  en  une  danse  fort  compromettante  pour  leur 
haute  dignité. 

Bertrande  est  déjà  relevée  avant  que  les  mains  sccourahles 
de  Bècliard  et  du  vieux  ciccrone  aient  eu  le  temps  de  se 
tendre  vers  elle;  mais  il  n’en  est  pas  de  même  des  portraits 
épars.  II  ont  besoin,  eux,  de  l’aide  d’autrui,  et  le  souci  de  la 
vérité  oblige  de  constater  que  c’est  vers...  sa  collection  que 
Verduret  s’est  tout  d’abord  précipité.  Bertrande,  pour  cacher 
la  petite  honte  de  sa  maladresse,  se  hâte  de  concourir  à cette 
pèche  aux  hautes  célébrités,  et  tous  deux  ramassent  à 
l’envi. 

Le  dommage  est  vite  réparé.  Verduret  met  la  main  sur  la 
dernière  des  cartes-album  ainsi  gisantes,  et,  la  saisissant, 
découvre  sous  ce  carton  une  photographie  heaucoup  plus 
petite,  dont  il  s’empare  d’un  geste  brusque. 

— (JiBest-ce  que  c’est  que  cela  ! grondc-t-il. 

Et  il  darde  un  regard  aigu  sur  sa  nièce- 

Bertrande  se  sent  prise,  la  pauvrette,  d’une  véritable 
angoisse.  Elle  a reconnu,  au  format,  l’objet  qui  motive  le 
courroux  avunculaire. 

Elle  tend,  pour  le  reprendre,  une  main  qui  implore  resti- 
tution et  dit  : 

— Mon  oncle,  c’est. .. 

— Parbleu,  je  ne  le  vois  que  trop,  ce  que  c’est! 

— Nous  nous  sommes  préparés  si  vite  au  départ,  hier 
soir...  Je  l’ai  mis  par  inadvertance  dans  mon  sac,  avec  les 
portraits  do... 
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— D'hommes  supérieurs  qui,  par  leur  iulcUigence,  leur 
savoir  et  leur  vie  laborieuse,  sont  la  gloire  de  leur  pays!... 
Ah  ! ils  doivent  s’étonner  de  la  présence  au  milieu  d eux  de 
ce  collégien  néfaste. 

— Je  n’avais  pas  l’intention  de  le  mettre  avec  eux. 

— Mais  tu  ne  l’en  emportais  pas  moins  avec  toi  ? 

— Mon  oncle  !... 

— Tu  m’avais  pourtant  jure  que  tu  l’avais  détruit,  le 
portrait  de  ce  garnement,  et  je  te  prends,  devenue  grande 
demoiselle,  à l’emporter  en  cachette  ! 

— Vous  no  le  verrez  plus...  Rendcz-le  moi. 

— Pour  que  tu  le  contemples  en  secret  et  ravives  des 
souvenirs  de  camaraderie  d enlance  qui  me  mettent  en 
fureur  ?....  Jamais,  entends-tu'.^  Tiens,  voilà  ce  que  j’en 
fuis  ! 

D’un  geste  violent,  Verdurot  déchire  la  carte  photogra- 
phique et  en  lance  les  morceaux  par-dessus  le  parapet  du 
pont,  dans  le  gouffre  miroitant  do  la  Seine. 

— Mon  oncle,  qu'avez-vous  fait?  proteste  Bertrande  de- 
venue toute  rouge. 

M“'®  Flore  Bèchard  croit  de  son  devoir  quasi  maternel  do 
femme  déjà  un  pou  mûre  d’intervenir. 

— Fi!  Bertrande,  dit-elle,  serait-ce  un  portrait  d’amou- 
reux ? 

— Ah!  Dieu,  non!  répond  la  jeune  fille  avec  des  larmes 
dans  la  voix. 

— Alors...  je  ne  comprends  pas? 

— C’est  tout  simplement  le  portrait  do  Fernand,  à l’àge 
où  il  est  venu  à la  maison,  en  petit  lycéen. 

— Encore  ce  Fernand? 

— Nous  direz-vous,  enfin,  Verduret?...  appuie  le  mari 
de  dame  Flore. 

L’interpellé,  d'une  voix  tremblante  de  colère  contenue, 
s’écrie  : 

— Je  vous  en  prie,  Bèchard,  ne  me  parlez  jamais  de  ce 
gai  a pi  at. 

— Galapiat? 

— Oui,  vaurien,  propre  à rien,  vagabond,  dépensier, 
paresseux...  et  qui  finira  dans  la  peau  d’un  « va-nu- 
pattes  ! » 
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— Oh  ! mon  oncle  ! 

— Assez!  Je  vous  en  fais  juges,  mes  amis.  Ce  petit  « rien 
du  tout  » de  Fernand  Itobert  — dont  je  ne  vous  ai  jamais 
parlé,  parce  que  je  ne  traite  avec  vous  que  des  sujets  inté- 
ressants — est  le  fils  du  premier  lit  de  la  femme  d'un  cou- 
sin à moi,  mort  il  y a quelques  années.  11  est  donc  vague- 
ment cousin  de  Beitrandc,  à la  mode  de  Bretagne  oîi,  vous 
le  savez,  de  cousinage  on  cousinage,  la  parenté  s’étendrait, 
si  on  la  laissait  faire,  du  moindre  joueur  de  biniou  jusqu'au 
Grand  Turc  ou  au  Boi  Salomon.  Quand  cet  indiscipliné  mou- 
tard était  cancre  de  première  classe  au  collège,  il  vint,  lors 
d’une  absence  de  ses  parents,  passer  ses  deux  mois  de 
grandes  vacances  chez  moi,  à ma  manufacture,  car  j’étais 
encore  dans  les  affaires,  alors.  Ali  ! le  brigand!  Jp  vous  jure 
bien  qu’il  n’a  pas  franchi  ma  porte  depuis!  Figurez-vous 
qu'il  a mis  toute  ma  maison  et  jusqu’à  ma  fabrique  en  révo- 
lution et  au  pillage,  me  faisant  entrer  chaque  jour  dans  des 
colères  folles...  qui  prouvent,  du  moins,  que  je  n’ai  pas  de 
propension  aux  coups  de  sang,  puisqu'il  n’a  pas  réussi  à 
me  faire  mettre  en  terre.  Chaque  matin,  il  s’éveillait  avec 
une  sottise  nouvelle  en  tète  ; un  jour  il  s’imaginait  être  Bo- 
binson  et  prétendait  construire,  au  beau  milieu  de  mon  sa- 
lon, une  hutte  sauvage.  Pour  cela,  pendant  que  j’étais  à 
ma  fabrique,  et  se  faisant  aider  par  Bertrande,  trop  petite 
alors  pour  se  rendre  compte  de  la  gravité  de  tels  actes,  il 
plantait  des  bâtons  en  faisant  des  trous  dans  le  tapis  et  le 
parquet,  arrachait  mes  belles  plantes  d’appartement  pour 
s’en  faire  un  prétendu  toit  de  feuillage,  disposait  sur  une 
plaque  de  tôle  mes  spécimens  de  bois  précieux  des  îles,  les 
allumaient  au  risque  d’incendier  la  maison  et,  sur  ce  « feu 
de  campement  »,  faisait  chauffer  de  l’eau...  dans  les  vases 
de  Chine  de  ma  cheminée  ! 

— Sac  à papier!...  s’écrie  Bèchard,  je  lui  aurais  tordu  le 
cou  ! 

— J’aurais  peut-être  bien  fait!  Un  autre  jour,  ce  damné 
gamin,  à qui  j’avais  eu  le  tort  de  laisser  un  Jules  Verne  — 
livres  combien  dangereux  ! — entre  les  mains,  n’invente-t- 
il  pas  de  construire  un  sous-marin? 

— Allons,  bqn  ! 

— 11  emmène  Bertrande  à la  fabrique;  à eux  deux,  ils 
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débauchent  un  de  mes  jeunes  ouvriers  et  deux  apprentis, 
déniclient  au  grenier  de  vieux  cuivres  repoussés  artis- 
tiques que  je  collectionnais  depuis  dix  ans,  et,  taillant,  ri- 
vant, soudant,  la  belle  œuvre  prends  corps  — à mon  insu, 
bien  entendu,  obligé  que  j’étais  de  m’absenter  pour  enle- 
ver de  grosses  commandes. 

« A huit  jours  de  là,  je  veux  sonner  la  bonne...  je  presse 
le  bouton  ..  elle  ne  vient  pas.  Je  me  mets  à mon  petit 
téléphone  particulier  pour  donner  des  ordres  à mon  contre- 
maître... pas  de  réponse.  » 

— Pourquoi? 

— Eh!  parbleu!  piles,  appareils  de  sonnerie,  fils,  étaient 
enlevés,  arrachés.  Tout  était  dans  te  ventre  de  la  fameuse 
machine  ! 

— Dont  l’hélice  marchait,  mon  oncle! 

La  belle  avance,  quand  rien  ne  marchait  plus  chez 
moi!  Et  ma  patiente  collection  de  cuivres  anciens!  Vous 
jugez  de  ma  fureur? 

— Il  y a de  quoi. 

— Mon  cousin  rentrant  heureusement  le  lendemain,  je 
lui  expédiai  dare-dare  le  garnement,  avec  défense  expresse 
de  jamais  le  faire  reparaître  devant  moi. 

— Je  le  comprends. 

--  Et,  demande  M""®  Flore,  il  est  devenu,  sans  doute,  mé- 
canicien... ou  serrurier? 

• Lui?  Rien  du  tout!  Un  raté  complet.  Retoqué  au  bac- 
calauréat, on  Ta  voulu  mettre  dans  le  commerce,  et  s’est  fait 
chasser  de  dix  maisons  en  moins  d’un  an.  Ayant  alors  perdu 
ses  parents,  il  a gaspillé,  en  un  rien  de  temps  et  je  ne  sais 
où,  son  petit  héritage.  Puis,  j’ai  entendu  dire  qu’il  a fait 
tous  les  métiers.  On  l’a  vu,  paraît-il,  tour  à tour,  chez  un 
droguiste,  puis,  chez  un  architecte,  reporter  dans  un  jour- 
nal, pilotin  à hord  d’un  navire  américain,  professeur  de 
langues  apprises  au  hasard  des  courses  à travers  le  monde, 
et  même,  m’a-t-on  affirmé,  cabotin  ! 

— Le  fait  est  que  pour  un  raté,  c’est  un  raté  ! 

— Eh  bien!  ajoute  Verduret  avec  indignation,  Bertrande, 
vous  1 avez  entendue,  ose  me  parler  en  sa  faveur! 

Vous  ne  devriez  pas,  ma  mignonne. 
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— Mais,  madame,  si  j’ai  des  raisons  pour... 

Ah!  s’écrie  l’oncle,  en  ricanant,  elles  sont  jolies,  ses 

raisons  ! Figurez-vous  qu’il  y a deux  ans,  sur  l’avis  du  méde- 
cin, j'avais  confié  Bertrande  à de  bons  vieux  voisins  qui  al- 
laient passer  trois  semaines  à la  mer,  alors  que  moi,  j’étais 
retenu  par  la  construction  de  mes  serres,  que  je  voulais 
surveiller  de  près.  Là-bas,  elle  rencontre  le  godelureau  qui, 
beau  phraseur,  l’enjôle  de  la  belle  manière,  si  bien  que,  de 
bêtise  en  bêtise,  voilà  que  mes  voisins  me  ramènent  une 
petite  péronnelle  qui  me  déclare  carrément  qu  elle  entend 
épouser  ce  vague  et  peu  intéressant  cousin,  lequel  a eu  1 ou- 
trecuidance de  lui  faire  croire  qu’il  était  épris  de  ses  jolis 
printemps,  alors  que  le  gaillard,  trop  bien  inlormé,  vise  a 
ma  fortune  après  avoir  croqué  le  petit  bien  laissé  par  scs 
parents.  C’est  même  là,  surtout,  ce  qui  m’a  suggéré  1 idée 
que  ie  vous  ai  soumise,  de  ne  pas  doter  directement  la  fil- 
lette. J'ai  mis  deux  ans  à tâcher  de  guérir  Bertrande  de  sa 
folie  et  je  crovais  bien  y être  arrivé,  quand  la  découverte  de 
ce  portrait... 'vous  comprenez!...  Ah!  non,  je  ne  veux  pas 
que  les  sottises  recommencent.  P'ailleurs,  si  nmn  correspon- 
dant m'a  dit  vrai,  dans  quelques  jours  j'aurais  trouve 
l'homme  de  valeur  qui,  par  la  suite,  deviendra  un  futur  et 
un  mari  de  premier  ordre,  et,  s’il  dépend  de  moi,  je  mènerai 

les  choses  rondement. 

Changeant  de  ton,  Verduret  ajoute  : 

— Maintenant,  assez  sur  ce  désagréable  sujet. 

Désagréable  pour  vous,  peut-être,  mais  intéressant 

nonobstant,  glapit  la  voix  aiguë  du  centenaire. 

— Comment?...  fait  Verduret  sursautant. 

l^li  ! oui.  Ces  gamins  dont  on  n’attend  rien  qui  vaille, 

parce  que  leur  activité  cérébrale  déréglée  déconcerte,  font 
qiielqueibis  des  hommes  que  1 humanité  admire... 

Vous  le  défendiez  contre  moi? 

— A Dieu  ne  plaise.  J’émets  seulement  une  opinon  géné- 
rale née  de  mon  siècle  d’expérience  ; mais  votre  jeune  homme, 
en  quoi  voulez-vous  qu'il  m’importe? 

Bertrande,  qui  s’était  rapprochée  instinctivement  du  vieit- 

lard,  s'en  éloigne  avec  dépit. 

A la  bonne  heure!  s’écrie  Verduret.  Nous  avons  choses 

plus  digne  de  nous  à nous  occuper.  IMonsieur  notre  exccl- 
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lent  quille,  veuillez  continuer  à nous  instruire  : nous  sommes 
tout  oreilles. 

Le  centenaire  s’incline  et  reprend  : 


gVIII 

LE  CHAMP  DE  MARS 

— De  l’entrée  rive  gauche  du  pont  d’Iéna,  où  nous 
sommes,  veuillez  faire  face  au  Champ  de  Mars.  Maintenant, 
regardez  : 

« Au  premier  plan,  sur  le  quai,  vous  voyez  à votre  gauche 
le  Palais  do  la  Navigation  de  commerce,  et,  à droite,  celui 
des  Forêts,  de  la  Chasse,  de  la  Pèche  et  des  Cueillettes,  tous 
deux  l’œuvre  île  MM.  Ti'onchet  et  Idcy. 

((  Mais,  avançons  jusqu’au  bord  du  Champ  de  Mars...  Ici, 
j’attire  tout  d’abord  votre  attention  sur  la  perspective,  très 
dilférente  de  celle  que  je  vous  fait  admirer  de  l’entrée  des 
Champs-Elysées,  mais  plus  exceptionnelle  assurément,  que 
vous  avez  sous  les  yeux.  Là-bas,  c est  le  grand  art,  avec  ses 
lignes  d’une  pureté  superbe,  reliant  dans  la  noble  unité  du 
génie  national  notre  l{épubli(|ue  au  règne  du  grand  Roi.  Ici 
c’est  le  décor  éblouissant,  fantastique,  fait  de  rêve,  de 
féerie,  de  beauté  troublante  et  d’exubérance  d'imagination, 
servant  de  cadre  et  d’autel  aux  miracles  de  la  Science!... 
Voyez,  sous  le  porche  titanesque  delà  Tour,  au  delà  de  ces 
parcs  verdoyants  glissant  entre  deux  façades  de  successions 
de  palais,  ce  Temple  de  l’Eau  encadré  dans  la  crête  de  den- 
telle multicolore  du  Temple  delà  Divinité  nouvelle,  l’Elec- 
tricité. Quelle  idéale  apothéose  de  la  Force  mystérieuse 
qui  régnera  sur  le  prochain  siècle  et  en  bâtira  l’Histoire  au 
rythme  des  prodiges  successifs  qu’elle  enfantera,  réalisant 
en  se  jouant  les  plus  hardies  chimères  du  vertige  de  nos 
esprits  !...  Ah!  voyez,  admirez!...  et  en  contemplant  ce  pres- 
tigieux spectacle,  plongez  par  la  pensée  dans  l’au-delà  de 
conquêtes  surhumaines  qui,  avant  cinquante  ans,  seront 
banalités  courantes  pour  les  enfants  de  nos  enfants  ! » 
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En  parlant  ainsi,  la  voix  du  vieillard,  qui  s’est  échauffée  au 
souffle  d’une  émotion  intérieure,  est  descendue  des  régions 
aiguës  pour  acquérir,  par  éclats,  des  sonorités  inattendues 
et  presque  harmonieuses. 

Los  auditeurs  de  rencontre,  d’intellectualités  inégales, 
mais  au  maximum  plutôt...  médiocres,  abasourdis  par  cette 
pluie  d'adjectifs  puissants  et  de  pensées  vastes,  sont  bien 
incapables  de  s’apercevoir  d'une  simple  nuance  de  moyens 
vocaux.  Seule,  Bertrande,  attache  de  nouveau  son  regard 
curieux  sur  le  personnage.  Celui-ci,  aussitôt,  se  met  à tous- 
soter et,  d’une  voix  soudain  toute  affaiblie^  chevrote  : 

— Voilà  que  j’oublie  mon  âge  et  que  mon  esprit,  resté 
jeune,  s’emballe,  au  point  de  rendre  un  moment  d’appa- 
rente force  à ma  chétive  vieillesse  ! C’est  une  imprudence 
que  de  dépenser  ainsi  ses  restes  de  vitalité,  et  j’ai  hâte  de 
terminer  mon  rôle  de  cicerone. 

La  jeune  fille  baisse  les  yeux,  toute  pensive,  pendant  que 
le  vieillard,  après  un  léger  temps,  poursuit: 

— A droite  et  à gauche  de  la  Tour  sont  semés,  comme 
en  désordre,  mais  avec  quelle  entente  de  Tefl’et,  toutes 
sortes  d’attractions  : telles,  à gauche,  le  « Panorama  du 
Tour  du  Monde  »,  du  peintre  Louis  Dumoulin,  le  Palais 
lumineux  du  pauvre  Ponsin,  mort  avant  d’avoir  pu  jouir  du 
succès  de  son  fulgurant  enfant;  à droite,  la  merveilleuse 
entreprise  de  M.  François  Deloncle,  le  Sidérostat  de  Fou- 
cault... 

— Ah  ! oui  : la  lune  à un  mètre! 

— Selon  le  mot  populaire,  madame;  mais,  en  réalité,  à 
environ  23  lieues,  ce  qui  est  déjà  bien  joli,  la  lune  étant  à 
quelques  cent  mille  lieues  de  la  terre. 

— Comment?... 

— Laissez-moi  achever,  je  vous  prie  ; mes  forces  ont  une 
limite...  beaucoup  plus  rapprochée  que  la  blonde  Phœbé. 
Les  Palais  du  Champ  de  Mars  sont,  en  commençant  par  la 
gauche:  celui  des  xMines  et  de  la  ÎMétallurgic,  architecte, 
M.  Varcollier;  celui  des  Fils,  Tissus  et  Vêtements,  archi- 
tecte, M.  Blavette;  celui  de  la  Mécanique,  traversant  tout  le 
Champ  de  Mars,  architecte,  M.  Paulin.  Au  fond,  l'ancien 
Palais  des  Machines,  modifié  par  M.  Raulin,  qui  Ta  divisé  en 
trois  parties  : l’aile  gauche  pour  l'Agriculture,  l’aile  droite 
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réservée  aux  Aliments,  et  le  contre,  augmenté  d’une  vaste 
coupole,  formant  Salle  des  Fêtes.  Devant  celte  galerie  géante 
est  le  Palais  de  l’Electricité,  de  M.  Hénard,  précédé  lui- 
même  du  Château  d’Eau,  œuvre  de  M.  Paulin.  En  redescen- 
dant par  la  droite,  ce  sont,  au-dessous  du  Palaisde  laMéca- 
nique,  déjà  nommé,  celui  des  Industries  chimiques,,  archi- 
tecte le  môme  M.  Paulin;  celui  du  Génie  civil  et  Moyens  de 
transport,  architecte,  M.  Hermant;  celui  de  l’Education  et 
de  l’Enseignement  et,  enfin,  celui  des  Lettres  et  des  Arts, 
dus  tous  deux  à M.  Sortais. 

— Quelle  mémoire  ! s’écrie  Bôchard.  Ce  n’est  pas  un 
homme,  c’est  un  dictionnaire  ! 

Mais  l’étonnant  vieillard  ramène  sa  petite  smalah,  aussi 
émerveillée  que  nomade,  grâce  à lui,  au  milieu  du  pont 
d’Iéna,  et  lui  fait  faire  face  à la  sixième  partie  de  l’Exposi- 
tion : 


§ IX 

LE  TROCADÉRO 

— Devant  vous,  dit-il,  voilà,  avec  le  Palais  de  la  Coloni- 
sation, construit  par  M.  Deperthcs  fils,  toute  l’Exposition 
des  colonies  et  pays  de  protectorat.  A notre  droite,  du  quai 
jusqu'au  déjà  vieux  souvenir  qu'est  le  Palais  du  Trocadéro, 
ce  sont,  en  un  enchevêtrement  de  constructions  et  de  jar- 
dins, les  exhibitions  des  colonies  des  puissances  étrangères. 
La  ganclic  est  parallèlement  occupée  par  les  Expositions  des 
colonies  et  pays  de  protectorat  français. 

A mesure  que  le  centenaire  avait  prononcé  ces  derniers 
mots,  sa  voix  s'était  éteinte  de  plus  en  plus.  Dès  qu'il  a 
achevé,  voilà  qu'il  incline  la  tête,  en  un  geste  épuisé  et  se 
voûte  à faire  croire  que,  pour  s’ètre  surmené,  il  touche  sou- 
dain à son  heure  suprême. 

Instinctivement,  Bertrande,  sans  quitter  son  sac  noir,  tend 
vers  le  « siècle  qui  marche  » ses  deux  bras  pour  qu’il  y trouve 
un  soutien.  Le  vieillard,  cliancelanL  ne  refuse  pas  l’aide 
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oITerte  par  la  Grâce  et  la  Jeunesse  ; il  s’appuie  des  deux  mains 
au  bras  de  Bertrande  et  c’est  dans  un  souflle  qu’il  adresse  à 
ses  obligés,  tout  inquiets,  ses  : 


§ X 

ADIEUX  ! 

— Merci,  mademoiselle,  dit-il,  je  me  sens  mieux.  Mais, 
pour  éviter  une  nouvelle  faiblesse,  je  vais  aller  me  reposer 
dans  le  petit  pavillon  de  l’Administration  de  la  four,  où  je 
suis  connu. 

— Voulez-vous  que  nous  vous  conduisions? 

— Inutile.  Je  préféré  m’y  rendre  seul.  Vous  voyez,  je 
suis  forcé  de  ne  pas  prolonger  mes  sommaires  explications... 
D'ailleurs,  je  vous  ai  dit  le  principal.  Il  vous  importerait 
peu  de  savoir  un  tas  de  choses,  telles,  par  exemple,  que  la 
force  motrice  qui  fait  vivre  cette  Exposition  est  de  45,000 
chevaux,  alors  qu  elle  n’était  que  de  350  en  1855,  626  en 
1878  et  5,500  en  1889...  Donc,  je  m’arrête;  mais  je  veux, 
avant  de  vous  quitter,  vous  donner  un  conseil. 

Croyez  que  nous  vous  sommes  profondément  recon- 
naissants... 

— Ne  m’interrompez  pas.  Voici  le  conseil.  Vous  avez 
passé  la  nuit  dernière  à vos  préparatifs,  vous  êtes  un  peu 
las  et,  je  crois,  légèrement  étourdis  de  tout  ce  que  \ous  avez 
vu;  de  plus,  vous  n’avez  pas  encore  arrêté  vos  logements,  ce 
qui  n’est  pas  une  petite  alfaire,  en  raison  de  l alllucnce  déjà 
des  étrangers  à Paris.  N’insistez  donc  pas.  Quittez  1 Exposi- 
tion, tranquillement,  et  remettez  à demain  le  commence- 
ment des  visites  de  détail. 

— Mais,  objecta  Verduret,  notre  dîner  convenu  à la  Tour? 

— Vous  le  ferez  paisiblement  chez  vons. 

Pourtant...  vous  nous  aviez  promis  d’être  notre  hôte. 

— Mon  état  de  fatigue  ne  me  le  permettrait  pas. 

— Nous  ne  nous  quitterons  pas  sans  que  nous  sachions, 
au  moins,  le  nom  de  celui  à qui  nous  devons... 
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— Est-ce  qu’on  a encore  un  nom,  passé  cent  ans?  On 
s’appelle  : le  Centenaire,  et  c’est  assez  pour  me  désigner. 
Pour  me  retrouver,  vous  n’aurez,  d’ailleurs,  qu’à  dépeindre 
mon  visage,  reconnaissable,  et  ma  redingote,  que  je  n’ai  pas 
quittée  depuis  vingt  ans...  Allons,  adien  ! et  bon  plaisir  ! 

Et  le  « centenaire  » s’éloigne,  après  un  geste  d’an  revoir 
amical,  mais  absolu. 

Aos  personnages,  tout  déconfits,  le  perdent  de  vue  dans  la 
foule.  Alors  Verduret: 

— Quel  brave  bomme  et  quel  savant  que  ce  vieux!  Quel 
malheur  pour  nous  que  nous  n’ayons  plus  guère  de  chances 
de  le  rencontrer,  à l’avenir,  dans  tout  ce  tohu-bohu  ! 

— Il  paraît  n’en  avoir  pas  envie,  puisqu’il  a a'efusé  de 
nous  dire  même  sou  nom,  observe  fort  judicieusement  le 
pratique  Bêchard. 

— Tiens,  qu'cst-ce  que  c’est  que  ça  ? 

C’est  M"”'  Flore  qui  pose  ce  point  d’interrogation  en  mon- 
trant dn  doigt  un  papier  blanc,  sortant  à demi  delà  pochette 
extérieure  du  sac  de  Bertrande. 

Vivement  Verdnret  s’en  empare,  non  sans  jeter  à sa  nièce 
un  regard  soupçonneux.  11  l’ouvre...  et,  soudain,  bondit  sur 
place,  en  poussant  un  cri. 

— Ah  ! c’est  trop  fort  1 dit-il. 

— Qu’avez-vous  donc,  Verduret? 

— Ce  que  j'ai?...  Tenez,  lisez  tout  haut,  Bèchard. 

— C’est  imprimé  à la  machine  à écrire... 

— Comme  mou  billet  d'hier  soir,  articule  avec  peine  Ver- 
diirct,  tout  bouleversé. 

— iMais,  lis  donc,  fait  à son  mari  Flore,  impatiente. 

Bèchard  lit  : 

« Appartement  retenu  à l’Iiôtel  désigné  dans  l’en-tète  de 
« cette  fenille.  Soyez  demain,  dix  heures.  Porte  Monumen- 
« taie.  » 

— Qn’est-cc  qui  vous  a remis  cela,  petite?  demande  la 
boulotte  farinière. 

— Personne.  J’ignore  comment  ce  papier  a été  glissé 
dans  mon  sac.  Ce  ne  peut  être  que  quelqu’un  dans  la  foule... 

— Ah!  ah!  ricane  Bèchard,  la  mystification  continue! 

■ — Parhleu,  s’écrie  Verduret,  si  c’est  une  mystification, 
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nous  allons  tout  de  suite  le  savoir  en  nous  rendant  à l'Iiôtel 
indiqué.  Mais  si,  par  hasard  rappartenient  est  bien  retenu, 
et  dans  de  bonnes  conditions,  qu’est-ce  que  vous  direz, 
Bèchard? 

— Ce  que  je  dirai?...  Rien  du  tout!...  Que  voulez-vous 
que  je  dise? 

— Allons  voir!  conclut  Verduret. 

— Attendez!  fait  Bèchard.  11  y a encore  quelque  chose 
d’écrit... 

— Lisez  vite  ! 

— Voilà  : « Munissez-vous  des  catalogues  des  E.xpositions 
des  Beaux-Arts  — rétrospective  au  Petit  Palais,  décennale 
et  centennale  au  Grand  Palais.  ->  — Pourquoi  cette  recom- 
mandation? 

— Parce  qu’on  ne 
la  visite  des  deux  pa 
sitions. 

— Sont-elles  réus 
demande  M"’®  Flore. 

— On  les  dit 
m e r X'  e i 1 1 e U s e s . 

Nous  verrons  cola 

demain,  et j’ai 

idée  que  nous  les 
verrons  bien. 

— C'est  étrange 
tout  ça!  murmure 
Bèchard,  l'esprit 
toutdésorienté,  lui 
dans  la  vie  entière 


de  qui  n’est  jamais 
entrée  une  minute 
d'imprévu. 


((  Allons,  par- 
tons, nous  verrons 
bien  si  demain  no- 


tre guide  se  trouve 

au  rendez-vous.  Dans  tous  les  cas,  nous  commencerons 
notre  visite  à l’Exposition  par  la  Porte  Monumentale  et  le 
Petit  Palais.  » 
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Et  la  petite  caravane  se  met  en  route  pour  sortir  de  l'Ex- 
position... 

Elle  est  toujours  suivie  de  l’Anglais  James-Gregory 
l'uzzling,  dont  la  figure  rougeaude  se  dilate  sous  un  singu- 
lier et  fort  mystérieux  sourire. 


Le  prochain  volume  aura  pour  titre  : 

LA  PORTE  MONUMENTALE 

ET 

LE  PETIT  PALAIS 

€t  contiendra,  en  outre  des  descriptions  de  la  Porte  Monu- 
.MENTALE  et  du  Petit  Palais,  une  série  de  dessins,  parmi 
lesquels  nous  citerons  : 

1“  Une  magnifique  lithographie  hors  texte,  représentant  l’élé- 
vation de  la  façade  principale  du  Petit  Palais  (format  40x55); 
2°  La  Porte  Monumentale  (élévation  d’ensemble); 

3°  Plan  de  la  Porte  Monumentale; 

4°  Vue  du  Petit  Palais  (façade  postérieure); 

5°  Vue  du  Petit  Palais  (façade  côté  Champs-Él3'sées)  ; 

G’  Plan  du  Petit  Palais; 

7°  La  Ville  de  Paris  pratiquant  les  Arts; 

8°  La  Statue  du  Palais  de  l’Électricité; 

0°  L’Horloge  du  'Temps; 

10°  Frises  du  Travail. 

Et  un  grand  nombre  d’autres  dessins  techniques  et  pitto- 
resques du  plus  haut  intérêt. 
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La  scène  se  passe  place  île  la  Coaconle. 

Un  petil  groupe  de  qualrc  pei'sonnes  vient  de  s'asseoir 
sur  des  chaises,  deux  par  deux  et  face  à fac(',  sous  les  grands 
arbres  ([ui  forment  un  cap  de  verdure  entre  l'avenue  des 
Champs-Elysées  et  la  Porte  monumeutale  de  l'I'lxposilion. 

Les  visages  sont  gravi's,  les  regards  incertains  et  vagues 
de  gens  qui  refjardent  en  fledniis  leurs  projrres  songeries. 

Ces  personnages,  on  le  deviné,  ne  sont  antres  qne  les 
quatre  provinciaux  que  l'on  a vus,  la  veille,  iirendre  le 
café  sur  la  première  plate-forme  de  la  Tour  EilVel. 
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loiit  (l’uboid  règne  entre  les  deux  couples  un  silence 
contraint,  gros  de  pensées  tnnuiltneuses  et  inquiétantes. 
Parler  de  ce  qui  les  trouble  est  le  seul  calmant  des  esprits 
fortement  préoccupés. 

Aussi  Vcrduret  commence-t-il  presque  aussitôt  : 

— Eh  bien,  mes  amis,  avais-je  raison,  hier  ? 

— Je  le  reconnais,  avoue  humblement  Bèchai’d.  Ce  qui 
nous  arrive  est  bien  extraordinaire  ! 

— Trouver  à l'hùtel  si  mystérieusement  indiqué  des 
cliambres,  non  seulement  relcmnes,  mais  payées  d'avance 
pour  tout  un  mois  ! 

— Même  pour  nous  ! s'extasie  M'‘"=  Bècliard.  C'est  bieji  là 
b'  plus  invraisemblable,  car  nous  ne  savions  pas  nous- 
mêmes,  Ai'istide  et  moi,  loi'sque  avant- hier  soir  nous 
nous  sommes  mis  à talde  pour  diner,  (pie  nous  serions  le 
lendemain  à Paris. 

— Extraordinairi',  cei'tes,  mais  non  inexplicable,  chère 
madame. 

— A condition,  monsieur  ^erdurel,  (pion  se  l'ange  à 
votre  avis  qui  désigne,  pour  l'auteur  de  toutes  nos  sur- 
prises, notre  vieux  cicerone  d'hier. 

— Eli!  comment  pourrait-ce  être  un  autre?  11  était  au 
restaurant  de  la  Tour  et,  par  conséipient,  y a vu  vous  et 
Bêchard  en  nolri*  compagnie.  D'ailleurs,  rappelez-vous  qu'à 
I hôtel,  on  nous  a dit  que  les  chambres  n'avaient  été  rete- 
nues pour  nous  (pie  dans  le  courant  de  l'après-midi. 

— Et,  ap|)nie  Bècliard,  soldées  par  mandat  télégraphique 
émanant  du  bureau  n"  tl,  c’est-à-dire  de  l’avenue  Montaigne. 

— Ce  ipii  fait  ipie  je  soup(;onne  fort  le  conducteur  de 
1 autoimdiib'  d avoir  ('dé,  en  ceci,  le  commissionnaire. 

— C'est  justement  ce  qui  me  fait  douter,  moi  ! déclare 
péremptoirement  M"’*'  Elore. 

— Et  pourquoi  (;a,  bichette? 

— Parce  que  notre  vieux  bonhomme,  ayant  à sa  disposi- 
tion une  voiture  si  rapide  et  un  serviteur,  n'avait  nul  be- 
soin d'employer  le  télégraphe. 

— Pardon,  chère  madame,  c'était  indiqué,  au  contraire. 

— Pouiapioi,  je  vous  prie? 

— Parce  que  se  servir  de  sa  voiture  et  de  son  cocher, 
c était  trahir  le  strict  incognito  qu’évidemment  il  veut 
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garder  vis-à-vis  de  n(3us.  Tandis  qu’au  lélrgraplie,  ou  douiie 
uu  uoui  et  nue  adresse  supposés,  et...  toutes!  dit. 

M'""'  Flore  hausse  les  épaules,  et  sa  bouche,  un  peu  Forte, 
se  dessine  eu  pitié  dédaigueuse  pour  s'écrier  ; 

— Vraiuicut,  mon  pauvre  monsieur  Veavluiad,  avez-vous 
assez  besoin  d'aller  chercher  midi  à quatorze  heures  pour 
légitimer  votre  hypolhèse  ! 

— Mou  hypolhèse ‘.h..  Mais... 

— Alors,  vous  admettez,  vous  trouvez  peut-èlre  même 
naturel  (lu'uu  vieillard  si...  avancé  — et  (jui,  d’ailleurs, 
m'a  paru  aussi  sincère  dans  ses  déiiégalious  qu'euuuyeu.v 
comme  conférencier  • — vous  admettez,  dis-je,  que  ce  ceule- 
uaire  ayant  déjà  uu  pied  dans  la  tombe,  se  soit  imaginé 
de  vous  adresser  uu  rendez-vous  mystérieux  pour  s'amuser, 
ici,  à jouer  à cache-cache  avec  vous  ? 

— Je  vous  ferai  rcnuirquer,  madame  Bèchard,  que  je  n'ai 
jamais  dit  que  je  trouvais  cela  naturel...  Au  contraire, 
même.  Mais  comment  voudriez-vous  expli(p.ier  autrement 
le  billet  que  j’ai  reçu  à Malesherhes  ainsi  (|ue  ce  qui  nous 
arrive  à Paris  depuis  hier  et  qui  répond  si  exactement  au 
programme  tracé? 

— Comment  1...  Mais  de  la  façon  la  plus  simple  du 
monde. 

— Je  serais  heureux  de  la  connailre,  par  exemple! 

— Je  ne  me  ferai  pas  prier  comme  vous,  hier  matin. 

— Ecoutez  ma  femme,  Verduret,  prononce  sentencieu- 
sement le  farinier  Bcctiard;  il  n’y  a pas  comme  elle  pour 
deviner  les  rébus.  Grâce  à elle,  j’ai  la  satisfaction  de  voir 
mon  nom  imprimé  chaque  semaine  dans  son  journal. 

— Sur  la  bande  ? 

— Non,  mossien!...  En  tête...  des  « Solutions  justes  !...  » 
Allons,  parle,  hichette. 

Et  « hichette  »,  avec  une  gravité  de  sphinx,  déclare  : 

• — ■ Celui  qui  a écrit  à notre  ami  Veialurct,  celui  qui 
a l'etenu...  et  payé  Jios  chambres  à l’hôtel,  ce  n’est  pas  le 
vieux  bavard  qui  nous  a abasourdis,  hier,  avec  ses  litanies 
de  noms  et  de  chilfrcs. 

— Et,  selon  vous,  qui  donc  serait-ce,  chère  madame? 

— Qui?...  Tenez,  retournez-vous  et  voyez! 

Verduret  obéit.  H apei’çoit  à dix  pas,  planté  sur  une 
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chaise,  raide  et  ronge  comme  une  ferme  métallique  coudée 
passée  au  minium. ..  James-Gregory  Puzzling,  (>n  persoune. 

I.e  manufacturier  retiré  pousse  un  éclat  de  rire  dont  le 
sens  ii'onique  n'est  rien  moins  que  déguisé,  et  s’écrie  : 

— Si  je  m'attendais  à celle-là!...  Comment,  l'Anglais- 
sans-gènequi  nous  a im|)Osé  hier  son  indisci'ète  présence '.h . . 
L'Auglais-ci'ampon  (pii  nous  a suivis  à l’iiôtel,  que  nous 
avons  revu  à table  d'Imte  et  que  nous  retrouvons  ici,  alors 
(pie  je  croyais  si  liien  l’avoir  dépisté  par  une  traversée  des 
Magasins  (tu  Louvre?...  Vous  allez  vous  imaginer  ijuec  est 
lui  (pii  ?... 

— Je  u’en  veu.v  pour  preuves  que  sa  brusque  intrusion 
parmi  nous  et  sa  ténacité  à s’altaclier  à nos  pas. 

— Elles  n’élablissent  que  son  désir  égoïste  de  protiter, 
sans  souci  de  notre  consentement,  des  explicalions  qui  nous 
sont  données...  Et  si  vous  n'avez  pas  de  meilleures  rai- 
sons... 

— Oui  vous  dit  que  je  u'en  ai(‘  pas? 

— Vous  seriez  bien  aimable,  en  ce  cas,  de  nous  en  faii'e 
part. 

M""^'  Elore  regarde  en  dessous  son  mari,  puis  lance  un  re- 
gard... qui  se  croise  avec  cidui  — combien  calme  en  sa 
lixité  presque  brutale  — du  sujet  de  Sa  Gracieuse  Majesté. 

Alors,  elle  baisse  les  yeux  et  murmure  : 

— Ce  sont  des  l’aisons  de  femme...  que  les  hommes  m» 
comprendi'aieut  pas. 

Vivement,  \ ei’diiret  se  li've. 

— Il  n'est  pas  besoin  de  nous  entortiller  l’esprit  de  subti- 
lités et  de  mystères  quand  il  est  si  simple  de  savoir  tout  de 
suite  à quoi  s’en  tenir.  Selon  vous,  chère  madame,  c'est  cet 
Anglais  qui  est  l'auteur  des  choses  étranges  qui  nous 
advienuent,  n'esl-ce  pas? 

— C'est  lui,  j’en  suis'sùre. 

— Eh  bien,  nous  allons  nous  en  assurer. 

— Comment? 

— En  le  lui  demandant,  tout  bonuement. 

— Comme  s'il  allait  être  assez  simple  pour  vous  répondre  ! 

— Itassnrez-vous  ; la  ligne  droite  n'exclue  pas  la  diplo- 
matie, ainsi  que  vous  allez  le  voir. 

Verduret,  aussitôt  suivi  de  sa  nièce  l't  de  ses  amis,  se 
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(lii'ige  VFi'ÿ  sir  .laines-Grcgory  l'iizzling,  qui  les  alleiul 
im|)fissiljle. 

— Cliariué  (lu  hasaial  qui  nous  fail  vous  reucoiilrf'r,  mon- 
sieur l*uzzliug. 

— G’éU''  i)as  le  hasard,  uo  ! 

— J'en  (lois  donc  concinia'  qu’en  nous  suivant  ainsi,  vous 
avez  un  hut  '? 

— Un  hionte  ?...  Oli  yes  ! jé  avé. 

— Madame  aiïirme  qu’elle  l’a  devitu',  ce  hut. 

— A(jh,  ]’('  été  très  coûtent. 

— Vous  vous  décidez  donc  enfin  <à  avouer? 

— Il  faite  tijjours  avouer  l't  le  pions  t('it,  il  est  le  mieux. 

— Alors,  pourquoi  imaginer  de  me  l'écrire  do  fa(;ou  si 
liizarre? 

— Impossibeiil!  .lamais  on  n'inuaNi'*  ces  chàoses  aux 
geutlemeu. 

— Mais  ou  h's  fail  adri'sser...  dans  uu  journal . 

• — • .‘Vi'di  yes,  on  faisait  (;a  heaucoup,  dit  l’.Vnglais  en  riaiil 
lourdement;  ce  été  le  jim  des  [letils  correspondances. 

— Avais-j(‘  raison?  s'écrie  triomphalement  .M""’  flore  im 
adressant  un  regard  vaimpieur  à Nerdniad. 

Gelni-ci  se  gratte  l'oreille,  pi'rplexe.  l'uis,  il  dit  au  fils 
d'Alhion  ; 

— Ah  (;a  ! com- 


ment diahie  avez- 
vous  eounu  le  dou- 
hhî  vœu  que  je 
formais  et  dont  je 
n’avais  parlé  à jior- 
sonne  ? 


— ht,  appuie  llè- 
chard,  à qmd  jour- 


nal mon  ami  Ver- 
durct  est  abonné? 

Mister  Puzzling, 
dont  les  yeux  sont  den 
rivés  sur  M'"“  Flore, 
questions,  un  l'ogard 
ahuri  aux  deux  homun 


.lé  comprené  pas. 
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— Inulilc  (lo  caclier  Yoli’o  jini,  maintonaiil. 

— JO  caché  rioii  di  toute. 

— Voyons,  qui  vous  a parlé  de  mon  ami  Verdnrel? 

— Loui-mème. 

— .Moi  ! (l'est  un  peu  fort  !...  (Juand  ça? 

— Nier,  à h'  Tàour  et  dans  le  promenède. 

— Vous  ne  me  connaissiez  pas  avant? 

— .\o. 

— Alors,  ce  n’est  pas  vous  qui  m’avez  fait  parvenir  ce 
rimdez-vous,  avant-hier  soir,  cliezmoi,  à .Malesherhes  ? 

— - .Môa  ? Oh  no!...  Jé  avé  jamais  viou  you  hcform 

— (Jn'est-ce  que  vous  nous  chantez  donc  depuis  cinq 
minuti's  ? 

— Jé  chanté  pas  : jé  pàlé. 

Verduret  se  tourne  vers  M""'  llèchard  : 

— hh  hiim,  ma  chère  amie,  ètes-vons  convaincue,  main- 
nenant  ? 

— Je  n'eu  reviens  pas,  fait  la  lionne  dame  dépitée. 

Mais  elle  ajouta  aussitôt: 

— O'est  égal,  rimi  ne  m'ôtera  de  l'idée  que  la  présence 
de  cet  aimahh'  milord  est  directemeni  liée  à notre  aventure. 

— ■ évidemment,  pour  eu  profiter.  11  n'y  a pas  comme  les 
Anglais  pour  savoir  faire  tirer  les  marrons  dn  hui...  Mais 
c'est  trop  de  temps  ridiculement  perdu.  11  est  dix  heures  dix 
minutes  et  nous  n'avons  pas  vu  poindre  le  vieux  monsieur 
qui  nous  a guidés  hier  et  qiu' j'avais  la  conviction  de  trouver 
ici  à cette  heure  de  dix  heures,  dont  l'indication  glissée  dans 
le  sac  de  Bertraudi'  constitue,  non  pas  un  nouveau  mystère, 
mais,  j'en  suis  sûr,  une  suite  au  même  mystère.  I*eut-ètre 
avons-nous,  dans  cette  foule,  laissé  échapper  à nos  yeux  h' 
rapidi'  passage  di'  cet  in léressant  et  énigmatique  vieillard... 
Entrons  donc  à l'Exposition...  Je  veux  questionner  les 
employés  ;i  son  sujet;  il  nous  a dit  être  connu  d'eux,  et 
c'est  lui  qu'il  faut  que  nous  retrouvions  Èi  tout  prix,  car, 
malgré  ses  dénégations,  c'est  l'homme  de  mon  billet  et  de 
notre  hôtel...  J'en  mettrais  ma  tête  à conper! 

Sans  attendre  de  réqionse,  Verdnret  prend  les  devants. 

Il  est  d'ailleurs  suivi  (à  courte  distance  par  scs  comiia- 
gnons  auxquels,  avec  nu  llegme  imperluhahle,  Mr  .lames- 
(iregory  Ihizzliug  emboîte  le  pas. 
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Tout  à coup,  le  niaiinfuctapior  l’ctiré  s'arrèlo  uot,  ('[(Midant 
les  bras...  comme  s'il  avait  ôté  frappe  d'im  coup  de  feu  eu 
plciue  [loilriiic.. 

De  la  main,  il  tait  sigm;  à si^s  amis  de  s’arrèler  — ce  ijui, 
uaturellemeni,  les  engage  à pi'esser  l'allure  pour  le  rejoin- 
dre et  il  marcdie  droit  vers  deux  hommes  (jui  causent, 
adosses  debout  a la  palissade  de  cb'tture  d('  I Ivvpositiou,  à 
cjuel(|ues  mètres  du  minaret  de  la  Dorte  Monumentab'. 
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(les  deux  ]iorsounages  pi’ésentent  le  type,  si  connu  des 
Parisiens,  de  l'artiste  montmartrois. 

Pantalmi  de  velours  à la  hussarde,  veston  ])areil,  un  peu 
trop  court  et  un  peu  trop  large,  cravate  dénouée  sortant  du 
col  rabattu  d une  chemise  de  ilanelle  à rayures  voyantes, 
liarbe  en  pointe,  cheveux  longs  sons  un  immense  feutre 
décoloré  et  hossué  à l'excès;  c'est  le  rapin  dans  tout  son 
laisser-aller  déguingandé. 

Il  est  juste  d'ajouter  que,  pour  l'un  ch's  Montmartrois, 
1 art  doit  être  un  ti'ès  parcimonieux  jièi’e  nouriacier.  Le 
vidours  de  son  costume  traditionnel,  s'il  n'otfre  pas  ih' 
solutions  de  continuité,  grâce  à de  formidables  (d  mala- 
droites reprises,  est  l’àpé,  passé,  usé  aux  jointures  et 
blanchi  an.x  contnres,  a ri'iulre  jaloux  le  fameux  compa- 
gnon de  Itobert  IMacaire. 

Pour  compléter  la  ressemblance,  ce  peu  éclatant  disciple 
d Ajiollon  porte,  a ti'avei’s  la  lace,  im  liandeau  de  soie  noire 
(|ui  ne  peut  avoir  anciuie  prétention  de  figurer,  ni  même 
de  pai'odier  celui  de  l'Amonr. 

t-e  bandeau,  rapiécé  d ailleui's,  sort  du  chapeau  à hauteur 
du  sourcil  tlroit,  qu'il  cache  à (lemi  ainsi  ([ue  Lu'il,  coup(' 
en  deux  un  ne/  ilont  le  dessin  se  devine  très  pnr,  enve- 
loppe la  joue  gauche  et,  passant  sous  l'oreille,  comprime 
l’épaisse  cbevolure  noire  de  jais  avant  d'aller  se  perdre  sons 
le  bord  graisseux  de  l'immense  feutre  mou. 
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Inutile  do  dire  que  la  liarbo  drue  et  é[)aisse,  que  les  ci- 
seaux u'out  pas  caressée  depuis  de  loups  mois,  achève  de 
douuer  au  pei'souuage  un  asp('ct  des  moins  eugageauts, 
malgré  une  certaine  distinction  d'allui'es  (jue  u'ojit  pu  lui 
faire  perdre  les  iialnliuh's  de  tenue  négligée  qui  fout  partie 
du  « snobisme  » de  l’atelier. 

En  voyant  venir  à eux  le  provincial  Verduret,  l'air  agité, 
la  mine  bouleversée,  les  deux  « artistes  » laissent,  en  leur 
étonnement  gouailleur,  pendre  la  lèvre  inférieure,  à la- 
(juelle  reste  collé  un  tronçon  bnmide  de  cigarette  éteinte. 

— Pardon,  messieurs,  leni'  dit  b'  rentier  malesberbois 
d'une  voix  oppressée,  je  ne  fais  pas  erreur  ?...  ^ mis  venez 
bien,  comme  je  passais  à quelques  pas  de  vous  et  grâce  à 
un  benrenx  hasard,  de  désigner  quelqu’un  dont  vous  par- 
liez, sous  le  nom  de  : a le  centenaire  » ? 

— Té  1 vous  ne  vous  trompez  pas,  lui  répond  le  plus  râpé 
des  deux  rapins,  Thomme  au  bandeau  de  soie,  d’une  voix 
sonore  (d  chantante  et  avec  un  accent  méridional  terrible- 
ment prononcé. 

Le  gros  Verduret  pousse  un  soupir  de  satisfaction. 

— Ne  ])ourriez-vous,  ajonte-t-il,  avoir  Textrème  oldi- 
geance  de  me  dire  ce  cjne  c est  que  ce  centenaire  dont  vous 
vous  entreteniez  ? 

— Y a pas  de  secret,  mon  bon.  Le  centimairi' ?. ..  Mais  on 
ne  connaît  que  lui  pourvu  qu’on  soit  un  peu  de  l’Expo- 
sition. C’est  un  vieux  si  brave  ! 

— Que  je  suis  heureux  de  vous  rencontrer.  Figurez-vous 
(|ue  j'ai  eu,  hier,  le  plaisir  de  passer  plusieurs  heures  en 
sa  compagnie,  et... 

— Té...  attendez!...  Eh  oui,  saugdis!  Je  ne  vous  re- 
mettais pas;  mais  la  vue  de  ces  dames  et  de  votre  copain 
me  remémore...  C’était  liien  vous,  donc,  avec  lui,  la-bas, 
sur  le  pout  d’iéna? 

— Précisément. 

— Vous  qu’il  quittait  lorsqu'il  est  allé  se  reposer  au 
secrétariat  de  l'administration  de  la  Tour? 

— Il  nous  a dit,  en  efl'et,  qu’il  allait  s’y  rendre...  Oh! 
monsieur,  que  nous  vous  serons  reconnaissants  de  nous 
dire  on  nous  pourrons  rencontrer  cet  aimable  et  Stavant 
vieillard. 
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— \ ous  A'ouloz  le  relrouvoi’? 

Il  font  absoliniient  que  je  puisse  causer  avec  lui. 

— Aujourd'luii  ? 

— Le  matin,  loul,  (b'  suite,  oui. 

— Ab  ! capédioiis  ! ce  sera  difficile. 

Ae  serait-il  j)as  a 1 lAx[)osition  ? .l'en  serais  surpris, 
(daut  donné  certain  rendez-vous  uivstérieusement  indiqué 
que...  Mulin,  je  m’entends. 

— Lui,  à ri'A-posifion  ?...  Ah  ! le povrr^  ! 

(due  voulcz-Au:)ns  dire  ?...  ^ ous  m’in(jui('dez. 

Vous  Tie  savez  donc  l'ien,  mon  ce/‘? 

— (jne  vonlez-vons  que  lions  sachions? 

Ah!  Iroun  de  I air,  comme  disent  ces  vantards  de 
Marseillais,  le  voilà  bien,  l’égoïsme  de  ces  « IMiilistius  ». 

^ ~ Lardon,  interrompt  Bèidiard,  nous  ne  sommes  pas  des 
Philistins,  à preuve  que  nous  habitons  la  Seine-et-Oise  ! 

Et  moi,  jé  été  Anglais  ! appuie  fièrement  Mr  Puzzling. 

Le  Montmartrois  ne  s'arrête  pas  pour  si  peu. 

— Si,  des  doubles,  des  triples  « Philistins»,  s’écrie-t-il, 
puisipie  vous  ôtes  non  seulement  des  hourgeois,  mais  des 
provinciaux,  voire  di'  la  province  hritannique  ! C’est  cela, 
vous  liiez  un  povrr  savant  (jiii  n’a  pins  que  le  sonflle  et,  le 
lendemain  malin,  vous  vous  étonnez  qu’il  ne  soit  pas  à votre 
disposition  ! 

— Mon  Dieu,  gémit  Verdiiret,  vous  m’elfrayez! 

— Il  y a de  quoi. 

— (ju’est-il  donc  arrivé? 

— (due  notre  ponr  cov  centenaire  a atteint,  à moitié  mort, 
le  pavillon  de  l’Administration  de  la  Tour  oi'i  il  a perdu 
corinaissance. 

— ^ uns  eu  êtes  sûr?  demande  Bertrande  de  sa  voix 
claire,  mais  avec  une  intonation  singulière. 

Si  j’en  suis  sûr,  mademoiselle?  claironne,  de  son 
timbre  de  fanfare,  I artiste  ultra-méridional.  Ah  ! cadédis' 
à telles  enseignes  que  j’ai  aidé  à le  transporter  dans  sa  voi- 
ture... nue  hien  étonnante  machine,  entre  iiarenthèses. 

-Vlors,  gémit  \erduret,  ce  vieux  monsieur  si  docu- 
menté ?... 

— S’il  eu  réchappe,  ne  reparaîtra  pas  de  sitôt  à l’Eni- 
verselle,  je  vous  en  fiche  mon  billet,  capédious  ! 
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— Oiu'Me  calastroplie ! 

— Sa  maladie  ou  sa  dispari  lion? 

— Les  deux,  s’empresse'  de  pallier  ^ erdnret. 

— T.'!  je  parierais  Lien,  fait  l’artiste  gognenard,  que  ce 
(jiu'  A'e)ns  regr(*tt('/  L?  pins  dans  noire  centenaiie',  c ('st  le 
cicerone. 

— Eh  Lien,  c’esl  ce  (|ni  vous  trompe,  car  j avais  a Ini  de- 
mander quelques  explications  tonies  personnelles  et  n ayant 
qn  nn  rapport  très  indirect  avec  la  grande  L^xhiLilion. 

En  ce  cas,  Lonncle  provincial,  je  vous  rends  mon 

estime,  car  je  devine  qn’an  moins  voli'e  Lon  petit  égoïsme 
a nne  (‘xense...  One  vonlez-vons,  nous  sommes  tons 
mortels!...  Ce  povrr  cor  vieux  est  nne  victime  de  l’Expo- 
sition... comme  nnd. 

— Ndms  ? 

— Esl-ce  (|ne  vous  ci'oyez  (|ne  c est  par  coqneltei'ie  (jne 
je  zèLre  mon  faciès  de  ces  oripeaux  de  deuil  ? Tel  qne  vous 
me  voyez,  je  suis  ancien  élève  des  Beanx-Ai'ls,  el  certains 
cliapitéanx  dn  (irand  l’alais  poj'tent  ma  signature  sons  la 
foL'ine  de  (|m'lqnes  coups  do  cis('an  d('  maili’i',  car  je  suis 
nn  maîtr<',  c.omme  nons  le  sommes  tons,  d ailleurs,  a lon- 
lonse. 

— .le  crois  comprendia',  observe  llèclnird,  qne  vons  êtes 
seul  pleur? 

.le  l’étais,  mmi  l)on.  Mais,  nn  jour  qne  je  travaillais 

font  là-liant,  je  me  recule  pour  juger  de  l’elfet  de  mon 
cenx  re  géniale,  je  |)erds  l'éqnililji’o  el,  |)alatras  !... 

al  ! mon  Dieu  ! clame  la  sensiLIe  M""'  llèchard. 

— l'il  patatras,  continne  le  tonitruant  Montmartrois...  di' 
Tmilonse,  je  toniLe  de  vingt  m(‘tres,  d echataudage  ('ii  ('cLa- 
fandage,  la  tète  an  milieu  de  délu'is  de  [)ierres  de  taille  ! 

— Vous  étiez,  mort  ! 

Etf('cliv('ment.  Mais  nn  Toulousain,  ça  rossnscito  ; et 

cett('  pierre  de  taille,  qui  n’était  pas  de  TonL)ns(',  ne  pouvait 
|)révaloir  contre  nn  crâne  de  la  1 lanle-Caronne  : elle  a ('te 
réduite  en  miettes,  tandis  que  le  crâne,  lui,  est  maintenan t 
raccommodé.  MalLenrensoment,  il  est  resté  dedans  qneLjues 
morceaux  de  cailloux. 

l'ist-ce  possible,  s’écrie  la  compatissante  M'"''  Ldore, 

vous  avez  d('s  cailloux  dans  la  c('rv('lL'  ! 
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— TrÂ)p  pour  pouvoir  poiii’siiivi'o  ma  cari'iôro  arlislique, 
mais  pas  assez  pour  cesser  d'clre  un  des  génies  de  Toulouse. 
Or,  ce  génie,  en  allendaiil  inieu.v,  je  le  mets  au  service  des 
visiLimrs  de  riÀv|U)sili()n. 

— Vous  seriez?... 

— Tel  que  vous  me  voyez,  je  suis  un  émule  et  un  élève 
de  cet  e.xcelleut  centenaire  qui  a clianté  pour  vous,  hier, 

son  chant  du  cygue. 
SLnd('ment,  sa  l'or- 
tune  lui  [)ermeltait 
d('  travailler  en 
amateur,  tandis(|ue 
I a n é c ('  s s i t é d e 
renouvelei'prochai- 
ment  ma  gar dé- 
robé m'oblige  à... 
I(mdre  h'  cas(|ue  de 
IJélisaiiav 
— On'est-ce  qu'il 
dit  donc  ? .le  ne  lui- 
vois  pas  de  casipie, 
observe  tout  bas 
-M""'  Flore  à Ber- 
tj'amle,  qui  se  voit 
obligée  do  lui  ra- 
conter l'bistoiiT!  — complètement  l'ausse,  d’ailleurs  — du 
général  de  .Jnstini('n. 

Vcrdni‘et,  pendant  ce  temps,  s'écrie  tout  joyeux  : 

— Vous  consentiriez  à nous  guider  dans  l’Exposition  ? 

— Je  no  me  cbai-ge  que  des  Balais  des  Cliamps-Elysées, 
(]ue  j'ai  crncllenient  ajipris  à connaître  et,  ainsi  que  je 
vie/is  de  dire,  moyejinant  finances. 

— On'à  cela  ne  tienne.  Dix  francs,  ça  va-t-il?  fait  géné- 
i’('usemenl  le  manufacturier  retiré. 

' — Eoinme  vous  y alb‘z  ! dit  vivement  le  farinier  Bècbard 
en  pinçant  le  bras  de  son  ami.  Il  me  sembb'  que  cent  sons... 

— Oubliez-vous  que,  grâce  aux  èxcel lents  procédés  de 
notre'  cicerone  d'biei',  car  ce  ne  peut  être  que  lui... 

— Nous  sommes  logés  gratis,  et  bien  logés,  c'est  vrai. 
Allons-y  des  dix  francs. 
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— Ça  va,  coiicluL  le  Moiilmarlrois  de  la  Garonne.  Si 
vous  voulez  me  suivre,  je  vais  lâcher  de  vous  faire  oublier 
voLi'e  déconvenue  au  sujet  de  mon  vien.v  confrère. 

Il  serre  la  main  à l’autre  rapin  et  lui  dit  un  mot  a 
roreille.  Celui-ci  adresse  au  groupe  provincial  un  magistral 
coup  de  chapeau  digne  de  d'Artagnan,  sourit  ironiquement 
à la  révérence  que  croit  devoir  répondre  M""'  Flore,  et  dis- 
parait sous  les  arbres  des  Champs-Flysées. 

Puis,  sur  les  pas  de  son  nouveau  guide,  la  petite  troupe 
— l'Anglais  compris,  bien  entendu  — va  se  poster  a cin- 
quante pas  devant  la  Porte  Monumentale. 


.un 

1>  r;  T 1 T E s E s C A R .M  O E c 1 1 E S 

— Mesdames  et  messieurs,  s’écrie  l'avarié  sculpteur  du 
ton  d’un  forain  faisant  la  [larade  sur  le  seuil  de  sa  baraejue, 
j'ai  1 insigne  bonneni'  de  vous  présenter  la  Porte  Monu- 
mentale et  principale  porte  de  l'E-xposition,  œuvre  de  l’émi- 
nent architecte  René  Rinet.  Ab!  le  bel  artiste  et  le  charmant 
garçon  ! Un  de  mes  jeunes  anciens  à l’Ecole  des  Reanx-Arts, 
atelier  d'André,  oti  il  a collectionné  médailles  sur  médailles. 
Voulez-vous  voir  son  poidrait 

— Nous  vous  serions  obligés. 

— Té!  le  voici.  Gardcz-le,  j’en  ai  de  rechange.  Hein?... 
(Jnelle  belle  physionomie,  franclu' , ouverte!  Et  ce  c[u  il 
parle  ! Si  vous  l’entendiez  : (pielle  exubérance,  quelle  cou- 
leur, quelle  passion,  quelle  foi  communicative!  Ce  gaillard- 
là  ne  s’est  trompé  ([ii’unc  fois  dans  sa  vie. 

--  Ab  bab  ! 

— Le  jour  de  sa  naissance. 

— (Jnelle  erreur  a-t-il  bien  pu  commettre  à un  âge  si 
tendre  ? 

— Eb  sangdis  ! celle  de  naître  Champenois  quand  il 
avait  font  ce  qu'il  faut  pour  être  digne  de  voir  le  jour  aux 
bords  de  la  Garonne  ! Comment  voulez-vous,  maintenant, 
qu’on  donne  créance  aux  [)roverbes  ? 
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— Ail  oui  ! lait  Bècliard.  très  versé  dans  « la  sagesse  des 
nations  » : Qualre-i'ingt-dix-neuf  moulùns  (H  un  Chauipe- 
uois. . . 

--  Allez  donc  appliquer  cela,  té!  à un  artiste  qui,  à vingt- 
six  ans,  en  1893,  vous  enlève  comme  un  fétu  le  |)rix  des 
Américains,  récolte  le  prix  Rougevin  en  189(1,  après  avoir 
conquis,  1 année  précédente,  le  prix  de  voyage  Chaude- 
sdigues...  Deux  mille  francs,  rien  que  ça,  té  ! A propos  de 
ce  ])iix-la,  il  a joue  un  bon  tour  a la  tradition  en  peri'uque 
de  l'Kcole. 

Oh  ! que  dites-vous  la?  tait  \ erduret  ollusqué. 

— C’est  ma  perru(|ue  (jui  vous  défrise  ? 

_ Iraiter  ainsi  les  sages  et  antiques  traditions,  c’est 
d'un  révolutionnaire  ! 

— Té!  bourgeois  qiu'  vous  êtes,  un  artiste  n’existe  qu'à 
la  condition  d’ètrc  plus  ou  moins  révolutionnaire...  et  je 
Aous  jure  que  Binet  a estomaqué  dans  les  grands  pi'ix  les 
bonzes  de  l'Institut.  Figurez-vous  que  ces  messieurs  lui 
donnent,  en  93,  le  viatique  Cbaudesaigues,  pour  qu’il  aille 
se  perfectionner,  pendant  deux  ans  (ui  Italie,  autrement  dit 
se  terrer  à Borne. 

— La  à ille  Eternelle! 

Soit,  mais  qui  devient  bien  vite  simjiiternelle  pour  un 
tempérament  comme  le  sien.  Alors,  que  fait-il  ? 

— Comment  vouloz-A  ous  que  je  le  sache? 

Bon  Dious  ! je  ne  vous  le.  demande  pas,  té!  puisque  je 
me  suis  chargé  de  vous  le  dire.  Donc,  mon  René  Binet, 
muni  de  la  bonne  bourse  de  Tolède... 

— Nous  venez  de  m'expliquer  que  c’était,  non  à Tolède, 

mais  en  Italie  que...  ’ 

Cornebiou  !...  vous  n’avez  pas  l'oreille  souple  !... 
Nlettons  : sa  bourse  pour  Borne  et  banlieue,  na!  L'ayant  en 
poche,  il  ne  lait  que  poser,  le  temps  de  bien  voir,  dans  le 
voisinage  du  Vatican,  et  file  sur  Florence,  Venise,  Naples, 
la  Sicile  et  la  Tunisie. 

— L’ne  fugne  ! 

— fu  l'as  dit,  cadédis!  La  seconde  année,  il  parcourt 
1 Lsjidgne,  le  Maroc  et  1 Algérie,  et  rentre  pour  « recevoir 
un  poil  » de  calibre  soigné,  naturellement... 

Na tui  ellemen t .b . . Il  avait  pourtant  ilù  emmagasiner 
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(le  lit  chaloiu-  dans  ces  pays-ià  ! s'écrie  ingéiiiiemcnt 
M"‘=  Bèchard,  Lrès  peu  an  fait  des  locnüons  d'argot. 

Son  mari  hausse  les  épaules  ('t  explique. 

Tu  n'y  es  pas,  ma  bonne.  Poil  est  ici  synonyme  de 

remoniranc'es,  et  n’a  ricm  de  commun  avec  un  chouberski. 

,le  vois,  déi)lore  le  sculpteur  borgne,  qu'il  va  falloir 

que  je  parle  comme  le  diclionnaire  de  l'Académie,  si  je  veux 
me  faire  comprendre,  l'issayoïis. 

kt  il  poursuit,  avec  une  solennité  que  son  accent  léroce- 
ment  toulousain  compromet  considérablement  . 

— M.  René  Hinet  fut,  au  retour,  officiellement  et  grave- 
ment blâmé,  mais  il  n'en  avait  cure.  Au  point  de  vue  pri- 
mordial de  l'Art,  il  rapportait  en  son  cerveau  toute  la  lu- 
mb'ia'  et  toute  la  couleur  multiple  et  |uiissant('  des  pays  du 
soleil,  la  manière  et  l'idéal  <les  maitres  de  l’Italie,  de 
l'kspaiîne  et  île  l'Orient,  une  scimice  merveilleuse  née  de 
la  comparaison  ap[)roFondie  de  ces  arts  et  de  ces  milieux 
divers  ; di'  ses  voyages,  il  i-i'venait  orientaliste  passionné  et 
peintri'  ti’iompbant. 

— Comment,  peintri'?...  Vous  devez  vous  tromper:  l'au- 
teur di'  cette  porte  est  un  arcbitecte,  observe  le  metbodiiiue 
^’erdnret. 

Oli!  prince,  roi,  empereur  des  « Philistins  » que  vous 

êtes!  lÀst-ce  que  l'itlnstre  Buonarroti . . . 

— S'il  vous  plait? 

. Allons,  disons  Micliel  Ange  pourvus  oreilles  protane.s! 

Est-ce  que  le  grand  Florentin  à ([ui  nous  devons  cette  mer- 
veille qui  a nmn  : Saint-Pierre  de  Borne,  est-ce  que  l'élève 
génial  du  fameux  Ghirlandajo  se  contentait  il  être  arclii- 

tecte?  , 

11  était  sculpteur  aussi,  je  crois?  basarila  timidement 

Verdnret. 

11  croit!...  Vous  rentendez,  ombres  sublimes  di's 

Génies  qui  dormez  votre  glorieux  sommeil  sous  le  marbre 
des  sarcophages  ! 

Oh  ! monsieui’,  pas  d’évocation  de  l'eveuants,  je  xous 

en  conjure  ! supplie  M'""  Flore.  Je  suis  si  nerveuse...  Pour 
sûr,  j'en  rêverais. 

l?t  je  serais  désolé,  mailame,  de  taire  commetti'c  a 

Michel  Ange  l'ci'reur  de  vous  rendre  une  visite  noctni'uc.  Je 
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me  borne  à rappeler  que  c<'  lier  arlisle  élait  (Ui  même  temps 
et  avec  la  même  maili'ise,  peiulre,  scnlplenr,  archilecle  et 
poêle.  .Monsieur  voire  cliet  de  caravane  n a donc  ])as  lien 
d’être  surpris  d'ap[)rejulre  de  ma  bonclie  que  Ibnié  lünet  esl 
lin  ])einlro  ex(|uis,  qui  a rap|)orl(i  de  ses  A'oyages  d (dndes 
archileclnrales  des  acjiia- 
l'elles  dont  vous  pourriez 
admirer  un  éblouissanl 
écliaiiLillon  au  musée  du 
Luxembourg.  Il  n'en  pou- 
vail  être  autrement  de  la 
P a r t d'un  aussi  c li  and 
amant  de  la  Couleur  à (|ui, 
bien  avisés,  les  Cudjeliiis 
(d  Sèvres  se  sont  em|)res- 
sés  de  commander  un  ta[)is 
et  des  décorai  ions  de  vases. 

L'Ecole,  voyez-vous,  esl 
comme  le  jourualisme  : elle 
meme  tà  tout,  à condilion  de 
savoir... 

— biu  sortir? 

— Non  ; s'en  servir. 

Maintenant  que  je  vous  ai 
parlé  di'  riiomme,  [lassons 
à. . . 


M.  nEX’E  BINET 
(Clichi;  E.  Plhou.) 


— L'umvre? 

“ Non,  [las  encoj’i'.  Mordions,  ête's-A'ons  pressé,  donc  ! 
.l'allais  dire  : passons  à ses  collaborateurs. 

— C'est...  nécessaire? 

— Indispensabb'  pour  nous  l'airi'  com[)reudre  li'closion, 
tout  d'une  pièce,  du  jiresligieiix  morceau  que  nous  avons 
sous  les  yeux. 

— Us  sont  nombreux?  demamb'  Bêchard  un  [leu  inquiet, 
car  il  ('stime  que  tous  ces  bavardages  sont  tout  uninnmt  une 
perte  de  temps. 

— Ils  sont  deux,  déclare  le  borgne  au  caillonlis  céridu'al. 

— l'aiit  mieux,  pense  b'  farinier  d'bissonnes. 

— Binet  est  allé  prendre  son  inspecteur,  son  second,  à 
.\lger.  C'est  dans  la  capitale  de  mdre  belle  brance  alricaine 
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(|U(‘  M.  Alphonse  Gentil  est  né,  on  1872,  et  qn'il  a étudie. 
C’est  donc  un  orientaliste,  ch'sl-à-dire  un  coloriste  pnr 
sang,  de  naissance,  comme  son  patron  l’est  de  xocation. 
Onant  à la  partie  uniquement  sculpturale,  elle  est  dévolue 
à .M.  Anatole  Gnillot,  que  les  deux  étonnantes  Irises  du 
« Travail  que  vous  allez  voir,  ont  élevé,  d'un  seul  coup 
de  maître,  à la  célébrité.  Gel  élève  de  h’alguière  — après 
Léon  Tissier  et  Gautlierin  — <à  qui,  un  très  beau  Ckas.'ieiir 
d'dijtes  a valu  une  troisième  médaille  en  1890,  est  un 
compatriote  de  Hené  lliuet;  il  est  né  en  1804,  dans  le  même 
arrondissement  de  Sens.  ^ ons  voyez  tout  de  suite  quelle 
l'orce  résultait  de  l’union  de  ces  trois  vaillants  ouvriers  de 
l’art  : l’arcbitecte  et  son  second,  ti'ères  de  savoir  s[)écial  et 
d’idéal  passionné;  b'  ci'éateiir  du  mouvement  et  1 auteur 
des  frises,  frères  de  race  1 

— Ce  que  je  vois,  c'est  (ju'à  eux  trois  ils  n'ont  pas  même 
un  pauvre  siècb'  d’àge,  remarque  le  calculateur  invétéré  de 
llèchard,  et  je  trouve  que  c'est  pi'u  pour  se  voir  conlier  unc 
Itesogne  aussi  importante. 

— l'bi  art,  mon  cher  monsieur,  il  n est  pas  nécessaire 
d’avoir  les  tempes  grises  [)onr  enlever  les  étoiles.  G’est  ([ue, 
pour  nous,  la  [uii.x  n’('xiste  pas  : toujours  la  bataille,  cba(|ue 
année  une  campagne  permettant  la  conquête  d un  nouveau 
galon.  Ab!  capéd  ions  ! . . . si  l'on  pouvait  partout  obtenir  un 
semblable  l'ajeunissement  des  cadres,  on...  ne  s en  porte- 
rait pas  plus  mal,  au  contraire. 

A ce  moment,  Hertrande  pousse  un  petit  cri  tout 
drôle,  à la  fois  surpris,  contraint,  audacieux  et  hésitant,  ou 
[dutùt  qui  veut  être  tout  cela  et  demeure  incom[)let,  ny 
pouvant  parvenir. 

Depuis  la  \eille,  c'est  à peine  si  la  gracieuse  nièce  de 
^'erdurct  a prononcé  dix  paroles,  et  encore  combien  dis- 
traites! C’est  au  point  qu'une  fois  sur  deux,  au  moins,  elle 
a répondu  à faux  à une  question  posée,  ou  placé  en  travers 
de  la  conversation  un  mot  en  retard  de  |)lusieurs  longues 
minutes. 

Son  oncle  attribue  ces  absences  au  trordjle  du  voyage 
précipité  ou  à la  surprise  éprouvée  à la  vue  du  si)lendide 
ensemble  de  l’Exposition,  combiné  avec  la  contrariété  causée 
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l)ar  les  tléclaralions  rormelles  qu'il  avail  i'ailes  au  sujet  de 
son  avonir.  Il  n'y  [ipeud  pas  aulpcnicnt  g'ard(',  so  disant: 
" (Ja  passera  ». 

Quanl  a Itèchard,  il  ne  les  a inèiiie  pas  riunarquées. 

M""' l-'lope,  elle,  se  conlenle  de  répéter  in  pntfü  : «l'our 
sûr,  celte  pelile  a eneoi’o  (juehjuc  chose!»  Mais  l'irréllexion 
élevée  à la  liauleiir  d'un  pi-incipc,  (pii  est  la  caractéristique 
dominante  di*  1 (‘xcellenle  et  rondelette  i'arinière,  lui  inter- 
dit de  taire  1 ellort  mental  de  chercher  à deviner  ce  que 
peut  bien  être  ce  « quebpie  chose  ». 

Si  les  compagnons  de  la  jeune  tille  eussent  été  ou  plus 
lierspicaces,  ou  moins  uniquemenl  préoccupés  d’eu.x-mèmes, 
seulement  un  tantinet  jisychologues,  ils  eussent  senti  der- 
rière ce  joli  li'ont  pur  le  travail  d'un  cerveau  achai'ué  à la 
résolution  d nu  prohlinue  dont  la  solution  se  heurte,  impos- 
sible, à des  données  ou  trop  vagues,  on  souvent  même  con- 
tradictoires. 

loujüurs  est-il  que  celte  petite  tète  travaille  terriblement, 
au  point  de  u avoir  goûté  que  très  impartaitemeut  le  repos 
nocturne,  ordinairement  si  Iranc  chez  les  jeunes  gens,  en 
(h'pit  des  déccjdions  d'ordre  sentimental.  Un  troulde  existe 
dans  son  esprit,  mal  délini,  sans  bases  acceptables,  mais 
qui,  ciqiendant,  la  préoccupe  presque  étrangemeut  : il  y a 
quelque  chose  (ju  elle  veut  savoir,  à tout  ju’ix,  et,  ce  qui  la 
desespej‘(',  c <‘st  ipi  il  lui  est  absolument  impossible  de 
déhnir,  de  préciser  cidte  cbose.  l'ille  a la  sensation  de  subir 
nue  sorte  de  volonté  extérieure,  de  pression  inexplicable 
qui  la  pousse  à chercher...  sans  saAxdr  quoi.  Elle  en  éprouve 
nue  réelle  l'atigue  cérébrale,  une  contrariété  lassante,  mais 
elle  ne  jieut  s’y  soustraire. 

Aussi,  (jiiand  son  oncle,  se  retournant  mécontent,  lui  de- 
mande la  cause  de  son  cii  inopiné,  s’en  demande-t-elle  la 
cause  a elle-même,  et  c'est  pour  ainsi  dire  toutes  seules  que 
ses  lèvres  répondent  : 

— C est...  c est  le  bandeau  de  monsieur  qui  descend. 

Et,  d'un  geste  invobmtaire,  elle  désigne  le  tonitruant 
sculpteur  toulousain. 

Uclui-ci,  tout  naturellement,  porte  la  main  à la  vieille 
soie  qui  masque  ses  cicatrices  et  protège  ses  regards  encore 
allaiblis,  tan(.lis  que  Verduret  s'écide  : 
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Mais  non,  le  handean  (!('  nionsic'nr  n'a  pas  Ijongé.  Ah 

ça!  est-cc  que  tu  deviens  lolle? 

Mais  Bertrande  a la  sensation  très  nette  ((uddle  n'est  unl- 
leinent  folle  et  elle  ressent  de  sa  question,  posée  comme 
malgré  elle,  une  sorte  d’apaisante  satislaction.  l’onrquoi 
Bile  ne  si'  l'explique  pas;  mais,  de  cet  incident,  1 espècu'  de 
vonloir  latent  qui  est  en  elle  s'est  [)récisé  : elle  est  incitée  à 
s'occuper  de  cet  étranger  et  remarque  qu'elle  a éprouvé 
qnehine  chose  d’analogue,  la  veille,  à I égard  dn  vieux 
monsieur  de  la  lonr.  Ijlle  na  punais  rien  su  des  tlu'Oiiis 
spirites,  sans  cela  elle  n'hésilerait  [las  à se  supposer  la  proie 
de  qnel(|ne  myslériense  iniluence  iluidiiine. 

Beudant  ce  court  moment  où  1 atlention  a été  lixéc  sur  la 
jeune  tille,  une  scène  toute  dilVérente  s'est  [lassée  derrière 

elle.  , , . r, 

Mr  Bnzzling  s’est  approché  de  M"'“  More  et  lui  a du 

tonl  lias  : 

— Médème! 

— Oiioi,  mylord? 

— .le  vùlé  pàler  à \ ô. 

— Eh  bien,  faites. 

— .lé  Ironvé  le  mari  dé  vù,  il  élé  slioiniide! 

Cela  dil,  James-Cregory  s'esl  éloigné  hriisqin'inent  de  la 
farinière  juslemenl  éhaliie  et...  c est  tout. 


IV 

LE  SV. Mil  OLE 

Le  sculpteur  malchanceux,  transformé  en  guide  salarie, 
reprend  de  Loiite  la  puissante  sonorité  de  son  organe  géné- 
reux d'orateur  de  Forum  : 

— Mesdames  et  messieurs,  maintenant  que  je.  vous  en  ai 
présenté  le  créateur  et  ses  collaborateurs, je  passe  à l'examen 
de  ru'uvre. 

Il  enlle  encore  la  voix  — ce  qui  a pour  elfet  daitirer  au- 
tour du  petit  groupe  un  cercle  sans  cesse  grossissant  de 
curieux  — et  s ecrie  ; 
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— (Jii  est-ce  qii  une  porte,  sinon  nn  initial  symiiole  1 
l^st-ce  que  I hnis  sombre,  pesant  et  rébarbatif  d'nne  pi’ison, 
tunrnant  en  criant  sur  scs  gonds  monstrueux,  ne  Irnrie  pas 
la  gébenne  du  prisonnim-  torturé  sons  les  grilles  de  .M""'  Thé- 
mis? l']st-ce  que  h'  seuil  majestueux  des  vieux  bùlels  ai'istu- 
crati((ues  ne  tlit  pas, 
par  son  seul  aspect, 
l'orgueil  de  race  (d 
le  souci  de  dignité  dis- 
tinguée, de  sélection 
hautaine  née  d’un 
a ta  V i s m e p I u s i e n l's 
fois  séculaii’e,  chez  les 
hôtels  titi'és  tpi'il  sé- 
pare  du  pcciiti 

pcdnaut  sa  \ ie  dans  la 
grande  vilh'?  l'ist-ce 
(jue  la  petite  entrée 
coquette  di's  volup- 
tueux séjours  de  nos 
hétaïres  modernes 
n'évoque  pas  à l'imagiiiation  du  passant,  ])ar  son  luxe  à 
la  fois  mysléi'leux  et  elfronté,  la  pi'èli'esse  galante  célébrant, 
en  son  tem|)le  miuiiscub'  et  soyeux,  le  culti'  de  l’éternel 
hros?. . . 

^ erduret  est  sur  les  .é|)ines...  à cause  de  sa  nièce.  11  vou- 
drait arrêter  les  périodes  scabreuses  du  ciccroiu',  mais  il  a 
peur,  eu  interrompant,  de  b's  souliguei'  maladroitement. 

liècbard  hausse  rageusement  les  épaules. 

• — Au  diable  le  ba\ai'd  1 l'oiichonnc-t-il. 

Sa  iemme  ouvre  (b's  yeux  étonnés  et  incom|)j'éhensifs,  et 
JauK's-dregory,  qui,  décidément,  entend  à merveilh>  le 
irançais,  pousse  un  : Aù/i  ! plein  de  sous-entemJus. 

Heureusement,  l’orateur  méi'idional  fait  brusquement 
quitter  à son  lyrisme  la  pente  dangereuse. 

— Donc,  conclut-il,  une  entrée  étant  un  symbole,  la 
poi'li!  principab'  d une  b]x[)osition  comme  celle-ci,  gi'an- 
diose,  féerique,  nnu'vei  I leiise , devait  être  merveilleuse, 
féerique  et  grandiose.  L’Administration  de  la  superbe 
l'ixhibilion  du  Siècle  sa\'ail  liien  à qui  ell(‘  s’adressait,  (ui 
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conliant  rcxécutioii  du  magistral  symbole  à René  Riiiet, 
car,  voyez  comme  il  a lièrement  rempli  le  programme  . 

«’Sa‘ porte,  tout  d’abord,  est  une  merveille.  Deslinée  à 
introduire  le  public  — ce  sultan  autrement  exigeant  (pie 
Sebariar  — • dans  un  pays  de  rêve  où  l‘aris-Scheheraza(  e 
éo’riuie,  pour  lui  plaire  et  t’instruire,  milb'  et  un  onchan- 
lements  prestigieux,  elle  ne  pouvait  s’habiller  d uu  slybi 
plus  conforme  à son  Imt  ([uc  cet  hispano-arabe,  si  coloié,  si 
riche  et  si  élégainment  imposant. 

« Cette  porte  l'st  un  pur  redet  d’idéal,  en  meme  temps 
qu’une  tangible  allégorie.  Voyez  son  gu'and  arc  de  taçade, 
du  haut  duipiel  sort  la  prmu'  du  navire  parisien  et  qui  se 
coilfe  d'une  couronne  triomphale  servant  de  piédestal  aune 
immense  statue  de  la  Pair  douilnant  la  honk  du  Muiad. 
V'cst-il  pas  attirant  comme  un  seuil  de  magu',  et  ne  se 
seiit-on  pas  comme  invinciblement  sollicite  d entrer  iiar  ces 
(bmx  exiMlres  terminés  en  sveltes  minarets  et  ipii,  comme 
deux  giganti'sipies  bras  chargés  de  iiierreries,  semblent  v(in- 
loir  étreindre  la  foule  pour  l’enivrer  de  capiteuse  beauté. 

((  N'est-ce  pas,  d’ailleurs,  une  sensation  de  beaiite  chaude, 
commi'  celle  des  houris  iiromises  aux  croyauts,  qui  se 
déo;u>e  de  celte  géante  architecture  de  dentelle  [lolychrôme, 
oi'i'^s’n'adie  le  soleil  et  où  les  énormes  cabochons  de  auuto 
multicolore  semble  un  semis  de  gcmnics  precieusi's.  h , 
encore,  nous  sommes  le  malin,  et  ce  n’est  pas,  on  le  sait, 
rhciire  triomphante  pour  les  belles,  ür,  ce  chef-d  œuvre 
d'éblouissements  tentateurs  a ses  heures  dapoRieose, 
comme  une  troublante  coquette;  il  faudra  revenir  le  voir 
à l’instant  où  le  couchant  s’empourpre  et  l’inoude  de  toux 
fauves,  qui  en  font  une  llamme  presque  irréelle  ; il  taïuira 
revenir  le  voir,  lorsque,  sous  le  dùme  sombre  du  ciel  cloue 
d’étoiles,  il  s'allume,  étincelle  sous  les  rayons  entre-croises 
de  ses  cabochons;  lorsque  les  phares  de  ces  minarets  e 
baignent  de  gerlies  électri([ues,  c’est  alors,  surtout,  que  la 
merveilb'  devient  féerie!  — Maintenant,  avançons,  |e  vous 
prie,  pour  voir  de  plus  près.  » 

l,e  petit  groupe,  [ilus  que  déciqdé  par  1 appoint  des  nom- 
l,reux  curieux,  attirés  par  la  voix  tonnante,  et  retenus  iiar 
réloquence  colorée  du  guide,  s’ébranle,  soumise,  au  geste  de 
l’artistm 
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\er(lui'ct,  que  sa  relative  ciiKure  iiitel lectuelle  met  un 
peu  au-dessus  du  terre  à terre  d'uu  simple  IJèchard  — 
regai'de,  tout  abasourdi,  sou  cicei'oue. 

— Màtiu  ! lui  dit-il,  je  uc  m’allcudais  pas,  pour  dix  fraucs, 
a m’euleudre  expliquer  les  choses  eu  de  pareils  termes. 

le,  mon  hou!  répond  1 antre  avec  nue  ir()ui({ue  hou- 
liomie,  cela  vous  prouve  (pic  la  société  ii’esl  pas  précisi'meut 
aussi  bien  faile  que...  eh!  saugdis  ! que  mademoiselle,  (jiii, 
vraiiueul... 

Mousieui' ! interrompt  jjrudemmeut  l'oucle. 

_ — Exciisez-moi  ; s'il  ne  me  reste  qu’un  (uil,  c'est  un  mil 
d ai  liste,  et,  dauu>!  pour  lui,  la  ligue,  vous  com[)renez... 

— Encore,  monsieur  ? 

berlraude,  qui  s était  rapprochée  du  sculpteur,  s'éloigne 
vivemeul,  toute  rougissante,  et  il  semble  que  cette  ladraite 
lie  soit  pas  désagréable  au  ciceroue,  qui  continue  : 

Eli  ! oui,  ça  surprend  Votre  Bourgeoisie,  étant  donné 
ma  piteuse  mine  et  ma  barbi'  longue,  de  décoinrir,  sous  le 
cràiie  avarié  d un  faïuéliipie,  du  savoir,  du  feu,  de  la  poésie 
et  même  quelque  chose  de  mieux  que  d(>  la  faconde?  One 
^oulez-vous?  Dans  I Art,  nous  ne  savons  pas  coter  nos  jiro- 
duds,  et  nous  douuous,  pour  dix  balles  que  réclame  le 
traiteur,  la.  même  marcbaiidise  que  pour  dix  louis. 

— Métier  de  dupe,  alors  ? 

■ Metier  de  châtelain...  eu  Espagne.  Nous  avons  des 
millions  dans  la  tête;  couimeiit  nous  inléresserious-iious  à 
de  petits  comptes  si  misérables? 

\eiduiet,  homme  de  sens  rassis,  ne  pcutrideiiir  un  sou- 
rire de  pitié. 

— Si  vous  avez  tant  de  millions  dans  la  fêle,  fait-il,  vous 
de\riez  bien  ne  pas  les  y tenir  si  étroitement  enfermés,  ne 
lut-ce  que  dans  1 intérêt  de  votre  garde-robe. 

Le  sculpteur,  époussetant  d'une  pichenette  sa  cravate 
loqueteuse,  ri]uisle,  à mi-voix,  en  dardant  drùlcmeut  son 
iiiiiqiic  quart  d nul  visible  sur  son  interloculeui'  ; 

Eli!  eh!  qui  sait?...  Je  les  sens,  mes  millions,  qtu 
battent  des  ailes  sons  mon  chapeau;  ils  ne  tarderont  peut- 
être  pas  à prmidre  leur  vol  ! 

— Ma  foi,  dit  sincèrement  Verduret,  je  vous  le  souhaite. 
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Je  devine  eu  vous  irop  de  liileiiLs,  pour  ne  pas  regreller  de 
\(iir  ainsi  la  l’oi'cc  s élioler  dans  la  Misèi'e. 

(IoihIious!  s'i'Ci'ie  le  iMeiadioual  (ui  écKiUinL  pie  iiic, 

YPins  n'(Mes  pas  un  bourgeois  eomme  les  au  1res,  el  je  veux 
récompeusi'r  royalcnienl  le  phénouiène.  Le  jour  où  mon 
piaunier  million,  (Uicore  dans  rmul,  cassera  du  bec  sa 
cof|uille,  j'enleuds  que  vous  soyez  de  la  lèie  ! 

Décidémeul,  le  bohènu'  amuse  ^('rdul■cl,  cjui  ié[)lique 
gaillardemenl  : 

Enlendu...  Mais  j('  suis  vieux;  ne  me  laites  pas  trop 

lunguir  ! . ■ i-  - i 

Abu's,  lél  tlis,  ce  soir,  je  mets  mon  umf  à millions  à la 

couveuse  arliliciidle  et...  servez  chaud  1...  Mais,  mon  bon, 
nous  voici  ii  l'enti'éc  du  porche,  altenlion  ! 

Ueprenaiil  sa  voix  de  cicerone  et  son  emphasi'  Loulousaine, 
le  bohènu'  lanci',  à pleins  poumons,  ces  périodes  sonores  : 

A l’Exposition  gi'andiose  de  tttOI)  ! a I exhibition 

bolesse  du  monde  eiilim'  arcouiai  pour  admirer...  mm  peul- 
ètri'  sans  qmdque  envie,  il  fallait  une  enlrée  triomphale 
digne  d’elle  par  Eéclat,  par  le  souci  d arl  et  par  la  majesle. 

Il  ne  convenait  plus  d’élevm-  quelque  portique  « pompier  r,  . 
rococo  et  étriqué;  la  porte  devait  cMre  monumentale  et 
susceiMible  d'ètre  aperçue  de  tous  les  points  de  la  caiiilale, 
de  nuit  comuu'  de  jour,  pour  ipic  chacun  pût  dire,  en  éten- 
dant b'  bras  ; i- - i 

((  — Vous  dcniando/  oi'i  s<‘  liciiL  l iiicoa)|»aral)lc  rcUMlu 

Travail,  de  l’Art,  de  rinduslrie,  de  l’Humanité,  en  nn  mot? 
VAi  bien!  ouvrez,  les  ymix  el  voyez  tous  le  seuil  où  com- 
mence la  féerie  savante  dans  la([uelle  se  résume  ce  siècle, 
dontLelfort  demeurera  comme  un  modèle  uui([uc  d’activité 
géniale  à travers  les  âges  ! 

« Admirez  comme  cette  entrée  monumentale  répond  bien 
au  vaste  but  [iroposé.  Sous  son  porche,  large  à la  base  de 
2(1  mètres,  une  maison  à sept  étages  glisserait  a 1 aise,  sans 
crainte  d'ébrécher  ses  cheminées  ni  même  d'épointer  son 
paratonnerre.  Sa  liautenr  totale  s'élève  à ià  mètres  au- 
dessus  du  sol.  He  meme,  les  minarets  qui  la  tlauqiieiit,  et 
auprès  desquels  le  vieil  obélisque  de  la  place  de  la  Concoide 
fait,  comme  vous  le  voyez,  1 etlcT  dune  pauvre  petite 
colonne  de  monument  luneraire.  " 


— lliim!  monsieur  l'aiiisLe,  l’ail  Verdurel,  mis  en  belle 
humeur  par  la  faconde  intarissable  du  Méi'idional,  vous 
u'avez  guèi-e  d'épards  pour  les  vieillards. 


' rUOUi;  DU  N.WIKK  P.\!USIEN. 

— Eh  ! capédis,  c'esl  de  leur  faute!  l’ourquoi  s'enlètent- 
ils  à vieillir  ? 

— E’esl  la  loi  de  la  natiii’c,  cela. 
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— Vous  savez  lûen  que  les  lois  ue  sont  laites  que  pour 
cire  transgressées,  y compris  celles  de  la  iialurc!  Ce  siècle 
de  révolulions  se  résolvant  en  politicaille,  ce  siècle  de 
science  s'achevant  en  i)rodiges,  nous  montrent  l'inanité  des 
législations  qui  se  contredisent,  ainsi  que  des  vérités  abso- 
lues qui  suscessivement  se  détruisent. 

— Qu'est-ce  ([ue  c'est  que  ce  galimatias,  bougonne 
Bècbard  qui  commence  à pmalre  patience. 

— Vous  êtes  paradoxal,  monsicmr  notre  révolutionnaire 
cicerone,  obs(M'va  Verduret. 

— l'as  le  moins  du  monde  1 s’écrie  l'iiomme  au  bandeau. 
Je  dis  (pie  les  vieillards  resteraient  toujonrs  jmines  s'ils 
voulaient  consenlir  à se  rappeler  ipi'ils  l'ont  été  et  ne  pas 
s'ingénier  à contrecarrer  les  idées  des  jcnni's  gens,  que 
toute  leur  pi'éteudue  ('xpérience,  d'ailleurs,  n'arrive  jamais 
à cmiiècbcr  d'accomplir  leurs  pelits  projets. 

llerlrandc  prête  une  oreille  des  [dus  attentives  a une 
Ibéorie  ([ui  n'esl  [las  sans  llatter  ses  secrètes  pensées.  Son 
oncle  s'en  ajieri'oit  et,  fronçant  le  sourcil,  se  bâte  de  rap- 
peler l'orateur  » (à  la  question  ». 

— Si  nous  conliuuons  ainsi,  dit-il,  Tbenre  du  déjeuner 
nous  surprendra  avant  que  m'ois  soyons  même  entrés  a 
l'Cxposition. 

— Voilà  Iden  la  première  jiarole  sensée  que  vous  dites 
(bquiis  ce  matin,  Verduret  I ap[)uie  llêcbard  d'uu  ton  aigre. 
IjC  ciceroni'  s’incline  et  pi'uirsuit. 

Cidte  porte  monumentale  couvre  2,800  mètres  de  ter- 
rain. AvaïU'ons  un  [xui...  Là,  c est  Iden.  Nous  vous  rendez 
compte  qu'elle  est  essentiellement  formée  de  trois  grands 
arcs  égaux,  disposés  en  triangle,  et  soutenant  une  coupole 
aussi  vaste  que  s[)lendide,  où  se  marient  les  deux  couleurs 
(jiii  sont,  ('Il  notre  état  de  civilisation  faisandéi*,  les  cmldè- 
mes  des  doux  puissances  qui  gouvernent  nos  sociétés  : le 
fauve  de  1 i3r  et  la  [lourprc  du  sang.  L (Jr,  le  Sang  . ces 
deux  mots  ne  résument-ils  pas,  pourvu  qu'on  y môle  un 
peu  de  Pensée  et  pas  mal  de  Génie,  l'bistoire  des  bienfaits 
et  des  turpitudes  de  ce  siècle  ? 

— De  la  [diilosojihie,  ‘ maintenant!  s exclame  \erduret 

stupéfait. 

— Non,  mon  ccr  : sinqdement  un  pcdiit  de  vue  un  peu 
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siiblil  (le  syniljolisnu'  au  sujol  de  celte  œuvre  qui  eu  est 
pleine,  comme  \'ous  allez  li'  couslater.  Je  aous  ai  monlrc 


la  slaluo  do  la  Paix,  qui  domine 
les  bras  eu  signe'  di'  bon  accueil 
et  de  coiifiaut  appel  aux  visiteurs 
de  toutes  langues  cl  de  tous  cuirs. 
Jetez  mainlcuaut  les  yeux  à droite 
et  <à  gau  elle  de  la  voi'ile,  sur  ces 
autres  statues  intérieures. 

— Ces  stalues  de  femmes? 

— Oui,  cèrt'  madame. 

— Oh  ! celles-là,  ou  voit  tout  de 
suite  ce  qu’elles  pcrsonuilieul  ! 

— X' est-ce  pas,  té? 

— Bien  sur  : elles  représcu- 
tent  la  navigaliou  sous- 
mariiie  1 

— lleiu  ? l'ail  eu  sur- 
sautant l'artiste. 

— Sans  doute,  expli- 
que la  meunière  avec 
une  i m per  tu  r ba  lil  (> 
liouue  foi,  elles  sont 
toutes  couvej'tes  de  co- 
ques et  de  ce  qu’on  voit 
sur  les  huîtres  et  les 
m ouïes  et  q u ’ o n a p - 
pi'lle,  je  crois,  des  ma- 
drépores. Elles  ont  des 
coquillages  collés  aux 
oreilb's  et  aux  hanches 
et  en  tiennent  dans  les 
mains.  ICltes  ont  encore 


le  dème  el  qui  cutr'ouvre 


nu  Palais  du 


leur  serre-tète  de  hain, 


(JO.NUET.) 


et  les  plis  raidis  de  la 

longue  chemise  sont  transformés  en  polypiers  réguliers.  Ou 
voit  bien  que  ce  sont  des  noyées  qui  ont  passé  longtemps  sous 
1 eau;  ce  sont  donc  îles  emblèmes  parfaits  dos  sous-marins. 

— C’est  évident,  ma  h'tnmc  a raison,  comme  toujours, 
déclare  carrément  Bèchartl. 


32 


A riiAN  iciis  1.  i:M’(.isri'ioN 


— Ahl  rapédiovis  ! mou  luonsiLMir,  je  voiulrcus  que 
M.  Jomlel,  railleur  de  ces  sLalues  symboliques,  lût  là  pour 
euleudre  votre  daiiu-.  Il  u'eii  ci'oirait  pas  ses  oreilles,  le  puvrr. 

— Comment?  Esl-ce  (|ue  tu  le  tromperais,  bichette? 

Le  bohème  borgne  se  lord  de  rire. 

Xon,  |)res(iue  pas  ! s'écrie-t-il  ironiquement.  Ün  peut, 

(l'ailleurs,  se  tromper  de  ça.  Les  soi-disant  coquillages  ce 
leurs  oreilles,  de  leurs  mains,  de  leurs  hanches  et  tous  les 
prétendus  madrépores  dont  (dies  soûl  couvertes,  sont  des 
lampes  à incandescence  qui,  le  soir,  rayonnent  de  mille  leux. 


KltlSIi  DU  rii.W.VIl.  (AN-^TOLL  GuiLLOr.) 


Abirs,  ces  g’randes  lemmes  robustes  seraient  lallé- 

i;orie  de?...  . . 

P)c  la  déesse  de  cette  lin  de  siècle,  de  la  captation  du 

tluide  qui  a bouleversé  le  monde  et  auquel  celle  s[dendide 
tète  de  l'Humanité  doit  de  se  transformer,  dès  le  départ  du 
llamboyant  l'hébus,  en  un  incomparabh>  décor  de  féerie.  Les 
nui/L'cs  de  madame  symbolisent  : 1 Llectricile  ! 

— Allons  donc!  Jamais  de  la  vie!  Je  m'en  tiens  à ce  que 
j'ai  dit  ! déclara  nettement  Flore  convaincue. 

Je  n'aurai  garde  de  chercher  à vous  détromper,  dit  en 

souriant  le  sculpteur:  les  oiiinions  erronées  sont  les  seules 
dont  ou  ne  démorde  jamais. 
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— Tit'S  lin,  approuve  Verdvirel. 

— (Jiiuiqiie  je  ne  sois  pas  président  d'assemblée  — heu- 
reusement ]Jour  mou  niveau  mental,  capédious!  — je  me 
pinauels  de  déclarer  l'incident  clos,  et  je  vous  emnn'me  voir 
les  fameuses  Irises  du  travail,  de  .M.  Gnillol,  dont  b’  puissant 
realisme  ne  permettra  à madame  aucun  écart  d’imagination. 

— Celles  que  nous  avftns  aperçm'S  de  clia(jne  côté  de 
1 arc  jn'incipal,  en  a])]n'Ocliant  tout  à l'Iieni'e  de  la  poide? 


Fkisk  ne  “ 'I'iiavaii. (.Vnatole  (icii.i.OT.) 


— Précisémenl,  chacune  d'cdles  se  dév(do|qie  en  un  pan- 
mani  cinlré  d('  9"'.')()  de  long  sni'  2 mètres  de  haut  et  mérit(' 
mi(Mi\"  qu'un  rapide  coup  d’œil,  car  ce  sont  œuvres  d('  mai- 
in'.  (Jnel  mouvement,  quelle  vie,  dans  ces  théoi'ies  ('in- 
pressées  d'on vi'i('i's  d('  tous  h's  arts,  de  tonies  les  hranches 
d’indnsti'ie,  venant,  ai'inés  de  leurs  outils,  de  matériaux,  de 
pièces  l’ahrifpiées,  apporter  leur  part  de  lahi'ur  aux  grandes 
assises  pacifiques  de  ractivité  humaine!  C'est  du  mâle  et 
génial  réalisnu'  collé,  av('C  un  sens  d’ironie  snpéri('nre,  au 
pied  de  ce  monnmenl  tout  de  rôves,  de  couleur,  de  féeri('  et 
de  symboles.  IMais,  quel  symbolisme  dans  cette  tranche  (h* 
réalité  presque  farouche  ! Comme  C('la  dit  bien  aœx  boni- 
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mes;  « Ârlistes,  poètes,  savants,  rêveurs  de  tout  acabit,  ne 
vous  envolez  pas  trop  haut  dans  votre  orgueil  ; la  base  d(' 
la  Pensée  ailée,  c'est  la  rude  Matière  ; le  ciment  qui  lie 
pièce  à pièce  la  réalisation  de  vos  conceptions  idéales,  c’est 
l'àcre  sueur  du  travailleur;  génies  humains,  vous  ne  hàti- 
rez  la  gloire,  de  belles  œuvres  qu'(m  prenant  pour  point 
d'appui  la  main  calleuse  et  teconde  du  Peuple  ! - 

— Hou!...  De  la  politique,  à présent!  s'exclama  Ver- 

duret.  Vous  êtes  donc  universel? 

— 11  faut  bien,  cadédis  ! puisque  c’est  l'Exposition,  syn- 
tliidisée  en  quelque  sorte  dans  son  lAutri'e  triomphale,  qui 
parle  par  ma  bouche...  on  que,  du  moins,  ma  voix  indigm' 
essaye  de  vous  dévoiler.  Eettc  porti'  où  passeront  races, 
peuples,  riches,  pauvres,  grands  et  rois,  leur  droit  à tous 
d'être,  en  mênu'  temps  qu'une  umvre  superbe  digne  des 
nu'rveilles  qn'idle  annonce,  en  même  temps  qu'une  allé- 
gorie féeriqni',  une  leçon.  Méditez  ce  que  voient  vos  yeux 
et  ce  que.  je  m'eltorce  de  faire  entendre  à vos  esprits,  et 
dites  si  le  monumenl  de  llené  Binet  ne  remplit  pas  crâne- 
ment ce  triple  Imt  ? 

L'impatience  et  la  mauvaise  humeur  de  Bêchard,  homme 
pratique  qui  n’entend  pas  se  payer  de  mots  et  perdre  son 
temps  à entendre  détilcr  des  phrases  qu’il  estime  creuses 
par  le  seul  fait  qu’il  ne  les  comprend  pas,  commence  à 
prendre  des  proportions  inqniidanles.  ^ 

^oit,  grogne-t-il,  j'admets  que  celte  bâtisse  soit  qnel- 

(lue  chose’  de  très  bien  — dans  soir  genre,  s'entend,  parci; 
(lu'eii  somme,  à quoi  cela  sert-il?  — Mais  alors,  pourquoi 
ne  l'avoir  pas  plantée  carrément  sur  la  jdace  de  la  Con- 
corde au  lieu  d(‘  la  reléguer  à un  demi-hectomètre,  sur 
ci'tle  avenue  en  liordnre  de  la  Seine  ? 

— Tiens,  oui,  au  fait!  opine.  Verduret. 

Oh!  los  « Bhilistins  ! » s'écrie  le  cicerone  avec  une 

joyensc  colère. 

Et,  désignant  d’un  large  geste  M"’‘=  Flore: 

— Tenez,  sangdis!  voilà  madame,  par  exemple,  qui  est 
je  crois  votre  femme,  homme  sec,  noir  et  aussi  antiartiste 
qu'une  malle  anglaise... 

— Certainement,  M'”'’  Bêcbard  est  ma  femme...  Apres, 
dit  le  farinier  d'nn  ton  rogne. 
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— IaIi  bii'ii,  toi  olle  a un  Irôs  joli  chapoau,  ni'ame  15è- 
chard.  .l'v  vois  deux  coquines  do  (leurs  qui  profitent  do  ce 
qii'cdlos  sont  moulées  sur  tiges  d'acier  pour  s'eutre-liallrc  à 
cluiquo  mouvomcnt  do  leur  propriétairo,  ni  plus  que  les 
roses  hlauclic  et  rouge  d'xVuglc terre  ou  que  deux  Fi'ançais 
quelconques  s'ils  ont  la  sottise  de  paider  politique. 

— Dites  donc,  mêlez-Aous  donc  de  çe  qui  vous  regarde  ! 

— (i’est  ce  que  je  fais. 

— En  bêchant  le  chapeau  de  Dèchard  !...  Ün  chapeau 
qui  vous  a bien  coùl(‘  sept  francs  quatre-vingt-qu iuz(‘  chez 
la  première  modiste  de  (lorheil  ! Vous  sortez  indiscride- 
ment  de  votre  rôle,  monsieur  de  Toulouse  ! 

— Té  ! j’y  suis  en  plein,  au  contraire,  monsieur  de  Cor- 
heil  ! Puisque  vous  me  faites  des  questions  de  seléiiite,  il 
faut  bien  que  je  tâche  de  me  faire  comprendre  par  apologue. 

— Ah  bien  ! un  apologue,  maintenant,  comme  ceux  de 
V('rduret,  hier,  alors  ? 

— Charmé  d'apprendre  que  votre  compagnon  porte  ce 
nom  verdoyant  et  use  de  l'apologiu'  : je  puis  espérer  que 
lui,  du  moins,  saisira  toute  la  saveur  de  celui  que  voici  ; .le 
suppose  que  madame,  pour  revenir  demain  à l'Exposition, 
remplace  son  délicicmx  couvre-chef  par  la  tiare  du  pape, 
av('c  sa  triple  couronne  toute  constellée  de  pierres  pré- 
cieuses... 

— Ah!  ah!  cette  bêtise!  vous  voudriez  donc  qu'on 
prenne  ma  femme  pour  une  cbienlif? 

— .le  ne  vous  le  fais  pas  dire,  capédious  !...  Vous  voyez 
aussi  pen  madame  se  promenant  avec  la  tiare  pontificale 
en  tête  que  b'  vénérable  ])onlife  entrant  dans  la  basiliqru' 
de  Saint-lh('rre  couronné  du  (dnipeau  aux  coquines  do  (leurs 
de  iM'"''  Bèchard. 

Un  éclat  de  rire  géiu'ral  accueille  l'idée  saugrenue  du 
loulousain  coitTaut  le  Saiiit-I'ère  d'un  chapeau  de  femme. 
Mais  1 artiste  orateur,  sans  se  départir  du  plus  Ijeau  sérieux, 
poursuit  : 

— Et  pourtant,  vous  ne  me  direz  ])as  que  la  tiare  ne  soit 
une  coiffure  d'une  toute  exceptionnelle  somptuosité  ? 

— Mais  qui  serait  grotesque  avec  une  toilette  de  femme 
et  en  pleine  place  de  la  Concorde  ! 

— Eà,  vous  y êtes,  cadédis! 


ujrt’  /C. 
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— Cunimont,  j'y  suis? 

— IaIi  ! oui,  donc!  La  tiare  étincelante  de  pierreries,  c'est 
la  Porte  Monumentale  : celle-ci  jurerait  autant,  mise  en 
contact  avec  la  place  et  ses  palais  — œuvres  du  maître  (la- 
l)riel  — que  celle-là  plantée  an-dessus  du  corsage  opulent  et 
de  la  bonne  chaîne  de  montre  eu  or  de  voire  conjointe. 
Aussi,  grâce  à cette  adroite  reculée  de  50  mètres,  le  mer- 
veilleux porclie  hispano-arabe  se  disjoint-il  de  la  classique 
liai-monie  des  statues  des  villes,  des  colonnades  de  l'entiau' 
de  la  rue  Hoyale  et  de  la  grecque  perspective  de  la  Made- 
leine. Cela  permet  d'admirer  sa  luxueuse  fantaisie  orientale 
en  toute  indépendance,  comme  on  peut  admirer  la  tiare  iso- 
lée sous  une  vitrine,  alors  qu'elle  paraîtrait  parfaitement 
grotesque  coilfanl  les  charmes  robustes  de  M""'  llccbard...  Le 
saisissez-vous,  mon  apologue? 

— Parbleu!...  Me  prenez-vous  pour  un  imbécile? 

— A Dieu  ne  plaise  ! 

— C'est  heureux.  Seulement,  à mon  tour...  je  vais  vous 
dire... 

Et  Bèchard,  satisfait  de  trouver  l'occasion  de  ravaler  un 
phraseur  qui  l'énerve  prodigieusement,  déclare  ; 


T,  (MillK  AVX  CI  NOr  A .NT  c-ll  r I T liOl'CUHS 


— Tout  ça,  monsieur  l'arliste,  c'est  dos  mo/s...  dosmn/s... 
dos  ?no/s!  comme  j'ai  entendu  réciter,  l'année  dernière,  par 
Sarah  llernhardt,  dans  nn  travesti  — fait  pour  elle,  sans 
doute,  comme  toujours!  — par  un  nommé  M.  Shakespeare, 
auteur  danois,  je  crois... 

— Aoh!...  Danois,  le  Crand  Will,  le  glory  de  la  Angle- 
terre, le  sioublime  auteur  de  Hamlof!... 

— Hamlet,  c'est  ça.  C’est  un  Anglais?...  En  effet,  il  m'a  bien 
semblé  reconnaître  la  prononciation...  Enlin,  qu’importe! 
Toujours  est-il  que  Monsieur  notre  cicerone  ne.  nous  sert 
que  des  phrases,  quand  il  n’y  a d’intéressant  que  les  faits  11 
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ne  nous  a jtas  dil,  on  deJiorw  dos  diinonsioAns,  iin  mol  de  co 
qne  jo  voudrais  savoir  au  sujet  de  cette  fameuse  porte. 

— Et  que  désire  savoir  mousieiii-  Bochard? 

— Dcsoliosos  pratiques. 

— Questionuez. 

— (-est  ce  que  je  vais  faire.  D’abord,  à combien  est-ce 
que  ca  peut  revenir,  une  bâtisse  comme  ça? 

— yVè.v  chor,  je  vous  le  dirai  jdus  tard. 

— Ibgro  ! pour  uue  construction  qui  sera  jetée  par  terre 
avant  1 hiverl...  Pauvres  contribuables!  Ee  (pi'on  aurait  pu 
taire  de  bons  et  utiles  moulins  avec  cet  argent-là  ! Enfin, 
passons.  Je  ne,  vous  demande  pas  eu  quels  matériaux  ; on 
voil  suffisamment  que  c’est  de  la  construction  métallique. 

— Ea  charpente  seule.  Le  reste  est  en  maçonnerie  légère. 

— Allons  donc!...  Il  suffit  de  regarder... 

— Pour  s y tromper,  car  la  maçonmu'ie  est  partout  re- 
couverte de  tôles  émaillées  qui  en  fout  un  étincelant  bijou 
où  sont  sertis  les  cabocbous  lumineux. 

— Au  moins,  voilà  (jui  est  intéressant!  Ee  que  je  trouve 
tri's  bien  dans  cette  macbine-là,  c’est  qu’ou  peut,  en  cas  de 
pluie,  y attendre  à 1 abi'i,  avant  d’entrer,  la  fin  d’une  aA'erse. 

— En  ellet,  té...  J’avais  oublié  de  vous  dire  que  cetti' 
porte  a pour  objectif  d’être  un  parapluie...  un  parapluie  sé- 
rieux, puisqu  il  [leut  délendre  deux  milb'  personnes  contre 
les  pb'iirs  du  ciel,  la  coupole  couvrant  cinq  cents  mètres 
carrés. 

— Moquez-vous  de  moi  tant  que  vous  voudrez.  Je  prétends 
(|ue  c est  ainsi  qu’il  faut  parb^r  à des  gens  dont  l ospi'it  ne  se 
nouri'it  pas  que  de  balivernes.  Vous  devez  bien  avoir  encore 
quelque  chose  à nous  dire  dans  ce  sens  pratique? 

— Lue  seule,  mais  qui  va  vous  combler  d’aise,  mon  cer 
monsieur  : c’est  la  question  des  guichets,  une  trouvaille 
d ’ i ugén  ios i té  pra/iq ur. 

— A la  bonne  heure  : allez-y! 

— Vous  vous  rajipelez  les  fameuses  bousculades  aux  en- 
trées, certains  jours,  à l’Exposition  de  188!)? 

— Si  je  m'en  souviens!  s’écrie  M""'  Flore.  Je  me  rappelle 
qu’une  lois,  à la  porte  Bapp,  j’ai  eu  assez  peur  : j’y  ai 
perdu... 

— Votre  chapeau^  je  parie,  té? 


A raAYRns  l’i'Xposition 


40 


— Non,  mossioii  : mon  mari  ! 

— Aühü  fait  James-lireg’ory,  dont  le  laconisme,  pins 
éloquent  (|u  une  longue  période,  lui  vaut  une  œillade  toute 
cliargée  de  miséricordieuse  indignation  de  la  part  de  la 
coquette  farinière. 

■ — Mil  bien,  continue  le  cicerone,  ce  sont  des  cohues  de  ce 
genre  que  l arcliitecte  devait  ici  prendre  a tâche  do  rendre 
impossibles.  C'était  d'autant  pins  important  qu'une  entrée 
en  un  point  aussi  central  que  la  place  de  la  Concorde  devait 
attirer  — et  attire,  en  effet  — vers  cette  issue  le  (lot  de  visi- 
teurs de  beaucoup  le  plus  important.  Pour  n exposi'r,  dans 
aucuni'  occasion , les  cjmss  à s impatienter  au  seuil  au 
delà  duquel  les  sollicite  une  combien  légitime  curiosité, 
M.  Billet  s'est  imposé  comme  problème  à réso'udre  de  fairi' 
pénélrer  par  sa  porte  — temps  de  contrùb'r  le  ticket  compiàs 
— soixante  mille  personnes  à l'heure. 

— 'l'a ut  que  ca? 

— C'est  un  lieu  plus  ([U('  n'en  |iinivenl  taire  arriver  en  ce 
lii'u  tous  les  moyens  de  transports,  pourtant  si  nombreux  et 
si  peiTccliounés,  que  nous  possédons.  Pour  atteindre  ce  but, 
l'adroit  arcbitecle  a,  comme  vous  voyez,  disposé  en  demi- 
cercle,  un  piMi  eu  arrièi'e  du  vaste  Iriangb'  forme  par  les 
Irois  arcbi's  géantes  du  monument,  une  série  de  couloirs 
destinés  à canaliser  la  foule.  Ils  sont  au  nombri'  de  ciu- 
quanle-liuit.  Comiiu'  il  faut  environ  une  minnte  pour  faire 
passer,  une  à une,  dix-sepl  personnes  devant  cha(|ue  gni- 
cliel,  les  cimiuante-huit  couloirs  englou lissent  bimi,  pai' 
miiiuti'... 

— 17  mulliplié  par  .'kS,  égale  DSC),  c'est-à-dire  près  de 
l,()()t)  visiteurs  à la  miiiule  ou  de  ()0,()00  à riieure,  calcule 
promptement  de  tète  Bècbard,  riiomme-cbillres. 

lA  il  ajoute  ; 

— (te  ii'était  franchemeiil  pas  bien  malin  à établir! 

— Vous  trouvez,  capédious'?  Eb,  té!  et  les  logettes  des 
contrôleurs,  autrement  <lit  les  guichets,  oii  les  mettrez- 
vous? 

— (i'estvrai,  au  fait  : vous  n'avez  parlé  ([ne  de  couloirs 
libres  d'olistacles... 

.lustement.  Et  si  vous  en  bouchez  un  sur  deux  pour 

placer  la  guérite  du  contrôleur,  vous  n'en  aurez  donc  [dus 
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qui'  A'ingl-neiit'  de  disponibles,  coiTes[)ondanL  seulement  à 
trente  mille  entrées  à riieuro. 

— Je  n'avais  pas  pensé  à cela,  avoue  un  peu  honteux  le 
Tarin  ier. 


Plan  dl  la  Porte  Monl.mentale. 


— L’architecte  y a pensé,  lui,  et  voici  le  truc  qu’il  a ima- 
giné pour  laisser  libres  scs  cinquante-huit  couloirs,  tout  en 
laissant  passer  chacun  d’eux  devant  le  gnicbet  d'un  cerhère 
adminislratiT  : sur  deux  couloirs  voisins,  il  a donné  à Lun 
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une  ponte  ascendanle  l'élevant  à un  metn-,  et  à l'autre  une 
]iente  descendante  t’enfonçant  également  d'un  mètre.  De  la 
sorte,  le  second  passe  cà  deux  mètres  sous  le  réduit  du  con- 
trôleur du  premier,  et  chacun  des  deux  passages  donne 
accès  à sa  tile  de  dix-sept  visiteurs  à la  minute. 

— Darhlt'u!  c'i'sl  simple  comme  honjour. 

— Mvidemmenl;  seulement,  ainsi  (pie  le  tamenx  ami  de 
Dolomb,  il  (<  fallait  le  trouver  » ! 

. — Allons,  déclare  Bèchard  satisfait,  je  vois  que  votre 

René  Binet  a le  génie  jiratique  : c'est  nu  graml  homme! 

— Et  voilà  comme  on  vous  juge  un  artiste!  gronde  le 
scul[)teur  au  haiideau  d'un  air  menaçant,  qui  n est  pas  sans 
impressioiuu'r  ([iielque  peu  le  larinier,  chez  qui  le  sens  pra- 
tique n'exclut  pas  une  prudente  pusillanimité.  Et  si,  ce[ten- 
dant,  il  n'avait  pas  trouvé  son  « truc  « des  plans  inclinés, 
ce  jjocre  Uené  Binet,  il  n'en  aurait  pas  moins  créé  cette 
entrée  triomphale  où  le  souci  d art  éclate  partout,  dans 
chaque  ligne,  dans  chaque  jen  de  coilleur,  dans  chaque 
détail  d’ornementation,  dans  chaque... 

— Dans  chaque  trou,  car  il  y en  a des  trous  dans  sa  bâ- 
tisse : on  dirait  un  écumoir! 

— Ah!  mordions!  comparer  à ce  vulgaire  outil  culinaire 
ces  trouvailles  de  légèreté  et  du  jeu  des  ombres!...  Tenez, 
misérable  IMiilislin, je  ne  sais  ce  qui  me  retient... 

Verdurct,  posant  une  main  ojiportune  sur  le  bras  de  l’ar- 
tiste outré,  interrom])!  le  geste  menaçant  à 1 égard  de 
Bèchard,  qui  déjà  dessine  un  mouvement  de  retraite  der- 
rière sa  femme. 

— .Monsieur,  dit-il,  vous  vous  oubliez! 

— (iui,  vous  avez  raison.  Entrons  et  allons  causer  du 
INdit  Balais,  (l’est  moins  excitant  et...  ça  vaudra  mieux. 

11  s'élance  — et  le  petit  groui)e  à sa  suite — vers  un  des 
j)assages  aboutissant  aux  logettcs  de  contrôle,  lesquelles 
sont  en  bois  colorés  et  vernis,  et  surmontées  des  pavillons 
triangulaires  aux  couleurs  de  toutes  les  puissances  prenant 
part  à la  grande  lixposition  du  siècle. 
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Le  passage  à la  file  au  lournifjiiet  d'un  des  guichets  a IVu- 
cémeiiL  séparé  nos  cinq  visiteurs  et  leur  guide  do  la  cohorte 
grossissante  de  curieux  empressés  à profiter  des  explications 
données. 

Notre  Méridional  n’a  évidemment  nul  désir  de  voir  se 
rel'ormcr  ce  cercle  d’auditeurs...  gratuits,  car,  la  porte  fran- 
chie, sans  attendre  môme  que  l’Anglais,  qui  par  extraordi- 
naire est  en  queue  de  la  petite  colonne,  ait  fait  contrôler 
son  tickel,  il  s’engage  à grandes  enjambées  sons  les  arbres 
de  la  superbe  avenue  intérieure  que  forme  le  Cours-la-Reine. 

Merduret,  qui  a passé  apres  lui,  est  obligé  de  faire  quel- 
(| lies  pas  en  courant  pour  le  rejoindre;  ce  qui,  entre  paren- 
thèses, fait  exécuter  à son  obésité  une  danse  du  ventre... 
qui  ne  prétend  nullement  être  une  réminiscence  do  1889. 

En  raison  de  la  vivacité  imprévue  d’allure  de  son  guide, 
le  petit  groupe,  jusqu'alors  compact,  se  trouve  fractionné 
comme  suit  ; 

En  avant,  te  Toulousain  et  Verduret. 

A une  vingtaine  de  pas  en  arrière,  Bècbard  et  la  gentille 
Bertrande. 
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lAiiliii,  ù une  viu^iaiiTc  d auli'i's  [)as,  la  roruloleUe  M""-  More, 
qui  se  lu'iLe,  en  soiifllaiiL,  au  l'yUime  üiilinnabiilant  des 
Heurs  à liantes  liges  de  sou  inénarrable  chapeau,  et  que 
rejoint,  eu  quebiues  foulées  de  ses  longues  jambes,  le 
rubesceut  James-tiregory  Puz/.liug. 

Le  couple  ci'ulral  de  hasard  eùl  l'acileiueut  rallié  le  couple 
de  télé,  élaul  donné  l'alerte  maigreur  de  Lièchard  et  la 
soupb'  jeunesse  de  llertrande,  si  celle-ci  tient  voulu  pro- 
liler  de  cet  isolement  momentané. 

— .Monsieur  lîècliard!  dit-elle. 

Ah  ca!  grogne  celui-ci  sans  ré|)ondrc,  est-ce  tpi  il  va 

longtemps  nous  faire, courir  ainsi?  Nous  prend-il  pour  des 
lapins  de  gai'cnne? 

— .Monsieur  lièchard!  ajipelle  de  nouveau  et  encore  en 
vain  la  jeune  lille. 

Jamais  ma  femme  ne  [lourra  suivre  à ce  train-la! 

liiebette  va  se  perdre. 

llassurez-vons,  notre  Anglais  est  derrière;  il  la  remet- 
tra dans  le  bon  chemin. 

Avec  ea  qui'  ce  m'est  une  garantie  : un  homme  qui  ba- 
fouille à [aune  ([ueb|nes  mots  de  trançais!...  l)  ailleurs,  ça 
m'humilierait  de  devoir  un  service  à un  de  ces  représen- 
tants de  rminemi  séculairt'  qui  a brûlé  Jeanne  dArc! 
.Vttendons  ma  femme. 

l'as  tout  de  suite,  monsieur  Béchard.  Uépondez-nnd 

auparavant. 

Llle  prend  le  biais  du  noir  farinier  et  l'oblige  à maintenir 
sa  mai'clie  rapide. 

\ cuis  l'épondre?  Je  veux  bien,  tait  docilement  Becliaid. 

Mais  à quel  sujet,  petite  Bertrande? 

— A propos  (bi  notre  guide. 

— Ivn  voilà  un  allreux  borgne  qui  m borri[nlc  avec  ses 
tirades  de  l'antre  monde  et  son  abat-jour  de  soie! 

— Dites-moi.  Ivst-ce  que  vous  croyez  qu'il  soit  réellement 

blessé? 

Parbleu!...  Lu  voilà  une  question!  Le  n est  pas  pour 

poser  à l’Adonis,  je  présume,  qn’on  s'alfuble  de  loques  à 
elfaroncber  les  moineaux. 

Il  l'a  dit  lui-mème  et...  ^ uns  avez  raison,  tait,  pen- 
sive, la  nièce  de  Verduret. 


Aussitôt  elle  l'eprciul  : 

— l''st-co  (]ue  tous  ses  <'  saiigdis  »,  ses  <i  eapédious  »,  tout 
ça,  c'est  bien  du  toulousain? 

— Sans  doute,  puisqu’il  les  emploie  et  qu'il  est  de  Tou- 
louse. D'ailleurs,  je  suis  allé  nue  lois  vers  b;  Midi,  [)lus  bas 
c|u’ürléaus,  et  j’ai  très  bien  l'ccouuu 
Tacccut. 

Da  jeime  fille  fait  une  petite  moue 
dépitée  et  ajoute  : 

— Une  (juestiou  encore.  Est-ce 
qu’il  ne  vous  a pas 
semblé  ((u’il  a,  dans 
sa  façon  de  s’expri- 
mer et  malgré  sou  ac- 
cent, quelque  cbose 
([ui  rap|)elle  le  vieil- 
lard qui  nous  a pro- 
menés, biei',  dans 
l’Exposiliou  ? 

— Ab  bien!  non, 
par  exemple.  E’cst  le 
jour  et  la  nuit.  Eelui 
d’hier  avait  bien  s(‘s 
cent  ans  avec  une 
petite  voix  llùtée 
de  cbapellc  Sixtiue, 
taudis  que  ce  gaillard-là  n’a  j)as  la  (reutaiiie  et  est  doué  d’une 
voix  de  taureau.  Où  diable  prenez-vous  ces  idées  absurdes? 

— Je  ne  sais.  Je  sens  bien  que  c’est  ridicule,  mais... 

— Attendous  ma  t'cmmo.  (ja  sera  plus  pral'iquc  que  de 
parler  pour  Jie  rien  dii'e. 

Et  Hèchard  s'ari'ète,  obligeant  également  à s’ai-rèter  llcu'- 
tramle,qui  tout  bas  muj'uuire,  avec  un  i’roncemeut  de  sourcil 
entèlé  ; 

— C’esl  égal,  il  faudra  que  je  Irouve  un  moyen...  car 
c’est  i)lus  fort  que  moi!...  11  y a queb|ue  cbose...  (|u'il  faut 
i|ue  je  sache. 

A I ari’ière-garde,  au  moment  oii  il  a rejoint  Flore, 
Puzzling  lui  a dit  : 

— .\.ob!  jé  été  content. 
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— Moi,  je,  suis  dûjà  essoufllco. 

— Enfin,  jé  éfé  tonte  seul  avec  vù! 

— lEir  la  faute  de  ces  égoïstes  qui  coureul  devant,  de  ces 
grossiers  qui  n'ont  pas  le  moindre  égard  [)our  une  ternnie... 
de  mon  importance! 

— Médème! 

— (juoi,  milord? 

— (Juoi  pense/.-vous  (piéjéélé? 

— .Mais...  (Jli  ! ([ue  j'ai  chaud!...  Mais...  un  genlleman... 
(|ue...  (|ui... 

— INo! 

— .Ui!  ah! 

— Jé  été  autre  cliose. 

— Allons  donc!...  Je  savais  hien  (pie  j avais  raison  !... 
Oh!  (pielle  course  !...  J'en  ferai  une  maladie...  Alors,  vous 
avouez  ? 

— Yes,  jé  avmu'...  mais  à V('>  toute  seuhv 

— Parce  qm'  vous  avez  compris...  que  je  vous  devinais? 

— A(jh  ! v('>  parlé  comme  un  onguent. 

— Hein  ? 

— (Jela  (pié  vù  disez,  il  a été  un  hanme  pour  moa. 

— .Vh  hii'ii  !...  Ainsi,  votre  réunion  à nous,  a la  louret 
à riiùtel  ? 

— 11  été  dans  le  plan  de  nn'»a...  Et  le  cuose,  c été  vo! 

— Pas  un  mot  de  plus,  milord.  Il  conviendrait  que  je 
rougisse,  et  je  ne  pourrais  pas...  A marcher  comme  qa,  je 
suis  déjà,  je  le  sens,  comme  une  pivoine. 

— Âùh  ! pivoine  !...  Jé  aimé  très  beaucoup  ! 

— Suffit,  j'ai  compris...  et  voilà  mon  mari...  Silence,  je 
rvons  en  conjure  ! 

E'instant  d'après,  en  effet,  les  époux  Bèchard,  Bertrande 
et  Puzzling  sont  réunis. 

De  leur  côté,  Verduret  et  le  guide  se  sont  arrêtés  et,  sut 
un  geste  d'appel  du  manufacturier  retiré,  le  groupe  est 
hientùL  au  complet. 

— Mesdames  et  messieurs,  fanlare  1 artiste  montmartrois, 
maintenant  que  nous  sommes  débarrassés  de  la  cohue,  je 
reprends  mes  fonctions...  mais,  en  marchant,  si  vous  le 
voulez  hien,  vers  le  l'etit  Palais,  ipii  nous  attend. 

Ee  groupe  sc  renuM  on  route,  sans  hâte,  mais  tiop  \ite 
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encore  au  gré  de  .M"'“  Flore  qui,  s'épongeant  d'une  main,  se 
cramponne  île  l’antre  au  bras  de  son  mari,  tout  en  pensant  : 

— Comme  c’est  amusant,  alors  qu’on  se  sait  remarquée 
par  un  milord,  de  se  A’oir  transt'ormée  en  fontaine!  Four 
j y ptîi’drai  dix  livres...  et  peut-être  l'estime  de  l’An- 
gle te  la-e  ! 

iMais  I homme  au  bandeau  poursuit: 

— Avant  de  commencer  la  visite  des  [lalais,  il  faut  que 
vous  sachiez  (|ue,  lorsipi  il  a (Hé  décidé  d’englolter  les 
Champs-Flysées  dans  l’Exjajsilion,  il  a été  question  d’y  con- 
servin-  le  Palais  de  rindustrie,  lequel,  vous  ne  Fignorez  [)as, 
n ('lait  autre  que  celui  de  la  [U'einière  île  nos  ex[»ositions 
internationales,  celle  de  hS'j.'i. 

• — Et  pourquoi  ne  l’a-t-on  pas  gardé? 

l)  abord  parce  (jue,  très  bien  construit  pour  répo(|ue, 
en  lin  tenijis  oîi  l'on  s’inquiétait  assez  peu  de  la  décoration 
et  de  l’elfet  extérieurs,  il  n’était  vraiment  plus  digne  de 
faire  partie  de  l'ensemble  prestigieux  de  la  grande  attraction 
de  lUUÜ.  Et  puis,  si  utilisé  qu  il  ait  été,  quejijue  grands  ser- 
vices qu  il  ait  rendus,  les  expositions  et  les  fêtes  se  répé- 
tant sans  cesse,  il  était  devenu  ti'op  petit  pour  les  usages 
multiples  auxquels  on  l'avait  successivement  approprié.  On 
a donc  décidé  de  le  remplacer,  non  plus  par  un  seul  palais, 
mais  par  ilenx,  placés  en  bordure  de  la  nouvelle  avenue 
Nicolas  11,  qui  est  le  complément  nécessaire  du  jiont 
Alexandre  111.  On  a donc  conslruit  un  petit  palais  et  un 
grand. 

Oui,  nous  avons  vu  cela,  bier...  La  fameuse  perspec- 
tive. 

— Je  reconnais  bien  là,  té!  mon  expeiH  centenaire.  Nous 
allons  d’abord  nous  occuper  du  Palais  Oirault. 

— Girault?... 

On  désigne  ainsi  le  Pelit  Palais,  du  nom  de  son  très 
habile  architecte.  Et,  tenez,  cers  mesdames  et  messieurs,  un 
mot  de  cet  homme  de  haute  A'aleni'.  I)  abord,  voici  son  piir- 
trait...  Gardez-le,  j’en  ai  de  rechange. 

— Comme  pour  M.  llené  Pinel,  alors  ? 

— Et  tous  les  olives. 

11  faut  que  vous  les  achetiez,  cependant,  et  je  ne 
voudrais  pas... 
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— (A‘lte  délicatossi'  vous  lionorc 
j'ai,  pour  satisfaire  mes  elioiils, 


tograjihe. 

Ce  (lisant,  il  Lire  un  pa[>icr 


M.  GIRAULT 
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mais  rassurez-vous  : 
passé  uu  IraiU''  avec  le  plio- 

cle  la  poche  de  son  veston  et, 
le  consultant  du  regard, 
reprcuul  de  sa  voix  écla- 
tante de  diseur  de  honi- 
inents  : 

— Etonnante,  su- 
perbe, la  carrière  de  cet 
architecte  (|ui  dé[)loic 
autant  d'aniahilité  dans 
ses  ra])ports  avec  (juicon- 
(]ue  que  (rartisli(jue  sa- 
voir dans  l'exercice  de  sa 
ju’üfession.  Al.  (iharles 
(lirault  est  né  à Cosne, 
départementcle  la  Nièvre, 
le  2!l  décembre  ES.'il... 

Aussitôt  Bèchard  addi- 
tionne. 

— C.e  ([ui  fait,  dit-il, 
c[u  i 1 a ([lia ranle-hn i L 


ans. 


— Aussi  vrai  (jue  deux  et  deux  font  quatiaq  ô nouveau 
Pascal  ! — Ihifant  de  ces  Ijords  de  la  Loire  qui  sont  le 
Heheschl,  le  Walhalla  de  rarchitecturc... 

— S'il  vous  phi  il  ? 

— C'est  vrai,  panhm,  monsieur  lîi^chard  !...  .h'  veux  dire  ; 
le  pai'adis  di'  l'architecture.  Al.  Charles  Girault  est  entré  à 
l'Ecide  des  Peaux-Arts  lUi  187)5.  Dès  lors,  prix  et  médaillés 

renneut  pour  cilde  son  jeuiii'  front  glorieux.  C’est,  en 
PST.'i,  le  prix  Achille  Leclèn'  et  plusieurs  médailles;  en 
187!),  le  second  grand-prix  de  Punie  et  le  prix  Pougeviu;  en 
1880,  le  Grand- Prix  de  Pome. 

— Il  n’a  pas  fait  de  fugue  comme  Al.  Pené  Pinet,  lui  ? 

— Non,  monsieur  Verdure!.  Il  a laissé  en  Italie  de  beaux 
souvenirs,  tids  que,  la  restauration  de  1 Arc  de  litus,  de  la 
Plazza  d'Oro  Villa  d'Adrien,  le  ridèvemcnt  du  tombeau  de 
Alastino  11  délia  Scala,  à Ahh’one...  Ahiis  je  reprends  la  liste 
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LA  l'ourio  ^ioau-Mkatali-:  kt  ll  palais 


M.  INJALBERT 

'<  Il  y <-‘ii(  , (l’aljunl , un 
ltroj(>L  tlu  IransiVu'niaLioji  dus 
du  la  coiislriicl ion  du  Palais 

— Ah!  ah! Mund, 

couüiuiozvoLi’e  l'ésiiuK*  hio- 
i'’ra[)hi(|ue,  je  vous  |)rie. 

— Mil  1 iScSiS,  preniièn*  mé- 
daille au  Salon  ol...  |ialmes 
académiques.  En  l(S!)l, 
nommé  archilocte  des  Bàii- 
menls  civils  — IJihliolhè- 
(|ne  Sainle-GoneAiève . — 
hin  1893,  lauréat  île  la  So- 
c i été  cen  traie  d' Arcli  i tec- 
ture  privée.  Puis,  membre 
(In  jury  de  la  section  d'ai- 
c h i t e c t u r e à 1’  E c o 1 e 
des  Bean.x-Arls.  En  1896, 
nommé  membre  du  Conseil 
général  des  Batiments  ci- 
vils. C’est  cette  année -là 
qu  il  consti'Liisit  le  supei'he 
tombeau  de  Pasteur,  à l'Ins- 


des  succès  : en  188,i,  se- 
conde médaille  an  Salon,  et 
nommé,  raniiée  suivante, 
auditeur  au  Considl  généi'al 
des  Bâtiments  civils,  et  in- 
specteur îles  dits  bâtiments 
— Bibliothèque  n a l i on  a I e 
— en  1886.  Alors,  il  s'oc- 
ciqie  activement  de  riv\[)()- 
sition  nniverselle  de  1889. 

— A lirait- il  été  déjà  un 
des  « Crands  ouvriers  » 
de  l'E-xposition  du  Cente- 
nairi'  ? 

— Un  des  bons  ouvriers, 
en  tout  cas,  monsieur  Ver- 
dure t. 

projid  prime;  y présenta  un 
rives  de  la  Seine;  y i'nt  chargé 
de  riUgiène...  » 


M.  PEYNÜT 
(Cliché  Lumikrc.) 
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Ulut  créé  par  ce  grand  hoimôte  homme  et  sublime  savant, 
gloire  de  la  France  et  bienfaiteur  de  l'humanité.  Enfin, 
Charles  Girault,  qui  a construit  tant  de  beaux  immeubles 
dans  l’aris  — entre  autres  le  délicieux  hôtel  de  M'*'"  Eames, 
place  des  Etats-Unis,  et  l'arlislique  maison  de  ravenuc 
Henri-Martin,  dans  laquelle  il  s'est  réservé  un  appartement 
— est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1897. 

— Et...  au  sujet  de  ce  l’etit  Palais  des  Champs-Elysées.^ 
,)’v  arj'ive  et  vous  allez  voir  comment  il  a mérite 

d’ètre,  de  plus,  nommé  architecte  chef  des  palais  (|ue 
nous  allons  visiter.  Vous  ne  savez  sans  doute  pas  que,  dès 
189i,  un  concours  a été  ouvert  au  sujet  des  dispositions 
générales  concernant  cette  Ex|)üsition  de  lUüü.' 

— Si  fait.  Cet  excellent  centenaire  nous  l’a  dit  hier. 

IHi  bien,  dans  ce  concours,  M.  Charles  Girault  a en- 
levé la  premièi'C  prime.  Ite  plus,  dans  le  concours  de  189(1 
au  sujet  de  la  construction,  adoptée  en  principe,  des  deux 
palais,  il  a obtenu  ; 1"  Une  première  prime  pour  ses  plans 
du  l'etit  Palais;  2“  une  quatrième  prime  pour  son  projet  de 
Grand  Palais.  En  conséquence,  il  s'est  vu  attribuer  tout 
naturellement  la  construction  du  Petit  Palais. 

— En  raison  de  sa  première  prime  de  189(1... 

— Et  la  haute  main  sur  l'ensemble  des  palais... 

En  raison  de  son  autre  première  prime  sur  les  dispo- 
sitions d’ensemble. 

— Monsieur  Verduret,  vous  raisonnez  comme  un  dieu! 

l'euh!...  avec  mon  petit  bon  sens,  tout  bonnement, 

dit  Verduret,  intimement  tlatté. 

— Maintenant,  té!  reprend  le  Montmartrois,  passons  à ses 
collaborateurs.  Pour  aller  plus  vite  — car  nous  voici  à la 
nouvelle  avenue  Nicolas  11,  c'est-a-dire  presque  arrivés 
je  vous  remets  en  bloc  les  pbotographies  de  tout  un  lot  de 
sculpteurs  d'élite  ayant  concouru  à 1 ornementation  aitis- 
tique  du  Petit  Palais  et  dont  je  vous  signalerai  les  belles 
œuvres  au  passage.  Vous  trouverez  au  bas  de  chacune 
d'elles  une  rapide  note  biographique  qui  m’évitera  de  dé- 
penser inutilement  ma  précieuse  salive  et  de...  trop  en- 
nuyer madame. 

(Juoi!...  vous  nous  donnez  encore  ces  photographies? 

fait  Vm'duret,  stupéfait.  Mais,  il  y en  a au  moins... 
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— Uiio  dizaine,  lé!  sans  plus  : MM.  Injalbert,  Fagei, 
llu  gués,  Peynot,  Convers,  Ferrary,  Lefenvre,  Lemaire,  de 
Saint-j\larceaux  et  Desvergnes.  Vous  n’aurez,  une  lois  ren- 
trés à l'hôtel,  qu’à  les  disposer  en  rond  sur  le  lapis  de  voire 
guéridon  pour  former  un  bouquet  à la  gloire  île  l’Ecole, 
chaque  Heur  en  exhalant,  comme  il  convient,  un  parfum 
s/ii  r/nierü  de  Grand-Piâx  de  Rome. 

— Mais,  insiste  Verduret,  c’est  là,  de  votre  part,  un  ca- 
deau qui  dépasse  le  modeste  salaire...  que  je  suis  mainte- 
nant honteux  de  vous  avoir  fait  accepter. 

— Eh!  capédious!  ne  faites  pas  tant  de  cérémonies  et 
prenez.  Avant  d’être  votre  cicerone,  je  suis  artiste,  et  un 
artiste  ne  s’arrête  pas  à de  misérahles  calculs  de  gros  sous. 

— Je  ne  veux  pourtant  pas  que  vous  fassiez  avec  nous  un 
marché  ruineux.  Vous  me  permettrez  d'arrondir  vos  hono- 
raires de  fa(;on  à... 

— Pardon,  inliu'roimit  rintéi'essé  Bêchard.  Cela  regarde 
la  bourse  commune.  (Juand  on  consent  un  contrat,  on  doit 
prévoir  ses  frais  généraux.  Les  alfaires  sont  les  all'aires,  que 
diable  ! 

— à es  : husuiexs  ar('  Inisiness!  appuie  Puzzling  d’un  ton 
hypocrite,  en  louchant  fortement  du  côté  de  la  grassouil- 
lette M"""  Bêchard. 

— A la  bonne  heure,  donc!...  Voilà  parler!  déclare  le 
sculpteur...  avarié,  dans  un  éclat  de  rire  dont  l’apparente 
bonhomie  masque  quelque  peu  d’àpreté  ironique.  Si  j’ai  été 
un  sot,  té!  ces  messieurs  n’en  peuvent  pas  être  rendus  res- 
ponsables. Ne  parlons  donc  plus  de  cela,  mon  cer  monsieur 
Verdure. 

— Ver-du-ret. 

— Pai’don,  le  T m’est  resté  dans  la  gorge.  Soulfrez  donc 
que  je  poursuive  mes  discours  et,  au  besoin,  mes  généro- 
sités... si  le  cœur  m’en  dit. 

— Pourtant... 

— Ah  ! pas  un  mot  de  plus...  ou  je  vous  lâche,  mon  bon. 
Si  je  dois  en  être  de  ma  poche,  j’en  veux  pour  mon  argent  ! 

— Drôle  de  corps  ! murmure  le  manufacturier  retiré. 

— Nous  sommes  tous  comme  ça,  nous  autres  artistes,  et 
il  laut  nous  prendre  tels  que  nous  sommes,  proclame  (ière- 
menl  le  sculpteur,  qui  a entendu. 
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— (^a  ne  m'olomic  pas,  alors,  que  presque  tous  ces  ar- 
LisLes  soient  des  nieurt-de-l'aiui  : ils  ne  savent  pas  compter  ! 
s’écri('  le  maître  de  moulin. 

— El,  le  calcul,  S(don  vous,  mon  cer  monsiein'?... 


hase  des  socié- 
de  la  famille... 
par  licnl  ières, 
ncllement  Bè- 
moralité  de  la 
ces  cinq  mots  : 
font  quatre, 
nion  ! 


— G ' s t la 
lés,  des  états, 
et  des  fortunes 
proclame  solen- 
chard.  foule  la 
vie  tient  dans 
deux  et  deux 
Voilà  mon  opi- 


([uc  c'est  avec 
que  tant  de 
jouent  au  [)ari 
culottent  dans 
Deux  et  deux 
s O u V e n t (.[  u e 
moi,  mon  cer 
tique!  riposte, 
p^nlier  holième. 


— El  dire 
cette  opinion-là 
l)ons  bourgeois 
ni  u t u e 1 et  se 
les  mines  d'or! 
font  cinq  pins 
quatre,  croyi'/.- 
nionsieur  l*ra- 
raillenr,  le  sin- 


M.  MAURICE  FERRARY 


— Je...  ne  comprends  pas,  fait  avec  dignité  le  tarinier. 

— Alors,  laisse/.-moi  parler.  G'est  d autant  plus  mon  tour 
que  je  ne  suis  ici  que  poni’  ('a...  \ ous  y êtes  tous,  n est-ce  pas  ! 

— Allez!  enconragA'  (ni  souriant  Verdurcl,  que  les  sail- 
lies du  Toulousain  cl  les  airs  rognes  de  Bèchard  l■(qouissent 
également. 

— Oh!  mille  Capitoles  ! commence  le  méridional  holième, 
(|ue  je  n'onhlie  jias,  parmi  h's  collahoraleurs  de  IM.  (nrault, 
de  vous  i>arler  du  plus  direct  de  tous,  c est-a-dirc  de  son 
premier  inspecteur,  M.  (Jllivier,  un  travailleur  hors  ligne  et 
le  liras  droit  du  patron.  Un  bel  artiste,  ce  jeune  homme  do 
trente  ans,  presque  l'arisien,  étant  natif  de  Soisy,  en  Seine- 
et-f)ise.  Il  est  un  des  meilhnirs  élèves  de  iMM.  Danmet  et 
Es(|uié,  et,  en  même  temps  que  sa  majorité,  enlevait,  en 
18110,  le  prix  Laharre.  J'ajouterai  que  toute  ou  partie  de 
sculpture  dite  d'ornementation  a été  exécutée,  sous  l'atten- 
tive direction  du  fameux  spécialiste  M.  Glermain,  par  qua- 
rante sculptenrsornemanistes,  soit  a[q)artenant  à son  atelier, 
soit  indépendants...  Mais,  assez  causé  sur  les  (jenss  : par- 


LA  POKTE  -MO.NL.ME.NTAr.E  LT  I.K  J'KTIT  PALAIS 


53 


Ions  lie  l'œuvre,  puisque  nous  voici  arrivés  en  l'ace  ilu 
porche. 

— Uuf!  ce  n’est  pas  trop  tôt!  s'exclame  .M""^  Flore,  .h' 
suis  quasiment  en  londue  et  j’ai  les  jamhes  qui  me  rentrent 
dans  le  corps  ! 

Le  guide  la  regarde  d'un  air  narquois  et  ouvre  la  houche... 
sans  doute  pour  lui  décocher  quelque  impeidinence  de 
rapin;  mais  son  regard  rencontre  celui  de  Bertrande  et...  il 
répi'ime  son  accès  imminent  d'humeur  gouailleuse. 

La  jeune  lille.  a 1 intuition  soudaine  d nn  ^'ague  pouvoir 
exercé  par  elle  sur  cet  esprit  moqueur,  et  un  lugitif  éclair 
de  ses  prunelles  exprime  l'instinctive  satisfaction  qu'elle  en 
epi'ouve.  iMais,  a son  seci'et  dépit,  cette  lueur  a dû  échapper 
a celui  qui  l’a  causée,  car  il  a déjà  repris  son  attitude  et  son 
ton  exagéré  de  montreur  de  phénomènes,  et  s'écrie  ; 


15  II 

L.N  PLAN  ! 

.Mesdames  et  nu'ssieurs,  j'ai  l’tionneiii’  de  vous  pré- 
sentin  le  Petit  Palais  des  lîeaux-Aids.  (..e  ti’ès  jeune  seigneur, 
(jui  vient  de  naitre  au  monde  des  monuments  on  costume 
d ai  tistique  gala,  est  le  pi'oduit  d'une  gestation  de  deux  ans 
et  demi  à peine,  car  le  premier  acte  tie  sa  conception  maté- 
rielle remonte  exactement  au  7 octobre  1897.  C’est  ce  jour- 
la  qu’a  été  ouverte  l’initiale  tranchée  dans  l'axe  du  futur 
palais.  Le  fait  est  consigné  sur  le  livre  de  bord  de  M.  Cirault. 

— Un  livre  de  bord,  tenu  par  un  architecte Ou’est-ce 
que  vous  dites  donc  là? 

; Parbleu  ! grogne  Bèchard,  qui  a à se  venger  d’avoir  été, 
ainsi  que  sa  femme,  le  trop  souvent  point  de  mire  de  la 
vei've  railleuse  de  Fartiste-cicerone,  monsieur  parle  tant 
qu  il  huit  par  ne  plus  bien  savoir  ce  qu’il  dit. 

Vraiment,  mon  cher  auditeur?  idposta  le  tonitruant 
.^lontmal■trois.  Eh  bien,  té!  faites-moi  donc  le  plaisir  de  me 
dire  comment  on  doit  nommer  un  registre  sur  lequel  Pau- 
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leur  Je  ce  beau  monument  a eu  l’excellente  idée  de  faire 
noter,  jour  par  jour,  la  marche  et  les  incidents  de  la  con- 

strnetion  ? 

— C’est  malin  1...  Un  agenda  ! 

Comme  en  tiennent  les  cuisinières,  alors  ? 

Tiens  ! puisqu’il  contient  les  détails  de  sa  cuisine  ardu- 

1. 0 O t i-i  rciLl  0 ^ 

— Oh  ! sangdis!  je  suis  battu.  Vous  ave/  un  genre  d'esi)rit 
(jui  doit  rendre  M""'  Bèchard  Ihgrement  hère  de  son  marv  ! 

M""'  Idore  contemple,  avec  un  élonnement  naïf  son  lari- 
nier,  ([ui  se  carre  sous  l'éloge.  Ihiz/ling  fait  la  giamace  et 
darde  sur  le  guide  un  regard  hostile. 

Mais,  Verdnret  : 

— E.xcusez-moi,  si  je  vous  rappelle  à la  question,  mais... 

— Brigadier,  vous'avez  raison!  Mesdames  et  messieurs, 
je  ne  m'attarderai  pas  à vous  faire,  en  longues  phrases 
■pompeuses,  l’éloge  de  ce  Palais.  11  me  faudrait,  pour  cela, 
entrer  dans  des  détails  d'étude  technique  qui  paraîtraient 
fastidieux  à vos  entendements  mal  préparés  de  protaues 
D'ailleurs,  ce  Petit  Palais,  comme,  du  reste,  son  grand 
voisin  d'en  face,  étant  destiné  à durer,  ont  dù  être  conçus 
dans  un  style  classiiiue  qui  ne  permettait  pas  ces  envolees 
de  fantaisie  qui  frappent  l'œil  des  foules.  11  me  suthra,  avant 
de  vous  le  faire  voir  en  détail,  de  vous  dire  de  ce  morceau 
d'architecture  qu'il  est  bien,  très  bien,  même... 

— Sans  réticences?  insinue  Verduret. 

Ah  ! ah!  té,  je  vous  vois  venir...  Vous  laissez  percer  le 

bout  de  l’oreille,  mon  bon! 

— C'est-à-ilire  ?... 

— Ou'iinc  fois  reniré  dans  votre  patelin,  vous  ne  seriez 
pas  fâché  de  faire  votre  connaisseur  aux  yeux  étonnés  et 
respectueusement  admiratifs  de  M.  le  curé,  de  M.  le^  le- 
ceveur,  enfin  des  partenaires  accoutumés  de  votre  Avhist, 
en  piquant  au  bon  moment  votre  pointe  critique... 

dame!...  Comme  je  disais  hier  à mon  ami  Bè- 
chard : je  n'entends  pas  admirer  en  bloc,  quitte  cà  m’exta- 
sier, comme  un  bon  imbécile,  sur  quelque  grosse  bévue... 
qui  étant  peut-être  détaillée,  quelque  beau  matin,  tout  au 
long  dans  le  journal,  ferait  sourire  de  mon  admiration  in- 
compétente. 
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— ÜJi  ! ce  u’est  pas  un  homme  comme  M.  Girault  qui 
aurait  pu  se  rendre  coupable  de  quelque  grosse  erreur! 

— Je  me  contenterais  d’une  petite,  d'une  toute  petite, 

meme.  ’ 

— Té.  le  gourmet!  11  vous  faut  à tout  prix  votre  petite 
critique?  Soyez  satisfait,  donc.  Vous  voyez  cette  balustrade 
(jui  court,  là-haut,  le  long  des  combles...  qu  elle  coupe  en 
lieux,  assez... 

— Peu  heureusement,  il  me  semble? 

— C'est  cela:  il  eût  été  mieux,  soit  de  les  dissimuler  en- 
tièrement, soit... 

l)e  les  laisser  voir  complètement  ? 

^ Oui.  Et  puis  les  coupoles,  un  peu  lourdes,  qui  pèsent 
sur  Tédibce. 

Mille  lois  merci.  Je  pourrai  maintenant  glisser  dans  la 
conversation  ma  petite  note,  sans  en  avoir  l’air.  Quant  au 
reste  !... 

— C’est  très  bien,  comme  je  vous  l'ai  dit. 

— Le  style? 

— iMa  foi,  un  peu  composite...  Mettons  que  ce  soit,  avec 
scs  colonnes  d’ordre  ionique  et  scs  dômes,  du  style  Renais- 
sance modernisé. 

— Bon.  L’ensemble,  à présent? 

IjO  plan  est  d une  grande  simplicité  et  parfaitement 
compris.  L’édilice.  . Mais,  pardon  : j'ajierçois  là-bas  quel- 
c|u'un  que  j’attends,  et... 

Sans  autre  explication,  l’homme  au  bandeau  de  soie  i-a- 
piécée  quitte  lirusquement  le  petit  groupe  de  ses  auditeurs 
et  s élance  vei’s  un  monsieur  de  taille  médiocre,  mais  de 
tenue  coi’rccte  et  d allui’cs  très  ilistinguées , qui  vient  de 
paraître  sous  le  porche,  un  gros  rouleau  de  papier  à la 
main. 

Et,  dit  Bècbard  comme  achevant  la  phrase  laissée  en  sus- 
pend, notre  fameux  guide  nous  laisse  bel  et  bien  en  plan. 

Je  ne  puis  le  croire,  oppose  Verduret,  quelque  peu 
dérouté,  cependant,  par  la  fugue  inattendue  du  Toulousain. 

Et  il  explique  : 

C est  un  original,  aux  manières  fantasques,  sans  doute, 
mais. .. 

Parlons-en  de  ses  manières,  elles  sont  jolies! 
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— EL  SOU  langage!  appuie  M'““  Flore,  il  est  d'une  imper- 
liueuce! 

— Voyons,  chère  madame,  parce  ([u'il  a un  peu  plaisanté 
la  querelle  des  deux  roses  de  votre  chapeau? 

— Ee  sont  attaques  déplacées  qu'une  femme  ne  pardonne 
pas.  Et  vons-mème,  vous  a-t-il  assez  traité  de  Philistin, 
comme  mon  mari,  d'ailleurs  ! 

--  Moi,  j'ai  trouvé  cela  drôle. 

— Pas  moi  ! déclare  Bèchard  d'un  Ion  grinchu. 

Il  m'amuse. 

— Moi,  il  m'assomme,  avec  sa  hlague  et  son  accent.  C’est 
un  insupportable  havai'd  et,  puisqn  il  nous  iausse  compagnie, 
im  mal  élevé  (pi'il  est,  prolitons-en  pour  nous  priver  de  sou 
compagnonnage. 

— Mais  il  nous  a donné  des  renseignements  très  intéres- 
sants. 

— Si  i)eu  !... 

— Et  toutes  ces  photographies  dont  j'ai  les  mains 
pleines. . . 

— Eh  hien.  iTuiiulenant  que  nous  les  avons... 

— C'est  cela,  nous  ne  rattendrious  pas,  ne  l'ùt-ce  que 
pour  ac(initter  ce  que  nous  lui  devons. 

— Il  n'avait  qu'à  ne  ])as  nous  lâcher! 

— Bèchard,  ce  ne  serait  pas  honnête. 

— Eh  hien,  Verduret,  restez  à faire  le  |)ied  de  grue,  puis- 
t|ue  vous  èles  si  pmi  susceplilde  Mous,  nous  allons  visiter 
le  l'alais,  u'est-ce  pas  Biclndlc? 

— ■ Sûr,  mon  gros! 

— Attendez,  le  voici  qui  a l'air  d('  se  disposer  à revenir 
vers  nous. 

— Tant  pis! 

— Tiens,  Bertrande,  dit  Verduret,  déhari’asse-moi  de  ces 
portraits,  que  nous  regarderons  ce  soir  à loisir. 

— (Jii  voulez-vous  ([ne  je  les  mette,  mon  oncle? 

— Comment,  tn  n'as  [las  pris  le  sac  noir? 

— .Je  m'en  suis  hien  gardée.  -Je  n'entends  pas  (jue  l’on 
puisse,  parmi  la  foule,  faire  de  moi  le  commissionnaire  in- 
volontaire de  liillets  anonymes...  Ch!  ne  prenez  pas  cet  air 
contrarié,  mon  oncle;  rendez-vous  compte  ([ne  si  je  conti- 
nue à me  prêter  au  rôle  de  bureau  de  poste  ambulant,  ce 
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sera  un  bien  mauvais  moyen  de  forcer  votre  mystérieux  cor- 
respondant à montrer  enfin  son  visage,  s’il  veut  vous  faire 
parvenir  d’autres  avis. 

— Pas  mal  imaginé.  Mais  tu  es  une  petite  masque. 

— Moi  ?...  Parce  que  je  suis  curieuse  de  découvrir  le  mot 
de  l’énigme? 

— Parce  que,  au  contraire,  tu  as  jusquoci  singulièrement 
bien  joué  l’iiidilférence  à ce  sujet.  Pourquoi  cacher  une  cu- 
riosité légitime  et  que  nous  partageons  tous? 

— Laissez  donc,  mon  cher  Verduret.  Lst-cc  que  jamais 
personne  expliquera  les  fantaisies  des  femmes?  déclara  P.è- 
cbard  du  haut  de  sa  sagesse. 

Le  retour  de  l’artiste-ciceronc  met  fin  à cet  intei-rogaloirc 
que  la  jeune  lille  paraît  fort  heureuse  d’esquiver.  Il  hraiidit 
le  long  rouleau  de  papier  aperçu,  Liustant  d’avant,  dans  la 
main  du  pei’sonuage  iju  il  est  alh*  l'clrouver,  cl  s écrie  eu 
appi'ochant  ; 

— Mordions,  je  les  liens! 

L l'st  comme  ça,  gronde  Hèchard,  qui'  vous  nous  laissez 
en  plan? 

Sans  jilans?  \ mis  faites  des  mots,  mon  hou . Vous  n’èh's 
])lus  sans  plans,  maiuteuaut,  puisque  je  les  apporhv 

Les  plans...  du  Pidit  Palais  ? interrogi'  \ erdurid  en 
ouvi'ant  de  grands  yeux. 

Oui,  donc,  .le  les  avais  fait  demander  par  un  ami  au 
socri'taire  de  M.  (ürault,  que  je  savais  ici  ce  matin,  et  cid 
aimable  M.  Monestier  de  Lomu',  (|ui  est  roldigeauci'  el  la 
courtoisie  eu  personnes,  esl,  ainsi  que  vous  l’avez  vu,  venu 
lui  -même  me  les  ajiporter. 

Seul  parmi  nos  visiteurs,  \erdurot  n’est  pas  trop  surpris. 
Ouaut  aux  époux  Hèchard,  ils  éprouvimt  aussitôt  |)our  le 
hoheme  cette  instiuclive  déférence  ijue  ressent  tout  liour- 
geois  de  hrauce  pour  ceux  a ([ui  uu  <(  loncliomiairo  » té- 
moigne des  égards.  Le  français  est  tellement  hahilué  à se 
laisser  docilement  l'ahrouer  par  quiconque  délient  une  par- 
celle de  la  despotique  « puissance  administrative  »,  ([iie  ceux 
en  laveur  de  ([ui  l'ordre  arbitrairement  admis  des  choses 
simible  icnversé  s elèvent,  a ses  yeux,  au-dessus  du  commun 
des  mortels...  Lt  Ion  ose  jiridmidre  que  ci*  peujde  des 
Gaules  est  difficile  àgouvcrm'r! 


or  ri,  or  rs  pr  o po  ut  ions 

T)'iin  ton  lin  forain  fusLigoant  do  sa  liaguolto  la  loilo  oîi 
s-(Halfi  l’imago  do  quoUiuo  fommo  colosso,  1 hommo  an  ban 

(Iran  noir  oxpliiiue  : i ; a 

_ C('  l'otit  Palais,  ainsi  que  vous  vous  on  remlo/  ri 

compte  à première  vue,  a la  forme  d’nn  trapèze  répilior.  La 
grande  base,  (lui  forme  façade  principale  snr  cet  c avenue 
Nicolas  11,  a 129  mètres.  La  petite  base  du  dit  trapeze, 
^,'est-à-dire  la  façade  postérieure  donnant  du  cote  de  la  place 
de  la  Concorde,  a 81  mètres.  Chacune  des  faces  latéiales, 
ayant  vue,  l'nno  sur  ravenue  des  Champs-Elysees,  autre 
sur  le  Cours-la-Reine,  a 90  mètres.  L axe,  c est-a-dire  la 
profondeur  de  la  façade  principale  à la  façade  posteneuie, 
est  de  83  mètres.  Cela  nous  donne  une  superbcie  de...  bu  . 
té!  monsieur  Bêcliard,  j attends.^ 

— Quoi?  , 1 , 

— Le  chiffre  de  mètres  carrés.  Pour  un  calculateur  comme 

vous,  c’est  une  bagatelle. 
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_ Ces  plans,  continue  le  Toulousain,  jô  voulais  les  possé- 
der à votre  intention.  En  y jetant  les  yeux,  vous  comprendrez 
tout  de  suite  les  données  principales  du  1 alais,  et  puis, 
cher  monsieur  Diipré...  non,  Dugazon...  Eli!  je  me  trompe 
encore'...  Verdure...  Verdiiret!...  1 y sms...  Ils  resteront 
dans  vos  archives  comme  un  souvenir  de  votre  visite. 

— Comment,  c’est  pour  moi? 

— Parbleu,  té!  . , , 

_ Vous  me  comblez...  .le...  je  les  ferai  encadrer! 

_ Bravo,  donc!...  Us  en  valent  la  peine.  Comme  vous 
vovez  il  Y en  a deux  : celui  du  soubassement  et  celui  de 
l'étage  principal.  Té!  mademoiselle,  aidez  donc  monsieur 
votre  oncle  à tenir  ce  dernier  développé  pendant  que  je  vais 
vous  expliquer,  en  quelques  mots,  l'édilico. . . C est  ce  a , 
vous  êtes  aussi  aimable  que  jolie.  Maintenant,  approchez 
les  o//re.s’,  et  écoutez. 
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— Mais... 

— Allons,  voyons,  la  dinni-sommo  dos  bases,  mnUipliéo 
par  l'axe... 

— Môssien,  vous  vous  moquez  de  moi;  je  ne  sors  pas 
do  l’bcole  Polytechnique. 

— Je  m’en  aperçois;  vous  renâclez  pour  un  pauvre  petit 
calcul  qui  serait  un  jeu  pour  un  enfant  de  douze  ans. 

— C’est  intolérable!  On  vous  paie  pour  donner  des  expli- 
cations et  non  pour  prendre  ainsi  les  gens  à partie! 

— Excusez  mon  travers;  mais  quand  j’entends  émettre 
des  apliorismes,  comme  vous  l’avez  fait  tout  à l’heure,  à 
propos  du  calcul  « base  des  sociétés  et  moralité  de  la 
vie  »,  je  ne  puis  résister  au  plaisir  d’y  donner,  à l’occa- 
sion^ mon  petit  coup  de  bêche.  Vous  prétendez  que  tout 
repose  sur  les  chilfres...  Avouez,  mou  bon,  qu’en  ce  ([ui 
vous  concerne,  la  base  est  un  peu  fragile,  et  que  ce  serait 
vous  amoindrir  vous-même  que  de  vous  j'(‘streindre  à vos 
propres  théories. 

— Uéponds-lui,  ne  te  laisse  pas  humilier,  dit  tout  bas 
M”''’  Flore  à son  mari. 

— Comment  veux-tu;  je  ne  sais  pas. 

— Toi?...  Je  te  croyais  si  fort  sur  les  comptes! 

Derrière  M'”'=  F!ore,  une  voix  éclate  tout  à coup: 

— Seurfèce  : huit  maïles  and  sept  cents  mètres  ((uerrés, 
dans  le  environ. 

— Ah!  pendez-vous,  mon  cor  monsieur:  John  Dull,  il 
vous  a dégoté  ! 

.M""^  Flore  sourit  à l’Anglais,  qui  lui  dit  aussitôt  à mi- 
voix  : 

— es  ; votre  mèri  été  très  hiaucoup  iguenorante. 

Dêchard  pâlit  et  crispe  les  poings.  C’est  désormais  de  la 

haine  qu’il  professe  pour  le  damné  Toulousain.  Tout  peut 
se  pardonner,  sauf  une  blessure  d’amour-propre. 

Ce  pauvre  fariuier  est,  d’un  seul  coup,  tombé  de  très  haut 
dans  l’estime  de  sa  futile  compagne.  A petite  cause,  graves 
elfets  ! 

Sans  se  soucier  des  drames,  peut-être,  enfantés  par  son 
impitoyable  humeur  gouailleuse,  le  cicerone  poursuit  : 

— Si,  de  ces  S, 700  mètres  nous  enlevons  les  2,200,  à peu 
près,  que  rejirésente  la  cour  intérieure,  il  nous  reste 


É/ 
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G 5ü0  mèlres  de  terrain  bàli,  soit  du  770  francs  le  roètre 
carré,  élant  donné  la  somme  de  5 millions  de  trancs  allectee 

à ce  palais.  . , , ■ 

— C’est  pour  rien,  s’écrie  le  propriétaire  \evdurct,  vive- 
ment intéri'ssé.  . , , j e 

« (juand  on  songe  qu’à  Paris  on  doit  labler  sur  1 ,000  francs 

le  mètre  pour  une  simple  maison  de  rap[wrt’. 

(.  Et...  quelle  est  la  hauteur  de  ce  palais?  » 

23  mètres,  sans  compter  les  coupoles. 

— En  plusieurs  étages,  je  présume.^ 

— Exactemeut  eu  un  soubassement  élevé  de  3 mètres,  en 
un  étage  haut,  au  maximum,  de  12  mèlres,  et  le  reste  ]Kmr 
les  combles.  — Maintenant,  voulez-vous  que  nous  passions 
noire  petite  inspection  du  monument? 

— Parbleu,  de  grand  cœur!  répond  le  manufacluner  re- 
tiré devenu  le  seul  interlocuteur  du  guide  depuis  que 
Bèc’bard  est  occupé  à essayer  de  digérer  son  immense 


rancune.  i x-  . 

— Allons-y  donc,  cer  monsieur  ^erdler...  pardon,  \ei- 

diiret.  .le  me  Irompi'  toujours.  Mais,  avant  tout,  je  vous 
pi’éviens  d’une  çose... 

— [.aciuelle?  , 

— C’est  que,  pour  le  moment,  je  ne  m’occupe  que  du 

Palais-  faisant  abstraction  de  l'exposition  qu  il  abrite.  Le 
monument  restera,  lui,  quand  l’ivxiiositiou,  e le,  aura  dis- 
narii;  et  il  mérite  bien  que  l’on  cause  diMui,  durable,  iiuh- 
pendamment  de  toutes  les  merveilles  qu’il  contient,  mais 
qui  ne  sont  que  ses  locataires  éphémères. 

— Entendu.  . 

_ En  mêlant  le  tout  ensemble,  vous  comprenez,  le.  je 

n’arriverais  à vous  faire  avaler  qu’une  piètre  salade. 

Bio-re,  avant  déjeuner,  ce  ne  serait  pas  le  moment. 

_ Vous  Ôtes  un  bon  vivant,  vous!  Vous  avez  le  mot  pour 

rire,  mordions!  . , , 

Et  vous  êtes,  vous,  un  bon  loustic  qui  n engendrez 

lias  la  mélancolie. 

<.  .l’aime  l’esprit  gaulois  et  vous  m allez.  » 

Baissant  la  voix,  ’N  erduret  ajoute  : , • i ir 

— Seulement,  pas  trop  de  gaillardises,  hem.  N oubliez 

pas  que  de  jeunes  oreilles  vous  écoutent. 
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— Soyez  sans  crainle.  On  sait  rire  sans  dépasser  les 
Ijornes  et,  plutôt  qne  de.  laisser  échapper  un  mot  qui  puisse 
blesser  mademoiselle  votre  charmaute  nièce,  j'aimerais 
mieux,  té...  être  pendu  par  la  langue  au  paratonnerre  de  la 
Tour  Eiffel  ! 


^ IV 


DÉFILÉS  DE  AI  Al  TU  ES 

La  façade 

— Or  ça,  commence  le  guide  de  toute  la  puissance  do  son 
sonore  baryton,  admirez-moi  un  peu  ce  porche,  qui  occupe 
bravement  toute  la  hauteur  de  rédifice.  Je  vous  abandonne 
les  pavillons  des  ailes,  mais  le  porche,  ça,  mon  ccr,  c’est  nn 
des  pins  beaux  morceaux  qui  soient  d'architecture  moderne. 
Je  ne  vous  ferai  ])as,  à son  sujet,  un  cours  dont  la  technicité 
vous  rebuterait.  Je  vous  dis  sculemeut  ; Midtez-vous  lai 
dans  l'u'il,  photographiez-le  sur  votre  rétine,  pour  qui'  ça 
s'imprime  dans  la  case  de  mémoire  de.  votre  cerveau  ». 

— iMàtin,  dans  l’œil,  ce  serait  gênant,  plaisante  Vei-diind. 

— 11  n’y  a que  le  laid  ([ui  gène  ; le  hean,  jamais  ! 

— Vous  êtes  paradoxal. 

— Pas  le  moins  du  monde.  Ainsi,  si  je  regardais  senle- 
menl  une  minute  votre  ami  llôchard  qui  me  fait  uni' 
affreuse  grimace,  je  n’y  couperais  pas  d’une  ophtalmie... 
i\lais  je  n’aurais  qu’à  me  rincer  l’œil  du  charme  de  votre 
nièce,  crac!  je  serais  guéri  comme  par  le  meilleur  des 
collyres. 

A cette  extravagante  sortie,  Verduret,  jM"’”  Flore  et  Ber- 
trande elle-même  partent  d’un  franc  éclat  de  rire.  Bêchard 
n’en  fait  que  plus  longue  figure,  et  Puzzling  les  regarde 
tous  d'uu  air  ahuri. 

— Mais,  répond  le  spirituel  Montmartrois  du  Midi...  et 
demi,  ce  n’est  pas  le  moment  — et  c’est  le  cas  de  le  dire  — 
de  nous  amuseï-  aux  bagatelles  de  la  porte.  Nous  passons 


\ rPAYT-IlS  I. 


1,A  Vll.I.K  DK  l’AKIS  l•llOTÉllKA^'^  I.Kb  ÀHTS. 

(Injakukrt.) 


ici  une  l’cvuc  d'art  riM'llomonl  snpérioure,  car  tons  les 
maîtres  se  sont  donné  rende/-Amns  [)onr  illustrer  le  hean 
porche  de  M.  (Üranlt.  Voyez  ce  siiperhi'  bas-relief,  an-des- 


i-A  iH)UTi-;  in'  i.k  i>alais 


sus  du  poi'li<|ue  : c'est  l'u'iivre  de  M.  Injalboi't  et  cela  vous 
représente:  « La  Ville  tli-  Paris  protégeant  les  Aids  ».  Ça, 
c i}si  fat/...  à ce  point  que  moi,  (|ui  suis  pouidant  de  Tou- 
louse, je  ne  serais  jias  bien  sûr  de  laii’e  inieuv  ! 


I,A  Seink  et  ses  affluents.  (Fehhahy.) 

— 11  est  dégoûtant  d'orgueil  ce  rapin  l'àpé  1 ronchonne 
Bccbai’d,  (|ui  n'ose  formuler  sa  profonde  pensée'  de  peur  de 
([uelque  nouveau  coup  de  boutoii'. 

Aussi  1 oliji't  de  sa  haine  féroce  conlinue-l-i l sans  en- 
trave : 

I 


t 

i 
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Heganlez  maintenaiü  ces  magnifiques  groupes  do  clia- 

quc  côté  du  porche.  A droite,  c est  ('  La  Seine  et  ses 
atlluenls  » que  M.  Ferrary  a représentés  sous  la  figure  de 
femmes...  pas  très  velues  — ce  qui  est  normal  pour  des 
nymphes  aquatiques  — mais  adorablement  laites  et  giou- 
pées.  A gauche,  par  le  maîlre  Convers,  c'est  u Flore  ■>... 

— Moi?  s’écrie  étourdiment,  comme  toujours,  M'"^  Bè- 
ehard. 

— Uu  p('u  flattée,  peut-être,  sangdis!...  Autant,  du  moins, 
qu(‘  la  différence  de  toilettes  me  permet  d'en  juger  I riposte 
le  peu  cliaritahle  ironiste. 

L’écervelée  farinicrc,  comme  on  dit,  « pleine  un  fanl  »,  et 
l’homme  au  bandeau  poui'suit  ; 

Levez,  je  vous  prie,  les  yeux,  (>t  dites-moi  si  ces  deux 

« Benommées  » qui  se  ilressent  la-haut,  admirables  senti- 
nelles, ele  chaque  côté  de  la  chute  du  dôme,  ne  font  pas  le 
plus  grand  honneur  à l’impoccahle  ciseau  de  M.  rie  Saint- 
Marceaux?  Vous  avez  vu?...  Alors,  longeons,  s’il  vous  plaît, 
la  façade,  d’abord  vers  la  droite. 

(Pesl-à-dire  en  marchant  vers  la  Seine? 

Naturellement,  .l’y  veux  attirer  votre  attention  sui'  les 

bas-reliefs  qui,  au  nombre  de  neuf,  puisqu  il  y a dix  colon- 
nes, s égrènent  entre  le  porche  central  et  le  paA  illon  d angle. 
Ils  Lut  dus  à M.  Hugues  et  représentent  ; 1°  l’Architecture: 
2“  la  Sculpture  ; d"  la  Gravure  sur  médailles  ; i"  la  Poterie; 
d"  la  Serrurerie;  B"  la  Verrerie;  7»  la  Galvanoplastie; 
S"  l’Art  do  l’Ameublement;  9"  l’Armurerie. 

— .Vulrement  dit  : I -\rt  et  l’iniluslrie. 

— Mettons  au  pluriel,  si  vous  le  voulez  bien. 

— Eu  ce  cas,  cela  fait,  ce  qui  me  semble  reveuir  au 
même  ; les  Arts  et  les  Industries. 

Artistiques.  \ ous  saisissez  la  nuance.  Rev  enons  au 

porche  central  et,  de  là,  allons  saluer  les  non  moins  admi- 
rables has-i'eliefs  faisant  pendant  sur  la  [lartie  gauche  de  la 
façade  et  dont  M.  Fagel  est  l’émérite  auteur.  Ge  sont  : 
1“  la  Peinture;  2“  la  Gravure  en  taille  douce,  .E  1 Impii- 
merie  ; 4"  la  Photographie;  o°  les  Fleurs;  B“  la  Musique, 
7“  les  Bronzes;  8“  l’Orfèvrerie;  9“  les  Tissus. 

Verduret,  gravement,  interroge  : 

— Tout  cela  est  très  beau,  n’est-ce  pas  ? 
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— Absolument  beau,  mon  cor  monsieni’,  atlii-ine  le  guiib^ 
en  sonTiant,  non  sans  une  pointe  de  bienveillante  ironie. 

— Je  |)cux  m’en  rapporter  à vous  ? réitère  Verdnret. 

— Voyons,  té!  puisque  je  snis...  ci  de  la  partie  ». 

— C’est  juste.  Ah  ! (|nel  dommage^  alors,  que  je  n’aie  pas 
en  l'idée  de  me  munir  d’un  kodak.  J’aurais  pris  de  ces  sta- 
tues, groupes  et  bas-reliet's,  des  instantanés  pour  ma  future 
galerie  de  l’Ex'position. 

— Comment!  vous  faites  une  gab'rie  de  souvenirs  de 
11)00? 

— Ça  vous  étonne  ? 

— De  vous,  non.  Dlns  je  aoiis  soTide,  plus  je  remanjue 
que  vous  n’ètes  pas  un  bourgeois  comme  les  oltres. 

— Vous  voulez  me  llatter. 

— l'^lalter,  moi?...  Est-ce  que  vous  Ironvez  que  ea  me 
ressemble?...  Mais,  capédious!  il  fallait  me  le  dire  que  vous 
aviez  cette  idée  de  calibre  supérieur:  je  me  serais  précau- 
tionné. 

— De  quoi  donc? 

— fdi  té!  de  })liologra[)hies  ! comme  je  l'ai  fait  pour  les 
plans.  Mais,  foi  de  Tonbmsain,  vous  n'y  perdrez  rien. 

— (Jne  prélendez-vous ? 

— Vous  e.xpédier,  dès  ce  soir,  à votre  hôtel,  une  cargai- 
son complète  de  reproductions  photographiques  des  œuvi’es 
décoratives  des  palais. 

Verdnret  sursaute  : 

— Mais,  malhcnreiix,  cida  vous  conterait  les  yeux  de  la 
tiHe  ! 

— Alors,  té!  ce  ne  serait  pas  clier,  pour  ce  ijii’ils 
valent,  mes  [jovrcs  (|nin(|uets,  depuis  mon  accident!  répoiul 
en  riant  l'artiste  détérioré.  Nonobstant,  rassurez- vous, 
mon  bon  : ça  ne  me  coûtera  que  la  peine  de  demander. 
Ne  comprenez-vous  pas  que  je  suis  « copain  » de  tous  ces 
ye/LVA-là  ? 

— Ces  gens-là!  des  artistes  arrivés  au  faite  des  honneurs! 
Mâtin,  mon  cher,  vous  avez  des  amis  triés  sur  le  xmlet!  s’ex- 
clame le  manufacturier  retiré,  en  jetant  malgré  lui,  sur 
l’accoutrement  délabré  du  cicerone,  un  rapide  regard  oblique, 
que  celui-ci  surprend,  en  dépit  du  mauvais  état  de  son  appa- 
reil visuel. 
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— Té!  c'est  ma  /joc/r  pelure  qui  vous  l'ait  loucher,  à 
cause  (le  ce  que  je  dis? 

— Dame  !... 

— Ah  ! hourgeois,  hourgeois,  hourgeois  ! Votre  coui'l  juge- 
ment s’écrase  sur  ré[udermc  d'autrui  comme  une  lialle  de 
plomb  sur  une  cuirasse.  Dans  noire  mon(.le  artiste,  on 
plonge  tout  d'abord  jusqu’aux  entrailles,  comme  les  fameux 
rayons  X.  De  là  notre  loculion  ; « Savoir  ce  qu'Un  Tel  a 
dans  le  ventre  ».  Aussi,  chez  nous,  installe-t-ou  sur  un 
di\an  de  soie  un  locpu'teux  de  génie,  alors  ((ii  on  lait  ])oser 
dans  rantichamhre  les  gants  beurre  Irais  d'amateurs  reniés. 
Croyez-moi,  adoptez  notre  systi'mie  et  vous  découvrirez  des 
perles  oi'i,  jusqu'ici,  vous  n'avez  vu,  mordions!  ..  que  des 
las  de  co(|uilles  d'builres  ! 

Il  semble  à Verdnret  (pie  ces  derniers  mots,  pouidanl 
bien  dans  l'allui'e  de  langage  du  bobènu',  lU'  sont  ce[)en- 
danl  [las  dits  avec  h's  memes  intonations  de  blague  oiitran- 


ch're.  Cette  vague  intonation  lui  fait  relever  la  tète  et  de- 


mander 

— IN)ur(|uoi  me  dites-vous  cela? 


Cour  votre  gouverne,  donc,  au  cas  oi'i  vous  viimdriez 


à fréquenter  notre  illustre  ré[mblique,  déclame  le  bobème 
de  son  air  accoutnnn'  de  joyeuseté  fanfaronne,  qui  proteste 
contre  la  possibilité  de  toute  arri('‘re-pensée  antérieure. 

Et  il  reprend,  s'adressant  à tous  : 
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Saluas  et  Galeries 


— Or  (;a,  mademoiselle,  madame  el  messieurs,  voulez-vous 


me  faire  l'insigue  honneur  de  gravir  avec  moi  les  degrés  du 


Calais? 


— Je  croyais  bien  que  nous  n'y  entrerions  jamais  ! grom 
melle  le  ranciineux  Bèchard. 


— Dasle,  mon  cer  monsieur,  « tout  arrive,,  même  les 
choses  qu'on  désire  »,  comme  Théodore  de  Banville,  le 


Bas-ueliek.  (IIUOUES.) 

elles...  qui  ne  sont  pas  en  marbre  rose  comme  celles  du  [larc 
(le  Versailles  cliuntées  par  Musset. 


B.(.s-rtEi,iKi-.  (lIiajuE.s.) 


— l'bi  beaux  vers,  naturellement? 

— Non  madaiiK',  en  prose,  comnn'  v(uis  et  moi...  Mais, 
prene/  garde  : à ce  vaste  perron,  il  y a d'aliord  trois  mai'- 


po(''te  d('s  Odes  funamhiilesqiir^,  le  lait  dire  à (iringoirc, 
poîde  all'anni'  des  temps  éclins. 
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Flore  lance  un  prétentieux  éclat  île  rire. 

— C’est  un  calemLour!  fait-elle. 

L’artiste  la  regarde,  dérouté. 

Seulement,  il  est  bien  mauvais  : les  marches,  ça  se 

joue  par  les  musiques  militaires,  mais  ça  ne  se  chante  pas. 

— Soutcuez-moi,  papa!  clame  le  doulousain^  qui  fait  mine 
de  s écrouler  dans  les  bras  de  \crduret...  lequel  rit  de  si 

de  ses 


bon  cœur  qu  une  double  larme  ilégouline  le  biUp 
grosses  joues 


llècbard  saisit  brusquemeut  le  bras  de  sa  lemme. 

— Tu  fei'ais  mieux  de  te  taire. 

— .l’ai  doue  dit  une  bêtise? 

— Tu  n'as  qu’à  regarder  V erduret,  ([ui  se  tord,  pour  en 
être  convaincue. 

Mais  leguide  adéjà  repris  son  sérieux...  avec  son  aplomfi. 
Les  vingt  et  une  marches  et  le  porche  Iranchis,  il  annonce  : 

Voici  le  vestibule,  (pii  est  vraiment  d’une  belle  venue. 

Il  vous  [tarait  rond  comme  une  « pomme  d amour  » . 

— A(')h!  fait  James-Gregory  Puzzling,  dont  les  petits  yeux 
s’émeril  lounent. 

Le  guide  hausse  les  épaules. 

Apprenez,  John  Bull,  mon  pitchoun,  que  la  pomme 

d’amour  du  Marseillais  est  ni  pluss  ni  moinss  qu'une  orangi'. 
Faut  pas  vous  dégeler  pour  si  peu!...  Donc,  ce  vestibule, 
([ui  vous  parait  rond,  a,  en  réalité,  la  tonne  d une  ellipse  . 
21  mètres  de  grand  axe,  en  largeur;  19  mètres  de  petit 
axe,  dans  le  sens  de  la  profondeur.  C est  que  les  deux  foyeis 
sont  tout  proches  du  centre  de  figure. 

L’excellente  M'"”  Bècluird  s'écarquille  les  yeux  [tour  décou- 
vrir des  cheminées  absentes,  mais  la  crainte  d une  seconde 
admonestation  de  son  maitre  et  seigneur  l'empêche  de  cher- 
cher à éclaircir  ce  fumiste  mystère. 

Quant  à la  hauteur,  poursuit  le  sculpteur  eu  disponi- 
bilité, c’est,  comme  vous  le  voyez,  toute  celle  du  dtiime.  Mon- 
tons à droite  ces  sept  marches  et  nous  voici  dans  la  giande 
galerie  de  droite  de  la  façade,  longue  de  37  mètres,  large 
de  13,  haute  de  12,  prenant  jour  par  le  toit  vitré  et,  latéra- 
lement, sur  la  colonnade  de  l’avenue  et  nn  peu  sur  la  cour 
intérieure.  Au  bout  de  cette  galerie,  nous  trouvons  un  vaste 
salon  rectangulaire,  de  20  mètres  sur  12,  avec  baie  cintiée. 
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Pt  constitiuint  le  petit  pavillon  d'angle.  Inutile  de  vous 
dire,  mes  très  cers,  que  la  même  distribution  des  lieux  se 
reproduit,  de  l’autre  côté  du  vestibule,  pour  le  côté  gauche 
de  la  taçade.  Le  reste  de  l’édilice  se  compose  d un  douljle 
rang  de  galeries  suivant  les  faces  latérales  et  la  façade  posté- 
rieure, et  d’une  galerie  circulaire  en  colonnade  sur  la  cour. 

« Puisque  nous  sommes  dans  le  salon  d’angle  de  droite 
de  la  façade,  prenons  la  galerie  latérale  externe  qui  s’y 
ouvre.  Elle  est,  ainsi  que  vous  le  voyez,  [irécédée  d’un  petit 
vestibule  avec  escalier  tire-bouchonnant.  Cette  pièce,  fi'au- 
chie,  la  galerie  s’allonge  rectangulaire,  avec  7 mètres  de 
large  sur  environ  45  mètres  de  bout  en  bout. 

— Par  exemple!  [iroteste  malgré  soi  M"""  Flore.  Vous 
dites  que  la  salle  à ])eu  près  carrée  oi'i  nous  sommes  a 
45  mètres  de  long?...  Voyons,  c'est  fou,  ou  alors  c'est  que 
j’ai  la  berlue! 

— Eli!  cornebiou,  ma  cère  dame,  vous  n’avez  donc  ])as 
compris  ce  que  j ai  dit  tout  à l’heuiaq  à savoir  que  je  vous 
montrais  présentement  le  Palais,  et  non  pas  1 exposition 
qu’on  y a temporairement  insérée? 

— Mais  si,  monsieur.  Aussi  ne  parlé-je  jias  des  choses 
exposées,  mais  de  la  salle. 

— Capilotade  de  mille  millions  de  capitoles,  té! 

— Ne  vous  emportez  pas!...  Quelle  soupe  au  lait  que  cet 
homme  ! 

— Mais,  capédis!  cette  salle  n’est  qu’une  salle  d’ex[»u- 
sition,  comme  toutes  celles  qui  suivent  et  qui  sont  formées 
a 1 aide  de  cloisons  volantes.  11  faut  faire  ahstraction  aussi 
bien  de  ces  cloisons  que  des  objets  exposés  pour  voir  la 
galerie  dont  je  vous  parle. 

— Nous  m en  direz  tant!...  Là,  vous  voyez  bien  : inutile 
de  se  fâcher;  il  suflit  de  s’ex[)liquer...  Je  ne  suis  pas  si  sotte 
que  vous  avez  l’air  de  le  croire. 

Oh!  madame,  si  on  peut  dire!  Noyons,  je  le  croirais, 
que  la  galanterie  française  m’interdirait  de  le  laisser  deviner  ! 

— A la  honne  heure!  J’accepte  vos  excuses. 

— Et  vous  me  permettez  de  poursuivre  ma  démonstration? 

— Je  permets. 

— \ ous  êtes  charmante.  11  n’y  a chez  vous  que  la  cer- 
velle qui  est  trop  près... 
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— De  quoi,  malhoiuuHe? 
— Du  chapeau, lé! 

— jMonsieurdc  La  Dalice, 
va  ! 

M""’  Dccliai'd  hausse  lua- 


jestucuseineut  ses  épaules 
rondes,  et  le  cicerone  reprend  : 


M.  VICTOR  LEMAIRE 


— Cette  galerie  latérale  externe  est  éclairée  par  la  ver- 
rière du  toit  et  pur  sept  fenêtres  donnant  sur  le  Cours-la- 
Reine. 


— Elle  me  semble  un  jieu  moins  hante  que  celle  île  la 
facpule,  observe  N'erduret. 


L’Aut  dans  la  I’antaisik. 
(A.  Ll.iklnu.) 


— C('  (|U(‘  c’osl(|n(‘  (rrti’e 
pi'opriélairc  ; i'i('U  de  t(d 
pour  vous  nu'Llre  le  compas 
tlans  l'u'il.  Celle  galerie  n'a, 
M HUGUES  eIC'L,  ([ue  10  iiièlres  de 

(Cliché  Sartonv.)  Iiauleur.  Je  rap|)elle,  un  i)eu 

[tour  madame,  soit  dit  sans 
méchanceté  aucune,  ([ii'une  galerie  identique  coui  t symé- 
triquement le  long  de  la  face  latérale  gauche  du  Palais, 
côté  de  l’avenue  d('s  Champs-Clysées,  pai“  consé(juenl. 

Le  Toulousain  emmène  almrs  ses  auditeurs  à l’extrémilé 
posti'rieure  de  la  galei'iiu  Lu  en  sortant,  M""'  Flore  s'écrie  : 


A TKAVIÎlùS  L LXI'OSITION. 


A TRAVIOKS  l'exposition 


74 


Oli  1 le,  liel  escalioT!.  . Mais...  nous  sommes  comme 

dans  une  tour  ici? 

— Deux  remarques  fort  justes,  cadédis...  Et  dans  nue 
seule  phras('!  Tous  mes  compliments,  cère  madame. 

Yes!  opine  .lames-GrejJîory  Pnzzliug,  qui  est  décidé- 
ment aussi  peu  parlant  que  celle  (pii  semble  être  l'objet  de 
sou  jUrt  est  étourdiment  loquace. 

— Nous  sommes  ici,  mesdanu's  et  messieurs,  dans  le  pa- 
\ illon  circulaire  d'angle,  côté  Seine,  de  la  tacqule  postérieure 
du  Petit  Palais... 

((  Voyt'z  le  plan...  Ee  pavillon  a 12  inidres  de  diamètre,  et 
du  poui'tour  envii’onuant  1 escalier  central,  on  jouit,  par  trois 
larges  baies,  d'une  vue  superbe  sur  la  place  de  la  Concorde, 
l enti'ée  triompliab'  et  le  (.ours-la-lleine.  (ictte  « tour  », 
comme  dit  M'"'’  Bèclianl,  est  natnrclleimuit  surmontée  dune 
coupole.  (|ui  lui  sert  de...  cbapeau.  » 

l'in  enleudanl  ce  mot,  que  le  couple  Bccbard  qiialitierait 
volontiers  de  séditieux,  les  époux  fariniers  lancent  en  même 
temps  un  regard  sévi're  au  cicei'one.  A ce  solennel  avertisse- 
ment mu(d,  celui-ci,  d un  gost(‘  theatral,  [iroteste  de  son 
iunocence  (le  toute  malicieuse  intention,  et  traAerse  vive- 
ment le  |)aviHon  d'augle. 

Avec  ses  aiuli tours  qui  l'ont  suivi,  il  se  trouve  alors  dans 
une  galerie  de  20  mèti'es  de  long’,  qu  il  délinit  : 

— Galerie  externe  du  corps  de  bâtiment  postérieur,  cote 
du  neuve.  Cette  salle,  identique  aux  galeries  externes  laté- 
l'ales,  à la  longueur  jirès  et  éclairée  comme  elles,  aboutit  a 
un  petit  vestibule  i-ectaugulaire  de  12  mètres  sur  7.  Ce  ves- 
tibule est  le  pendant  (lu  grand  de  l'entrée  principale,  et  le 
porche  qui  y donne  accès  est  tout  simplement. . . 

— La  porte  de  derrière  du  Palais. 

— Pai'lait,  monsieur  N'erdurct.  Sortons  un  moment  jiar 
ce  porche,  s'il  vous  plait. 

— 11  y a quelque  chose  à voir? 

— Eloignez-vous  à ([uelques  pas  du  Palais  et  regardez. 

— Tiens,  oui,  une  horloge!  s'écrie  1 incorrigible 
M""'  Elore. 

Aussi,  le  bohème  de  repartir  : 

— A eu  juger  par  la  longue  chaine,  conjugale  sans  doute, 
qui  entoure  votre  col  et  t'esLonne  sur  vos  appas  pour  venir 
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mourîp  à voire  ceiiilure,  j’ai  lieu  de  supposer  que  vous  avez 
une  montre? 

— Bien  sûr.  C’est  celle  de  mon  mariage.  N’est-ce  pas, 
mon  gros? 

Le  maigre  « gros  » ne  répond  que  par  une  vague  grimace... 
nullement  intentionnelle  de  matrimonial  regret,  comme  ou 
pouri'ait  le  croire,  ces  bi'aves  gens,  avec  tons  leurs  défauts 
superliciels,  ayant  la  qualité  bourgeoisement  française  d’ètrc 
de  parfaits  épou.v. 

— Je  n’ai  donc  pas  l'intention,  reprend  l’artiste,  de  vous 
amener  ici  pour  considter  un  cadran,  mais  bien  pour  coii- 
lempler  ce  qu’il  y a autoui'. 

— Un  bas-relief  au-dessus  du  portique,  comme  celui  de 
M.  Injalbert  an  porche  de  la  grande  façade,  annonce 
Verdnret. 

— (Lest  cela.  iNl.  Hector  Lemaire  vous  montre  là,  avc'c 
un  art  consommé,  « Le  Temps  »...  le  temps  qui  accourt, 
passe  et  s’enfuit,  avec,  au-dessous,  les  Barques,  lileuses  de 
nos  jours,  en  un  mot  tout  le  tremblement  allégorique  de 
circonstance.  Ab!  té!  au  fait... 

— Qu’avez-vons  ? 

— Cela  me  fait  penser  qu’en  vous  montrant  tout  à Tbeui'e 
la  façade  principale,  j’ai  omis  de  diriger  vos  yeux  sur  deux 
cartouches. . . 

— Ab  ! mon  Dieu  ! 

— Rassurez-vous,  cère  madame,  ce  ne  sont  pas  des  car- 
touches à la  dynamite!  Ce  sont  seulement  deux  très  vastes 
et  forts  beaux  morceaux  de  sculpture,  de  M.  Peynot,  un 
maitre  ilont  on  admire  de  plus,  dans  la  cour  intérieure,  un 
superbe  groupe  de  Renommées.  Mais  vous  trouverez  ces 
trois  œuvres  dans  mon  envoi  de  photographies  et  les  conlem- 
[)lci'ez  ensuite  sur  place  à loisir.  Lu  ce  qui  concerne  cetb' 

porle  de  derrière  •>,  je  vous  signalerai  encore  là,  au-des- 
sus du  fronton,  ces  deux  splendides  femmes  dnes  au  talent 
si  remarquable  de  M.  Desvergnes.  .Maintenant,  si  vous  le 
voidez  bien,  rentrons  dans  le  vestibule. 

Et,  lorsqu’ils  y sont  : 

— Si  nous  tournions  à di'oite,  nous  retrouverions  une 
galerie  comme  celle  que  nous  venons  de  quitter,  puis  le 
second  pavillon  circulaire  d’angle,  avec  escalier  central. 
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cùlc  lie  ra\onue  des  ('diaai[)S-Llysées,  car  nous  sonunes  sm' 
l'axe  (le  ce  palais  imjicrturbalilotneuL  syiiKHrique.  Mais, 
avaii(;ons  de  (luelciiies  pas,  dans  le  sens  de  cel  axe,  et  li'an- 
(diissons  cette  liaie  cpii,  devant  nous,  s'ouvre  entre  ces  deux 
colonnes.  Là...  nous  voilà  inaiiiteuant  dans  riinuieuse  ga- 
lerie interne  du  palais. 

U Lelte  galerie  sans  l'encMres,  nniiiueinent  éclairée  par  en 
haut,  élevée  de  8 mètres,  large  de  1 1,  court  en  ligne  brisée, 
en  dedans  des  galeries  externes  latérales  et  postérieure, 
sui’une  longueur  ininterrompue  de  l.'iO  mètres.  » 

— Mazette!...  Lela  en  fait,  d(.(  la  cimaise  ! 

— Les  peintres,  voyez-vous,  monsieur  \'erduret,  il  n'y  en  a 
(|ue  pour  (‘nss! ...  Mais  terminons  notre  |)romenade  descriptive 
dans  le  Palais  (diraull.  Inntile,  n'est-ce  jias,  d('  parcourir 
présentement  les  L'iü  mètres  de  la  large  galerie  interne  .L.. 

Il  faut  épargner  tout  cbemiii  mm  indispensable  à ces  dames 
(]ui  devront  les  arpenter  tout  à l'beurc.  draversons  donc 
cette  galerie  et,  [)ar  la  porte  étroite  ([ui  nous  fait  iace,  pas- 
sons sous  la  coloniuu.lc  de  la  cour..  Ab  ! sangdis!  vous  ne  di- 
rez jias  ([u'elle  n’est  [las  du  plus  joli  ellet,  cette  colonnade  ! 
Sans  compter  (lu'elle  olfre  encore,  le  cas  échéant,  à ces  sa- 
tanés barbouilleurs  de  peintres,  (|uelque  lia  mètres  de 
cimaise  utilistible  !...  Les  intrigants! 

— Dites-donc,  interrompt .M""^'  l’iore,  est-ce  qu'on  ne  pour- 
rait ])as  s’asseoir  un  instant?  .l'apeia'ois  des  sièges,  là,  dans 
la  cour,  et... 

— Votr('  lassitude,  belle  madame,  désire  en  proliti'r? 

— Tiens  ! nous  ne  sommes  pas  venus  ici  je  pense  pour 
nous  ! 

— Le  mot  est  déliciimx;  vous  [larlez  d'or,  cadédis!  Je  pro- 
literai,  moi,  de  cet  op])ortun  repos,  javur  terminer  en  quel- 
([ues  mots  ma  démonstration  de  cel  intéressant  Petit  Palais 
des  Peaux-Arts. 

Le  groupe  visitemr  descend  les  (|uelc[ues  marebes  (pii 
conduisent  de  la  colonnade  circulaire  sur  le  terrc-pbdn  delà 
cour,  dont  il  gagne  la  partie  médiane.  Pour  y arriver,  il 
contourne  le  socle  du  plus  central  des  trois  groupes  sta- 
tuaires qui  décorent  P k area  » palatiale. 

Ln  le  côtoyant,  la  pudique  pi'ovinciale  invite  Bertrande  à 
détourner  les  yeux. 
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— Hegardez,  au  contraire,  lé,  mademoiselle!  s’écrie  l'ar- 
tiste. 

Vcrduret,  vivement  lui  pince  le  bras. 

— Est-ce  là  ce  que  vous  m’avez  promis?  lui  dit-il  tout  bas. 


Renommée.  (Revnoi'.) 


J ai  [ii'omis,  cei'  monsieur,  do  ne  rien  diri'  (|ui  put 
blesser  la  virginale  candeur  do  mademoiselle  votre  nièce, 
mais  non  de  consentir  à être  complice  de  la  dangereuse 
sottisi^  qui  consiste  à vouloir  faiie  remanpier,  dans  l’Art, 
auti'e  chose  que  l’Art  ! 

« .Je  protcsti^  contia?  cette  indigiu'  [u'rversion  de  juge- 
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ment  et  déclare  que,  dans  une  belle  àme,  jamais  le  Beau 
n'a  ])rovoqué  de  pensées  vilaines.  » 

— l*ourUinL... 

Eh!  capédious!  ce  sont  vos  réticences,  vos  proliibitions 

et  vos  imprudents  aveidissements  qui  détournent  une  jeune 
pensée  de  l'idéal  artistique  et  constituent  seuls  le  mal! 

Et,  haussant  la  voix  : 

— Je  m’étais  juré  de  ne  pas  empiéter  sur  la  seconde  vi- 
site que,  tout  à l'heure,  nous  allons  entreprendre  et  de  ne 
rien  dire  encore  de  l'exposition  (|ue  contient  ce  Palais.  Mais 
puisque  madame  eu  a fait  naître  l'occasion,  je  ne  veux  pas 
{|U('  vous  [lassiez  devant  ce  bronze  sans  l admirer.  G est 
r ((  EnlèvenumI  île  Proserpine  »,  par  Houdon,  ce  p;rand  maître 
classiijne  du  passe  dont,  entre  autres  chefs-d'œuvre,  le 
U Voltaire  assis  » du  foyer  de  la  Comédie-Frauqaisc  est  jus- 
tement fameux.. . 

« Dors-tu  routent,  N'oltaire,  et  ton  liideux  sourire 
« Voltige-t-il  encor  sur  tes  os  décharnés  ? » 

K Vous  savez  le  reste.  » 

— Il  me  semble,  observe  Verdiirct,  ([ue  j ai  déjà  xu 
quelque  part  cet  » Enlèvement  de  Proserpino  »,  mais  où 
donc? 

Où  donc  — tloudon  ! Encore  un  calembour. . . barceur, 

va!  Vous  vous  demandez  où  vous  l'avez  vu  ? Mais  à Ver- 
sailles, lé  ! Seulement,  là-bas,  il  est  en  marbre,  et  c est  ici 
le  double  en  bronze.  Maintenant,  asseyons-nous. 

— Ouf!  (pi  fait  du  bien,  s’exclama  M""^  Flore  d'un  ton  de 
satisfaction  où  l'Art  n'a  pas  plus  de  part  que  la  \ aillance. 


S VI 
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— Mesdames  et  messieurs,  reprend  le  guide,  il  ue  me  reste 
plus,  pour  terminer  cette  première  visite  du  Palais...  jjoar 
Ini-nièine,  qu'à  vous  signaler  le  très  beau  dessus  de  porte  du 
• fronton  de  la  cour,  ([uit  nous  vo}'ons  d ici... 
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— Où  ça?  (lemande  M"'“  Bèchard,  à qui  il  faut  mettre  les 
points  sur  les  i. 

— Au  grand  porche  intérieur,  celui  que  vous  franchirez 
lorsque  vous  voudrez  passer  de  cette  cour  dans  le  grand  ves- 
tihule  pour,  de  là,  sortir  par  la  façade  principale  de  l’avenue 
Nicolas  11. 

— Bon,  j’y  suis.  Eli  bien? 

— Vous  voyez  ces  deux  femmes  couchées,  et  si  belles? 

— Elles  ont  de  la  chance  ! 

— D’être  belles?  insinue  ironiquement  le  bohème. 

— D'être  couchées,  insolent  ! rectifie  la  rondelette  fari- 
nière,  en  prenant  un  air  de  hauteur  dédaigneuse  qui  con- 
traste bizarrement  avec  sa  très  peu  aristocratique  per- 
sonne. 

Ee  minable  Toulousain  mime  une  inllexion  d’écliine  à la 
manière  des  courtisans  du  Grand  Roi,  contorsion  qui  est  na- 
turellement du  plus  grotesque  effet.  Buis  explique  ; 

— Ces  deux  dames  de  pierre,  dont  la  main  d’un  bien  bel 
artiste,  Albert  Eefeuvre,  a si  harmonieusement  dessiné  les 
gracieux  contours,  personnilient  toutes  deux  l’Art,  mais  dans 
deux  acceptions  très  différentes.  Ea  première  s’appelle  : 
« l'Art  dans  la  Vérité  »;  et  la  seconde  : « l’Ai't  dans  la  Fan- 
taisie ».  Voilà  une  double  allégorie  dont  l'illusion  cadie 
finement  avec  un  l^alais  des  Beaux-Arts  modernes l 

Verduret  cligne  de  l’œil  d’un  air  finaud. 

— .Je  vous  entends,  fait-il...  car  ce  Palais  Girault,  l'Ex- 
position finie,  sera,  n’est-ce  pas,  le  temple  des  « Salons  » 
annuels  de  nos  artistes? 

— C’est,  en  effet,  avec  cet  objectif  ([u'il  a été  di'ssiné  et 
construit  : la  sculpture  dans  la  grande  galerie  de  la  façade 
principale  ; la  peinture  dans  les  galeries  externes  et  internes, 
dans  les  salons  d’angle  et,  au  besoin,  sous  la  colonnade  de 
la  cour  ; enlin,  la  gravure,  l’architecture  et  le  dessin,  relé- 
gués dans  les  salles  les  mieux  appropriées  du  soubassement. 
11  en  est,  d’ailleurs,  exactement  de  même  du  Grand  Palais 
voisin  qui  porte,  lui  aussi,  le  titre  de  Palais  des  « Beaux- 
Arts  ». 

— Par  exemple  ! 

Et,  se  rengorgeant  à la  seule  idée  de  faire  ainsi  montre 
d’érudition  rt  cd/c,  le  propriétaire  maleshcrbois  ajoute  1 
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— Mais  cela  \a  touL  à l'ail  coiilre  1(!  [)pinci[)e  judiciaire  cl 
rameux  : « Non  his  in  uUnnl  » 

— Té!  voire  lalinisme  juridique,  ciier  maîlre,  a absolu- 
ment j'aisou.  Il  est  cvideul  que  construire  deux  palais  voi- 
sins pour  un  seul  el  même  but  semble,  a prion.,  une  absur- 
dité. Pourtant,  comprenez  : ces  deux  palais  ont  été  décidés 
pour  remplacer  le  Palais  de  l’Industrie,  dans  lequel  se  tenait, 
entre  autres  exhil»itions,  le  Salon  annuel.  Ils  ont  donc  dû 
être,  tona  deux,  aménagés  èvanludleinenl  en  vnc  de  cette 
périodique  manifestation  artistique.  Ils  sont  tels,  en  elTet. 
Mais,  eu  réalité,  on  ne  s'arrêtera  à un  choix  définitif  à cet 
égard  qn’aprés  rpxposition  Universelle. 

— Vous  plaisantez?...  11  suffit  d'avoir  parcouru  ce  Petit 
Palais,  comme  nous  venons  de  le  faire,  et  de  l'avoir  vu  si 
bien  agencé  pour  les  « Salons  »,  pour  être  certain  que  c'est 
dans  ses  galeries  que  ceu.x-ci  se  tiendront. 

— Eh!  capédious  ! qmd  autocrate  vous  faites,  monsieur 
Verdnrel  ! Vous  avez  vite  fait  de  décréter  les  choses,  vous  ! .Je 
suis  loin  d’avoir  votre  belle  certitude,  moi  qui  suis  pourtant 
« dn  métier  ». 

— El  ponr(|uoi? 

— Ué[)ondez-moi  : si  vous  étiez  le  grand  proprio  qui  s'ap- 
})elle  l'Etat,  est-ce  que  vous  ne  trouveriez  pas  que  c'est  un 
peu  cher  de  payer  cinq  millions  un  palais  pour  ne  l’utiliser 
qu  une  couple  de  mois  chaque  année  et  le  laisser  vide  le 
reste  du  tem[)s? 

— Perles;  mais,  le  Prand  Palais  voisin... 

— N’est  nullement  dans  le  meme  cas.  II  est  aménagé,  lid, 
pour  pouvoir  abriter  tontes  les  réunions  diverses  auxquelles 
servait,  tant  bien  ([ue  mal,  feu  le  Palais  de  l’Industrie,  et  je 
vous...  fiche  mon  billet  qu'il  ne  chômera  pas.  11  en  est  tout 
autrement  de  ce  Petit  Palais,  qui  ne  peut  être  que  « Salon  » 
ou...  Musée. 

— Allons  donc  !...  11  serait  alors  décidé?... 

— Itien  n'est  décidé  défini livement,  mon  cer  monsieur.  La 
vérité  est,  qu’après  la  grande  Exposition  Universelle,  h; 
Petit-Palais  fera  retour  à la  Ville  de  Paris,  et  qu’il  est  fort 
possible  que  celle-ci  y installe  un  muÿ,(ni  pernianenf. 

— Parbleu,  elle  fera  bien!...  Au  fait,  pourquoi  n'y  met- 
trait-on  pas  le  Musée  du  Luxembourg,  si  piètrement  campé 
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dans  son  cxi^n  hapaqnoinen (:  lointain  de  la  rive  gauche? 
Xos  niaiires  l'rainaiis  seraient  joliment  hien  ici,  ;i  (leux  pas 
du  Louvre  !... 

— Allez  dire  ça,  té!  à nos  maîtres  politiques  et,  en  pas- 
sant. demandez  tout  de  même  à raimalde,  si  experl  (4  tant 


I.r;  'rK.\]i’s.  (II.  Lk.maitiiI',.) 


Iiahile  eons('rvat('iir  du  dit  musée,  i\I.  liéiiédilte,  s'il  n'a  pas, 
lui,  qu(dqu('  bonne  raison  pour  ou  contre  ce  déménag('- 
m eut... 

— Si  vous  voyez  des  diflicultés  partout  ! 

— l*renez-vous-en  à notre  régime... 

— Lst-ce  que  aous  allez  nous  ennuyer  avec  la  politique, 
maintenant?  s’écrie  lîècliard,  qui  saisit  C('lte  occasion  de 
rompre  sou  mutisme  d’homme  vexé  et  de  dégorger  sa  colé- 


82 


A TRAVERS  L EXPOSITIOA' 


relise  mauvaise  humeur.  11  me  semble  que  « mûssieu  » se- 
rait mieux  dans  son  rôle  eu  nous  douuaui,  sur  cette  grande 
bâtisse  neuve,  quelques  détails  pratiques! 

— A la  bonne  heure,  cadédis!...  Voilà  mousieur  Pra- 
tique qui  reparaît  sur  l’eau.. . Petit  bonhomme  vit  encore,  té  ! 

— Petit  bonhomme!...  Panlon,  mais!... 

— Ne  vous  refàchez  pas,  mou  bon!  Je  vous  approuve  et 
je  vais  vous  satisfaire.  Vous  demandez  quelque  détail  pra- 
/irjuf‘  iuLéressaut  la  construction  de  ce  palais,  n’est-ce  pas? 

— Evidemment^  au  lieu  de  tontes  vos  — 

— Balivernes,  c’esl  entendu,  ne  vous  fatiguez  pas  à vous 
répéti'r  : je  vous  sais  parcieur.  Ab  ! cerles,  je  pourrais  vous 
en  donm'r  de  c('s  détails...  (|n(‘  nous  serions  encore  ici  à la 
l'ermeinre  de  l'iAxposition  ! 

— Ee  sérail  peut-être  un  peu  [)lus  que  n’eu  demande 
mon  ami  Bècbard,  obserii'  en  souriant  Verduret. 

— Aussi,  poursuit  le  bohème,  ne  vous  parlerai-je  que 
d’un  seul... 

— Soit,  si  c’est  b'  bon  ! 

— E’est  le  grand,  le  typique  de  la  couslruction  de  ce  pa- 
lais : rem|)loi  du  rhnnit  anm-! 

— (Ju’esl-ce  que  c’est  (|ne  ça?  demande  M"’''  Elori',  non 
sans  fairi'  une  moue  légèrement  ennuyée. 

— (ja,  ma  cî're  madame,  c’est  toute  une  histoire. 

— Eongiu'? 

— .le  vais  la  mener  à nn  train  de  pompe  à incendie... 
a nlomobile  ! 

— Pourquoi,  de  pompe  à incendie?  fait  en  riant  Verduret. 

— Eb,  sangdis!  tout  simplement  parce  que  la  peur  du  feu 
a été  la  cause  premb're  de  la  romarqualile  invention  de 
M.  Hennebiqne. 

— Un  pompier?  demande  ÎM"”'  Elore,  se  gardant  de  réflé- 
cbir,  selon  son  habitude. 

— Non,  un  ingénieux  entrepreneur,  mais  qui  mériterait 
bien  le  titre  de  : pompier...  préventif!  — Voici  le  fait.  — 
Ebargé,  il  y a une  douzaine  d’années,  de  construire  une 
villa  qui  fût  à l’abri  du  lléau  de  la  combustiou,  M.  lienne- 
biqne  allait,  tout  naturellement,  employer  les  poutres  de 
b'r  pour  asseoir  ses  plauchers,  lorsqu’éclate,  dans  une  usine 
du  voisinage  où  l’on  avait  applicjué  ce  système  métallique 
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et  si  répandu  de  construction,  un  incendie  au  cours  duquel 
rallongement  des  poutres  do  fer,  par  l’otTct  de  la  chaleur, 
écarte  les  murs  et  fait  tout  crouler.  Notre  entrepreneur  est 
donc  mis  en  demeure  do  trouver  autre  chose.  Ür,  les  hlocs 
de  ciment  aimié,  c’est-à-dire  d’un  composé  de  gravillon,  de 
sahh'  et  de  ciment  de  Portland,  maintenus  par  une  trame 
intérieure  de  tiges  et  d’étriers  métalliques,  sont  connus 
depuis  longtemps;  ils  constituent  de  fausses  pierres  de 
taille  d’iine  solidité  à tonte  épreuve,  et  nombre  de  maisons 
de  New-York  sont  élevées  sur  un  immense  gâteau  de  cette 
espèce  pour  éviter  d'avoir  à aller  chercher  aux  cinq  cents 
diahles  un  sol  suffisamment  (Ixe.  Mais  si  cette  matière  com- 
posite résistait,  en  masse,  à des  pressions  |ihénoménalcs, 
elle  était  loin  d’avoir  la  ténacité  nécessaire  pour,  une  fois 
élongée  en  poutres,  résister  à des  pesées  exercées  loin  de 
ses  points  d'appui.  Kh  hien,  té!  c’est  là  que  réside  l’éton- 
nante invention  de  notre  entrepreneur.  11  a trouvé  le  moyen 
de  faire,  en  ciment  armé,  des  poulres  légères,  insensibles  à 
l’action  d’une  fournaise  et  solides  comiiK^  des  barres  d’acier. 
Jusqu’ici  on  les  avait  employées  souvent,  mais  on  ne  s’était 
jamais  aAnmlnré  à leur  faire  supporter  de  vastes  surfaces. 
M.  Girault  l'a  osé  et  a définitivement  consacré  cette  belle 
invention  française  en  pi’ouvant  que,  sous  dos  surcharges 
énormes,  les  immenses  planchers  de  son  palais  olfraient  à 
la  sécurité  une  rigidité  double  de  celle  qui  est  mathémati- 
(|uemen t réclam ée . 

— Bon,  fait  Bèchard,  enlin  intéressé,  mais  ça  doit  coi'iter 
cher  ? 

— Ça'?  One  non,  té!...  en  moyenne  vingt  francs  le  mètre 
carré,  tout  posé.  Après  l’Gxposition,  ce  système  sera  adopté 
universellement.  Voulez-vous  que  i’ajoutc,  à titre  de  rensei- 
gnement utile,  au  cas  oi’i  vous  voudriez,  quelque  jour,  muer 
votre  moulin  en  palais^  que  les  entrepreneurs  de  M.  Girault 
sont:  pour  la  maçonnerie,  M.  Grouselle,  et  pour  la  ferraille, 
,M.  Bonsselle?  Etes-vous  satisfait,  mon  cer  monsieur  l'ra- 
rn|ue? 

— Vous  plaisantez  toujours!  N'avez-vous  pas  plutùl 
quelque  chose  de  sérieux  à nous  dire? 

— Je  pourrais  encore  vous  parler  des  coupoles  et  des  quel- 
que i,0h0  mètres  carrés  de  voûtes  des  galeries  latérales, 
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curieusement  construites  sans  l'aide  de  cintres  ni  d ecliaiaii- 
da"’cs...  et  de  bien  d’autres  choses,  mais  tout  cela  nous  en- 
traînerait dans  des  dissertations  techniques  qui  finiraient 
par  vous  assommer  vous -même,  té!...  Et  ne  voyez- vous  pas 
mie  madame  votre  épouse  hriile  de  visiter  enfin  l Exposi- 
tion contenue  dans  le  Palais  et  sur  laquelle  je  iio  vous  ai 
permis  de  jeter  les  yeux  qu  en  couiant. 


Flore  proteste  : 


la.  ra,  ta,  ta!...  Un  moment,  s’il  vous  plaît!  Vous 


nous  faites  galoper  comme  des  toutous  depuis  que  voiisxous 
êtes  mis  à notre  tête  et,  puisque  me  voilà  assise,  je  prétends 
soiifller  un  moment  avant  de.  me  ridancer  à la  poursuite  de 

vos  talons.  , 

— Ou’à  cela  ne  tienne,  cère  madame.  Je  ne  veux  pas  la 

mort  des  r/cu,w,  té  ! Aussi  hieu,  vous  avez  votre  catalogue 
dont  l'éloquence  sera  beaucoup  plus  détaillée  que  la  mienne. 

— Et  surtout  moins  assourdissante,  grogne  llechard,  sa- 
tisfait d'avoir  trouvé  cette  pointe  vengeresse. 

Bon  enfant,  le  bohème  abonde  dans  le  sens  de  son 

ennemi  : ....  n „ 

Je  n'assassinerai  donc  plus  vos  délicates  oi cilles  qu 

pendant  peu  d'instants  et...  sans  déranger  votre  repos... 
Encore,  croyez  bien  que  c'est  parce  que  mon  devoir  de  cice- 
ro,w  consciencirux  m y oblige.  D silleurs,  M.  Béclinnl  n os 
nullement  forcé  d’écouter;  c'est  à ces  dames,  a M.  Neiduiet 
et.,  tnéine  au  très  sage  Mr  John  Bull  que  je  vais  dire  quel- 
ques mots  nécessaires  sur  l'Exposition  que  vous  allez  visi- 
ter... à votre  aise,  puisque  je  me  priverai  de  vous  y accom- 
pagner, vous  l'ayant  préalablement  décrite  d ici. 

Bèchard  hausse  les  épaules;  l'artiste  au  Iront  bande  de 
noir  lui  tourne  carrément  le  dos  et,  s'adressant  a ses  autres 
auditeurs  ; 
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— Vous  allez  commencer  voire  visite  des  diverses  exhi- 
bitions qn’oITre  la  grande  fête  industrielle  de  1900,  par  une 
exposition  toute  exceplionnclle  : V Exposition  rclrospectivc 
(les  arts  décoratifs. 

— En  quoi  est-elle  exceptionnelle,  s'il  vous  plaît? 

— En  ceci,  mon  cer  monsieur  Vorduret,  qu’elle  est  en- 
tièrement et  complètement  rétrospective.  L'excellent  cente- 
naire que  j’ai  l’avantage  de  remplacer  aujourd’hui  auprès 
de  vous,  n’a  pas  dû  manquer  de  vous  indiquer  dans  quel 
esprit  de  comparaison  centennale  a été  organisée  celle 
Exposition  universelle? 

— En  elTet.  C'est  ce  qu’il  nous  a expliqué  lorsqu’il  a dé- 
veloppé devant  nous  sa  théorie  si  originale  de  Vidée. 

— Té!  j’en  étais  sûr.  Ce  ^'ieu.x  lionhomme  sait,  comme 
pas  un,  faire  éclore  sous  son  vieux  crâne  des  aperçus  qui 
surprennent,  prennent  et  captivent.  Eh  bien,  capédious! 
pour  répondre  uniquement  au  plan  général,  l’exposition  qui 
nous  entoure,  en  ce  Petit  l'alais,  devrait  se  contenter  de 
montrer  des  objets  du  présent  siècle.  Or,  elle  remonte  tout 
siiujilement  jusqu’aux  tem|)s  pi-éhistoriques. 

— Pourquoi? 

— Pour  deux  raisons,  mon  bon.  D’abord,  pour  établir  un 
point  initial  de  comparaison,  il  faut  avoir  une  idée  de  ce 
(|ni  SC  taisait  dans  les  siècles  précéilents  pour  fiien  juger  ib' 
la  nature  des  progrès  réalisés  dans  celui-ci,  en  ce  qui  con- 
cerne des  arts  qui  sans  cesse  se  recommencent  en  se  modi 
liant,  tels  ceux  du  mobilier,  de  l’orfèvrerie,  des  vitraux, 
pour  ne  parler  que  de  ceux-là.  En  second  lieu,  si  elle  s’était 
limitée  au  siècle  qui  s’achève,  cette  exposition  rétrospective 
eut  torcément  fait  double  emploi  avec  les  diverses  exposi- 
tions modernes  qui,  toutes,  se  sont  adjoint  leur  petit  musée 
comparatif  centennal.  \ ous  comprenez? 

— Parfaitement. 

— Voici,  maintenant,  ce  que  vous  allez  voir  dans  cette 
exposition  rétrospective  et  dans  quel  ordre  normal  il  con- 
viendra d en  taire  la  visite.  Ob  ! sangdis,  vous  pouvez  écou- 
ter cela,  monsieur  Hécbard;  vous  n’accuserez  pas  l'avis  de 
n’èti’c  pas  praliijue. 

— Voyons,  laissez  mon  ami  Bécbard  tranquille,  dit  en 
souriant  ^ erduret.  et  allez-y;  nous  vous  écoutons.  . et  lu 
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aussi,  (|noi(|u'il  vouillo  faire  seniblaiil:,  par  rancune,  de  n’en 
pas  avoir  l'air. 

— Alors,  altenlion  à l'ilinéraire , té!  Snivez-moi  bien. 
Vous  allez  regagner  le  grand  voslibule  ellipsoïdal  et  tourner 
le  dos  an  poirbe  principal,  comme  si  vous  veniez  d’entrer 
dans  le  Palais  pai'  la  facpub'  de  1 aveune  Nicolas  II.  I.à,  vous 
toui'uerez  à voire  gamdie... 


— Dans  la  grande  gab'ri('  de  façade  aboutissa ii t au  salon 
d'augle,  du  coté  (b;  l’avenue  des  Champs-Elysées? 


C’est  cela.  Elle  contient  des  moulages  d’arclii tectui’e 


des  din(‘r('nts  siècles. 

— Comme  le  musée  permanent  d’arcb itecture  du  Palais 
du  Trocadéro? 

— .V  cela  près  f[ue  l’on  vous  y oITre  d’autres  modèles,  .b' 
ue  veux  pas  abuser  de  votre  temps  précieux  en  vous  énu- 
nu'rant  les  moulages  de  parties  intéressantes  de  monumenis 
(•(jiinus  (!('  l'antiiiuité,  du  moyen  âge  et  di's  tem|is  plus  rap- 
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procités  (jiic  vous  y verrez;  le  Ccilalogue  s’eu  chargera.  Je 
vous  signale  seulement  de  ne  jtas  oublier  de  regarder  les 
l'enèlres,  occupées  par  de  beau.v  vitraux  anciens.  Puis  vous 
«piitlerez  celte,  galerie  — sans  entrer  dans  le  pavillon  d'angle 
— [tour  la  grande  galerie  latérale  interne  de  loi)  mètres, 
(jue  je  vous  ai  monlrée  et 
dont  vous  trouverez  l'en- 
Irée  à votre  droite. 

— l'dle  conlient  tou  les 
sortes  de  choses,  cette  gale- 
rii',  iiulanl  (jue  nous  avons 
pu  en  juger  dans  notre  ra- 
[tide  [tassage. 

— • h] U ellet,  mon  cer 
monsieur,  car  elle  expose 
snccessivemenl  tut  une  suc- 
cession de  siilles  : 1“  Pôté 
de  l'iivenue  des  (diam[ts- 
hilysées  : une  salle  d'o/tyV/v 
pi'élitsloriquc.s ; la  suivante, 
des  ivoires;  les  deux  d’a[irès, 
lie  la  eéromiiiue . ’I"  Partie 
dt'  la  galerie  de  loO  mètres 
appartenant  au  cor[ts  de  hà- 
timent  pttstérienr  ; (outc 
entière  occupée  [tar  I ex|tosilion  des  ctdles,  c'i'st-à-dire  un 
étalage  des  merveilhnises  richesses  des  « (résors  » des  cathé- 
drales, ahhayi's,  hasiliipies  des  lieux  de  [tèlerinage,  etc.;  lii 
réunion,  eu  un  mot,  des  s[ilendeurs  sacrées  de  la  l'oi.  Ce 
groupement  d'oltjels  (1 U culte  est  somptueusement  id  souve- 
rainement beau.  Il  n'y  a pas  à dire,  c’itst  un  clou...  un  don 
(1  or  ! 3"  hin  suivant,  côté  du  Gours-la-Ueine  ; une  salle 
d'orfèvreries  anciennes,  religieuses  et  civiles,  ap[tarlenaut 
a des  particuliers;  iim*  d’émaux,  verres  et  mosaïques;  la 
siiivajite  contenant  les  tissus  et  cuirs;  puis  une  autre.  ex[)o- 
sant  les  monnaies,  médailles  et  sceaux;  enfin,  une  derniî're, 
où  vous  admirerez  les  svqierhes  manuscrits,  reliures  et  enlu- 
minures des  dillérentes  époques.  Alors,  vous  vous  reti'on- 
verez  dans  la  grande  galerie  de  la  fayade  [)rincipale,  côté 
droit,  qui,  ainsi  que  sa  similaire  du  côté  gauche  du  Palais, 
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coiiticnl  (It's  moulages  d’architecLure  réLros[iecLi ve.  nuaiul 
vous  l'aupcz  visitée,  vous  vous  retrouverez  dans  le  grand 
vestibule. 

— C'est-à-dire  à notre  point  de  départ. 

— D'où  vous  repartirez  une  seconde  fois  dans  le  même 
sens. 

— En  retraversant  la  salle  des  moulages  visitée  tout 
d'abord? 

— Oui,  mais  en  pénétrant,  cette  fois,  jusqu’au  pavillon 
d'angle,  dont  vous  traverserez  le  salon,  pour  vous  engager... 

— Dans  les  galeries  latérales  et  postérieui’es  externes, 
achève  Ihudrande,  d'un  tou  vague  et  singulier  eu  même 
temps  que  d'une  voix  bizarrement  précise. 

— Comment,  c’est  vous,  mademoiselle,,  qui  me,  suivez 
av(îc  tant  d’attention?  Capédious,  quel  lionneur  pour  le/vurre 
diable  que  je  suis  ! 

— Ave  c b e a n - 
coup  plus  d'atten- 
tion ([ne  vous  ne 
croyez,  dit-elle  du 
mèuu'  ton  et  de  la 
môme  voix. 

— O U s m ’ e n 
voyez  aussi  lier 
que  ..  confondu.  Je 
me  hâte  donc  d'a- 
cb((ver,  té!  pour 
mériter  plus  plei- 
nement vos  aima- 
h I e s suffrages. 

Donc,  mesdames  et 
messieurs,  ces  ga- 
leries latérales  et 
postérieures  exter- 
nes, comme  les  a 
si  exactement  nom- 
m é e s m a d e m o i - 
selle,  sont  entiè- 
rement consacrées  aux  mohiliers  dans  tous  les  tem[)s,  ainsi 
qu'aux  vitraux,  en  raison  des  nombreuses  fenêtres  qu'elles 
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possèdent.  Ce  sont  : 1"  Galerie  donnant  sur  l'avenue  des 
Champs-Elysées  : une  première  salle  de  pt  hois 

scuJp/és  du  tnoijpu  dye;  une  seconde,  une  troisième  et  une 
q\iatrième  contenant  respectivement  des  mobiliers  Hpiiais- 
sance,  Henri  /l"  et  Louis  XJ  fl.  2“  Les  galeries  de  la  façade 
postérieure  où  sont  exposés  les  beaux  mobiliei's  sévères  et 
somptueux  de  Louis  AVE.  3“  Galej'ie  prenant  vue  du  coté 
du  Cours-la-Reinc  : une  salle  pour  les  meubles  J.ouis  A7I 
et  Régence;  la  suivante  pour  ceux  Louis  AL;  enlin,  la 
dernière,  pour  le  style  Louis  A 17. 

— C’est  tout?...  Eh  bien,  et  le  meuble  lümpire,  comme 
celui  de  mon  salon,  à b]ssonnes?  demande  M'"'^  Eloi’e. 

— L'Empire  appartient  au  xi.x"  siècle,  donc  a sa  place 
aux  Impositions  spéciales  centennalos  et  non  dans  cette 
Exj)OsiLion  rétrospective. 

— ti’est  juste...  Comment  n'y  avais-je  pas  pensé! 

Le  bohème  méprise  le  succès  d'une  repartie  trop  aisée,  et 
déclare  : 

— Il  ne  me  reste  plus,  mesdames  et  messieui's,  qu'à 
vous  souhaiter  boum'  promenade  parmi  ces  riches  témoins 
de  la  vie  civile  et  religieuse  du  passé,  et  à vous  débarrasser 
de  ma  volubile  présence. 

— Vous  nous  quittez?  interroge  Verduret,  subitement 
inquiet. 

— l'as  pour  longtemps,  car  ma  tâche  n est  pas  terminée. 
J'ai  rhonneur  de  vous  donner  rendez-vous,  à deux  heures, 
devant  le  côté  droit  de  l’entrée  principale  du  Grand  Calais. 

— A la  bonne  heure! 


^ VllI 

1,1-;  COUP  [J  ' o.M  H li  i;  Li.ii 

D'un  ail-  d’ambassadeur  d'anlan  prenant  congé  de  mi- 
nistres en  conseil,  mais  restant  le  chef  couvert,  tout  comme 
un  Grand  d'Espagne  devant  le  Roi  Très  Catboliqiu!,  l’artiste 
au  noir  bandeau,  le  sculpteur  à la  mise  délabrée...  s’est  levé. 
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Il  l'a  l'ail  do  façon  si  théàtralo  que  notre  groupe  provincial, 
impressionné  par  celle  em[)luitique  mimique  ileurant  à 
pleine  allure  son  « cadet  de  Gascogne  »,  s’est  aussi  levé 
comme  nn  seul  homme  pour  rendre  le  salut  à ce  Cyrano 
de  Bergerac  très  moderne  el,  à la  fois,  très  « plume  au  clia- 
p('au  ». 


M"'‘“  flore,  Irop  tèh*  de  linolle  pour  savoir  demeurer  ran- 
cunière, ci'üil  devoir  y alhu’  de  sa  révérence  des  grands  soii's 
de  réception  à la  sous-|)réf(;cl tire,  soulignée  j)ar  un  « vei'y 
well  » ap[)rohateui' de  Mr  James-Gregory  Buzzling. 

Seul,  Bèchard,  drapé  dans  sa  maigre  dignité  trop  souvent 
lardée  de  sarcasmes,  co/iserve  une  rigidité  déjugé  irinstruc- 
tion  toisant  nn  irrespeclmuLV  [u’évenu. 

Giiant  a Bertrande,  on  na  pas  été  sans  remarquer  son 
constant  mutisme  au  cours  de  cette  visite  du  Petit  Palais. 
Chez  cette  jeune  fille  intelligente,  silence  est  loin  de  rimer 
i lulilh'rence.  Si  elle  s'est  tue,  c’est  (ju'nne  idée  fixe  n'a  cessé 
d occuper  sa  pensée. 

Un  se  souvient  des  trois  (jneslions  qu’elle  a posées  à 
Bechard  lorsque  tous  deux  se  sont  trouvés  isolés  un  moment, 
pendant  la  rapide  traversée  du  Cours- la-Reine , entre  la 


I.A  POHTIO  .MONl’.MK.NTALK  ET  LE  l>EII  1'  PALAIS 


93 


l’orlc  MojiumciiLale  cL  l’avenue  Nicolas  11.  On  n'a  [las  oulilié 
davantage  la  vésolntion  qn'idle  a mcntaleinenl  prise  coinine 
conclnsiun  aux  pi'ii  salisl'aisanles  réponses  du  l'arinier  d Es- 
s(.)iines. 

■Vnssi,  au  inoinent  où  tout  le  monde  s’esl  levé  jionr  ré- 
pondre dans  la  meme  note  à la  prise  de  congé  du  bohème, 
a-t-elle,  d’un  geste  décidé,  onvm’t  son  ombiadle  sons  pré- 
texte d’un  soupçon  de  rayon  de  soleil  et  s’i'st-idle  vivement 
glissée  hoi's  du  grou[»e  mi-partie  incliné,  mi-[)artie  rigide, 
l'oimié  par  son  oncle  (d  .M""'  l’iore,  d une  jiart,  et  b'  lai'inier 
noir  et  l’Anglais,  d'anti'e  jiart. 


A l'instant  [iréeis  oii  le  cicei'one,  ajirès  un  second  et  [ilus 
prol'ond  salut,  j'eeonquiert  sa  ligne  vei'licale  id  se  retouiiie 
])our  s’éloigner,  romhrelle  de  Ibudrande,  comme  par  mala- 
dresse, accroche  le  bord  du  l'entre  avarié  du  Toulousain.  Le 
chapeau  se  soulève,  oscille  et,  linalemenl,  glisse  sur  le  nez 
de  son  propriétaire. 

D’un  geste  rapiile,  l’homme  an  bandeau  rattrape  son 
couvre-chef  et  le  replace  vivement...  Mais  ce  court  moment 
a sufli  [jour  provoquer  tonl  nu  inexplicable  drame. 

Ilerlrande  a [lonssé  un  petit  cri  d'horrenr.  Elle  a lâché  son 
ombrelle  et,  tonte  pâle,  a étendu  les  bi'as  et  s’est  accrochée, 
défaillante,  à la  redingote  de  son  oncle. 


9i 
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— Qu'as-tii?  lui  demande  Verdurel. 

— üh  ! gémit-elle,  c’est...  c'est  alï...  alTreux. 

Elle  n’en  peut  dire  davantage.  Elle  se  cache  le  visage 
contre  l’épaule  de  son  tuteur. 

Le  bohème  a jeté  sur  la  jeune  fille  un  regard  singulier, 
tout  chargé  de  gros  reproche  gouailleur  et  d’ironie...  pour- 
tant sans  amertume. 

Puis,  virant  hrusquement  sur  les  talons,  il  s’est  éloigné 
d’un  pas  rapide...  en  taisant  entendre,  entre  les  dents,  l’es- 
quisse  d’un  éclat  de  rire  que  n’eùt  pas  désavoué  le  Seigneur 
.Méphisto  en  personne! 


Le  iirochaiii  Kuluma  aura  j)üar  IHvi;  : 
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— III.  — La  partie  anterieure  du  Grand  Palais. 
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hc  nonilir/'iij'  (Jcÿÿius  accutnpayïicronl  lo  lexlc.  Ce  vuhmte 
renfennera  une  superbe  Lithograpliie  hors  texte,  de  50x65, 
repvéaeiilaul  le  Guand  Palais. 
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LES  PALAIS-PHODIGES 


[)  U A M A 'r  I g i'  !■:  k é v !■;  a t i g N 

Avec  une  calme  lenteur,  de  ce  pas  moelleux  propice  au 
travail  initial  d'une  heureuse  digestion,  notre  groupe  de 
visiteurs  de  l'Exposition  déamlmle  héatcmeut  sous  les 
ombrages  séculaires  du  Cours-la-Reiue. 

Tous  quatre  viennent  de  la  joyeuse  et  pittoresqiu'  « Hue 
de  Paris  »,  oii  ils  ont  trouve  à déjeuner  de  l'açon  à ravir  les 
gourmets  les  plus  experts  et  à satisfaire  des  appétits  de 
(largantua.  Le  resjtect  de  la  scrupuleuse  vérité  oblige  toute- 
fois à faire  remarquer  que,  si  les  parts  ont  été  a ce  point 
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aljonilantes,  c'asl  que  la  plus  jeune  convive  n'a  guère  l'ait 
que  regarder  la  sienne...  laquelle  a pris  le  chemin  des  trois 
assiettes  voisines. 

Ils  se  dirigent  sans  hâte  vers  l'avenue  Nicolas  11,  qu'ils 
sont  sur  le  point  d'atteindre'. 

Arrivés  au.v  derniers  arhres  eu  bordure  de  la  nouvelle 
aveniK',  les  deu.x  hommes  s’arrêtent.  Verdiiret  tire  de  la 
poche  très  tendue  de  son  gilet  sa  grosse  montre  d’or,  la 
consulte  longuement  de  l’œil  ('t  dit  : 

— Deu.v  heures  moins  ein  quart.  Nous  avons  le  temps. 

— Ihirhlen,  nous  ne  l’auriojis  [)as  que  nous  le  pren- 
drions ! la'  grand  crime,  vraiment,  que  de  faire  attendre  cet 
citron  té  ha  h leur! 

— Ah!  lièehard,  Bèchai'd,  comhien  votre  tempéi'ament  ne 
dilfèré-t-il  pas  du  mien!  Vous  êtes  de  ceux  dont  la  mau- 
vaise humeur,  une  fois  provoquée,  ne  désarme  jamais. . . pas 
même  pendant  rhcui’cuse  trêve  de  l’estomac.  iMoi,  lorsque 
je  suis  à tahle  et  surtout  lorsque  je  viens  d’en  sortir,  je  ne 
saurais  plus  avoir  ni  ennui,  ni  colère,  ni  rancune...  quand 
hien  meme  j('  le  voudrais. 

— Vous,  Verdiiret,  vous  êtes  nu  sybarite. 

— Pas  tant  que  cela,  et  la  preuve  c'est  que  je  n(,'  me 
suis,  certi's,  pas  ménagé  durant  les  trente  ans  que  j’ai  mis 
à gagner  l’aisance  d('  mes  vieux  jours.  Seulement,  je  com- 
prends la  vie  et,  comme  ('Ile  me  plaît,  j('  prétends  ne  pas 
l’abréger  |)ar  une  irraisoumhï  et  pr('judiciahle  distribution 
(les  alternalives  (h'  satisfactions  et  de  contrariétés  qui  la 
composeut.  Dans  um'  existi'uce  hien  pondérée,  deux  genres 
de  fonctions  (| notidiennes  ne  doivent  jamais  être  troublées 
par  des  causes  extérieures,  sauf  cas  de  force  majeure  ; l’ali- 
mentation et  h'  sommeil  nocturne. 

— Papa  tranquille,  va! 

— Eh  non  !...  puisque,  précisément,  je  suis  en  ce  moment 
très  inquiet. 

— Vous  Ti’en  avez  pas  l'air. 

— Vous  savez  bien  que,  depuis  notre  arrivée  à Paris, 
c’est  à peine  si  Bertrande  a entr’onvert  les  lèvres. 

— Si  fait...  tout  au  moins  pour  manga'r.  Or,  elle  n’a  })as 
touché,  [)Our  ainsi  dire,  à notre  déjeuiu'r,  et  cela,  joint  à sa 
demi-syncope  de  ce  matin  et  à son  reins  d('  nous  dire  ce  qui 
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l’a  causcL',  me  piM’suade  qu'il  se  passe  en  elle  quelque 
chose  qu’il  impoi'Lc  que  je  sache. 

— Parbleu,  vous  la  connaissez  île  j’este  l'idée  qui  la  tour- 
meule  ; certaine  photographie  qu’elle  a laissé  surprendre 
hier... 

— Sa  préleiidue  toquade  de  petite  tille  pour  sou  chena- 
pan de  cousin  ? 

— Ph  oui  ! Vous  avez  été  hi’us(|ue  avec  elle,  et  la  rancune 
qui  l'ermeute  dans  sa  jolie  tète  volontaire  explique  tout. 

— Pas  sou  mouvement  de  ce  matiu,  loujours,  puisqui' 
c'est  couti’e  ma  poitrine  qu'elle  est  venue  cachei’  sa  sou- 
daine pâleur...  Et  puis,  cette  lixité  intense  et  comme 
(ipenrée  de  soir  j'cgard  !...  Xon,  vous  dis-je,  mon  cher 
Bècliard,  il.  y a auli’e  chose;  et  ce  qu'il  y a,  je  vais  le 
savoii’,  de  gré  on  de  force...  et  pas  plus  tai’d  qui'  tout  de 
suiti'. 

Et  il  appelle  : 

— Bertrande  ! 

Des  deux  dames  qui,  à l'exemple  de  \eriluret  et  de  Bè- 
chard,  se  sont,  à leni’  toui’,  ari’ètées  sons  les  dei'iiiei’s  arhi’es 
du  Goui’s-la-Beine,  -M'"'"  Mon.',  seule,  [lai’ail  avoir  entendu 
l’appel  du  manufacturier  l’etiré. 

— Ma  chère  petite,  votre  oncle  vous  îippelle,  dit-elle  à 
sa  jeune  com|)agne. 

Celle-ci  ne  honge  j»as. 

— Bertrande!  réitère  Vei’duret  on  élevant  daviuitage  la 
la  voi.x. 

■ Même  absence  de  réponse.  Aloi’s,  impatienté,  l’oncle 
IVanchit  vivement  les  quelques  pas  qui  le  séparent  de  sa 
nièce  et  hi  saisi!  assez  doncement  par  le  bras. 

— Ah  ça  ! fillette,  qu’as-tu? 

L’attouchement,  plus  qtie  la  parole,  l’appelle  la  jeune 
lille  à la  conscience  de  ce  qui  l'entoure. 

— Vous  me  pai  lez,  mon  oncle?  dit-elle  d’une  voix  vague. 

— Voyons,  mou  enfant,  que  se  passe-t-il? 

— Oh  ! mon  oncle,  si  vous  saviez! 

— Eh  parbleu!  justement,  je  ne  demande  qu'à  savoir. 
Allons,  pai'le. 

— Non...  n’exigez  [las  de  moi!...  C’est  trop  alfreux! 

— A toutes  mes  questions,  déclare  la  ronde  farinière 
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avec  un  liaussemont  (répaulcis,  voilà  loiit  ce  qu'elle  sait  ré- 
pondre : « C'est  all'reux  ». 

— Ce  n’est  pas  suriisani,  évidemment,  observe  le  niélho- 
diqiie  Verduret. 

Et,  d 'un  tou  de  paternelle  autorité,  eu  s'adressant  de 
nouveau  à Biuti’amle  ; 

— Voyons,  qu’est-cc  (jui  est  all'reux  ? 

— Ce  que  j'ai  vu  avant  déjeuner...  là-bas. 

Elle  dirige  la  pointe  de  son  ombrelle  fermée  dans  la  di- 
rection du  l’etit  Palais. 

E'oucle  continue  : 

— Au  moment  oi'i  tu  t’es  jetée  dans  mes  bras,  à ilemi- 
pàmée,  dans  la  cour  du  Palais  Cirault. 

— Oui. 

— Tu  as  donc  eu  une  frayeur  ? 

— Il  y avait  de  quoi. 

— Ou’est-ce  qui  t’a  fait  peur  ? 

— .Xoti'e  cicej’one... 

— Il  t’a  dojic  dit  quelque  chose? 

— Mien.  C’est  moi... 

— l u I U i as  parlé  ? 

— Non...  c’est  mon  ombrelle... 

— <Jui  a paidé?...  Ce  serait  une  réédition  de  l ànc  de 
lialaam,  alors?  Allons,  esl-ce  que  tu  (b'viens  folle? 

— i\on,  mou  oncle.  C’est  moii  ombrelle  dont  une  baleine 
a accroché  le  chapeau  de...  de  ce  monsieur. 

Et,  avec  nue  volubilité  effarée,  Berlrande  s’écria  : 

— Mais  je  ne  l’ai  pas  fait  exprès,  je  vous  jure...  C’est  en 
l’ouvrant...  Je  n’avais  pas  bien  calculé  la  distance...  Alors, 
vous  comj)renez,  en  s’étendant,  elle  a...  Ob  ! bi(‘n  malgré 
moi  !...  C’est  par  pure  maladresse,  j('  vous  le  promets. 

— Eh  ! lie  te  défends  pas  comme  un  beau  dialile!  On  no 
t’accuse  pas.  Mais  iie  perdons  pas  le  lil...  Donc,  ton  om- 
brelle a accroché  le  chapeau  de  notre  très  intéressant  Tou- 
lousain. Bon.  Et  jm  is  ? 

— Elle  Ta  soulevé. 

— .Xaturcllement.  Et  puis? 

— Alors,  j ’ai  vu  !... 

— Ouoi  ? 

— C’est  all’reux,  vous  dis-je,  affreux  ! 
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— Saci’olileii,  nous  le  saurons  que  (‘.'('st  all'rcnx  ! Mais, 
qn’ost-CP,  an  jnstcî ? 

— Eh  bien,  oui,  mon  oncle,  j'aime  mieux  tout  vous 
(lire.  Si  je  g'ai'(i('  cela  pour  moi  seule,  je  n’en  dormirai  pas 
celle  nuit,  plus  jamais  !...  .l’ai  vu...  Nou,je  ne  peux  pas!... 

— E'est  donc  si  dil'licile  à dire?  Tu  n'as  pas  vu  Heizébuth 
et  ses  cornes,  je  suppose? 

— Au  contraire. 

— Eommenl  ? au  contraire. 

— Voilà.  Il  a en  beau  remettre  son  chapeau  bien  vile, 
ce...  monsieur,  j’en  suis  sûre,  a... 

— Ach('‘ve  donc  !...  ïn  ferais  bouillir  un  saini  ! 

— Eh  bien,  il  a...  le  crâne  ouvert  ! 

— Hein  ? 

— .Je  l’ai  vu...  Un  crâne  tout  chauve,  comme  le  v('»tre, 
avec...  au  milieu...  une  feule...  tonte  noire...  dans  laquelle 
remuaient  des  choses...  la  cervelle,  pour  sûr!...  lloi-rildc' !... 
Alfrenx  ! 

Ihudiard  le  Taciturne  part  d’un  ('morme  c'clat  de  rire. 

— Cet  homme,  s’('‘crie-t-il,  cet  assommant  et  tonitruant 
bavard  sei-ait  un  monsieur  qui  se  pronn'me  avec  Iac('rvelb' 
à Tair!...  Non,  aprt's  celle-là,  il  faut  tirer  r(''chelle,  vous 
savez,  Verduret  ! 

Mais  Verduret  n’a  pas  envie  de  riiav  II  regarde  sa  nit'ce 
avec  une  expression  d'inqiiicMude  si  édo(juente  que  ccdle-ci 
y r(*pond  : 

— Hassurez-vous,  mon  oncle  : je  ne  suis  pas  folle.  C’est 
invraisemblable,  je  le  comprends,  c’est  encore  |)lus 
elfrayant...  mais  je  vous  jure  que  cela  est;  je  l’ai  vu  ! 

— Voyons,  petite,  c’est  une  hallucination,  c’est  un  ver- 
tige qui  t’a  pris. 

— Oh  ! non. 

Bertrande  secoue  obstinément  la  t(He. 

— .l’ai  vu  ! prononce-t-elle  laconiquement. 

— Oui,  c’est  entendu,  reprend  Verduret  en  s’adressant  à 
sa  nii'ce.  Mais  lu  n’es  pas  une  petite  écerv{dée.  Tu  admettras 
qu('  maiadicr  ainsi  et  pérorer  sans  apparence  de  sonifrance, 
pour  un  homme  portant  um'  pareille  blessure,  est  chose 
impossible. 

— .l’admets  que  ce  soit  impossible. 
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— El  que,  pfir  conséquonl,  tu  as  |Hi  te  .tromper. 

— J'ai  vu  ucitemeut:  Je  ue  me  suis  pas  trompée. 

— l"]coute,  dit-il.  Nous  allons  retrouver  dans  un  instant 
ce  jovial  méridional  qui  me  semble  un  e.\cellout  garçon. 

— C'est  vrai!...  Oh  ! que  je  vais  être  gênée  en  sa  pré- 
sence I 

— Poni'qnoi  ? Tu  n'as  qu'à  tàclier  de  ne  pas  penser  à sa... 
à ses...  enlin  à son...  inlirmité. 

— .Mais...  mon  ombrelle  ? 

— Ce  n’est  pas  de  ta  faute  si  tu  l’as  ouverte  avec  un  pou 
trop  d'inattention. 

— Vous  avez  raison...  D’ailleurs,  je  m’excuserai...  .Vlors, 
mon  oncle,  vous  en  êtes  bien  sûr;  il  est  tout  à fait  impos- 
sible qu’un  homme,  avec  une  telle  blessure,  puisse  ?... 

— Se  démener  comme  il  le  fait?  Evidemment. 

— Hou.  Nous  ])onvons  aller  reti'onvcr  notre  gnid(‘. 

Vei’dnret  regarde  sa  nièce  avec  une  réelle  stupéfaction. 

— A la  bonne  heure  ! voilà  que  tu  souris. 

lin  Ingace  sourire,  en  ('lf(>t,  a,  comme  un  éclair,  ilhmiiné' 
11'  visage  de  la  jeune  tille.  A ijnedle  pensée  secrète  et  bien 
sondaini'  est-il  du,  c’est  ce  ([ne  l'oncle  rassuré  ne  se  donne 
pas  le  mal  de  chendjer  à deviner.  Ee  fait  prime  la  cause. 
Satisfait  du  rr'snllHl  de'  sou  em|nète,  il  donne  à ses  comj)a- 
gnons  le  signal  du  départ. 

(?nelc|ne  di'iiv  ca'iits  pas  portent  le  groupe  an  lien  du 
(■('udez-vons  indiqué  le  matin,  c’est-à-dire  devant  la  baie  de 
droite  du  triple  porche  principal  du  (irand  Palais.  Ces 
deux  cents  pas,  M''^^  Elore  ne  les  a pas  faits  sans  tourner 
vingt  fois  la  tète.  Due  [lonvait  donc  être  devenu  Mr  James- 
Cregory  Pnzzling  ? 

Peu  accoutumée  aux  hommages,  sa  vanité  y est  extrême- 
ment sensihie,  en  même  l('mps  (jne  peu  difficile  sur  leur 
(jiialité.  Secrètement,  M"'‘'  Eloia*  se  dépite. 

Tout  à coiqq  elh'  pousse'  un  pi'tit  cri...  aussib'it  étontfé. 

Eà-bas,  arpentantà  grandes  enjambées  l’avenue  Nicolas  11, 
et  venant  de  l’exti'émilé  opposée  an  Conrs-la-Reine,  c’c'st.. . 
lui  ! 

— Je  savais  bien,  pense  la  meunière  : il  ne  pouvait  pas 
mahaiidoiiiiPr  ainsi  ! 
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Si  elle  pomait  savoir  qu’au  même  instant,  de  son  côté, 
James-tiregory  ninminre  entre  ses  longues  dents  : 

— Well  ! jé  arrivé  dans  le  tein])s...  Un  peu  pions,  jé  allé 
perdé  elle  dé  vione,  et  revoar  son  chèpcan  dans  le  fond',  ce 
été  so  difficuh! 

An  moment  on  le  Pds  d’Albion  rejoint  le  gi’onpe,  sans 
saluer  mais  non  sans  lixer  snr  la  dame  un  froid  regard... 
qui  la  comlde  d’aise,  llèchard  s'écrie  : 

— Dites  donc,  Verdnret,  est-ce  qu’il  va  nous  faire  poser 
longtemps  l’homme  an  crâne  fendu? 

— Taisez-vous  donc!  Le  voici  qui  vient...  Mais  il  n't'st 
pas  seul. 


11 
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Le  Tonlonsain,  en  elfet,  débouchant  de  la  bail'  opposée  du 
|)orche,  s’avance  an  liras  d’un  jeune  liommi'  à la  démarchi' 
ferme  et  aisée,  à LumI  inti'lligi'iit  et  lin  et  dont,  sons  une 
moustache  légère,  les  lèvres  jidiment  dessinées  esquissent, 
en  ce  moment,  un  sourire  amusé  et  discrètement  moqueur. 

A la  vue  de  riiomme  au  bandeau  de  soii',  Hei'trandc,  qui 
n’a  vu  que  lui,  se  sent  repiâse  de  sa  précédente  angoisse,  à 
laquelle  se  mêle  un  sentiment  de  curiosité  anxieuse.  Ses 
sensations  complexes  se  traduisent  d’abord  par  un  vif  mou- 
vement de  recul,  puis  par  un  glissant  retour  en  avant  pour 
venir  se  placer,  comme  à Taliri  d'un  j'innpart,  derrière 
l’épaule  de  son  oncle.  Là,  rassurée,  elle  observe. 

An  brusque  mouvement  de  retraite  de  la  jeune  fille,  à 
son  aspect,  le  Toulousain  s’est  arrêté  net,  l’air  inquiet  et 
gêné.  Il  fait  signe  à son  compagnon  qui,  en  paid'ait  homme 
dn  monde,  s’avance  seul  vers  le  groujie  de  nos  visiteurs. 

— .Mesdames,  messieurs,  dit-il  en  s'inclinant  courtoise- 
ment, mon  ami  Bouscastrol  m’envoie  en  ambassadeur  au- 
])rès  de  vous. 

— Imi  amliassadeur ? fait  Verdnret  en  ouvrant  de  grands 
yi'ux. 
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— Oui.  Il  craint  do  n'ètre  plus  persona  (jvata  dans  votre 
polit  cercle  et  que  ses  services  ne  vous  soient  pins  agréa- 
bles. 

— Et  pourquoi  donc  ça? 

Certain  petit  incident  qui  a clôturé  sa  conférence  dé- 
monstrative de  la  matinée  lui  fait  appréhender  de  n’ètre  pas 
vu  du...  même  u'il  par  vous  louii ; et  il  prétérerait  renoncer 
<à  l'honnenr  de  vous  servir  de  cicerone  cet  après-midi  si  sa 
mission  devait  l exposer  a être  1 objet  de...  tentatives  que  sa 
déchéance  physique  lui  rend  particulii'rement  sensibles... 

(tue  voulez-vous  dire!...  .Mais  il  me  plaît,  au  conliaiie 

inliniment,  votre  ami  Bour...  Bous...  Comment  1 appeb'z- 
vons  donc? 

— Bouscastrol. 

— Dn'dc  de  nom...  à coucher  à la  porte,  grogne  Bêchard 
imlre  ses  dents. 

Il  est  documenté  comme  un  livre,  poursuit  \erdiiret 

enthousiaste,  gai  comme  le  soleil  et  spirituel  comme  un 
mousquetaire  du  père  Itumasl...  .le  me  demande  quelb 
mouclu'  le  pique  l't  je  serais  desob'  qu  il  nous  privât  de  son 
agréable  compagnie. 

— 11  n’en  doule  pas  de  voire  part,  monsieur.  11  a peur 
seulement  qu’il  u’en  soit  pas  de  même  de... 

— De  moi,  par  e.xemple,  n’esl-ce  pas?  dit  une  jolie  voix 
toute  drôb'  et  un  peu  troulilée,  qui  semble  sortir  de  derrière 
l’épaule  d('  Yerdurel. 

— C’est  vrai!  s’écrie  celui-ci.  L’histoire  de  rombrclle! 
Au  diahle  la  petite  maladroite! 

Ke  vous  fâchez  pas,  mon  oncle,  .le  vais  tout  raccom- 
moder. . 

Crânement,  Bertrande  sort  de  son  aliri,  s avance  jnsqu  a 
quelques  pas  du  Toulousain  qui,  a son  approche,  se  dé- 
tourne nn  peu,  visiblement  contrarié. 

.Monsieur  Bouscastrol,  dit  la  jeune  lillc  avec  une  gra- 
cieuse humilité  de  ton  et  d attitude,  j ai  de  liien  viv'cs  ex- 
cuses à vous  faire,  .le  vous  jure  que  c’est  par  pure  inadver- 
tance et  sans  aucune  intention  malséante  que  j’ai  commis 
une  indiscrétion  involontaire  qui  m’a  causé,  d'ailleurs,  uni' 
si  douloureuse  surprise  que  je  n’en  suis  pas  encore  remise. 
Si  j’ai  vu  votre  atïreuse  hlessure... 
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— Ah  ! vous  ave/  romarqiio  ma... 

— C’est  bien  malgiv  moi,  je  vous  assure...  Et  je  vous  suj)- 
[)lic  d'en  agréer  mes  liieu  vraies,  mais  bien  sincères  excuses. 

Aussilüt,  il  perd  l'allure  géuée  qui  est  la  sienne  depuis  un 
moment,  se  redresse,  et,  du  ton  qui,  depuis  le  matin,  amuse 
tant  l’onclo  Verdnret  : 

— Té,  c’est  bien,  mademoiselle;  l'assepte  vos  excuses. 
D’ailleurs,  vous  pourrez  me  rcl'airc  sans  scrupule  le  « cou|) 
du  chapeau  r : j’ai  pris  mes  pi'écautions. 

Et,  s’avançant,  l’allure  dégagée,  vers  Verdnret  et  ses  com- 
pagnons, il  les  saliu'  d’un  vaste  coup  de  chapeau  qui  montia* 
son  ci’àne  prudemment  babillé  d’un  ample  mouchoir  (b' 
toile  liiie. 

— Bon  dion!  clame-t-il  de  toute  la  chantante  sonorilé  d(' 
sa  voix  de  baryton,  je  croyais  bien  être  en  disgrâce  et  devoir 
l■enoncer  au  plaisir  de  vous  ])arler,  ce  soir,  de  ces  palais 
supoi'bes  ! Aussi  m’étais-je  assuré  d’uu  amical  coucoui's  pour 
(|uc,  (|uaud  même,  vous  ne  manquiez  pas  des  explications 
([UC  je.  vous  avais  promises,  .l’avais  prié  ce  err  ami  de  nu' 
l'emplacer  et,  comme  il  est  la  com[)laisauce  même,  il  avait 
bien  voulu  y couseutir.  Ah!  capédious!  vous  auriez  eu  ('u 
lui  1(^  ciceroue  compéleut  j)ar  excidleuco,  car  M.  Idiry,  ar- 
liste  d’avenir,  que  je  vous  présemte,  lé!  y a bidlemeut  tra- 
vaillé, à ce  (iraud  Palais,  comme  sous-iuspecleur  du  maiire 
Deglane,  dont  rumvre  s[)leudidissime  triomphe  (ui  ci'  mo- 
numt  sous  vos  regards. 

bit,  se  tournant  vei’s  le  jeune  architecte  : 

— Mais,  mainteuanl,  mon  bon,  puisque  j(‘  me  réintègre 
dans  mes  fonctions,  il  ne  me  reste  (ju’à  m’excuser  de  vous 
avoir  iiuitilement  dérangé  et  à vous  remercier. 

— Par  exemple!  .l'aurais  été  tro[)  heureux  de  vous  ren- 
dre ce  léger  service,  a vons  dont  l’amitié  me  rend  fier  el  que 
demain  tout  b'  monde  honorera  comme... 

— ITi  alfreux  millionnaire!  interrompt  le  bohème  en 
éclalant  de  rire.  Houscastrol  le  millionnaire,  té!  Ah!  mon 
lion!  vous  y donnez  aussi,  dans  mou  rêve  de  bankuotes... 
Même  plus  que  moi,  car,  parfois,  je  me  prends  à me  « bla- 
guer ))  moi-même! 

Tous  les  yeux  sont  braqués  sur  le  Toulousain,  mais  avec 
des  expressions  fort  diversi's. 


(Jimiil  an  jeune  ai’cli iteete,  il  al’aii'  lincment  penaud  d un 
écolier  niutin  pi  is  ou  l’auie.  11  sei’re  à la  diu'obée  la  main  du 
sculpleur  toulousain,  lui  remel  une  serviette  eu  maroquin 
qu'il  a sous  le  hi’us  et  s'éloigne  rapidement. 

Alors  Houscasirol  — puis(iue,  maintenant,  llonscastrol  il 
y a,  le  nom,  lùen  de  terroir,  du  holième  ayant  été  prononcé  : 

— Ça,  péca'ire! 
ni'  pei'dons  pas 
le  bon  li‘m[)s  du 
bon  Dion  ! 

— N 0 n s e n - 
trous  dans  le 
Grand  l’a  lais  ? 

— Je  vomirais, 
auparavant,  cer 
m on  s i (' n r Ver- 
dure!... 

— Oui,  vos 
petits  renseigiu'- 
menls  prélimi- 
naires ? 

— G'est  cela. 
.Mais,  comme  il 
l'ait  nn  soleil  à 
cuire  uiu'  cara- 
vane de  Bé- 
douins, je  pro- 
pose d'aller  cans('r  nn  pi'u  sous  C('S  bi'aves  vieux  ai’bia's  du 
Gou rs-la-Beine,  lié? 

Bocile,  b'  groupi'  iVexposi/ionui-^U^.s  gagne  à la  suite  du 
bolii'ine  l'ombrage  in(lif|ué  et  s'installe,  en  demi-cercle,  sur 
des  cil  aises. 

— Giicore  nni‘  conférimce  ! soupire  M”"’  Hèchard  im  sas- 
seyant. 

— Gourte  et  bonne,  ma  cèri'  madame,  vous  allez  voir,  lé  ! 
l’oiir  débutiM',  j('  procède  par  une  i nterrogaliou . Vous  dou- 
t('z-\'ous  seulement,  \'ons  o//ee.s’,  que  vous  êtes  en  présence, 
ici,  de  ((  palais  prodiges  »? 

— Bon,  voilà  déjà  les  grands  mots!  fait  Bècbard  en  rica- 
uanl.  Vous  allez  peut-être  nous  dire  qu'ils  ont  été  construits 
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(l’un  coup  de  baguclLo  de  fée,  C(Ainme  dans  les  ccAntes  de 
Perraul  l ? 

— oV  peu  priés,  cai^lédis  ! car  les  pi’océdés  de  leur  construc- 
tion reli'vent  presijiic  de  la  féerie.  Songez  donc  : pour  con- 
struire d'aussi  gigantesques  uiacliiinos,  il  eût  fallu,  norina- 
leineut,  de  si.Y  à huit  ans.  Or,  ainsi  que  je  vous  l'ai  dit  ce 
matin,  il  y a deux  ans  et  demi,  le  terrain  était  encore  uni 
comme  la  maiji. 

— Diable!  Oomment  a-l-ou  donc  fait? 

— De  l'illusion,  de  la  |)roslidigitalion,  du  miracle,  mon 
cer  monsieur  N’erdurel!  Ob  ! pas  loid  d'abord,  je  le  recon- 
nais. Ainsi,  |)our  consolider  le  ti'rraiu  dans'ce  niai'ais... 

— On  prene/.-vons  un  nuirais,  maintenant? 

— Oii  nous  sommes,  té!  monsieur  Dècbard.  Si  j'avais  ici 
nue  carte  de  Pai'is  an  bon  vieu.v  temps,  je  vous  monirerais 
(|u  entre  la  Seiiu'  et  l'axe  passant  par  b's  porebes  des  Orand 
(d  P(dit  Palais,  s étendaient  les  ('aux  bonibenses  dn  Marais 
des  (jouj'des.  Il  y a des  sir-cles  qu'il  est  comblé,  mais  ce  ter- 
rain l'apporté  n'olfrait  pas  nue  résistance  à poj'ter  sans  llé- 
ebirde  telles  masses  de  jiicrres.  Donc,  il  a l'alln  tout  d'a- 
bord, liattrc  des  centaines  et  des  centaines  de  pien.x,  entou- 
cer  des  jiilotis,  si  vous  firéférez. 

— Comment!  la  moitié  de  chacun  de  ces  deux  Palais  se- 
rait bâtie  sur  pilotis  ? 

— Pai'lailemeut;  et,  de  plus,  nu  radier  général  d’undemi- 
mèti'e  de  béton  s’étend,  pour  assurer  l'étancbéité  absolue, 
sons  toutes  les  constructions,  ce  qui  représente,  rien  que 
pour  le  (îrand  Palais,  une  migiioune  superlicie  d'environ 
21  ,001)  mètres  cari’és. 

— C’était  là  un  énorme  travail  préliminaire! 

— .! liste.  El  comme  il  a pi'is  un  temps  forcément  consi- 
dérable, il  en  restait  d'autant  moins  pour  élever  ces  immenses 
monuments. 

— 11  y a pas  mal  de  piei're  là-dedans,  en  elfet,  approuve 
Bi'u'liard,  d'un  air  connaisseur. 

— Nous  êtes  modeste,  mou  bon!  Sachez  que  la  partie  dn 
(irand  Palais,  donnant  sur  ravenne  Nicolas  11,  compte,  ;i 
elle  seule,  pour  dix-buit  mille  1 18, 000)  mètres  cubes  de 
pierre  de  taille. 

— Bigre,  c'est  un  ebilfre  ! 
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— Vous  pensez  bien  que  si  l’on  s'étail  contenté  d'em- 
ployer les  moyens  ordinaires,  au  lieu  de  palais  achevés, 
e'esl  à peine  si  vous  verriez  ici  des  murs  à IVdat  de  grandes 
éhauches. . . 

— On'cn tendez-vous  [)ar  ces  " moyens  ordinaires  »,  s'il 
vous  plaît? 

— (l'est  vrai,  cornebiou  ! Vous  n'ètes  pas  des  arcbitectes, 
vous  ol/rrs!...  Je  vais  metti'e  les  ])oiuts  sur  les  i,  eu  deux 
temps.  (Jiiaud  rarchitecle  a aclievé  sou  plan  de  l'édilice  à 
couslruire,  il  le  remet  à rentrepreueur  choisi,  précieux  col- 
la boixiteur  qui,  sans  partager  la  gloire  de  l'artiste,  assume 
l'eltrayaute  responsabilité  de  l'exécution  de  son  auivrc  et, 
dans  certains  cas  comme  celui  de  la  constructi(jn  ultra  ra- 
pide de  ces  palais,  est  t('uu  d'ètre,  tout  bonuemeut,  un 
iiommc  de  génie.  Vous  allez  vous  eu  rendre  com[de  dans  un 
monuuit,  té!...  .Mais  u'aulicipous  pas,  (mmme  disent  les  l'a- 
brieauts  de  <<  l'ez-de-cbanssée  »... 

— I)('s  arcbitectes  spéciaux, 

M Flore. 

l'ont  juste,  cère  madame  : 
l'enilleton  comme  les  architectes  les  bâtisses,  saut  (pn'ils  sont 
tenus  de  poser  eux-mêmes  la  pi'emière  pierre  ..  je  veux  ilire 
b‘s  [iremiers  cha[)ilre,s.  .\  [lart  cela,  comme  les  uUrcs,  ils 
s'eu  remettent  à un  bon  entre|)reneur,  té! 

b'iore  t'ait  la  moue  : elle  comprend  enlin  qu'elle  a dit 
nue  nouvelle  muveté.  i^e  cicerone  j)onrsnit  : 

— houe,  mesdames  et  mcssicuirs,  voici  commeut  les  ços('s 
marchent  d’ordinaire.  L'entrepreneur  étudie  le  plan  de  l'ar- 
tiste, déciilc  de  la  ([ualité  nécessaire  des  diverses  [)ieri'es  à 
emplover  et  t'ait  faire  l'épure,  c'est-à-dire  le  plan  [)articulicr, 
avec  uumérotag(‘  de  chacune  de  ces  grosses  |)iei'railles. 
L'ensemble  de  tous  ces  dessins  constitue  ce  qu'on  ap[)elle  le 
calopin.  Lu  double  de  ce  cabqiin  est  communiqué  au  carrier 
qui  débite  les  pierres  à la  mesure,  plus  trois  centimètres 
dans  chaque  sens.  Let  e.xcé(b'ut...  de  précaution  s'appelle; 

blocs  sont  alors  ('xpédiés  à Paris, 
puis,  de  la  gare  ou  du  quai  du  tleuve,  portées  justiu’aii  chan- 
tier (b’  construction  sur  les  lents  et  lourds  véhicules  que 
vous  connaissez.  Là,  il  faut  le  recouper  à la  mesure  exacte, 
ce  qui,  pour  des  blocs  (|ui  pèsent  jusqu'à  (),()(l(t  et  7,(100  ki- 


des  joui'uaux. 
sans  doute  ? demande 

(b's  c/ez/.s-.v  (J ni  traitent  le 
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lograiiiines  ;i  l■l'loul■nor  dans  LouU*s  les  positions,  denuindo 
un  pou  plus  de  temps  ijue  de  faire  fondre  un  moreean  de 
sucre  au-^dessus  de  son  absinthe!  Ensnile,  il  faut  porter  le 
liloc  j ns(|u  an  |)ied  d'une  sapine... 

— Eue  sapine? 

— l']li  ! vous  savez  bien,  cère  madame,  ces  grandes  per- 
ches, gi’osses  et  hauli'S  comme,  des  mâts  de  navires,  plan- 
tées pai'  ipiatre  devant  les  bâtisses  e(  qui  forment  commi' 
une  toni-  carrée,  à l'intérieur  de  laipielle  montent  lout  dou- 
cement les  pii'rres  crochées  à une  puissante  cliaîne? 

— Oui,  uni.  Pas  besoin  d'en  dire,  tant  : on  connait  les 
choses  sinon  les  noms. 

— Donc,  d'ordinaire  toujours,  poursuit  le  conférencier 
lapidaire,  ces  blocs,  arrivés  à banteur  de  mur  conslriiit,  sont 
saisis  par  de  iiombrenx  manœuvres  qui  les  condiiisenl,  eu 
b's  faisan I péniblement  glisser  sur  des  ronleau.x,  jusqu'aux 
postes,  souvent  lointains,  ([u’ils  doivent  occuper.  Vous  voyez 
d'ici  le  temps  qui  s’écoule  entre  l'arrivée  tie  chaque  pierre 
au  cbanlii'r  et  sa  mise  en  place,  ainsi  que  les  elfoids  mul- 
tiples et  le  gi'and  nombi'e  d'bomnu's  occujiés  à ce  travail. 

— Alors,  insinue  X'erdurel,  ce  n'est  pas  comme  cela 
qu'on  a procédé  pour  la  construction  de  ces  Palais? 

— Vous  le  demandez  !.. . Eb  ! bon  Dion  ! à ce  Irain-là,  ils 
aui'aient  été  prêts  tout  juste  pour  rb]x[)osition. . . de  191  I ! 

— Vous  exagérez. 

— Sachez,  monsieur  Verduri't,  que  le  Midi...  il  n'exagère 
jamais! 

— Ne  vous  tachez  pas!...  Dnelle  soupe  an  lait  tonlon- 
saiue,  vous  faites!  ilit  en  souriant  le  brave,  manufacturier 
retiré. 

— Vous  êtes  un  bon  homme  et,  du  haut  de  notre  Cajii- 
tole,  je  vous  pardonne.  Donc,  écoutez  ceci.  Avant  de  com- 
mencer ces  travanx-ci,  architectes  et  entrepreneurs  réunis  se 
sont  posé  et  ont  résolu  le  syllogisme  suivant  : « Il  faut  aller 
extraoi'dinairement  vite  ; or,  mesdames  les  pierres  ont,  dans 
b'ur  déshabillage  et  leurs  monvements,  des  habitudes 
d'extreme  lenteur  incompatibles  avec  la  bâte  qui  nous  l'st 
imposée;  donc,  changeons  tout  cela,  et  arrangeons-nous 
pour  n'avoir  atfaire  qu'à  des  pii'rrrs  i/ui  volent  ! » 

— Eomment,  des  pierres  qui  volent  ? 


20 


A rRAYERS  l’exposition 


— Sans  donlx'  ! Est-il  un  aulro  terme  (lour  parler  de  blocs 
de  tontes  tailles  qui,  depuis  l'instant  oii  ils  se  sont  embar- 
qués pour  voguer  sur  les  ondes  jusqu'à  celui  où  iks  se  sont 

trouvés  définitive- 
ment installés  à la 
place  indiquée  par 
leur  numéro  et  leur 
lettre  d'assise,  n’ont 
pas  uni'  seule  l'ois 
tomdié  la  teri'e  et  ont 
circulé,  avec  la  rapi- 
dité de  jietites  demoi- 
selles toiles,  sur  les 
ailes  de  la  vapeur  et 
les  volutes  des  ondes 
électri(|nos  ? 

C’est  de  la  fan- 
tasmagorie, ce  (lue 
vous  nous  racontez 
là? 

— C’est  de  la  réa- 
lité. géniale,  mise  au 
service  de  ce  tour  de 
force  de  construction 

S.-U'INK.  -,  I . 

sans  prec(Htent. 

— Au  moins,  monsieur  renebanteur,  daignez  nous  expli- 
quer. . . 

— C'est  ce  que  je  vais  faire  en  vous  parlant  des. . . 
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— D’abord,  quelle  que  soit  bmr  provenance,  les  pierres 
sont  arrivées  par  ('au  au  cbantier  installé  sur  1 emplacement 
de  cette  snperlie  avenue  Nicolas  11,  cest-a-dire  entre  les  ia- 
(,’a(les  |»rincipales  des  deux  palais.  De  plus  — car  tout  est 


Vis 


ré(“ri(|iic  en  cetle  alTairc  — (‘lies  s'y  sont  li’onvées  renvliies 
par  milliers  et  milliers  de  mèlia'S  ciiIk'S  sans  (pie  ces  cnrienx 
(le  l*ai'isi(‘ns  se  s(n(ml  (lonLi''s  de  leur  venue. 

— Vnilà  qui  est  nu  peu  tort!  Des  tdocs  d('  kilo- 

grammes lie  passent  |)onrtant  pas  comme  des  muscades  dans 
les  doigts  d'un  preslidigi tateiii' ? 

— Ça,  voyons,  mon 
cher  monsieur  Douscas- 
trol,  parlons,  je  vous 
prie,  sans  [laraholes. . . 
ou  nous  n'en  sortirons 
pas.  Nous  disons  donc 
que  les  chalands  ve- 
naient accoster  le  (inai  ? 

— Ou,  du  moins, 
l’estacaih'  spiNuah'inen I 
constriiile  à ciÀti'  du 
pont  des  lnvali(l(‘s. 

— lion,  .le  suppose 
(|u'une  rohnste  grue  les 
cueillait  à hoi'd... 

— l’arraitemeni  : une 
grue  capahle  de  porter  10  tonnes  à (S"'.‘l0  de  hanlenr. 

— ...  l'it  les  disposait  sur  la  herge. 

— l'ardon  1...  sur  les  Ij'Hcs  d'un  viM'italde  train  à voie  d'un 
iinMre  (r(‘cartemenl. 

— Ah  ! ah?...  Et  ce  train,  une  lois  chargé? 

— IMongeait  dans  un  tunnel  percé  sous  le  Gonrs-la-H(‘ine 
et  ahoutissan t en  dedans  des  hantes  palissades  clèdurant  le 
cliantier. 

— liens,  liens,  pas  maladroit!  (l’est  comme  ci'la  que  les 
Darisiens  ne  pouvaient  pas  se  douter?... 

— ...  En  roulant  jiaisiblement  sur  leurs  Iramways,  que, 
sons  leurs  pieds,  passaicit  à tonte  vapeur  les  matériaux  de 
leurs  futurs  Palais. 

— Parce  que  ces  Parisiens  sont  des  tètes  légères  et  éloui- 
dies,  déclare  solennellement  Bôchard.  Je  vous  jure  hien  que 
si  pareil  lait  sciait  passe  à Essonni's,  le  moindi’c  monlard, 
sortant  de  1 école,  eût  lût  fait  d'éventer  la  mèche.  Ah  ! c'est 
que,  voyez-vous,  on  observe  et  on  raisonne,  en  province! 


No  vous  lâchez  pas  I 
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— Tandis  qu’à  Paris,  capàdioiis. . . on  agit! 

— Voyons,  Itàchard,  pas  d’inutiles  parenthèses.  Nous  en 
étions  au  train  arrivant  sur  le  chantier.  Après? 

— Il  lile  jusqiK'  vers  le  haut  de  Tavenue  oii  se  trouvait 
le  grossier  écrin  de  planches  alu'itant  la  scif'  à tliamanls. 

A ce  mot,  .M""'  Bèchard,  très  occupée  à observer  du  coin  de 
l’u'il  le  toujours  impassible  James-Gregory,  dont  le  ilegme 
glacial  — ainsi  que  l’ean  fait  bouillonner  la  ehau.v  — semble 
enflammer  la  bonne  fai'inièi'e  au  lieu  de  la  refroidir,  M""'  Bè- 
chard, donc,  Iressaule  sur  sa  chaise.  En  remuant  la  tète,  dans 
le  vain  espoir  de  faire  étinceler  les  énormes  " de  Bluze  » 
(]ui  tlislendenl  les  lobes  de  ses  oreilles,  elle  s'écri(‘  : 

— l'ne  scie  en  diamant!  Ponrf[Uoi  faire? 

— Pour  scier  les  pi('rres,  doue! 

— (jmdle  profanation!  Gonsacrer  les  pierreries,  si  chères 
et  si  précieuses,  à un  si  vil  ('inploi! 

— .le  croyais  jusqu'ici  que  le  plus  joli  rôle  du  diamant 
était  de  parer  la  beaulé. 

— Bichette,  va!  pense  le  Imlu'ine. 

.Mais  .M""^  Elore  n'a  cure  du  regard  sardonique  que,  sous 
l'ombre  du  Ijandeau  de  vieille  soie,  darde  sur  elle  le  sculj)- 
tenr  toulousain.  Eoui'demcnt  [trovocante,  elle  adresse  une 
œilhuh'  à r.Vnglais  en  chantant,  dans  le  haut  de  la  voi.x  : 

— i\'est-cc  pas  votre  avis,  milord  Puzzling? 

.Vvec  son  calme  hyperboréen,  le  dit  » milord  » répond  : 

— Yes,  médème.  .lé  été  lôjors  dé  l'aviss  de  vo  ! 

— Vous  voyez!  s'écrie  la  dame  triomphante  et  heureuse 
de  ces  mots  si  secs  autant  que  d'un  galant  madrigal. 

Verduret  se  jette  en  travers  de  quehjue  repartie  saliricjue 
du  ïoulotisain  on  le  l'appelant  à la  question. 

— Donc,  votre  scie  à diamants? 

— Est  un  disque  d'acier  de  2'” 20  de  diamètre  sur  2 centi- 
mi'tres  d'épaisseur,  armé  à la  circonférence,  sur  la  tranche, 
les  arêtes  et  les  cotés,  de  100  diamants  enchâssés  dans  le 
métal. 

— Elle  doit  coûter  un  prix  fou? 

— Non,  cère  madame.  Ces  diamants,  tout  en  étant  c du 
vrai  » — car  l’industrie  laisse  à la  coquetterie  mal  inspirée 
l’usage  des  fausses  pierres  — sont  des  boorls  du  Brésil... 

— (Ju’est-ce  que  c’est  (jue  cela,  demande,  par  contenance. 
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M"""  BOcliard  (|ue  l'allusion  dii'ecte  à ses  (-  de  Bluze  »,  (|u'oUe 
ci'oyait  capables  de  tromper  Ions  les  regards,  a lait  rougir 
jusqu’aux  oreilles...  surtout  aux  oreilles. 

— Des  pierres  qui,  n’ayaut  pas  cours  en  joaillerie,  valent 
une  ([uinzaine  de  Irancs  le  carat  de  deux  décigramines,  ce 
(|ui  est  pour  rien  en  comparaison  du  diamant  amorphe  noii', 
enijiloyé  aussi  industriellement,  et  qui  se  paie  I 7d  fi'ancs  le 
carat. 

— bai,  monsimir  Bouscastrol,  s’écrie  Verduret  émerveillé 
de  la  précision  des  détails,  seriez-vous  lapidaire? 

— Sans  doute,  té!  puisijuc,  comme  sculpteur,  je  (aille... 
de  la  pieire.  Mais  revenons  à noti'c  scie  circulaire.  Bile  tourne 
a la  vitesse  de  d(l()  loiirs  à la  minute  et  tranche  une  pierre... 

— Domine  une  molle  de  himi'i'e  ! 

— l'as  huit  à l'ail,  monsieur  Verduret.  ^’ousètes,  cadédis, 
jilus  toulousain  (|ue  moi,  quand  vous  vous  y mettez.  La  vérité 
est  que  cet  apiiareil  pratique  une  si'clion  de  [dus  de  7 mètres 
carrés  dans  sou  quart  d heure,  — en  [lierre  tendre,  bien 
entendu,  — ce  qui  est  déjà  tort  joli. 

Lxcusez  des  [irolanes  comme  nous,  mais,  pour  a[)[)ré- 
cier  cette  ixqiidité  de  résultat,  nous  manquons  de  terme  de 
comparaison. 

Irop  juste,  cor  monsieur.  Eh  bien,  figurez-vous  ([ue, 
pour  exécuter  le  même  travail,  deux  bons  tailleurs  de  pierre, 
avec  la  scie  ordinaire,  en  auraient  pour  trois  jours. 

— A la  bonne  heure.  Je  com[)rends  maintenant  qu'avec 
de  tels  procédés,  on  soit  allé  vile. 

— De  n'est  rien  encore,  mon  lion!  Tenez,  je  reqireiids  le 
voyage  amaeii  d nu  bloc  ([uclconque.  Uù  en  étais-je  donc? 

A 1 arrivée  du  tiaiin  près  du  bâtiment  de  la  scie  dia- 
mantée. 

\a  liieii,  lé!  A oilà  donc  le  train  sto[)[)é.  \Tte  le  [lont 
l'oulaut  électrique  accourt. 

— ITi  pont  qui  marche! 

|jt  que  vous  ne  suivriez  pas  à la  course,  s'il  le  \‘oulait 
bien.  Ah!  capédious,  .M.  .Moreau,  l'habile  constructeur,  a 
lait  un  rude  et  adroit  travailleur  de  ce  [loiit-là!  Monté  sur 
deux  hautes  jambes  roulant  snr  (Jeux  laiils  écartés  (b‘  douze 
mètres  — qui  longeaient  le  milieu  de  l'avenue,  c'est-à-dire 
du  chantier  — il  porte  un  cbarriot,  mobile  comme  Ini,  sons 
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l('([ut‘l  pend  niie  énoi’ine  pnulie  a ei'ne  inui'  par  une  rolnisle 
chaîne.  \h)ns  Noyez  loul  d(‘  snile  (|ne  le  li'iph'  nionvenienl 
du  junil  en  long,  du  charriol  en  larga'  (d  du  ci'ocliel  V(M'lica- 
nnuil,  pei’ineL  à l'ap|)ai'('il  de  cueillir  la  pierre  de  laille  sur 
h'  Iraiu,  de  la  pnrler  sur  un  aulia'  (diari'inl  spécial  ([ui  le  pre- 
S('nlera  à la  scie  pour  èlr(‘  didnle  [)ar  (die,  il  aller,  [lendanl 
ce  lenips  diadiarger  le  coiiNoi  cl  (jcrbrr,  c’esl-a-dire  inellre 
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en  las  les  aulres  hlncs  sur  la  lou^’ue  bande  de  Leia'ain  com- 
prise entre  les  deux  rails,  de  revenir  pi'cndre  la  pierre  de 
laille  mise  à la  mesure  pour  la  porlei',  Luujours  cmiranl, 
sur  nn  antre  train  ipii  la  transportc'ra,  a toute  Na^ieui,  au 
pied  du  mur  oii  elle  doit  être  ulilisée...  La,  se  truiue  la 
grue  nioljile  a vapeur  a pyhuie... 

— Encore  nu  nouvel  a[)pareil? 

— Le  dernier  : il  remplace,  ;i  lui  lonl  seul,  la  sapine  avec 
sa  lente  montée  des  pierres  et  rinterminahle,  délicate  (d  con- 
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leiise  u[)('‘ralioii  ilii  liardiKje,  c'esl-à-d i l'O  de  la  jaMiible  pous- 
sée des  blocs  jus(|ii'à  leur  destiiialioii,  a loref'  d('  Ijras  cl  a 
l'aide  de  rouleaux  de  bois.  (ielLe  J^rue,  doiil  b*  coustrurleui' 

('sl  i\l.  Au^'é , ('sl  uu('  p('tile  loin' 
biill'el  li'ès  élé^-aule  de  l'orme,  (pui 
■;’('sL  promenée,  à volouLé,  peudauL 
(b'ux  ans,  le  long  de  la  raçade  i)riu- 
cipale  du  (Iraud  Palais.  Plus  baule 
(jue  l’édilice,  (dbi  (‘st  armée,  à sa 
|)arLi('  supérii'ure,  d'uu  bras  de  dix 
mèlres  pouvant  louruer  dans  tous 
b‘S  sens  autour  de  S(.)u  point  d'ap- 
L’t'xtrémité  de  ce  bras  (‘sl 
muni  d un  crocbet  qui  eu  est  la 
main.  Cette  grue  prend  la  pierre 
amenée  par  le  ti'ain,  1 eub.'ve 
comme  une  plume  et, 
courant  sur  ses  rails 
distants  de  quatre  mè- 
tres eu  môme  temps 
qu'elle  manu'U  vre , 
tout  là-baut,  sou  bras 
souple  et  [)uissaut, 
pose  le  b 1 0 c à 1 a 
place  qu'il  lU'  (luit- 
tera  jamais  })lus...  Ce 
tout  eu  quelques  mi- 
nutes ! 

— C'est  luerveit- 
leux! 

— Tout  simple- 
ment, té!  Vous  voyez  doue  bien  (jiie  j’avais  raison  de  vous 
dire,  tout  à rheure,  que  ces  palais  ont  été  coustruils  avec 
des  pierres  (jiii  volen/,  |>uisqne,  passant  du  bateau  dans  le 
train,  pour  être  prises  par  le  pont  roulant,  fort  de  lü  tonnes, 
jmis  par  le  plateau  de  la  scie,  reprises  par  le  pont,  confiées 
à un  autre  ti'aiii  (d  eiitiu  cueillies  au  vol  par  le  bras  de  la 
grue,  elles  ji'ont  pas  toucln''  terre'  |us(pu’au  moment  oit  elles 
occupent  leur  détiuitif  poste  aérien! 

— C’est  de  la  prestiiligitation  ! 
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— Sans  illiisioiluistiu'. 

— Mais,  à ce  compto-là,  ces  l’alais  devcnaionl  des  Gar- 
jiaiilua  a 1 appétit  insatiable,  et  je  nie  demande  comment 
on  a pn  satistaire  la  voracité  de  ces  dévoreurs  de  pieri'os  ? 

— Ln  adressant  les  commandes  à jilnsieurs  carrières  à la 
lois,  parmi  celles  qui  pouvaient  fournir  des  pierres  de  qua- 
lités à peu  près  équivalentes.  Ainsi,  pour  le  Grand  Palais, 
les  assises  sont  en  pieri'c  de  Soiqipes,  ou  de  Lorris,  mer- 
veilleusement dures  et  l’ésistantes  ; les  coi'iiiclu's  et  [lièces 
en  saillie  viennent  de  Lérouville  ; la  pieri'c  d'Iléronvilh' 
Irialile  a la  surtace  et  résistante  en  Idoc.  conslitiu'  h's 
masses  importantes  de  décoration;  les  carrières  de  Villebois 
ont  été  mises  aussi  à contribution,  ainsi  (jue  celles  d'Gu- 
\ille,  de  \ illiers-Adam , d'Mcbaillon,  etc. 

— De  la  [lierre,  ronchonne  Hécbard,  on  n’avait  [las 
besoin  d'aller  si  loin  pour  en  trouver  ! A'avait-on  pas,  sur 
place,  celle  provenant  de  la  démolition... 

— Du  Palais  de  l'Industrie?  Mt  dire,  cadédis,  que  les 
ai'cliitectes  des  palais  ont  eu  comme  rintuition  de  votre 
idée  si  [iratique  en  utilisant  tout  ce  qui  était  utilisable  a[)rès 
la  démolition  du  grand  vaisseau  de  I8u5!  Les  moellons  et 
les  bris  de  celte  provenance  ont  servi  au.K  remplissages  et 
hlocfujcs.  (Juant  aux  assises,  (jui  étaient  en  très  lion  grès 
des  Vosges,  oJi  les  a employées  dans  les  galeries,  à l'aplomb 
des  grosses  poutres  des  (ilanchcrs,  c’est-à-dire  là  oii  il  y 
avait  des  poids  louials  à suppoj'ler. 

— A la  bonne  heure  ! s'écrie  Verduret.  Je  ne  sais  [las 
jiourquoi,  mais  ya  me  l'ait  plaisir  d’apprendre  que  la  [ire- 
iiiière  de  nos  grandes  Lxpositions  internationales  n'a  [las, 
de  cette  façon,  entièrement  disjiarn. 

— Nous  ne  sauriez  croii’e  le  bonheur  (|ue  j'éprouve 
à vous  entendre...  dit  Louscastrol  d'une  voix  singulière- 
ment grave,  dont  l'accent  fait  vivement  lever  la  tète  à la 
jolie  Bertrande. 

« Ah!  sangdis,  vous  avez  bigrement  raison,  lé!  Avec  ces 
blocages  de  pierres  brisées,  avec  ces  grès  rouges  encastrés 
dans  les  murs,  c’est  comme  qui  dirait  rinliltration  dans  les 
palais  neufs  de  l'àme  de  leur  ancien  ! » 

— Bon,  l’ànie  des  pierres,  à présent  ! s’exclame  Bcchard 
en  haussant  les  épaules. 
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— h]li!  mille  cupitoles,  pourquoi  écoulez-vous  ce  (luc  j(î 
réponds  à ÎNI.  Verduret.  Il  m’a  bien  compris,  lui  ! 

— Il  n'y  a pas  que  mon  oncle  qni  ait  compris,  monsieur 
13<Hiscaslr(3l  ! dil  lenlemenl  Uertrande  de  sa  voix  claire. 

Le  sculpteur  au  bandeau  bésile  une  courte  seconde,  puis, 
éclatant  de  rire  : 

— Té,  cela  va  de  s(u,  comme  le  soleil  au  claj)otis  de  la 
(Jaroiiue  : les  jeunes  filles,  c’est  tout  poésie  ; pour  grave  et 
pétriliante  que  soit  celle  de  M.  Verduret,  mademoiselle  ne 
pouvait  manqiuu'  de  la  saisii’. 

Bertrande  regarde  lixemeut  le  Méridional  qui  lui  adresse, 
sous  ligure  il'un  sourire  gracieux,  une  fort  disgracieuse  gri- 
mace. 

La  jeune  fille  boche  la  tète  d'un  air  de  dépit,  détourne  les 
yeux  et,  de  nouveau,  se  renterme  dans  son  obstiné  silence. 

Mais  les  traits  de  l'artiste  au  bandeau  ont  repris  leur 
tracé  normal,  et  leur  propriétaire,  ouvrant  d un  large  geste'  la 
sei'viette  en  mai'oquin  (|u’il  a posée  sur  ses  genoux,  annonce' 
el’une  voix  claii'onnanle  ; 

— Mesdames  et  messieurs,  si  maintenant  nous  causions 
un  laiitinet  de  ce  ejui  t'ait  l'objel  spécial  de  votre  visite  ele 
ce't  a[)rè's-mieli  ? 

■ — C'est-à-dire... 
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CI1A1MT1{E  II 


LE  GRAM)  RALAIS  DES  liEALX-ARTS 

(Vt’E  ])'jiNSEMIil,E  ) 


I'  K'r  I Tl-:  -Al  AN  Œ L'  V UE 

— Coniiiienl,  s'écrie  M'"'-  l'iore,  esl-ce  (|ue  n ous  allez  nous 
expliquer  le  (jraiid  l'alais  d ici,  sans  «pie  nous  le  visitions? 

— iXullenn'iil,  ccre  madame. 

— En  route,  alors!  comdut-cdle  en  se  levant. 

— De  grâce,  un  moment,  té!  (Jiielle  ardeur  vous  dévore, 
vous  qui,  ce  matin,  réclamiez  au  conti'aire  contre  la  trop 
grande  rapidité  de  nos  dé[)lacements ? 

— Ce  malin,  vous  né  faisiez  que  courir.  Maintenant  vous 
Jious  tenez  assis  en  ro)id  pour  entendre  votre  musique.  11 
faut  en  tout  un  juste  milieu  ! N'est-ce  pas  votre  avis,  milord? 

— Tes,  opine  James-Gregory. 

— ■ .l'estime,  poursuit  la  dame,  que  monsieur  pourrait 
nous  raconter  sa  petite  affaire  au  coui’s  de  notre  visite... 
N’est-il  pas  vrai,  milord? 

— Yes,  répète  llegmaliquement  celui-ci. 

— .Je  me  permets,  retorque  le  cicerone,  de  combattiu! 
l'opinion  de  madame  ([ue  j'accuse  de  tenter  <à  mon  détri- 
ment une  redoutable  alliance  franco-anglaise'...  Et  qui  plus 
est,  capédious!  je  prétends  ranger  l'Angleterre  à mon  avis. 


— Contre  moi? 

— Eh  oui,  bon  Dion  ! Voyons,  mister  Pnz/J ing,  (|naml  un 
général  de  la  plus  Graudc-lîi'etagm'  se  dispose  à ÜNi’er  une 


La  Renaissance.  (Andehi.in.) 

bataille  pour  écarter  du  chemin  colonial  d'Albion  la  gênante 
indnence  Irançaise,  est-ce  (jn'avant  de  donner  le  signal  de 
la  marche  en  avant,  il  ne  pi'end  pas  le  temps  d'étudier 
préalablemenl,  devajit  sou  état-major  attentif,  le  tei'rain 
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sur  lequel  il  procédera,  ]iour  le  plus  grand  bien  de  la  civili- 
satinn,  à récrabouilleinent  des  corps  noii’s  ou  bronzés? 

— Aoli,  yes  ! déclare  avec  l'oi'ce  l'impérialisle  sujet  de  Sa 
(iracieuse  Ma je.sly. 

— bdi  bien,  c’est  exaclenu'nt  ci'  ([ne  je  vais  faire  : avant 
d'alta(iuer  ens('mble,  le  (Irand  Palais... 

— Il  fallé  éti()udi('r  le  ntap...  .lé  V('dé  dii'e  : le  carte. 

— Eb!  (|U()i,  milord,  voilà  que  vous  me  donnez  tort, 
maintenant  ? s’écrie  M"“^  Flore  en  minaudant. 

— Allons,  bicbette,  laisse  donc  monsieur  tranquille  ! 

— Médfnnc,  il  gêné  pas  nnja  ! 

— Gardions,  monsieur  Bèchard,  s’écrie  en  riant  le 
boii(.'me,  soy('z  donc  patriote...  et  songez  ([ue  ce  siècb'  — 
(jii’ici  nous  glorilions  — n’a  pas  vengé  Napoléon  ! 

liècliard  adresse  à llouscastrol  un  regard  ahuri. 

— Napidéon?  ré[)ète-t-il. 

Il  ne  comprend  pas. 

Le  farinicr  se  [lencbc  à loreille  du  mannl’actnrier  re- 
tiré : 

— Ab  (;a  ! (jindle  langiu'  parle-t-il  donc,  votre  cicerone  ? 
Pu  diable  si  j’y  com [(rends  un  mot  ! 

— Ne  cbercbez  [(as,  llècbard  : c’est  de  la  « blague  » 
d’at(dier. 

— G’est  d((uc  (^a?  .le  me  disais  aussi .. . Car  enlin,  je  ne 
suis  [(as  [dus  bète  ([u’un  auti'e  ! 

— Evidemment,  cher  ami...  Mais,  chut!  Voilà  notre  .Midi 
qui  va  éclater. 

Pouscastrol,  enelfet,  a[(rès  avcdr  l((nguement  respiré,  [(our 
se  donner  <(  du  souflle  ",  annonce  de  la  voi.v  généreuse  dont 
l’a  gratilié  la  nature  : 

— Mesdames  et  messieurs,  voici  ma  carte  d’état-major.  Si 
vous  V((nlez  bi('n  m’aider  à tenir  les  quatre  coins  de  ce  plan 
du  Grand  Palais,  nous  allons  pouvoir  jeter  un  cmq)  d’œil 
d’ensemble  sur  le  terrain  de  notre  future  cx[)lorati((n. 

.loignant  le  geste  à la  parole,  il  tire  de  sa  serviett(;  ouverte 
b'  dit  [dan  ([ii’il  dé[die,  étend  (d  dont  il  coude  ti'ois  des  angles 
aux  mains  complaisantes  de  M'"'^'  Bèchard,  de  Bertrande  et 
de  Verdure  t. 

Tenant  le  quatrième  coin,  il  s’écrie  : 

— Examinons  ! 
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LES  T'KdlS  F K EUES  SIAMOIS 

— Jetez  tous  un  coup  d'œil  sur  l’i-usemble  de  ce  plan. 
Ceuss  qui  ne  séparent  pas  l’idée  d'un  vaste  monument  de 
celle  d'une  ligure  géométri({uc.  régailière  sei'ont  bien  forcés 
de  s'incliner,  ici,  devaiiL  une  œuvi'c  su[)erbe  qui  doit  à l'ir- 
régularité une  partie  de  son  charme.  La  forme  du  terrain  com- 
pris  (Uilre  les  avenues  Nicolas  11,  des  Lhamps-bilysées,  d'An- 
tin  et  le  Cours-la-lteiue  m*  permettait  pas  de  donner  à ce, 
(irand  Palais  des  Heaux-Arts  une  ligne  de  contours  ou  rec- 
tangulaire ou  régulièrement  polygonale  comme  celle  du 
Petit  Palais  (jue  nous  avons  visité  ce  matin.  Ainsi  <jue  vous 
le  voyez,  lé!  on  s'est  arrêté  à ce  tracé  complexe  qui  décrit 
sur  le  sol  une  sort('  d’il . 

— Hum!  bien  boiteux  votre  H,  objecta  IJècliard. 

— .le  le  reconnais,  cer  monsieur  : la  grand(‘  brandie  de 
la  lettre,  celle  (|ui  est  eu  bordure  de  l’avenue  Nicolas  11,  est 
inliuimeut  plus  importauto  q ne  la  (letite  branche  située  sur 
1 avenue  d'Antin,  et,  eu  outnq  est  loin  de  lui  être  paralHde. 
\ ous  trouverez,  sans  doute,  aussi,  (|ue  b*  trait  qui  relie  les 
lieux  branches  est  d’une  épaisseur  bien  anormale,  eu  égai'd 
à la  forme  stricte  di'  la  majuscule  romaine. 

— J’allais  le  dire. 

— Saiigdis,  j’eu  étais  sur!  Ji'  vous  ferai  seulement  obser- 
ver que  le  but  n'étail  pas  ici  de  dessiner  une  lettre  sur  le 
terrain^  mais  bien  les  contours  d'un  palais,  œuvre  d’arcbi- 
tecture  et  non  de  calligrapliie,  mou  bon! 

(diacuii  de  rire  de  la  bévue  du  fariuier,  qui  s’écrie  : 

— Parbleu,  c'est  vous,  monsieur  le  Toulousain,  ijui  voulez 
à tout  prix  nous  faire  voir  sur  ce  plan  une  letti'e  ! Pourquoi  ? 

— Pour  mieux  vous  faire  saisir  ma  présentation  des 
K Trois  frères  siamois  ». 

— Où  (;a,  ti’ois  frères  siamois? 

— Dans  ce  Grand  Palais,  donc  ! 

— On  y montre  des  pliénomènes?  demande  vivement 

^pnc  Jpjti  atfriolée. 
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— ,\on,  cèro  madame  : c’esl  lui-mèmo,  té!  ((ni  est  le  plié- 
nomène. . . 

— Siamois? 

— Précisément.  Ce  Grand  Palais  que  vous  voyez  n’est 
qn'nn  palais  et,  tout  ;i  la  l'ois,  c’est  trois  palais. 

— Bon,  s’e.xclamc  en  riant  Verdma't,  le  mystère  de  la 
Irinité  arcliitectnrale,  aloi’s? 

— Avec  ci'tte  dill'ércnce  que  ce  mystère-là  n’a  rien  di' 
mystérieux.  (>’esl  simplement  nn  tout  formé  de  trois  parties 
distinctes  et  séparément  complètes,  mais  si  intimement  son- 
dées deux  à deux  qne  l'nnité  de  l’ensemble  est  absolue.  Ce 
sont  des  frères  siamois  ayant  chacun  son  individualité,  mais 
vivant  d’nne  vie  commune,  à moins  qn'on  no  leur  fasse  su- 
bir une  petite  opération  sé])aratiste  qui  lient  momentam'mient 
les  isoler. 

— Parfait!...  Com|)ris!... 

— .le  reprends  donc  ma  démonstration  en  me  servant  de 
ma  comparaison  avec  cette  lettre  11,  composée,  elle  aussi, 
de  trois  traits  concourant  à la  tij^nre  dn  cai'actère  majuscule 
romain . 

— ,\lb‘/,-y. 

— La  brancbe  de  "ancbe,  la  plus  grande,  est  forméi'  par 
la  (I  Püiiic  nitlrrirurc  » du  Grand  Palais,  C(d le  qui  comprend 
la  façade  jirincipab'  sur  la  belb‘  avenue  nonvidle  ('t,  naln- 
ndlement,  le  grand  porcin'  d’enlréi'. 

— Bien. 

— Le  lien  (|ni  unit  les  deux  branches  inégales,  c’est  la 
(I  Partie  iiilermédinire  »,  avec  entrée  latérale  dn  côté  de  l’avi'- 
nne  des  Cbamps-Llysées.  Lutin,  la  branche  de  droite... 

— Qui  rend  votre  11  à la  fois  boilenx  et...  cagneux... 

— Cordions,  monsieur  Béchard,  ne  bêchez  pas  ma  com- 
paraison! Môme  par  juste  vengeance,  je  ne  vous  souhaiterai 
pas  d'avoir  été  aux  prises  avec  les  difficultés  créées  par  ce 
manque  de  symétrie  qu’imposait  le  non-parallélisme  des 
voies  circonsci’ivant  le  terrain!...  Mais,  té!...  Vous  n’avez 
même  pas  Pair  de  comprendre  ce  que  je  dis!... 

— Ne  vous  fâchez  pas,  voyons!...  fait  en  souriant  Ver- 
dni'et. 

Et  il  ajonfe,  renouant  le  fil  intei’rom|)u  : 
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— Vous  (lisiez  que  cette  branche  de  droite?... 

— Est  formée  parla,  « Pavlip  postéripurp  » du  Grand  Pa- 
lais, laquelle  possède  une  entrée  très  importante,  quoique 
secondaire,  sur  raveniie  d'Antin.  Vous  avez  tous  bien  com- 
pris, n’est-ce  pas? 

— Ge  que  je  ne  comprends  pas,  objecte  Bèchard,  c’est  le 
motif  pour  lequel  on  a voulu  avoir  un  palais  que  l'on  puisse 
ainsi  sectionner.  Le  Palais  de  l'Industrie  était  moins  compli- 
(|ué  et,  puisque  celui-ci  est  destiné  à le  remplacer,  je  ne  vois 
pas  la  nécessité?... 

— De  ce  fractionnement  éventuel?  .le  vais  vous  Pexpli- 
(juer  en  quatre  mots...  Mieux  que  cela,  tenez,  té!  C'est  vous- 
mème,  monsieur  Bèchard,  (|ui  allez  en  instruire  ces  dames 
et  ces  messieurs. 

— Moi? 

— Parfaitement. 

— Comment  voub'z-vous  que  j’expli(pie  <à  d'autres  ce  (|ue 
j 'ignore  ? 

— En  consentant  simplement  :i  répondn'  .à  mes  (jues- 
lions. 

— ('.'■‘st  que  je  n'aime  pas  lii('n  (pu'  vous  me  preniez  ainsi 
à parli(';  vous  avez  des  façons  de  ridiculiser  les  gens... 

— Bassur('z-vous,  déclare  l’artiste  en  coulant  un  regard 
vers  M""'  hdore,  trt's  occupée  de  son  voisin  britanni(pie,  j(' 
comprends  trop  Pimportanco  de  ménager,  en  ce  moment, 
V(,)tr('  prestige,  pour  me  p('rmettre  de  rien  diia'  qui  puissi' 
l(‘  compromettre,  .le  suis  trop...  patriote  pour  cela,  mon 
eer  monsieur. 

— Je...  ne  saisis  pas. 

— Evidemment,  puisque  c’est  dans  votre  la'de.  Dites-moi 
donc,  s'il  vous  plaît,  à quoi  servait  ce  défunt  Palais  d(‘ 
l'Industrie? 

— Dame...  à pas  mal  de  choses,  je  crois. 

— Mais  encore? 

. — D'abord  au  Salon  de  peinture  et  de  scnl])tnre. 

— Bon.  Après? 

— Au  Concours  hippique. 

— Très  bien.  Ensuit('? 

— Je  me  l'appelh'  y avoir  vn,  dn  temps  de  Carnot,  une 
Exposition  d'hygiène  (d  de  sauvetage.  A un  de.  uk's  autia's 
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voyages,  une  Ivxpoàlion  culinaii'o.  j’ai  vu  souvent 

dans  le  joni'iial  (pie  l’on  y annonçait  toutes  sortes  d'exposi- 
tions diverses,  d'art,  de  sport,  d'industrie,  sans  compter 
tpi’on  l'utilisait  dans  de  grandes  circonstances,  coinnu'  le 
laineux  lianqnet  des  maires,  etc.,  etc. 

— ('/est  parfait,  l’ensez-vous  rpi'il  ait  pu  être  accordé  à 
tous  ceux  cjui  souhaitaient  y organiser  de  ci's  grandes  réu- 
nions ? 

— (iela  ne  me  paraît  pas  vraisemblable. 

— I *011  r quoi? 

— D’abord  parce  qu'il  aurait  fallu  qu'il  fût  libre  et  ne  de- 
vait pas  l'être  souvent...  Tous  les  ans  le  Salon  et  le  Concours 
bi|)pi(pn',  avec  leurs  préparatifs,  prenaient  déjà  une  honiu' 
partie  dn  temps  de  la  belle  saison. 

— l/b!  ca|jêdious!  la  voilà  ri'xplication  que  vous  deman- 
dii'z.  (iràce  au  nouveau  palais,  on  pourra  faire  cohabiter 
jilnsieurs  exhibitions  à la  fois.  Pendant  qne  clievanx  on  au- 
tomobiles régneront  dans  le  grand  jambagi'  gauche  de  l'il, 
lien  n 'empêchera  cpie  l’on  donne  des  concours  musicaux 
dans  le  trait  d'union  inteianêdiaire  et  une  exposition  de  pein- 
ture dans  les  galeries  du  pidil  jambage  de  droite...  ou  toute 
autre  comiuuaisou  selon  les  demandes  et  l'époque.  Clunpu' 
« partie  » du  Ci-and  Palais  ayant  une  ou  plusieurs  entrées  in- 
(b'qiendautes,  il  snflira  de  clore  momentanément  les  baies  de 
communications  [lonr  qui' clunpie  l'éunion  soit  idiez  elle,  et 
NOUS  vo)('z  coinnu'  il  est  simple  de  distribuer  les  espaci's  id 
di'  satisfairi'  tout  le  momb'  et  Paris,  grâce  à riieureuse  idée 
de  c(‘s  trois  palais  en  nu  seul  ! 

— C’est  vrai,  [loiirtant,  qui'  j'ai  expliqué  ça  sans  m'en 
douter,  proclame  Dêidiard  d'un  air  convaincu. 

Il  ajoute  avec  tiertf'  ; 

— l/t  ça,  au  moins,  c’est  intéressant,  car  c’est  jiratiiine 
et  utilitaire.  Mais  complétons  nos  donnêi's  dans  ce  sérieux 
ordre  d'idées,  (juelles  dimensions,  ce  Crand  Palais? 

— 1/n  ebi lire  rond,  n'est-ce  pas  ? 

— Oui,  ça  se  ridient  mimix. 

— I/b  bien,  nous  avons,  en  façade  sur  l’ax'enue  Nicolas  11, 
un  dévidoppement  de  deux  cent  trente  mètrc's. 

— Itigre  ! 

— C’est  à peu  prés  celui  de  l’ancien  l'alais  de  rindustrie. 
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— Ah!  ah?...  Et,  raiitre  façade? 

— Sur  l'avenue  d'ÂntiTi?...  Cent  cinquante  mètres. 

— l^t,  en  profondeur,  d'une  façade  à l’auti'e? 

Deux  cents  mètres. 

(ta  couvre  du  teri'ain,  cela  ? 

(juelqne  trente-trois  mille  se])l  cents  mètres  carrés. 

— Trois  hectares  nn  tiers,  mâtin  de  chien  ! s'écrie  le 
faiànier  calculateur  cnlhonsiasmé.  Itt  tout  ça  couvert  ! 

— De  vastes  halls,  mais  pas  de  cours. 

— (Jnel  morceau!...  (du’est-ce  que  tii  en  .hs,  hichelte  . 
C'est  notre  moulin  qui  danserait  là-dedans  ! 

M'»-  Bichette  ne  répond  pus...  et  pour  cause.  Sous  le 
vaste  plan  déployé,  telle  une  nappe  de  famille,  .lames- 
(Iregory  vient,  d'une  pression  bien  sentie  de  sa  vaste  se- 
imdïe  britannique,  de  lui  écraser  presque  le  pied. 

Mesurant  la  vivacité  du  sentiment  à la  violence  de  son 
i>\|)r('ssion,  elle  pense  avec  ivresse,  mais  non  sans  mainlenir 
prudemment  le  pied  meurtri  sous  sa  chaise  : 

— Comme  il  m'aime  ! ■ r, 

La  soudaine  iiuestion  de  son  mari  la  laisse  toute  mlmalitm 

Clh'  s'époiivanle  du  danger  de  tro])  s’étaler  ilans  son  con- 
pahle  rêve,  et  la  jadite  transe  que.  cela  lui  cause  douhh' 
,|ii  (diarme  tronhlant  du  péril  l'intérêt  de  son  secrid  roman 

tardif.  , , , 

Mais  Bèchard  est  de  la  bonne  école.  11  prend  le  hrus(|ue 
mouvemeni  de  tète  de  son  inquiète  inlidèle  idatoniqiie  pour 
un  geste  d'assentiment,  son  silence  pour  un  admiratil 
ac(|uiescement,  et  il  poursuit,  eu  redressant  plus  haut  sa 
barbe  noire  à l'extrémité  do  son  cou  de  héroii  ; 

A combien  revient  cette  magistrale  bâtisse? 

— .le  ne  saurais  vous  le  dire  an  dernier  carat,  mon  cer 

monsieur. 

.Mais...  approximativement? 

— Oui,  donc.  11  a été  attribué  à la  construction  et  à 
rornementation  artistique  de  ce  palais  une  somme  de  quinze 

liHions.  . , , 

Oh  I s’écrie  Verduret,  un  peu  im|»ressionne  par  la... 

rondeur  ilu  cbilf re. 

— Attendez!  fait  Bèchard  qui  a vivement  saisi  son  ca- 
lepin  et  crayonne  hâtivement. 
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— Laissez  calculer  j\l.  lièchanl,  dil  iroiiiiiuement  cl  cà 
mi-voix,  an  mannfaclnrier  retiré,  l'homme  an  bandeau  noir 
el  an  fentre  mon  ; pour  lui  le  prix  d'nn  palais  se  mesni-e  à 
l’élia^e  de  ces  coiïres  de  pierre  à cinq  on  six  tiroirs  où  se 
i'ang;e  la  vie  bourgeoise  ! Tenez,  écontez,  lé!  le  crime  esl 
consommé  ! 

— I']b  ! e.b  ! mais,  ce  n’est  pas  cher  du  tout!  s’écrie,  en 
ell'cl,  le  morne  t'arinier  triomphant.  Savez-vous,  Yerdnrel, 
combien  cela  fait  du  mètre  carré  construit?  Moins  de  cinq 
cents  francs  !...  La  moitié  du  prix  d'une  maison  di'  l'appoid! 
Mais,  an  fait...  Ab  ! mon  Dieu  ! 

— Quoi  donc  ? 

La  mine  soudain  gravement  inquiète,  Bècbard  l'xpliqiie  : 

— .le  ne  vous  ai  pas  demandé...  la  liantenr!  Parce  (|n(\ 
vous  comprenez,  mon  estimation  serait  fanssi' si,  par  hasard, 
la  liantenr  de  ce  palais... 

— Etait  moindre  que  colle  d'une  maison?  Voyons,  vous 
voulez  rii’c,  mon  cher  Bécbard? 

— Ta,  ta,  la!...  Je  ne  m’en  rapjiortc,  moi,  qu'aux  chilfres. 

— Et  vous  ne  voyez  rien  on  deliors  d'eux,  je  parie?  gogue- 
narde le  bohème  an  crâne  avarié. 

— Lomme  vous  dites,  monsieur  l'artiste,  eumuni  de 
l’exactilnde  ! Si,  donc,  vous  vonb'z  bien  avoir  l’obl igeanci' 
do  m’éclairer... 

— An  sujet  du  Palais? 

— Evidemment!...  Ali  ça!  êtes-vous  dans  la  lune?...  An 
sujet  de  quoi  voudi'iez-vous  que  je  pusse  avoir  besoin  de  vos 
lumières?  . 

■ — L'est  vrai,  répond  le  Montmartrois  de  Toulouse  d'nn 
ton  singulier  qui  lui  attire  un  regard  anxieux  de  la  tri'strou- 
Idée  M'”"  Elore. 

Beprenanlson  ton  ordinaire  et  vibrant  de  cicerone,  il  dit  : 

— ^'oici.  Lomme  je  pense  qu'il  faut  vous  donner  niu' 
mesure  pouvant  être  assimilée  à celle  qui  vous  intéresse 
dans  une  liourgeoise  cambuse,  et  comme,  en  des  construc- 
tions si  ditférentes,  je  ne  vois  guère  li  être  comparée  à la 
charpente  de  faite  d'un  immeuble  que  la  ligiu'  culminante 
(In  liall,  je  vais  vcuis  donner  cette  baiitimi’. 

— L'est  cela.  Lombien  ? 

— Trente-sept  mètres. 
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— C'est  énorme  ! 

— C est,  rtii  contraire,  bien  au-dessous  de  celle  que  com  por- 
tait le  plan  primitif  el  qu'il  eût  été  désirable  de  pouvoir 
alleindre,  étant  donné  les  si  vastes  proportions  du  Palais. 
Mais  c'est  ici  comme  an  régiment,  on  on  ne  coninnd,  pas 
la  tante  d est('diqne  ib'  placei'  comb'  à coude  un  liomim'  de 
l"'di  et  lin  camarade  de  l'’'iS(). 

— Je  com|n‘ends,  approuve  Verduret  : il  ne  fallait  pas 
écraser  le  Petit  Palais...  d'en  face. 

— Tout  juste,  té!  Je  vous  indiquerai  tout  <à  l’heure,  sur 
place,  les  modifications  qu’a  entrainées  ce  voisinage.  Pour 
I instant,  capédions!  M.  Bèchard  doit  être  satisfait.  La  mai- 
son que  je  disais,  ce  matin,  pouvoir  passer  sous  la  Porti' 
Monumentale  Binet,  aurait  la  permission,  sous  le  hall  du 
(Irand  Palais,  de  si'  livrer  à la  plus  déréglée  des  voltiges. 
.Mais  vous  avez  Pair  tout  stupéfait,  cer  monsieur? 

— Je  n'en  reviens  pas  de  rincrovable  modicité  di'  ce  prix 
de  revient.  11  y a [loiirtant  ici  des  déboi'dements  de  sculpture, 
et  ça  coûte  clii'r! 

— C'est,  permeltez-moi  di'xous  le  diri',  qui'  vous  vous  eu- 
té'ti'Z,  bon  Diou  ! îi  comparer  ce  qui  u'est  pas  comparable. 
Pans  ce  Crand  tbilais,  li's  treize  milb'  six  ci'iit  cinquante 
mètres  carnis  de  hall  sont  vides  île  murs  et  de  ))lanehei's. 
Vous  ne  voudi'iez  pas  que,  d'après  votre  hanune  de 
milli'  l'raiics  au  nii'lre  cai'ré,  la  toiture  vitrée  et  le  di'une  coû- 
tassent, à eux  seuls,  treize  millions  el  demi!  C'est  pourtant 
à c('la  qii  on  en  arrive,  avec  votre  malhémalique  d'amateur. 

— .Mais,  monsieur,  les  chilVres... 

— Voici,  mon  cer  monsieur  Bèchard.  Sachez  d'abord  que 
les  trois  pai’ties  siamoises  du  Crand  Palais,  pour  bien  prou- 
ver qu'elles  font  un  tout  unique  et  complet,  n'ont  en  garde 
de  se  ditl'érencier  par  le  plus  ou  moins  d'élévation  des  étages. 
Ceux-ci  sont  absolument  de  même  niveau  dans  toute  l'éten- 
due de  l'immense  monument.  Ceci  dit,  verticalement,  de 
(puoi  se  compose  le  nouveau  Palais  des  Beaux-Arts  : 

— Vous  commencez  par  en  bas? 

— .Naturellement,  cer  monsieur. 

— Bien.  Nous  disons  donc,  le  rez-de-chaussée? 

— Non  pas,  s'il  vous  plaît,  mais  le  sous-sol. 

— Voyons!  parle-t-on  jamais  des  caves? 
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— Vous  iillez  voir  ([u’ici  ces  dessous  — (|ui  soûl,  non  pas 
des  caves,  mais  des  galeries  très  sèclies,  très  claires  et  par- 
l'aitemeut  aérées,  hautes  île  4"' 50  — ont  leur  im[)ortauce, 
puisque  au  moment  des  concours  hippiqiu'S,  une  pai'tie 
d’entre  eux  serviront  d’écurie  jiour  dos  centaines  de  chevaux. 
Des  plans  inclinés  mettront  ces  sous-sols  de  plein  pied  avec 
la  piste  du  gi'and  hall. 

— Vous  m'en  dii’ez  tant! 

— Au-dessus  du  sous-sol  s'élève  un  i‘ez-de-chaussée  de 
7 mètri's  de  liant,  dont  les  vastes  galeides,  au  moment  des 
Salons,  donneront  asi h'  à lu  sculpture. 

— Où  l’on  verra  de  vos  muvres,  sans  doute '.^ 

— Ne  ravi  vez  |)as  mon  désespoir.  Pu is-je  espéi’cr  reprendi'C 
jamais  réhaiichoir  dans  l’état  allreux  auquel  une  terrihle 
chule  m’a  réduit';* 

— liah  ! à voti'e  éure,  tout  se  raccommodi'! 

Le  cieerone  ri'garde  Verdiiret  (pii  lui  adresse  un  sourire 
amical.  Alors  il  s’incline  driMemeut  devant  les  deux  provin- 
ciaux, en  disant  : 

— Té,  j'en  accepte  l’auguri'! 

Et,  gaillardement,  il  poursiiil  : 

— Mais,  achevons  notre  ascension,  s’il  vous  jilait.  Au- 
dessus  du  rez-de-cliaussée,  nous  avons  l’c/nyc. 

— \'onlez-vous  dire  : le  premier  élage. 

— Inutile,  capédious  ! puisqu’il  n’y  en  a qu’un,  haut  de 
près  de  9 mètres,  |)ar  exemjile  ! l.es  galeides  de  l’élage  ri‘- 
prodiiisent  exactement,  comme  superficie,  celles  du  rez-de- 
chaussée.  Seulement,  en  plus  de  l’éclairage  latéral,  idle  re- 
çoivent la  1 um ière  par  le  [ilafond  vitré,  c’est-à-dire  qn'idles 
sont  disposées  jionr  recevoir  les  envois  de  nos  innomhrahles 
etsalaués  harhonillenrs  de  toile. 

— Vous  arrangez  hien  vos  conrrî'res  de  la  [laletle,  el  ce 
n’est  pas  la  jiremièi'e  t'ois  depuis  ce  malin,  observe  en  sou- 
riant le  bonhomme  Verdure!. 

— Ah  sangdis!  ne  m’im  jiarlez  pas...  Ce  sont  des  inlri- 
gants!  s’écrie,  jovialement  coléreux,  le  scnljiteur  au  noir  ban- 
deau. Ils  ont  des  ateliers  qui  sont  des  salons,  tandis  (]U(' 
nous  vivons  au  milieu  des  plairas  et  de  la  glaise  ; ils  peuvent 
ti-availler  vêtus  en  dandys,  quand  il  nous  faut  endosser  la 
longue  blouse  de  toile...  Mais  ne  nous  échaullons  pas  iuuti- 


42 


A TRAVERS  L KXI'OSU'IO.N 


Ii'ineul  la  l)il('  : an  parlant  portrait,  cela  me  rappelle  (|ne  je 
vous  ai  a[)porté  ceux  des  arcliitecles  dn  Grand  Palais...  pour 
votre  galerie,  monsieur  Verduiad.  Heplions  donc  le  plan  et 
occupons-nous  un  nmnienl  des  maîtres  (pii  l'ont  conçu  et 
des  conditions  de  sa  naissance. 


I.  o;ivRio  : SA  nioxKsn  irr  si-;s  ArriocRS 


— Mesdanu's  et  messieurs,  continue  notre  Toulousain  en 
pnisani  dans  sa  sei'viette  un  cahier  d('  [)apicr  écolier  conwrt 
d'une  large  et  l'ranclie  écriture,  je-  ne  puis  mieux  l'aii'e,  pour 
vous  l'acontei'  la  genèse  de  ce  Grand  Palais,  (jm'  de  vous 
lii'('  (|nelqnes  extraits  d'un  ti'ès  intéressant  ti'avail  (jii'a  en 
I extrême  (ddigeance  d('  rédigei'  à mon  inteidion  .\1.  Louvel, 
l'nn  des  aiadiitectes  de  ce  snperhe  monunnml. 

\ erduret  ouvre  font  ronds  ses  yeux  grandis  par  une 
ex|)ression  di'  surprise  admiralive. 

— Gommenl,  dit-il,  un  îles  illustres  auteurs  de  celte  uui- 
vre  gi'andiose  aurait?...  et  pour  vous  ? 

— Lh  oui!  1)011  Dion!  (Jnaiid  je  leur  eus  dit  que  j’allais 
me  consacrer  à expliquer  au  grand  puldic,  c’est-à-dire  à 
.\1.  Tonl-le-.Monde,  leur  œuvre  magistrale  destinée  à passer 
à la  posléi'ité,  M.  Deglane,  antre  membre  de  ce  beau 
trinmviral  arcbilectural,  m’a  accordé  la  faveur  d'une  jolie 
el  substantiidle  causerie,  el  M.  Louvet  a bien  voulu  pi'endre 
sur  son  temps,  si  occupé,  quelques  veilles  pour  me  docu- 
menter. C'est  que  ces  messieurs,  voyez-vous,  sont  en  même 
temps  des  artistes  et  des  intelligences  supérieurs;  ils  ont 
saisi  an  premier  mot  Pulilité  éducatrice  de  la  mission  de 
cicerone  dont,  exclu  du  domaine  de  collaboration  directe- 
ment artistique  par  mon  accident,  j'avais  résolu  d’assumer 
la  tâche.  Gom[)laisamment,  avec  une  courtoisie  et  une  sim- 
plicité dont  je  leur  suis  vivement  reconnaissant,  ils  ont 
voulu  m’aider  à réussir  dans  mon  nouvel  avatar.  Us  ont 
compris  que  l'Ai't,  présenté  par  un  artiste,  si  intime  que 
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soit  ccliii-ci,  ne,  sérail  pas,  du  moins,  Ij’alii,  comim'  il  ris(|ue 
de  l'èlre  par  (|iiel(]iie  « moiilreur  » par  li'op  ineoinpldenl  un 
indill'érenl,  les  seuls  anx(|nels  s('ra  le  [)lns  sonveni  livré  le 
sincèi'e  besoin  de  savoir  l'I  d’adniii'er  dn  visilenr  non  spécia- 
liste on  Leclinicien.  Ce  n'est  donc  pas  à moi,  modeste  inter- 
médiaire, (|ne  ces  messieurs  ont  aimablement  consacré 
qmdqnes-nns  de  leurs  si  précieux  instants,  c'(“sl  au  grand 
pnidic  el  dans  le  désir  d'entrer,  |)ar  mon  canal,  en  directe 
commnnication  ai'tisliqne  avec  lui. 

— Vi'aiment,  dit  Verdni’et  avec  nne  poinl('  de  réelle 
émotion,  j(î  voudrais  être  tout  le  grand  public  pour  avoii'  le 
droit  (['(‘xprimer  aces  maîtres  d(‘.  l'architecture  rrançaise  la 
prol'omie  reconnaissauce  (|u'épi'ouvent  les  pauvres  profanes 
comme  nous  à se  voir  l'olijet  de  leurs  bien  veillantes  pré- 
occupations initiatrices.  C’c'st  nne  [)ensée  très  noble,  toute 
à riiouncur  de  ces  messieurs  et  (haut  le  l'iitjiiun  /aaacs,  dont 
nous  sommes,  a le  droit  d'être  légitimement  lier! 

— Ab!  capédious,  monsieur  Verdiiret,  voilà  pai’bu' coin  me 
il  faut!  Vous  ctivs  du  vrai,  bon,  brave  el  intelligent  piddic 
li'amgiis,  vous,  et  j'ai  eu  la  main  beurcuse  de  tomber  sur 
vous  pour  ma  premiîu'e  promenade  de  cicerone  populaire  ! 
Aussi,  cousidèrerais-j('.  comme  uu  crime,  lé!  de  vous  faire 
attendre.  Ivcoulez  donc  : 

« ivn  !(S!)(I  eut  lieu  le  coiicoui's  pour  la  construction  des 
Palais  des  (ibamps-Plysées. 

« Pour  le  (ii'and  Palais,  la  P'^  prime  fut  accordée  à 
.M.  Louvet,  la  2®  à àl.  Peglane,  la  3®  à M.  Thomas,  la  4''  à 
M.  (Ürault,  la  o®  à M.  Trajiey-Hailly. 

« L’administration  nomma  M.  ('liranlt  ( P®  piame  du  projet 
général  de  l’Exposition  en  181)4,  P*'  [unine  pour  le  Petit 
Palais  et  4®  [u'ime  pour  le  (Trand  Palais  eu  LStJt)),  arcbilecte 
en  chef.  Elle  divisa  la  construction  du  Grand  Palais  en  trois 
parties  ; Partie  anterieure,  conliée  à àl.  Deglane  ; Partie 
intermédiaire,  à iM.  Louvet;  Partie  postérieure,  à M.  Thomas. 

« Le  [)lan  général  adopté  est  celui  de  la  jiremière  prime 
(.M.  Louv(T),  avec  un  certain  nombre  de  modilications  de 
détail  [)Our  l’exécution.  (Juant  aux  façades,  elles  ont  été 
complètement  l'emanices  et  ne  rappellent  en  rien  les  pi'O- 
jels  de  concours. 

« Une  fois  le  projet  d’ensemble  arrêté,  les  trois  archi- 
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tectc's  S(“  suât  mis  à l'œuvro  sans  quo  cetle  division  du 
Iravail  ait  apporté  l’ombre  d'une  difticultc  ])cndant  les 
études  et  au  cours  de  l'exécution.  » 

— C(da,  proclame  \ ordiiret,  c'est  le  plus  bel  éloge  qui 
soit  à l'adresse  de  ces  trois  gi'unds  artistes  1 Montrez-nous 

donc  vite  leurs  photographies; 
j'ai  bâte  de  l'aire  ainsi  indirec- 
tement leur  counaissance. 

— Trop  lieui'eux,  mou  cer 
monsieur,  d('  pouvoir  obtem- 
pérer sur  l’heure  h la  louable 
impatience  de  c('  désir.  Voici 
dans  Tordre  ai’biti’aire  m'i  ils 
me  tombent  sous  la  main  : 
d'abord,  iM.  Louvet,  auteur 
du  proj('l  l'écompeusc  par  ta 
I prime  et  architecte  de  la 
« l*arti(!  intermédiaire  ». 

Le  bohème  [U’ésente  la  carte- 
album  à Verduret  en  disant  : 

— La  |)botograph ie  a quehjue  peu  grossi  la  finesse  in- 
telligente de  ses  traits. 

— 11  paraît  li’ès  doux,  obsei've  Hertrande  (jui,  en  meme 
temps  que  son  oncle,  regarde  attentivement  le  portrait. 

— Té!  je  vois  que  vous  êtes  physionomiste,  mademoi- 
selle. M.  Louvet  (Louis-Alb('i‘t  ) est  un  sympathique  au  pre- 
mier chef.  Sou  accueil,  gracieux  et  calme,  est,  en  etl'et,  très 
doux.  Il  n'élève  pas  plus  la  voix  (ju’il  ne  dit  de  mots  inu- 
tiles. L'est  le  travailleur  qui,  sachant  le  ])i'ix  du  temps  et  la 
uéc(‘ssité  de  reltort  soutenu,  ne  distrait  de  sou  labeur  (|ue 
le  moins  possitde  el’instants  et  de  t'orces.  L'est  vous  dii'e 
(|u’il  n'est  pas  pour  deux  sous  méridional.  11  est  parisien,  et 
j'ai  souvent  remarqué,  chez  les  enfants  privilégiés  de  la 
grande  Lite  intellectuelle,  si  mouvante  et  si  bruyante,  cette 
antithèse  qui  fait  d’eux  des  calmes  et  des  silencieux.  Il 
suflit,  d'ailleurs,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  carrière  du 
plus  jeune  des  trois  pères  du  Lrand  Palais  pour  voir  que, 
dès  l'adolescence,  Louvet  n'a  pas  eu  Thabitude  de  perdre 
du  temps.  Né.  dans  la  Grand'Ville  le  2 décembre  KSbO. 


Voyons  ! 


M.  LOUIS  LOUVET 

AKCHITIICTE  DU  GRAND  PALAIS 
(partie  intermédiaire). 
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— Anniversaire  dn  coup  d’Elat...  opéré  par  un  anlre  tra- 
vaillenr  calme  et  l'élléchi...  Oit!  les  anlitlièses!  observe 
jiidicienscmcnt  le  calme  el  laborienx  jadis  Verdnrel. 

— 11  n'a  pas  encore  (|uaranLe  ans!  di(  llècliard. 

— U(‘çu  secoml  à l'Ecole  des  Ib'aiix-Arls,  en  187!),  il 

monte  ciiuj  l'ois  (ui  log'c's,  el  remporte,  en  188b,  le  2‘'  Second 
(irand-Erix  de  Home  cl,  l'année  suivante,  le  1'''  Second 
(irand-Erix  de  llounn  Entre  temps,  il  compiierl  les  prix 
(le  rinstitut  : Ailulh'  lA'clrrc  ('t  Ahd  ainsi  (jne 

la  grande  médaille  de  la  Société  centrale.  Dès  I88i,  il 
est  architecte  dipb'nné  par  le  ( ionvernement.  En  ESDi,  il 
obtient,  en  collaboration  avec  M.  Varcollier,  la  i''  prime 
an  concours  dn  plan  d'ensemble  de  l'Exposition  univer- 
selle de  liltIO,  et,  en  I8!)l),  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  la 
!'■'=  |)rime  au  concours  dn  Orand  Ealais.  Cette  même  année, 
il  est  nommé  sons-inspecteur  des  travaux  de  la  Ville 
de  Earis,  juiis  membre  de  la  Société  centrale,  et  se  voit 
entin  chargé  de  la  consirnction  de  la  <(  Eariie  intermédiaire  » 
dn  sn|)erbe  monument  (|uc  nous  allons  visiter.  E'année 
dernière  (I89!)|,  la  Société  des  Arcbitectes  dipl(jmés  i)ar  le 
Couvernemenl  a fait  de  lui  son  vice-présidenl. 

Le  sculpteur  blessé,  passant  alors  à Verduret  un  second 
|)orlrait,  s’écrie  : 

— Voici  maintenant  M.  Deglane,  Eau  leur  (b-  la  partie  la 
pins  importante  du  (îrajul  Ealais,  c’est-à-dire  le  corps  de 
bâtiment  en  fa(pnle  sur  la  nouvelle  avenue  Mcolas  11. 

— <)b!  l’ait  notre  Mab'sherbois,  une  belb'  tète  ('xpressive 
d'arlistc'  ! 

— bit,  capédious!  sa  physionomie  n'est  pas  menteuse. 
(Jiiel  b(d  artiste,  (pu'  ce  Deglane,  nni(|uement  épris  d’art 
vrai,  solide  (d  sincère  ! Celui-là  marche  droit  toujours  vers 
son  idéal  clair  et  noble,  sans  même  vouloir  connailre  les 
critiques  que  les  impuissants  des  coteries  jettent,  té!  comme 
des  coassements  de  grenouilles,  des  bords  dn  courant  lim- 
pide oii  glisse  sa  nef  aux  voiles  gonflées  de  talent! 

— Mazette,  fait  en  souriant  le  bonhomme  Verduret, 
quelle  couleur  et  quelle  cbalenr  vous  mettez  à tracei’  ce 
portrait  ! 

— Je  suis  comme  ça.  J ai  beau  avoir  le  crâne  fêlé,  l'en- 
thousiasme d’art  qui  bouillonne  au-dessous  était  trop  large. 
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té!  pour  passer  |)ar  la  tente!  Â évoquer  de  beaux  artistes 
cotnme  ceux-là,  capédioiis,  je  m’emballe.  Tenez,  je  vais 
plus  loin  : si  je  n'étais  Bouscastrol,  un  des  génies  de  Tou- 
louse, je  consenlirais  à être  Deglane...  ou  Louvet. 

Vei'duret  éclate  de  rire. 

— .Mais  vous  restez  Bouscastrol  ? 

— Lb!  réplique  en  riant  le  bohème,  sait-on  ce  que  l’ave- 
nir me  réserve?...  D'ailleni's,  la  nature,  elle  est  opposée  à c(' 
genre  de  pei'uiulations.  .Mais,  revenons  à M.  Henri  Deglane. 
LuI'anI  de  Paris,  comme  son  collègue  Louvet,  il  y est  né 
l(>  I 0 décembre  LS.'ib. 

— (juaraiite-cpialia'  ans  et  cinq  mois,  calcule  aussitôt 
BécbanI . 

Bouscastrol  s’incline  gravement  et  poursuit: 

— Liitré  à l’Ecole  des  Bcaux-.\rts  en  187b  (atelier  André ), 
y compiiert  les  2‘'”  piâx  Bougeviu  et  Chaudesaigues,  entre 
nue  premièi'c  lois  en  loge  en  1878,  est  diplômé  en  1881), 
année  où  le  Salon  lui  décerne  une  IL'  médaille,  et,  en  1881, 
est,  à vingt-cinq  ans,  Premier  Grand-Prix  de  Borne. 

K lns|)ecteur  des  travaux  du  Louvre  et  des  Tuileries  I 1889- 
1898),  ai'cbitecte  des  Bâtiments  civils  et  Palais  nationaux 
(depuis  I89t),  membre  du  Comité  des  Travaux  publics  des 
colonies  ( depuis  1895 ). 

K C’est  lui  (jui,  (ui  môme  temps  qu’il  était  chargé,  eu  189(i, 
de  la  [larlie  antérieure  du  Grand  Palais,  ci-présent,  con- 
struisait les  bâtiments  de  l'Administration  de  l'Exposition 
de  I9IK),  avenue  Bapp.  » 

— Matin  ! fait  Bèchai'd,  seul  mot  qu'il  trouve  à dire,  en 
sou  étonnemeut  admiratil’,  comme  conclusion  à cette  superbe 
nomenclature. 

Le  verbeux  cicerone  tend  alors  au  chef  de  la  petite  cara- 
vane de  visiteurs  une  troisième  photographie  et  annonce  : 

— .M.  Thomas,  architecte  de  la  « Partie  postérieure  » du 
Grand  Palais  (corps  de  bâtiment  en  façade  sur  l’avenue 
d’Antiii)  et  doyen  des  architectes  des  palais  des  Champs- 
Elysées. 

— Enfin,  voilà  donc  un  homme  d’àgc  ! s’écria  Bèchard, 
convaincu  (pie  le  talent,  comme  les  fonds  placés  à intérêts 
composés,  doit  forcément  croître  avec  les  années. 

.Mais  Bouscastrol  proteste  : 
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— i\'alle/-vous  pas  vous  imaginer  que  la  doyeuuelé  cuiii- 
pui'Lc  cio  soi  la  vieillesse?  Vous  seriez  loin  de  compte,  mon 
bon!  Uegardez  ce  portrait  et  dites-moi  si  la  vivacité  de  ce 
masque  rime  avec  l’atonie  d'un  visage  incliné  sous  le  poids 
des  hivers.  Ah  ! saugdis,  allez  le  déranger  pour  lui  demander 
l'heure  cjii'il  est,  et  vous  viendrez  me  parler  de  la  verdeur 
avec  laquelle  vous  aurez  été  reçu...  Car,  s'il  s'y  cntcmcl  [)our 
éconduii’e  les  im|)oi'tuns,  je  vous  en  üclie  mon  billet!... 

— Il  a j’aison,  o[)ine  le  grave  t'arinier.  Ainsi,  moi,  ;i 
l'heure  de  mon  couri'ier,  il  ne  ferait  pas  bon  de  venir  me 
r(d;incer  ! 

— 11  est  évident,  appuyé  Verduret,  que,  lors(|ne  l'oii  a 
uiu'  aussi  lourde  responsabilité  sur  les  c'qcauh's,  ou  ne  pcuit 
se  laisser  troubler  dans  son  travail  par  le  premier  venu. 

— Ct  puis,  poursuit  le  Méridional,  il  fant  dire  que,  sans 
être  vieux  le  moins  du  monde,  pnisqu'il  n a (|U('  tout  juste 
cinquante-trois  ans,  étant  né  à Marseille,  en  mars  KSi?, 
M.  Thomas,  Ci'and  Prix  de  Home  cm  I87t),  et  Médaille 
du  Salon  de  187(1,  est  un  vétéran  de  nos  expositions  (ayant 
été,  en  1889,  le  lieutenant  ch'  MM.  Alpband  et  Bouvard, 
après  avoir  obtenu  une  2'’ Médaille  à l’Cxposition  de  1878), 
et  qui  SC  sent  ici  doublement  chez  lui.  H était,  depuis  l’aii- 
née  1885,  année  oi'i  il  connut  les  douceurs  du  rouge  l'uban, 
rarcbitecte  du  Balais  de  l'Industrie.  Cela  déteint  forcément 
sur  l’homme  qui  pi'end,  malgré  soi,  un  jceu  les  allures  auto- 
ritaires d'uu  propriétaire  dans  sou  immeubh'.  Cu  i;onscieu- 
cieux  et  brillant  artiste;,  d’ailleurs.  11  s'entend,  comme  pas  un, 
à la  décoi’ation,  et  l'a  [crouvé  moins  encore  dans  le  Théâtre 
des  Arts,  à Uonen,  qn'il  a construit,  que  des  fêtes  de  récep- 
tion du  czar,  aux(|uelles,  en  189(1,  il  a contribué  dans  niu' 
très  large  part.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  qu'il  a comjuis 
les  récom[)enses  coutumières  des  architectes  de  luiute  va- 
leur; cela  va  de  soi...  et  comme,  blasé  sur  le  succès,  il  s'in- 
quiète fort  peu  si  l’on  s’occupe  ou  non  de  sa  personne,  je 
crois  entrer  dans  scs  propres  vues  en  n’insistant  pas  trop  sur 
ce  qui  le  concerne.  D'ailleurs,  vous  veri’cz  son  œuvre,  qui  a 
des  qualités  vraiment  de  premier  ordre. 

Verduret  cligne  de  l’œil  d’un  air  tinaud  : 

— 11  me  semble,  insinue-t-il,  que  vous  ne  nous  parlez 
pas  de  lui  comme  de  ses  collègues  des  autres  « Parties  » du 
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Grand  Palais.  On  dirait  presque' ([ne  vous  avez  (iindqne  motif 
[lersonnel  pour  ne  pas  vous  étendre  plus  longuement  sur 
son  compte. 

— Si  j'ai  im  motif?  Ail  1 mille  millions  de  capitules,  vous 
picjiu'z  dans  le  niilli'  ! C’est  en  li'availlant  [lour  son  agence 

((lie  je  me  suis  oll'ert  la  maî- 
tresse pirouette  (|ui  a failli  me 
diqièclier  dans  l'autre  monde 
et  nrublige  à masijuer  sous  la 
soie  un  visage  (|iii,  jadis,  n'é- 
tait pas  dépourvu  de  (juel(|ii(' 
beauté  plastiijue.  Ce  ne  sont 
[las  là  des  souvenirs  assez  sé- 
duisants pour  (jue  l'on  ne 
garde  jias  ([uel(|ue  rancune  à 
lin  arcliitecte  ((ui  place  de  l'or- 
nementation à nn  endroit  fait 
e\[)rès  pour  qu'nn  honnête 
artiste  vienne  y détériorer  à 
jamais  son  agréable  fades! 

— Fi,  c’est  de  rinjnstice! 

— Bail  ! l'st-ce  que  l'injustice  n'est  pas  le  jiliis  vrai  des 
sentiments  humains  ? 

— Pardon,  inLerrom[)t  Bècliard,  vous  avez  pron(.mcc  tout 
à l'heure  nn  mot  dont  je  ne  com[)rends  [las  le  sens. 

— Giiel  mot,  mon  cer  monsieur? 

— Vous  avez  dit  que  c'est  en  travaillant  [lonr  \a<jcnce 
de  M.  Thomas,  (jue. . . 

— J'ai  servi  de  projectile  à la  colère  céleste  contre  les 
pierres  de  taille. . . Ft  vous  vous  demandez  de  quelle  « agence  » 
il  peut  bien,  ici,  être  question? 

— Dame!  en  dêhors  des  agences  de  locations  ou  de  ma- 
riages, j'ignore. . . 

— Je  vais  vous  expliquer  : un  architecte,  n'étant  qu'un 
homme,  ne  peut  prétendre  faire  à lui  tout  seul  tout  l'im- 
mense travail  que  comporte  des  constructions  de  l'impor- 
tance de  ces  Palais.  11  s'adjoint  donc  des  collaborateurs  sons 
les  noms  d’inspecteurs  et.  de  sous-inspecteurs.  La  réunion 
de  tous  ces  messieurs,  en  une  sorte  de  bureau,  dont  l'ar- 
chitecte en  nom  est  le  chef,  constitue  une  agence. 


M.  DEGLANE 
AKcmrECTE  nu  grand  palais 
(partie  antérieure). 
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Irès  bien.  Et,  ces  collciboratcurs  de  l'circhitecte  en 
nom,  sont  nombreux? 

~ <:ela  dépend  de  l’importance  de  l’amvre  arcliiteclnnile. 

Jenoz,  j ai  justement  là,  sous  la  main,  une  liste  du  per- 
sonnel des  diverses  agences  du  Palais  des  Champs-Elysées. 
Je  vais  vous  en  donner  con- 
naissance et  la  remettre  à 

\\u-düre^t  ]mur  son  mu- 

apportent  à ruuivre  des  - 

maîtres  le  précieux  con-  " P' 

l^'onrs  de  iï^lcilië’cnco , 

la  peine.  Ainsi^  le  jmenCer  ' ' 

inspecteur,  c’esl -à-dire  le 
second  de  iM.  Deglane,  pour 
la  « Partie  antérieure  » du 
Crand  Palais,  est  M.  Eal- 
lont;  les  autres  auxiliaires 
sont  .MM.  Pillette,  Belestie,  Guilbert,  Durand,  Eliry,  Guérin, 

. id}  et  Dubois.  Pour  la  « Partie  intermédiaire  »,  le  pren)ier 
inspecteur  do  M.  Eoiivet  est  .M.  Deperthes,  et  les  autres 
membres  de  l’agence,  MM.  Bourdillat,  llébrard,  Arfvidson, 
Vassas,  Legrand  et  Bassompierre  ; de  plus,  M.  Bobeià,  dessi- 
nateur, et  M.  Asseline,  vérificateur,  « tous  de  distingués 
collaborateurs  »,  dit  M.  Louvet  dans  la  note  dont  je  vous 
parlais  tout  à l’heure,  » et  dont  l'architecte,  chef  d’agence, 

'<  na  eu  qu  a si'  louer;  car  ils  Pont  toujours  secondé  avec 
« le  grand  dévouement  ».  Les  auxiliaires  de  M.  Thomas, 
pour  la  « Partie  postérieure  »,  sont  : M.  Devienne,  premier 
inspecteur,  et  M.M.  Héraud,  Carré  et  Castex.  Je  profite  de 
I occasion  pour  réparer  l’omission  que  j’ai  commise  ce 
matin,  en  vous  montrant  le  Petit  Palais,  au  sujet  des  colla- 
borateurs de  M.  GirauK.  Ce  sont  lAlM.  Chifllot,  Olivier,  Bou- 
cher, Bourdon,  Tronquois  et  Valentin. 

- (-es  messieurs,  je  pense,  sont  des  élèves  qui  s’in- 
stiuisent  en  travaillant  sous  la  haute  direction  du  maître  dont 
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ils  sont  les  modestes  auxiliaires  ? observe  Yorduret  en  tai- 
sant une  petite  moue  entendue. 

— Détrompez-vous,  cadédis!  proleste  Bouscastrol.  Nom- 
bre d'entre  eux  sont  eux-mêmes  des  maîtres  déjà  en  leur 
art.  Ainsi,  tenez,  té!  dans  l’agence  Louvet,  pour  ne  parler 
que  de  celle-là,  nous  trouvons  le  premier  inspecteur,  M.  Dc- 
perthes,  etiM.  Arl'vidson,  simple  sous-inspccleur,  qui  sont  l’un 
et  l’autre  premier-second  (îrand  Pidx  de  Borne  et  arcbitect(! 
diplômé  du  gouvernement;  l'inspecteur,  M.  Hébrard,  et  le 
sous-inspecteur,  iM.  Vassas,  arcbitectes  diplômés  du  gouver- 
nement. Vous  voyez,  cer  monsieur,  que  ceux-là  ne  sont  pas 
précisément  des  « élèves  ».  Lt,  té!  il  me  revient  eu  mémoire 
un  autre  exemple.  Je  vous  ai  dit  ce  matin,  quel  superbe 
artiste  est  M.  Binet,  l’auteur  de  la  Porte  monumentale. 

— Certes!  nous  ne  l’avons  pas  oublié. 

— Eli  bien,  donc,  dans  le  concours  pour  le  Grand  Palais, 
à la  suite  de  Imuvet,  classé  premier,  Binet  avait  été  classé 
second,  avec  et  après  Deglane.  11  lui  fut  proposé  d’être  le 
premier  inspecteur  de  l’agence  Deglane.  C est  sur  son  relus 
que  lui  fut  confié,  à titre  de  compensation,  la  construction 
des  portes  monumentales  dans  les  Champs-Elysées.  Qu  en 
dites-vous,  lé? 

— Je  dis  que  je  ne  me  ligurais  pas  aussi  importantes  les 
fonctions  d’inspecteur,  et  que  ma  lourde  ignorance  fait  hum- 
blement amende  honorable. 

— la  bonne  heure,  bon  Dion  ! 11  n est  tel,  pour  y voir 
clair,  que  d ’éclairer  la  lantci'ue. . . Mais  je  vois,  aux  bâillements 
de  iNl.  Bèchard  et  aux  croissantes  distractions  de  madame 
sou  épouse,  qu’il  n’est  que  temps  de...  passer  a un  autre 
genre  d’exercice.  Si  vous  le  voulez  bien,  mesdames  et  mes- 
sieurs, nous  allons  maintenant  aller  rendre  visite,  à ce  beau 
Palais,  dont  je  vous  eutreticus  théoriquement  depuis  |U’ès 
de  trois  ([uarts  d’heure. 

Bouscastrol  se  lève  et  chacun  s’empi-esse  d’en  faire  au- 
tant. M""-“  b^lore  met  il  autant  plus  de  bâte  à lever  le  siège 
que,  depuis  la  signilicative  meurtrissure  de  son  pied,  elle  a 
dépensé  en  pure  perle  un  nombre  d’œillades  langoureuses  a 
faire  tourmu-  la  tête  à la  statue  du  roi  \ ert-Calant,  stir  sou 
tertre  du  Pont-Neuf...  James-Cregory  Puzzling  a été  do 
bronze,  et  la  coquette  farinière  est  étrangement  perplexe. 
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LA  « PARTIE  ANTERIEURE  » DU  GRAND  PALAIS 
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Chemin  faisant,  Verdnrel  s'arrange  pour  s'isoler  un  court 
moment  avec  son  cicernne. 

— iMonsieur  llouscastrol,  lui  dit-il  à mi-voix,  j'ai  senti 
au  ton  que  vous  avez  pris  tout  à l’heure  avec  le  peu  gènanl, 
mais  encore  bien  moins  gène,  Mr  Puzzling,  que  vous  n'ôtes 
l)as  d'humeur  à supporter  les  indiscrets... 

— Té!  n'ai-je  pas  raison? 

— Mille  fois  raison,  sans  doute,  mais...  cela  ne  laisse  pas 
que  de  m’embarrasser. 

— Vous? 

— Parce  que,  moi  aussi,  je  voudrais  bien  commettre  à 
votre  égard...  une  indiscrétion. 

Le  bohème  regarde  le  manufacturier  retiré  dans  le  blanc 
des  yeux.  L'air  de  bonhomie  et  de  sincérité  de  celui-ci  lui 
cause  sans  doute  une  impression  favorable,  car,  d’une  voix 
très  adoucie  et  où  ne  chante  presque  plus  le  terrible  assoit 
toulousain,  il  répond  ; 

— Monsieur  Verduret,  je  vous  prie  de  ne  pas  vous  metlre 
sur  le  j'ang  d’un  Mr  Puzzling.  Autant  cet  Anglo-Saxon  m’est 
insupportable  et  suspect,  autant  je  professe  pour  vous  de 
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sincère  (Icférencc,  (juoiciiie  je  soupçonne  vos  idées  bour- 
fieoises  d'èlre,  en  plus  d'un  poinl,  en  tlésaceord  avec  nies 
iilées  d'arlisle.  Pourtant,  étant  donné  votre  bon  sens  et  votre 


esprit  ouvert,  je  crois  que 


(illOUPE.  ( COIIDÜNMKR.) 


's  divei’i^ences  sont  jdutôt  un 
malentendu  provenant  de  la 
dillérence  de  nos  tempéra- 
ments et  de  notre  éducation. 
Il  me  S(‘mble  même  que,  si 
nous  nous  connaissions 
mieux,  nous  linirions  ])ar 
nous  entendit'.  Ainsi  donc,  ne 
vmis  gênez  j)as.  De  vous,  je 
iH'  considéi'erai  jamais  une 
(piestion  comim'  indiscrète, 
(d,  si  je  ne  puis  y répondre,  je 
vous  le  dirai  l'rancbement. 

— Et  vous  ferez  bien.  Li- 
Ix'rté  absolue.  N'ayez  pas  peur 
que  je  me  formalise  si  vous 
reliisi'z  de  répondre,  car  je  ne 
saurais  dire  à quel  point  votre 
sjiirituelle  bonne  luiinenr 
m’est  sympathique. 

Sous  la  barbe  hirsute,  les 
li'vres  du  bolii'ine  dessinent 
un  lin  sourire,  vite  réprimé. 
Avec  sa  rombuir  habituelle, 
IJouscastrol  provoque  l'inter- 
rogation annoncée  : 

— En  ce  cas,  ccr  monsieur, 
allez-y  cai'i'ément  de  votre 


gi'ande  indiscrétion. 

— Voici...  llum!...  Ec  matin,  au  moment  oii  vous  nous 
quittiez,  ma  nii'ce... 

— Ab!  ah!  il  s'agit  de  la  toute  charmante  M""  Dertrande. 

— Vous  la  trouvez  charmante? 


— Délicieuse. 

— Vous  ne  l'avez  seulement  pas  une  fois  regardée,  (d 
elle  s'obstine  âne  pas  desserrer  les  dents! 

— Earceur,  va!  Est-ce  qu'à  mon  âge  on  a besoin  de  s'en 
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rapporlej'  à 1 avis  de  ses  yeux  et  de  ses  oreilles  pour  appré- 
cier une  jeune  personne?  Et  le  fluide,  mon  bon?  Le  Iluide 
(jui  traverse,  en  dépit  de  Bartiiolo,  les  jalousies  closes  de 
liosine  pour  dire  au  bel  Almaviva  en  embuscade  sous  le  bal- 
con : <(  La  V là  ! » bien  avant  que  Figaro  n’ait  annoncé  la 
jolie  présence! 

Etaliez  donc!  \ ive  la  poésie,  maintenant!...  .Vb!  vous 
êtes  bien  le  plus  charmant  et  pittori'sque  esprit  qiui  j'aii' 
l’encontre  de  ma  vie!  .Mais,  ça,  revenons-en  à ma  nièce  et  à 
ma  question.  La  pau\re  enlant  a été  si  bouleversée  de... 
certain  spectacle  qu’elle  a bien  involontairement  provoqué, 


B.'VSE  UES  t'OI.ONNF.S.  (CORDONMER.) 

(|u  elle  a lailli  se  lrou\er  mal  et  n'a  pu  déjeuner.  Tout  à 
I beuie,  avant  votre  vimue,  elle  m alliruiait  une  cliose  maté- 
riellement impossible,  mais  avec  nue  conviction  telle  que 
je  n ai  d autie  ressource  que  de  venir  chercher  auprès  de 
vous-mème  l’explication  propre  à la  désabuser. 

— Et  que  croit-elle  donc,  la  gentille  JM"«  Bertrande? 

— .Vvoir...  vn  votre  cervelle...  par  la  fente  de  votre 
crâne. 

\ erduret  s'attendait  à ce  (jue  Bouscasli-ol  éclatât  de  rire  à 
1 émission  de  cette  chose  toile.  Il  n en  est  rien.  L('  bohème 
se  contente  de  détourner  vivement  la  tète,  puis,  après  un 
silence  de  deux  ou  trois  secondes,  de  répondri'  avec  le  plus 
grand  calme  : 

— \ otre  nièce  a raison  pour  une  piirt 

— Hein? 
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— pliant  à l'autre,  l'illusioii  est  parlaitenient  compréhen- 
sible. 

— Voyons,  voyons,  vous  n’allez  pas  me  faire  1 Injure  de 
me  lu'odcr  une  histoire  de  Toulousain.  Je  ne  suis  pas  du  ca- 
libre de  cette  vieille  bonne  de  notre  curé,  (juc  son  maître 
n’a  jamais  pu  empêcher  de  croire  que,  le  matin  de  la  saint 
Jean,  le  soleil,  en  se  levant,  décrivait  dévotement  dans 
l'espace  le  sij^ne  de  la  ci’oix.  Ce  n'est  pas  à moi  qu  il  lau- 
drait  venir  dire  que  le  jovial  compagnon  que  vous  ôtes  se 
promène  lecràue  ouvert  et  en  évitant  de  se  trop  incliner  de 
peur  d’épandre  un  p(Mi  de  sa  cervelle  ! 

— C’est  pourtant  à moitié  la  vérité. 

— Voulez-vous  bien  vous  taire  ! 

— Ecoutez  : la  solution  de  continuité  de  ma  boite  crâ- 
nienne est  vraie... 

— A d'autres! 

— Et  si  iM‘*“  Bertrande  l’a  constatée,  c’est  la  laute  de 
rabominable  dècbe  et...  de  mon  perruquier. 

— Allez  toujours  ! 

— Croij'iez-vous  que  ce  ladre  a eu  le  toupet  de  me  con- 
fisquer tc/ni  avec  lequel  je  cachais  aux  yeux  mon...  avarie, 
sous  le  fallacieux  prétexte  que,  depuis  trois  mois,  je  ne  suis 
j)as  ])arvenu  à lui  en  acquitter  1 accpiisition. 

— Satané  blagueur,  va! 

— Quant  à l’apparence  cérébrale,  elle  est  due  a certain 
emplâtre... 

— A la  lin,  vous  allez  trop  loin  ! J’ai  beau  n'ètre  plus 
jeune,  je  ne  suis  ni  crétin  ni  gâteux,  et  je  n entends  pas 
qu’un  jeune  homme,  jusqu’ici  plus  spirituel,  [)rétende  au 
[daisir  de  s’oil'rir.. . ma  tète! 

— Du  moment  que  vous  vous  lâchez,  mon  cer  monsieui', 
vous  m’obligez  à vous  confondre. 

— Vous  insistez? 

— l'our  vous  donner  une  petite  leçon  de  physiologie. 

— A moi? 

— Ibiisque  vous  mettez  en  doute  un  rare  phénomène 
dont  je  suis  un  vivant  exemple. 

— Est-ce  que  ça  va  continuer? 

— Mon  cor  monsieur,  tel  que  vous  me  voyez,  j ai  deux 
crânes. 
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— Vous  dites? 

— L’aimable  et  savant  docteur  Gilles  de  la  Tourette, 
quand  il  est  venu  me  laimasser,  a constaté  que  ma  colossale 
galipette  n'avait  mis  en  bouillie  que  le  premier,  lequel  re- 
pousse, mais,  la  nature  étant  rebelle  aux  procédés  rapides, 
avec  une  lenteur  que  n’a  pas  connue  la  construction  de  ce 
Grand  Palais...  devant  le  porche  duquel  nous  arrivons. 

— Comment...  ce  ne  serait  pas  une  « blague  »? 

— Puisque  je  vous  le  dis,  cadédis! 

— llum!...  La  garantie  est  un  peu...  méridionale. 

— Soit.  iM"“  liertrande  a-t-elle  la  vue  aussi  sûre  que  ses 
yeux  sont  jolis? 

— Elle  La  excellente. 

— Aloi's,  si  vous  ne  me  croyez  pas,  croyez-la,  elle! 

— Au  t'ait,  vous  jiourriez  tout  de  même  avoir  raison. 

— Il  t'aiit  toujours  croire  les  jeunes  (/(‘ii.ss,  voyez-vous. 

— Gb!  oh!  cela  vous  mènerait  loin  ! 

— Cela  vous  éviterait  do  tourner  cent  fois  autour  du  but 
poui’  linir  immanquablement  par  y arriver. 

— Que  voulez-vous  dire? 

— Une  vérité  de  La  l'alice.  La  jeunesse,  voyez-vous,  té  ! 
c’est  la  vitesse  et  la  force.  Or,  il  n’y  a que  les  fous  qui  pré- 
ti'udent  arrêter  un  train  express  en  se  couchant  en  travers 
sur  les  rails. 

Verduret  regarde  drôlement  l'Iiirsute  philosophe.  C’est  la 
seconde  fois,  depuis  la  veille,  qu'un  étranger  se  trouve  ahisi, 
sans  s'eu  douter,  jeter  des  pierres  dans  son  jardin. 

Mais,  l’ai'tiste  toulousain  ne  lui  laisse  pas  le  temps  de  la 
réllexion  — et  des  comparaisons.  Ses  cinq  auditeurs  se 
trouvant  réunis,  il  s'écrie  en  reprenant  sur  un  ton  vibi’ant 
de  montreur  de  curiosités  : 

— Avant  de  pénétrer  dans  le  Palais,  laissez-moi  vous  en 
présenter  ; 


II 

LU  rOKCIIE  ET  I.A  FAgADE  PllINClPAEE 

— A ma  place,  mesdames  et  messieurs,  un  cicerone  ordi- 
dinaire  se  contentei'ait  do  vous  dire  : « Celte  façade  a une 


longueur  de  230  nièlros  sur  une  hauteur  de  20  mètres.  Avec 
ses  colonnes  ioniques,  elle  est  de  beau  style  classique, 
avec  une  tendance  vers  le  Louis  AA  1.  Le  porche  a 05  mè- 
tres de  dév(dnppement,  une  hauteur  de  25  mètres,  et 
avauc('  (le  8 nu'dia's  et  demi  sur  h'  plan  de  la  facjade  ; il  est 

trois  haies  cintrées,  et 
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pr(''C(ulé  d'un  ])erron  qui  a 
L‘t  mètres  et  demi  de  plus 
grande  prol'oudeur,  c'est-à- 
dire  au  centre,  et  auquel  on 
accède  de  face  par  un  esca- 
lier de  dix  marches,  et,  de 
chaque  c(jté,  par  une  rampe 
|)our  attelages,  comme  à 
l’entrée  des  abonnés  de 
rOpéra.  .Malheureusement, 
ce  ]»erron  ne  pouvant  être 
couvert,  en  raison  du  style 
sévère  de  cette  façade,  on 
ne  pourra,  comme  au  dit 
Opéra,  être'  à l’ahri  des  in- 
tempéries au  monnmt  de  la  descente  de  voiture.  En  ce  qui 
a trait  à l'ornementation  artistique  de  cette  façade,  deux 
choses  sont  spécialement  à signahu’  : les  huit  superbes 
ligures  placé(‘s  entre  colonnes  et  qui  représentent  les  diffé- 
rents styles  d’art  (grec,  romain,  phénicien,  renaissance,  etc.), 
et  la  fris(;  (m  mosa'iquc,  placée  derrière  la  colonnade,  entre 
le  rez-de-chaussée  et  l'étage,  qui  représente  les  grandes 
époques  de  l'arl , et  dont  M.  Üeglanc  a conlié  la  facture  des 
cartons  au  peintre  de  grand  latent,  M.  Edouard  Fournier. 

— Mais,  c’est  absolument  intéressant,  tout  cela!  déclare 
Bèchard  pleinement  satisfait. 

— Maintenanl,  ajoute  Yerduret  en  souriant,  je  voudrais 
fiien  entendre  parler  iM.  Bouscastrol,  abstraction  laite  du  per- 


sonnage, de  « cicerone  ordinaire  »? 


ai  ce  cas,  lé!  nu's  cers  auditeurs,  le  dit  Bouscastrol, 
artiste  dégringolé  du  haut  du  Balais...  et  de  ses  rêves  de 
gloire,  c’est-à-dire  maiapié  par  la  déveine  noire  du  sceau  de 
l'Impartialité,  vous  dira  : « Il  y a loin  de  cette  façade  à celle 
enfantée  par  le  rêve  artistique  de  M.  Deglane.  Il  voyait  un 
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porche  j)his  élcA'é,  moiitaiil  A'crs  le  ciel  riinposciiite  iiohlossc 
(le  son  arche  unique  ; il  voyait  sa  colonnade  s’élancer  pins 
fi('‘re  cl  pins  haut  en  sa  t'orce  élégante;  il  voyait  un  dôme  su- 
perbe porté  jns(|a’à  la  face  des  étoiles  [)ar  un  hall  |daçant 
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Fragmknt  de  la  Mosaïque  d'Édouahd  Fournier. 
(Façade  de  l’avenue  Nicolas  11,  côté  gauche  du  porche.) 
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son  fciîte  à une  altitnclo  de  voùle  de  noCde  eaihodrale.  .Mais 
il  lui  a fallu  se  couper  les  ailes,  abaisser  le  rez-de-chauss('e, 
l'étage,  le  hall  ci  le  dôme,  et  partant  ses  belles  colonnes;  il 
lui  a fallu  renoncer  an  majestueux  porche  qui  eût  rendu  nain 
celui  d'en  face,  et  le  remplacer  par  celui  à triple  haie,  que 
vous  voyez,  el  en  (.lécoin'r  le  Iront  d une  plate-bande  rappe- 
lant celles  que  supporte  la  colonnade. 

Où  ya,  des  plates-liandes ? demanda  .M''"'  Flore  qui  slé- 

carquille  les  yeux. 

— Là-hant,  cèrc  madame. 

— Alors...  des  jardins  snspemlns,  comme  à Babylone?... 
Pourtant,  je  ne  vois  pas... 

— Ma  femme  a raison,  appuie  Bèchard.  Ce  n est  donc 
pas  fini? 

— Eh  capédions  ! s’écrie  le  sculpteur  contrarié  d elre  in- 
terrompu, je  ne  parle  pas  (h'  v'os  petits  gazons  semés  de 
Ihmrettes,  (lont  la  préservation  vaut  tant  de  gonrmades  et  de 
taloches  aux  pauvres  moutards  dont  ils  entravent  les  ébats. 
(Juclle  folle  idée  d'imaginer  de  la  terre  et  de  1 herbe,  collées 
comme  nue  lèpre,  an  front  des  beautés  de  la  pieriaO 

— Alors,  de  quoi  parlez-vous?  grogne  le  larinier,  vexe 
d'avoir  donné  dans  quelque  nouvel  impair  de  madame  son 
épouse. 

— Eh  1 hou  Dion  ! des  plates-bandes  d'architecture,  c est-a- 
dir('  lies  longues  bainh's  oii  la  pierre  reste  plate,  comme  uni' 
pii'ce  de  toile  qu'on  déronh'rait  en  la  maintenant  tendue. 

— Aussi,  dit  ironiquement  Vcrdnret,  pourquoi  s’avise-t- 
on  de  donner  le  même  nom  à des  choses  si  ditférentes? 

— C’est  vrai,  c'est  ridicule  ! déclarent  en  même  temps 
.M.  et  Bèchard,  avec  une  égale  conviction. 

Bouscaslrol  hausse  les  épaules  et  poursuit  : 

— Donc,  les  délicats,  que  ce  porche  ne  satisferait  pas 
entièrement,  qui,  (lar  exemple,  le  trouveraient  un  peu  dis- 
proportionné dans  le  sens  de  la  largeur,  ne  doivent  pas  s en 
prendre  à iM.  Deglane,  puisque  ce  n’est  pas  son  fait.  Mais, 
voyez-vous,  telle  qu  elle  est,  il  y a pai'tont  dans  cette  façade 
(le  véritables  tours  de  force  de  détails,  accomplis  avec  un 
prestigieux  talent.  Vous  les  dire  serait  trop  long  et  dune 
aridité  technique  qui  demeurait  pour  vous  incompréhen- 
sible. Pourtant,  té!  je  puis  vous  indiquer  la  cause  capitale 
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([iii  les  a roiuliis  oIjI igaloires.  Reniarfuiez  l’orientalion  de 
cette  façade... 

— Yes  ! elle  donné  dans  le  East. 

— C'esl-à-dire,  lé!  en  plein  levant...  Merci,  raonsienr 
.lohn  Bull  !...  11  s’ensuit  qn'elle  n’est  éclairée  normaleiuent 
qu’à  l’aurore  (que  les  Parisiens  sont  trop  peu  vertueux 
pour  aimer  à voir  lever  souvent),  qu’elle  l’est  ensuite  do  plus 
eu  plus  obliquement,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit,  et  pour  la  partie 
de  beaucoup  la  plus  grarulc  de  la  jouruée  mondaine,  A'oin'u' 
à la  seule  lumière  dilVuso  ou,  si  le  terme  est  plus  explicite 
pour  vous,  biissé('  dans  l’ombre.  Eli  bien,  té!  il  fallait,  par 
l'étude  attentive  des  moindres  lignes,  lutter  contre  les  résul- 
tats de  cette  absence  du  jeu  des  ombres  portées,  et  la  dépré- 
ciation pour  l'œil  née  de  cette  presque  constante  privation. 
Il  fallait  aussi  éclairer  les  fonds  des  colonnades,  et  c’est  le 
rèb'  qiu'  joue  excellemment  la  frise  d’Edouard  Fournier, 
dont  les  compositions  incrustées  en  grès  .Muller  comportcnl, 
avec  un  rare  bonheur,  de  larges  taches  lumineuses,  d’um^ 
grande  simplicité  de  tons. 

— Alors,  observe  M""'  Bèchard  d’un  air  rétléchi,  cette //v’.se, 
comme  vous  appelez  celle  sorte  de  grande  tapisserie  murale 
en  pieri'e,  c’est  une  invention  nouvelle  de  M.  Deglaue? 

Bouscaslrol  éclate  de  l'ire,  à la  grande  indignation  ih' 
M.  Bècbard,  très  anticlié  de  la  supériorité  iutellecliielle... 
très  ladative,  dosa  fmnme. 

— Pas  [U'écisément,  s’écrie  le  bobème.  Avant  les  archi- 
tectes du  (Irand  l'alais  — car  j’aurai  à vous  montrer  une  autre 
frise  sur  la  façade  de  l'avenue  d’Antin  — on  utilisait  déjà  ce 
mode  de  décoration,  depuis  un  certain  temps,  k preuve, 
donc,  les  fameuses  frises  du  Partbénon. 

— Où  prenez-vous  ce  monument-là?  Ah!  vous  voulez 
peut-être  dire  le  Panthéon? 

— .l’ai  le  regret  de  maintenir  : « Partbénon  »,  cère  ma- 
dame, c’est-à-dire  le  temple  de  Minerve,  en  l’antique 
Atliènes,  décoré  par  un  confrère  de  quelque  talent,  nommé 
M,  Pliidias. 

— Encore  un  prix  de  Borne,  sans  doute? 

Yerduret  se  tord,  et...  M'"'’  Flore  se  tait,  soupçonnant  que, 
peut-être,  elle  a laissé  échapper  quelque  remarque  incon- 
sidérée. 
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Agacé,  le  sculpteur  au  buiuKuiu  noir  tourne  le  dos  a la 
dame,  et,  s'adressant  au  manufacturier  retiré  : 

— Vous  le  voyez,  grâce  à ces  Irises,  qui  sont  des  mer- 
veilles de  composition  et  d'exécution,  Paris  pourra  dire  que, 
dans  ce  Grand  Palais  des  Beaux-.\rts,  il  possède  enfin  son 
Parthénon.  Maintenant,  pour  me  résumer  en  trois  mots  au 
sujet  de  cette  façade,  je  vous  répéterai  ce  que  me  disait 
M.  Ueglane  de  l’idéal  d'art  qu'il  vaillammeut  poursuivi  et 
pleinement  accompli  ; « Faire  1res  noble,  très  pur  et  très 
classique...  » Pti)uis,que  les  demi-talents  elles  envieux  rap- 
pellent, après  cela,  « [)ompier  »,  tant  ([u'ils  vondi'ont,  il  s’en 
moque,  té  1 comme  d('  sa  première  culotte,  et  (ju  il  a raison, 
donc,  capédious! 

Hèchard  consulte  sa  montre.  Impatient,  il  réclame  ; 

— Dites  donc,  est-ce  qu'il  ne  serait  pas  temps  de  le  vi- 
siter l'iilin,  ce  fameux  Palais? 

— Vous  avez  raison,  cer  monsicnr.  .le  n'entreprendrai 
donc  pas  de  vous  faire  admii'er  les  superbes  et  innom- 
brables morceaux  de  sculpture  qui  émaillent  de  véritables 
cl lefs-d' œuvre  cette  façade  principale  plus  que  tout  le  reste 
du  Palais,  .le  vous  dirai  seulement  que  toute  notre  belle 
pléiade  des  maîtres  de  la  statuaire  française  a conconru 
;i  faii’e  de  ce  monument  même  une  exposition  pinunanenli' 
d'uuivres  de  ])remier  ordia^  (d  signées  d(‘  noms  tids  que  ceux 
de  Frémiet,  d'injalbert,  Cbaussade,  Allouard,  Allai’,  Bou- 
cher, Bai'i’ias,  Gbarpentier,  Cordonnier,  Croisy,  Dalou, 
Desbois,  Gaseq,  Labatut,  Larché,  Lombard,  Massoulle, 
Mercié,  Ihiecli,  Récipion,  Sicard,  Verlel,  etc.  .le  n insiste 
donc  pas  et  je  vous  invite,  mesdames  et  messieurs,  à fran- 
chir avec  moi  le  piuistyle  d’entrée  et  à me  suivre  dans 
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Au  momenloù  la  petite  caravane  d'expositionnisies  atteint 
le  seuil  de  la  porte,  son  guide  l'y  arrête. 

Avant  d’aller  pins  loin,  tonne-t-il  d'une  voix  dont  les 
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vibrations  eussent  été  comproniettantes  pour  la  solidité  des 
vitrages  en  nn  lien  moins  vaste,  je  veux,  do  gré  ou  de 
force,  que  vous  admiriez  cette  perspective  intérieure,  abso- 
lument exceptionnelle  dans  le  monde  entier.  Tandis  qu'à 
notre  droite  et  à notre  ga’mhe  s’étend  — sur  une  longueur 
île  deux  cents  mètres  et  une  largeur  de  cinquante-cinq,  soit 
quelque  onze  mille  mètres  carrés  de  snperlicie  — le  grand 
hall  de  la  « Partie  antéri'  «re  »,  voici  en  face  de  nous  l’an- 
nexe, ou  prolongation  latérale  du  hall,  s’enfonçant,  avec  son 
exquis  escalier  monumental  en  dentelle  de  fer,  dans  la 
« Partie  intermédiaire  » de  M.  Louvet.  Cet  escalier,  dont  je 
vous  parlerai  tout  à l’heure  ainsi  que  du  salon  d’honneur 
auquel  il  conduit,  est  d’un  effet  de  beauté  supérieure;  ses 
lignes  sont  merveilleuses  ainsi  que  celles  de  ce  fond  de 
hall  teianinant  magistralement  et  si  purement  ce  cnl-de- 
four... 

— • Aùh , shokingl  s’exclame  rudement  .lames-Gregory 
Puzzling. 

Le  méridional  cicerone  liondit  sur  place. 

— Mille  millions  de  Capitoles  ! s’écrie-t-il  avec  coli-re,  je 
ne  sais  rien  de  plus  exaspérant  que  cette  inepte  pudibon- 
derie britannique  ! Ah  ! les  mots  vous  choquent  tant  que 
cela,  do  l’autre  coté  du  détroit'.^...  Vous  feriez  hien  mieux 
de  réserver  votre  rigorisme  pour  les  réalités  au  sujet  des- 
quelles, cornehiou  ! vous  ôtes  tant  sujets  à caution! 

— Le  Angleterre,  il  tené  dans  le  monde  le  standard  du 
(I  respecta  bi  1 ity  ! » 

— Autrement  dit,  de  l’hypocrisie  servant  de  masque  à 
la  brutalilé! 

Yerduret,  conciliateur,  s’interpose  ; 

— Voyons,  mon  cher  artiste,  ne  vous  emportez  pas. 
N’oubliez  pas  que  monsieur  est  notre  hôte,  et  que  la  poli- 
tesse française... 

— Ah!  oni,  parlons-en,  de  cette  politesse  de  dnpes  ! Un 
de  nos  proverbes  dit  pourtant  « qu’il  faut  hmder  avec  les 
loups  »,  et  quand  la  hôte  monlre  les  ci-ocs,  notre  stnpide 
politesse,  dont  elle  se  moque,  ne  sait  lui  répondre  qne  par 
des  coups...  de  chapeau...  Ab  ! sangdious!  j’eni'age... 

— Kt  vous  oubliez  votri'  intéressante  ilémonstralion 
artistique. 
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— Là,  je  tue  calme  et  j'y  reviens.  Vous  avez  raison; 
les  mots  ne  servent  de  rien  à l'égard  de  qui  les  remplace 

par  des  actes 
et,  au  besoin, 
des  balles  dum- 
dum!...  Voyons, 
avançons  an  mi- 
lieu du  grand 
hall. 

Le  groupe  tle 
visiteurs  vient 
SC  placer  au  cen- 
tre de  la  piste , 
sons  le  d ô m e , 
conduits  par  son 
guide  t|ui,  aussi- 
tôt, e.xplique  ; 

— L’intérieur 
de  cette  « Partit' 
antérieure  » du 
Grand  Palais  est, 
ainsi  que  vous  le 
voyez,  une  réédi- 
tion, à peu  près  à 
la  même  échelle, 
de  celui  de  t'en 
le  Palais  de  l’in- 
dnstrie.  Mais, 
comme  tout,  ici, 
est  bien  mieux 
compris,  au  dou- 
ble point  lie  vue 
architectural  et 
utilitaire!  La 
vaste  piste,  eu 
l’.iNNEAu  (l'èii-ADi:  l'iti.Ncil'Ai.E).  coulre-liaut  par 

rapport  an  ni- 
veau du  terrain  des  Ghamps-Elysées,  est  à un  mètre  quatre- 
vingls  cenlimètres  idus  bas  que  le  rez-de-clianssée.  Cela  a 
permis  de  l'entourer  do  ce  large  promenoir  en  [tourtour  qui, 
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(1(3  plein  pied  avec  les  galeries  du  rez-de-cliaussée,  ibrme 
une  snpei'lie  terrasse  pour  installer  les  Iri hunes  du  Concours 
liip[)iciue  el  autres  spectach's  ayant  la  piste  pour  scène,  et 


iMoni-  DiiconAïiF  ix;  i.a  Frise.  — Gra.nii  Palais  (avenue  Nicolas  11). 


dont  les  nmrs  ollrent  nn  précieux  complément  de  (^[Uckiue 
cinq  cents  mètres  de  cimaise  aux  futurs  Salons  de  peinture. 
Puis,  voyez  aux  quatre  angles,  à hauteur  du  premier  étage, 
ces  salons  de  repos  circulaires  qui  manquaient  tant  au  Palais 
de  l'Industrie,  et  d'où  l’on  jouit  d'une  vue  siqierhe,  cà  l'in- 
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térieur  sur  le  hall  et,  à l'extérieur,  sur  les  Champs-Elysées. 
Tout  autour  de  ce  hall  régnent,  tant  au  rez-de-chaussée 
qu'à  l’étage,  plus  de  trois  cent  soixante  mètres  de  superbes 
galeries  do  douze  mètres  de  largeur.  Au-dessus  de  nos  tètes, 
c'est  le  dôme,  surbaissé  hélas  ! mais  s’élevant  encore  à 
quarante-trois  mètres  sur  une  hase  do  plus  de  soixante-dix 
métras  de  diamètre. 

— Il  est  superbe,  ce  dôme,  s'extasie  Verduret. 

— Ah!  cadédis!  ajoute  le  Toulousain,  si  vous  aviez  vu 
l'étonnant  échafaudage  qui  a servi  au  montage  des  fermes  ! 
C'était  un  chef-d'œuvre  d’élégante  légèreté,  de  commodité 
et  d'équilibre.  Nos  entrepreneurs  sont  vraiment  gens  de 
savoir,  de  mérite  et  de  goût. 

— Est-ce  que  leurs  noms?... 

— Oui,  certes,  ils  valent  de  n’ètre  pas  oubliés  à côté  de 
ceux  des  maîtres  de  l'équerre  et  du  ciseau.  Ce  sont:  pour  le 
Palais  Deglane,  MM.  Nanquette  et  Morland , dont  je  vous 
ai  déjà  parlé;  pour  le  Palais  intermédiaire  Louvet,  c’est 
.M.  Chapelle;  enlin,  c’est  M.  Pradeau  pour  la  « Partie  posté- 
rieure » que  dirige  M.  Thomas.  Ceci  dit,  laissez- moi  vous 
laire  remarquer  la  forme  en  arc  de  cercle,  si  heureuse,  des 
petits  côtés  du  vaste  rectangle  qu'occupe  ce  palais  de  la 
grande  piste.  Cet  an‘0)i(liss(‘)iient  latéral,  qui  tant  charme 
l’œil  et  rompt  la  sévère  symétrie  de  la  forme  rectangulaire, 
n'est  pas  seulement  un  simple  vouloir  de  bon  goût  archi- 
tectural, il  se  trouvait  commandé  par  le  non-parallélisme 
de  l’avenue  des  Champs-Elysées  et  du  Cours-la-Hcine, 
auxquels  il  ne  fallait  pas  présenter  de  petites  façades  laté- 
rales rectilignes,  qui  eussent  été  d’angle  avec  elles,  souli- 
gnant ainsi  la  dessymétrie  du  terrain  occupé  par  le  Grand 
Palais  des  Beaux-Arts.  En  arrondissant  les  contours, 
M.  Deglane  a donné  l'illusion  de  façades  latérales  presque 
en  accord  avec  la  direction  ih's  voies.  11  a ruaé,  té!  et  il 
n'est  pas  le  seul  qui  ait  ainsi  joué  avec  la  difficulté. 

— -M.  Louvet,  peut-être? 

— .luste,  mon  bon.  Je  vous  montrerai  cela  quand  nous  en 
serons  au  Salon  d'honneur...  ce  qui  ne  va  pas  tarder,  car 
nous  allons  jeter  un  coup  d’œil  sur  la  « Partie  intermé- 
diaire >1. 
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S 1-- 

LNK  FH  ACTION  F(.)UMA  NT  UN  ENTIER 

Tout  en  faisant  tiTivcrser  à ses  anditenrs  la  piste  de  la 
grande  net,  notre  loulonsain  leur  tait  obsei\er  . 

,1e  ne  me  suis  nn  peu  appesanti,  pour  la  « Partie  » 

Deglane,  que  sur  la  façade  et  le  porche  qui  en  sont  les 
« dons  ».  Pour  cette  « Partie  » Louvet,  dont  l'escalier 
d'honneur  <d  la  salle  des  fêtes  sont  les  maîtresses  œuvres, 
je  serai  pins  explicite,  d'ahord  parce  que  ,je  serais  désolé  de 
passer  sons  silence  aucun  des  details  que  1 architecte  a liien 
vonln  consigner  de  sa  main  à mon  intention,  et  ensuite 
parce  que  ces  renseignements,  (pioique  locaux,  vous  donne- 
ront, par  extension,  des. idées  exactes  sur  la  construction  de 
rensenihlc  des  deux  antres  k Parties  » du  firand  Palais. 

— Bon,  fait  Verdnrct,  approhatit. 

— Pour  le  hàtiment  en  façade  principale,  [lonrsuit  Bous- 
castrol,  je  ne  vous  ai  pas  imposé  la  longue  promenade  a 
travers  les  galeries  qui  entourent  la  grande  piste  : vous 
aurez  tout  le  loisir  d'en  admirer  les  helles  proportions,  les 
issues  multiples  et  le  goût  supérieur  d'ornementation,  en 
visitant  l’exposition  qu'elles  contiennent.  Mais,  sangdis! 
je  ne  saurais  agir  de  même  pour  cette  « Partie  intermé- 
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diairc  »,  en  raison  de  l’alTeclation  future  dos  diverses  salles 
et  galeries.  Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  y faire  avec 
moi  une  rapide  excursion  préliminaire,  sans  tenir  comple, 
pour  le  moment,  ainsi  que  je  vous  l'ai  demandé  jiour  le 
1 alais  (riiTiult,  ce  matin,  des  œinres  d art  qui  s'y  olfrent 
en  loule  a 1 admiration  des  visiteurs. 

Entendu  et...  allons!  déclare,  au  nom  de  tous,  le 
manufacturier  i-eliré. 

Eommençons  donc,  ié  ! Nous  voici  dans  la  nef  de 
retour,  accrochée  par  .M.  Louvet  au  grand  hall  de  >1.  De- 
glane.  lout  le  tond  et  les  deux  tiers  de  chaque  coté  sont 
occupés  par  le  merveilleux  grand  escalier  d honneur,  avec 
ses  palii'i’s  de  repos.  Passons  sons  le  palier  [irincipal,  palii'i' 
qui,  vis-à-vis  (lu  porche  d'entrée  du  Grand  Palais,  donne 
accès,  au  [iremier  étage,  dans  la  grande,  salle  d honneur  ou 
de  concerls... 

— Nous  ne  montons  donc  pas  l’escalier? 

lout  a 1 heure,  té!  il  faut  commencer  par  le  com- 
mencement. En  passant  ainsi  sous  1 escalier  d honneur, 
nous  arrivons  dans  la  galerie  ti'ansversule  du  rez-de-chaussée 
parallèle  a la  grande  piste  — oi'i  vous  remarquez,  à 
notre  droite  et  à notre  gauche,  un  large  plan  incliné  des- 
cendant en  pente  douce  dans  les  sous-sols. 

Un  chemin  pour  les  chevaux  du  Concours  hippique, 
sans  doute? 

Nous  lavez  dit,  cadédis,  papa  Nerdiiret!  Chacune  de 
ces  deux  pentes  aboutit  a une  vaste  galerie  en  sous-sol  — 
galerie  nord  à droite  et  galerie  sud  à gauche  — longue  de 
soixante  mètres,  largi'  de  vingt,  liaule  de  (piatre  mèires  cin- 
qUrinte  et  (jui,  après  I E.xposition  universelle,  seront  garnii's 
de  boxes  pour  les  chevau.x.  Ces  galeries-écuries,  qui,  en 
dehors  de  cette  ulilisation  temporaire,  pourront  servir  de 
dépôts,  débarras,  etc.,  sont  très  convenablement  éclairées 
])ar  des  baies  jiercées  dans  le  soubassement  des  façades  et 
Idigemeut  aivrees,  tant  sur  les  taçailes  que  sur  des  couretti's 
intérieures.  En  outre  de  ces  écuries,  on  trouve  dans  le  sous- 
sol  des  espaces  assez  vastes  pour  permettre,  toujours  apiès 
la  présente  gigantesque  Exhibition  du  Siècle,  l'installation 
d appareils  de  chaud'age  et  d'électricité.  Descendez  le  plan 
incliné  et  jetez  un  coup  d'œil. 
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Ia's  visileiii's  oliéissenL 

— Kh  ! mais,  c’csl  iriiniPiisc  ! s’écrie*  IJéchard. 

— Je  lie  nie  serais  jamais  imaginé  qu'il  y avait  tant  de 
place  l(à-dessoiis,  observe  M"'"  Flore. 

— Vous  n’èles  pas  au  lioiil  de  vos  élminemcnls,  cère 
madame.  Maiiitcnanl,  remontez  au  ri'z-de-cliaussée.. . Là... 


SCALlKIt  .MONCMFNTAJ. 


Aii-dessns  des  deux  immenses  galeries-écuries  sont  deux 
galeries  identiques,  mais  liantes  de  sept  mètres  et  fraction- 
nées en  salles  d’expositions  diverses.  l.>e  plus,  autour  de  la 
nef  de  retour,  sont  des  galeries  de  ipiatre  à cinq  mètres  de 
largi'iir  destinées  au  même  genre  d’utilisation. 

— I*]t,  au  premier  ? 

— Montons,  ù dame  plus  im|)atiente  (|ue  Toulouse  un 
jour  de  vote  ! A droite  et  à gauche,  au-dessus  des  galeries 
de  sous-sol  et  de  rez-de-chaussée  que  nous  venons  de  voir, 
voici,  au  sud  et  au  nord,  deux  séries  de  salles.  Celles  don- 
nant sur  les  façades  ont  douze  mètres  de  large  ; celles  don- 
nant sur  la  nef  de  retour  on  ont  huit;  les  unes  et  les  autres, 
puisqu'elles  couvrent  les  galeries  du  rez-de-chaussée,  s’al- 
longent sur  deux  longues  bandes  de  soixante  mètres.  Toutes 
ont,  à peu  près,  neuf  mètres  d'élévation,  hauteur  do  l’étage 
dans  tout  le  Palais,  mais  taudis  que  les  salles,  plus  étroites 
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et  intérieures,  ne  sont  éclairées  que  par  le  haut,  les  plus 
vastes  en  bordure  des  façades  le  sont  de  plus  latéralement. 
Inutile  d'ajouter,  capédious  ! que  toutes  ces  salles^  étant 
donné  la  façon  dont  elles  reçoivent  la  lumière  du  jour, 
sont  vouées  à l'étalage  des  tartines  multicolores  de  ces 
intrigants  de  peintres  ! 

— Raucuneux  tailleur  de  pierre,  vous  ne  désarmez  donc 
|)as?  <lit  en  riant  Verduret. 

— .lamais,  je  le  jure  par  toutes  les  eaux  de  la  Garonne  ! 
déclare  le  Toulousain,  avec  cette  superbe  emphase...  qui  a 
l’air  de  se  moquer  de  soi-mèinc. 

— Mais,  |)Oursuil-il,  je  ne  suis  pas  ici  |)Our  chercher 
pouille  à mes  cers  confrères  du  cohalt  et  du  vermillon.  Doue, 
poursuivons.  Voici,  eu  haut  du  grand  escalier  d'honneur, 
au-dessus  de  la  galerie  transversale  du  rez-de-cliaussée , et 
par  conséquent  entre  les  deux  gi'oupes  de  galeries  que  je 
viens  devons  montrer,  voici,  dis-je,  la  Grande  Salle  de  Gon- 
cei‘1.  Entrons!...  Supej’be,  cette  salle  de  soixante  mètres  sur 
vingt,  pouvant  contenir  plus  de  mille  cinq  cents  personnes 
assises,  avec  sa  décoration  de  peintures  historiques  qui... 

— (Jh  ! ça,  iut('i'rümpt  Flore  qui,  ainsi  que  ses  coin- 
pagnous,  toui'iie  la  tète  de  tous  côtés,  où  la  prenez-vous, 
celte  salle  iiunumse  et  su[)erbe?  Je  ne  vois  qu'un  salon, 
vaste  sans  doute,  mais. . . 

— Vous  avez  raison,  cère  madame...  Une  fois  n’est  [)as 
coutume,  lé!...  G'est  moi  le  coupahlc  : emijallé  |)ar  l'idéal  de 
l'architecte,  voilà  ([ue  je  vous  décris  ce  qui  sera  au  lieu  de 
ce  qui  est.  Mais  je  ne  m'en  dédis  pas,  parce  que  la  salle  de 
concert  — (jui  man(|ue  à Paris  et  que  M.  Louvet  lui  donne 
eulin  — a été  laissée  inachevée  et  est  présentement  sec- 
lionuée  eu  trois  salles  d'exposition.  Oui,  cette  salle  de  con- 
cert, dont  nu  des  petits  côtés  sera  |)arliellemeu t ôccui)é  |)ar 
de  grandes  orgues,  constituera,  après  la  f('d('  géante  de  1900, 
un  cadeau  prestigieux  olfej't  à l'Aid  musical.  La  décoration 
eu  est  depuis  longtemps  pi'évuc  et  ari'ètée  : ti’ès  |)eu  de  re- 
liefs défavorables  à l'acoustique,  mais  de  superbes  peintures 
murales  appropriées  à uu  temple  apollonuesque.  Inutile 
d'ajouter  (jue  cette  salle,  qui  sera  nue  merveille  eu  son  artis- 
li(jue  simplicité,  poui'ra,  eu  dehors  des  séances  musicales, 
servir  pour  toute  es[)èce  de  fête  et,  au  besoin,  être  annexée 
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àii  Salon  annuel.  Cotnnie  celte  Partie  du  (7rand  Palais  est 
accompagnée  de  tonies  les  dépendances  nécessaires  : entrée 
directe,  grand  escalier  spécial,  escaliers  secondaires,  ascen- 
seur, vesliaire,  water-closets,  loges  d'artistes,  etc.,  elle  pourra 
à volonté,  ainsi  (pie  je  vous  l'ai  déjà  dit,  former  nn  tout 
complet  et  indépendant,  isolant  ainsi  les  deux  autres 
Parties.  Elle  résoud  donc  le  paradoxe  mathématique  d'ètre 
[mQ partie  rormanl  un  entieri 

— Supérieurement  imaginé,  approuve  gravement  Bèchard. 

— Yes,  pretty  vvell,  fait  dédaigneusement  Puzzling. 

Ce  qui  lui  vaut  un  fulminant  regard  de  Bouscaslrol,  qui 
lui  crie  ; 

— Eh  hé  ! vous  savez,  mon  |)etit  John  Bull,  exceplé  vos 
LMjmpatriotes,  dont  l'orgueil  gj’andit  le  moindre  cailloux  an- 
glais aux  proportions  des  pyramides,  les  hommes  de  toutes 
nations  pourront  fredonner,  en  (piittant  ce  palais,  le  refrain 
fameux  : 

It.s  n’en  ont  pas  en  .\ngleterre  ! 

— Aôh  1 London,  il  avé  le  Cristal-Palace! 

— Té  ! je  ne  l'engage  pas  à s'en  vanter. 

— Le  Angleterre,  il  été  le  première  des  nations  du  monde! 

— ^ Pas  en  art,  toujours,  mon  lion! 

— En  toute,  toute,  toute!  llip!  bip!  hurrah  ! pour  le 
Creater  Britain  ! 

Le  bohème  croise  les  bras  et,  s'adressant  à Verduret,  d'un 
air  songeur  : 

— N’oilà  leur  réjionse  à tout,  To-val talion  envers  et  contre 
tous  de  leur  ingrate  patrie...  justpi'à  l'alisurde...  Et  voilà 
tout  le  secret  de  leur  force  vis-à-vis  des  Caulois  (jui,  à la  tin 
d'une  [laix  trop  longue,  discute  inconsidérément  jusqu'à  la 
))alrie  ! 

Alors,  il  sent  peser  sur  lui  le  regard  soudain,  devenu  lixe, 
de  Bertrande,  et  vivement  il  reprend  : 

— Capédious!  nous  ne  sommes  pas  ici  pour  faire  le  philo- 
sophe pessimiste,  bon  Pion!...  mais  bien  notre  office  de  cicé- 
rone, lé  ! Donc,  admirez  lasn|)erhe  perspective  dont  on  jouit, 
d('  ce  Salon  d'iloniu'ur,  snr  les  deux  antres  parties  intérieures 
du  Palais  : d un  côté,  les  deux  mille  six  cents  mètres  carrés 
de  la  nef  de  retour,  le  grand  hall  et  l'envers  du  porche  de 
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Fenêtre  du  Grand  Palais. 

('I  le  porche  de  la  façade  poslérieiire,  sont  sur  le  même  axe? 
Or,  il  n'en  esl  l’ien,  ainsi  ([ne  je  vous  l’ai  l'ail  voir  sur  le  [ilan. 
Pour  arriver  à donner  celle  illusion , M.  Louvet  a rusé  conire 
ce  nian([ne  de  syniéirie  avec  une  adi'esse  rare,  enlic'renienl 
couronnée  de  succès,  comme,  d'ailleurs,  cha([ue  fois  ([u’il  s'csl 


la  Partie  Deglane  ; de  lanire,  le  hall  elliplifjue  surmonlé 
de  sa  coupole  el  le  poi’clie  d enirée,  sur  l’avenne  d’Anlin,du 
Palais  Ihomas.  Ni'  semhle-l-il  pas  d'ici  (|lu'  l enlrée  de  la 
liu.aule  principah',  les  haies  cenirales  de  cidh'  salle  (h'concerl. 


Li'ouvé  aux  pi'ises  avec  (|iiel([iie  difiiciillé  cfi|)i(iilc.  .\lainle- 


i.i'; 


(;uAXü 


PALAIS 


M.  ARISTIDE  CROISY 

iianf,  voulez-vous  nie  faire  l'auiilié  de  me  suivre  Ions  jus- 
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qu'cUipTÈs  (l(‘  pelle  i'encli’e  de  la  façade  latérale  sud,  que 
j'ajiereois  d'ici  veuve  de  toul  jmblic  imporluii? 

— Auriez- vous  (juel([ue  luysléricuse  coulidence  à nous 
faire,  que  vous  voulez  ainsi  isoler  noire  petil  groupe  àTécarl? 
inleri'oge  Verdiirel  eu  sourianl  d'uu  air  amusé  et  bon  eiifaul. 

— Té!  il  y a ipielque  chose  de  cela,  mou  bmi.  Je  veux 
vous  doiiuer  commuuicalioii  de  quelques  notes  inédites  rela- 
tives aux  délails  de  la  conslructiou,  notes  ([u  a bleu  voulu 
me  donner,  euli'c  aulres,  M.  Louvet.  Je  suis  convaincu  qu  elles 
vous  i 11 léresseroiil . 

Arrivé  prés  de  la  fenêtre  désignée,  le  petit  groupe  se  tasse 
aulourde  Tarlislc-cicerone  qui,  après  avoir  choisi  quelques 
graiuls  feuillels  mauuscrils  parmi  les  documents  conlenus 
dans  sa  serviette,  commence  aussi  lot  ; 


e’aRC  II  ITECTE  HCl  P A U I.  E 

— « l)e  même  que  pour  le  reste  du  Palais,  les  lonilations 
ont  été  étalilies  sur  des  pilotis  de  cbenc  battus  au  fond  de 
rigoles  par  des  sonnettes  à vapeur...  » 

— Lomment!...  ou  fait  des  sonnettes  à va[)eur,  mainte- 
nant? s'écrie  M""'  Flore  enjoignant  les  mains  avec  admira- 
tion. 

— A l'usage  et  pour  ménager  les  forces  des  présidents 
d’assemblées  électives,  cère  madame,  riposte  b'  Toulousain 
avec  un  sérieux  cruellement  ironique. 

Et  il  continua  sa  lecture  ; 

— K Du  c(jté  des  Champs-Elysées,  les  massifs  en  béton 
ont  pu  être  établis  directement  sur  le  sol  qui,  de  sable  glai- 
seux, otTrait  à cet  midroit  une  résistance  suttisante.  Mais,  dn 
côté  de  la  Seine,  el  pour  environ  une  moitié  de  la  snperlicie 
du  Palais,  on  ne  trouvait  que  des  couclies  de  tourbe  et  d ar- 
gile qui  ont  nécessité,  la  consolidation  du  sol  au  moyen  de 
])ieux.  11  en  a été  battu  quatre  cent  huit  pour  la  « Partie  in- 
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iermédiaire  » seule,  d'un  dianièti'e  moyen  de  trente-cinq 
centimètres  et  dont  la  longueur  variait  de  dix  à quatre 
mètres. 

« l^a  ((  Partie  intermédiaire  » comprend  deux  façades  laté- 
rales : celle  du  nord,  sur  les  Champs-Elysées — soixante- 
quatie  mètres  avec,  dans  la  travée  dn  milieu,  une  enti'ée 
a laquelle  on  accède  par  un  perron  en  pierre  ; celle  du  sud, 
longue  seulement  de  cinqiiante-denx  mètres,  sur  le  Cours- 
la-heine.  L architecture  de  ces  deux  façades  est  naturelle- 
ment reliée  à celle  des  faces  postérieures  de  l'œuvre  de 
M.  Deglane,  et  toutes  les  parties  en  pierre  ont  dû  être  étu- 
diées d'ensemble  par  les  deux  architectes  ; il  n’y  a que  des 
variantes  de  détail  intéressant,  par  exemple,  les  fenêtres  de 
1 étage,  le  motit  milieu  et  le  jiei'ron  de  la  faci'  nord. 

« Les  matériaux  employés  pour  ces  deux  façades  sont,  au- 
dessus  des  londations  laites  en  béton  et  meulière  : 1“  pi'ès 
du  sol,  une  assise  en  pierre  de  Villebois  (Isère)  ; 2"  jusqu'au 
liandeau  du  rez-de-chaussée,  pierre  d'Euville  et  de  Lérou- 
ville  ( Meuse ) ; 3"  les  élévations  au-dessus  du  rez-de-chaussée 
en  in'erre  de  iMesnil-le-Hoi  (Seine-et-f)ise).  Toutes  ces  pieri'es 
ne  lorment  que  des  revêtements  ayant  environ  un  tiers  de 
1 épaisseur  des  mlii's;  le  reste  est  en  maçonnerie  de  meulière 
et  de  moellons.  Ce  système  de  construction  mixte,  lorsqu'on 
emploie  de  bons  mortiers^  donne  une  maçonnerie  c.xcellente 
et  de  beaucoup  moins  coûteuse  que  les  murs  exclusivement 
en  pierres  de  taille.  » 

— li/h  ! voyez-vous  ça,  comme  on  trompe  ce  bon  public 
qui  s extasie  sui'  1 épaisseur  des  pierres  des  murailles,  fait 
\erduret  d'un  air  linaud 

Aôb  ! ce  (‘te  camélote  ! iléclare  Puzzliugd  un  ton  mépri- 
sant. 

HouscastTol  serre  les  poings  et  murmure  (‘utre  ses  dents  : 

,16  te  i'attraperai...  et  j ai  idée  que  tu  ne  perdras 
lien  pour  attendi'e,  car,  si  j’en  crois  mes  pressentiments,  ce 
pi'otestant-la  n est  rien  moins  que  catholique. 

Mais,  (loin inan t sa  mauvaise  humeur,  il  poursuit  la  lecture 
des  notes  : 

« Les  intérieurs  sont  traités  avec  la  [ilus  grande  sim- 
plicité, de  façon  à pouvoir  se  plier  aux  exigences  des  expo- 
sitions les  [lins  diverses.  Il  n y a que  très  peu  de  décora- 
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lions,  l'altenlion  ne  devant  pas  être  distraite  des  objets 
exposés  et  les  divisions  intérieures  devant  se  prêter  à toutes 
sortes  de  niodilications.  Seule,  la  grande  Salle  de  Concerts 
comprendra,  lors  de  son  achèvement,  un  grand  ensemble  de 
voussures  ornées  et  des  peintures  décoratives.  >■ 

— C’est  ce  qu'on  pour- 
)-ait  appeler  de  la  discré- 
tion architecturale. 

— Et  dont,  seuls,  les 
vrais  artistes  sont  capa- 
bles, vous  avez  haute- 
ment raison,  mon  cer 
monsieur Vcrdiirct.  Soul- 
frez  que  je  continue  mes 
citations  : 

„ — Eh  (irandc  A''/ 
— partie  en  retour  et 
ci'oupe  — a été  étudiée 
d’entente  avec  M.  Dc- 
glane,  chargé  du  Dôme 
et  de  la  Nef  principale. 
Les  architectes  ont  cher- 
ché, en  employant  l'acier,  à obtenir  un  aspect  aussi  légei 
qne’possihle  ; leur  but  a été  d'obtenir  les  etfets  de  décoratmn 
dans  \'(>iiii)loi  raisonnr  drs  élnnents  de  coïts/ ruef ion  en  acier, 
c'est-à-dii'e  des  tôles  plates  et  des  cornièi'es  forr/ées  e/  rou- 
illes, eu  proscrivant  complètement  l'emploi  de  la  lonte.  Ce 
système  de  conslrnction  très  rationnel,  qui  a été  employé 
pour  la  première  fois  par  M.  Dntert  — (lalcrie  des  Machines 
et  Muséum  d'ilistoire  naturelle  — donne  a ces  grandes  arca- 
tures  d'acier  un  style  très  logique  et  Irès  inoilerne.  » 

— Ce  que  M.  Louvet  ne  dit  pas,  ajoute  Bouscastrol,  ce 
sont  les  elVroyablesdiflicultés  de  dessin  qu'engendre  ce  mode 
logique  d emploi  de  1 acier. 

— Dourquoi  donc  ? 

— C'est  assez  ditiicile  à faire  comprendre  à des  prolanes, 
té  ! Je  vous  dirai  seulement  qu’en  architecture  on  rencontre 
souvent  ce  qu'on  appelle  des  surfaces  gauches,  c est-à-dire 
qui  n'ont  rien  de  rigoureusement  géométriques.  Dans  ces 
cas,  les  raccordements  en  tromped'œil  se  tout  aisément  sui 
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le  papier,  mais  nécessitent,  dans  l’exécution,  des  pièces  fon- 
dues. Comme  ces  purs  artistes  se  sont  imposé  la  loi  de  n’y 
avoir  jamais  recours,  ils  ont  pâli  bien  des  soirs  sur  leurs 
épures  pour  arriver  à trouver  des  raccordements  qui  soient 
des  développements  géométriques  normaux  des  tôles  et  cor- 
nières. Il  y a là,  capédious,  une  énorme  somme  de  travail 


Lks  Arts  et  la  Scie.nxe  ,sai.u.\nt  i.e  xouveae  Siècle. 
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pour  l'art  et  qui  passe  inaperçue  aux  yeux  de  la  foule...  .Mais 
passons  au  grand  escalier  d’honneur,  le  c/ou  de  cette  Partie 
intermédiaire  du  Crand  Palais. 

escalier,  qui  conduit  de  la  [liste  au  [ircmicr  étage, 
dit  .M.  Louvet  dans  ses  notes,  est  également  construit  tout 
entier  en  acier  apparent.  Les  arcatures  et  linçoirs  reposent 
sur  des  colonnes  en  porphju-c  vert  des  Pyrénées  portées  sur 
L es  soubassements  en  granit  des  à osges.  De  même  que  pour 
la  Grande  Nef,  rarcbitectc  pense  avoir  trouvé  dans  l'emploi 
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presque  ('xclasil'  des  tôles  plâtras  et  des  cornières  forgées  un 
elïet  logique  et  moderne...  Mais  il  y a,  dans  1 emploi  tle  ces 
matières,  d'énormes  difficultés  d’étude  — loutc  la  con- 
sli'uclion  reslaiit  apparente  ■ — et  d('  grosses  dilficultés  d exe- 
cu  tion. 

« L'escalier  ainsi  conçu  comprend  deux  grandes  volées 
avec  paliers  de  repos  et  volées  accessoires  à i.'i".  11  occupe 
font  le  tond  de  la  nef  sans  obstruer  le  passage,  laissant  les 
dessous  ulilisables  pour  buffets,  endroits  de  repos,  etc.  » 

Les  amiitenrs  du  Toulousain  [)araissent  vivement  inté- 
ressés par  ces  détails  a eux  donnés,  de  lait,  par  1 auteni 
mémo  du  monument  central . Lu  p('u  de  vanité  satislaitc 
contribue  évidemment  à captiver  leur  attention  sur  des 
(dmses  pour  eux  bien  tccliniques,  mais  on  serait  mal  venu 
de  le  leur  reproclier,  car  l'orgueil  qui  régit  l'inimanité  con- 
tribue, comme  la  langue,  au  dire  d'Lsope,  au  succès  de  pres- 
que autant  d'muvres  bonnes  que  de  mauvaises. 

Seule,  M""'  Flore  est  trop  superlicielle  pour  se  laisser 
inlluenccr  par  une  vanité  d'ordre  légèrement  supérieur.  Les 
l'djats  coml)atifs  des  deux  roses  à longues  liges  de  sou  cha- 
peau devienuenl  d instant  en  instant  plus  vils,  correspon- 
daut  aux  li'i'ssaulemen Is  de  croissante  impatience  qui  lont 
trembler  les  rondeurs  de  sou  corps.  File  se  demande!  avec 
iiiquiélude  si  ce  » Inivardage  écrit  » va  s'éterniser. 

— ’fi' ! dit  en  souriant  llouscastrol  qui  l observe  du  coin 
de  l'œil,  je  vois  que  la  tolérance  de  .M""'  Bccbard  est  sur 
« ses  fins  ».  M.  Louvet  est  si  galant  liomme  qu'il  m'en  vou- 
drait lui-même  de  cejmpi'omeftre  léi[uilibre  nerveux  dune 
représentante  de  la  plus  belle  moitié'  du  genre  humain... 
Donc,  j'abi'f'gc.  .Je  dirai,  d'aierès  lui,  un  seul  mol  de  la  sculp- 
fiire  statuaire  eu  citant,  sur  la  façade'  nord,  le  beau  bas- 
relief  de'  dessus  ele  porte  ele  M.  Tbeuuissen,  seconel  (ivaiad- 
l’rix  ele  Home,  et,  au-dessus  eles  eloublcs  cobtnnes,  les  eleux 
groeipes  en  pleiiue!  pierre  exécutés  1 un  par.M.  Saulès,  seconel 
(iranel-lh'ix  de  Home,  l'autre  par  .\L  Sicarel,  premier  Graud- 
Drix  ele  Home',  .le  passe  les  renseignements  sur  la  coneluite 
des  travaux,  epii  furent  commencés,  ainsi  e[uc  ceeix  ele  iM.  Üe- 
glane,  eleux  mois  après  la  mise  entrain  élu  Dalais  Girault  et 
ele  la  (i  Partie  postérieure  » (Thomas)  du  Grand  Palais,  en 
raison  e le:  la  nécessité  el'attendre  que  la  eléinolitioa  du  Palais 
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(le  1 Indiisli’ie  ait  laisse  nelLe  la  place  siiffisanle.  Je  vous  ai 
in(li(]iié  les  princi|)aux  de  ces  détails  dans  ma  petite  causerie 
sur  plan,  sous  les  arlires  du  (iours-la-Reine.  Je  signalerai 
en  passant  (pu',  pour  la  (|ucstiou  importante  de  la  grosse 
terroniierie,  « l’expérience  et  le  dévouement  des  construc- 
teurs (iMoisanl-Laurcnl-Savey  et  Daydé  et  Pillé,  Marsaux, 
Société  des  Ponts  et  Iravaux  en  fer),  ainsi  ([ue  la  haute 
science  de  M.  Résal,  ingénieur  en  chef  du  contrcÀie  et  prin- 
cipal auteur  du  Pont  Alexandre,  ont  été  d’un  puissant-secours 
pour  les  architectes...  » Maintenant,  soyez  satisfaite,  cère 
madame,  car  je  vous  invite  a venir  jeter  un  gracieux  regard 
sur  la  dernière  j»ortiou  de  cet  immense,  superhe,  si  artis- 
ti(|iie  et  si...  pra/'Kjuc  monument: 


Groui'E  “ Flore  ”.  (Sigard.) 
Grand  Palais  (partie  intermediaire). 


CHAPITRE  V 


LA  a PARTIE  POSTÉRIELRE  » DU  GRAND  PALAIS 


I.E  « I)  TIld.MAS 


Eu  rauieuiml,  à pas  huils,  lo  groupe  île  visiLeiirs  vers  le 
milieu  de  la  l’uture  salle  de  coiicerls,  l’Iiirsule  ciceroiie  au 
large  baudeau  noir  expliipie  : 

— Si  le  (ii'and  Eréaleur  de  la  (ïascogne  el  eusuile  du 
reste  de  l’Univers,  pourlanl  si  pi'odigiie  de  génie  envers  les 
ilInsLres  enfants  de  'ronlouse,  eût  permis  que,  com-me 
.Michel-Ange  je  linsse  d'uue  maiu  l’éipierre  et  de  l’antre 
rébauchoir... 

— .Nuti'ement  dil,  si  vous  étiez  architecte,  bougonne 
Bèchard  i[ue  les  redondantes  péri[)hi'ases  ont  le  don  d’exas- 
péreia 

— Oui,  té!  Si  j'étais  architecte  et  que  m’eût  été  dévolue 
la  construction  d'une  des  trois  parties  de  ce  palais,  je  ci'ois 
bien  que  j’eusse  choisi  le  lot  de  ÎM.  Thomas. 

— Sei'ait-ce  doue  la  [ilns  intéressante  et  la  |)lns  belle? 
demande  Verdui'ct  pliibàt  surpris.  O’i'st  cepeudau t le  derrière 
du  palais,  el  il  me  semble  ipi’il  ne  saurait  sans  inconvé- 
nient pour  l'ensemble,  dé[»ass('r  eu  somptuosité  et  im  beauté 
le  corps  de  bàtimimt  [irincipal. 

— Vous  raisonnez  comme  un  sage,  mon  cej‘  monsieur. 


A TRAVEHS  L EXPOSITION 


Aussi  n'ost-co  pas  l’ambilion  do  la  oloirc  qui  m'oùt  fait 
souhaiter  le  lot  écliu  au  doyen  de  la  Iriuité  créatrice  du 
(iraud  Palais;  c'esi  le  souci  de  lua  tranquillité  et  mou 
inextinguible  soif  d’indépendance. 

— Si  ça  vous  était  égal  de  vous  exprimer  en  intelligible 
français?  réclame  aigrement  le  farinier  énervé. 


— J’obtempère,  té!  Cette  « t'artie  postérieure  «doit  natu- 
relbunent  se  relier,  pour  l’extérieur,  au  style  de  l’ensemble 
et,  par  conséquent,  continuer  des  portiipies  ne  jurant  pas 
avec  ceux  des  autres  « Parties  ».  Mais  là  s’arrêtent  les  servi- 
tudes de  riieureux  architecte.  Pour  le  reste,  liberté  presipie 
complète  et,  avec  cela,  absence  de  diflicultés  d’ordre  général 
à vaincre. 

— Et  pourquoi  ce  privilège? 

— Tout  simplement  parce  que  cette  <<  Partie  postérieure  » 


Motif  de  décoiutiox  (.avenue  d’Anti.n). 
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osl  un  polit  palais  fUstinct  accolé  à ronscmiilo  formé  par  los 
doux  autres,  lescpiols  ue  peuvont  monioutanéiucul  so  dis- 
joiudro  que  par  uu  arlilico.  Do  plus,  Thomas  s’esl  vu 
octroyer  un  terrain  parraitomont  symétriqiK' ; uu  rectangle 
ayant  cent  cinquante  midres  d('  grand  côté,  en  bordure  sur 
ravmnue  d’Autiu,  et  quarante-cinq  mètres  d('  profondeur, 
soit  une  surface  franche  de  six  mille  sept  cent  cimpiaiile 
mètres  carrés.  Sous  la  réserve  d('  se  conformer  aux  niveaux 
d’étages  généraux,  il  n'a  eu  nulle  part  à niÿpr  et  a pu  di- 
riger sa  consti'iictioii , commencée  ilenx  mois  avant  h's 
auti’os,  comme  s'il  avait  ravaulage  et  rhoniu'urde  travailler 
pour  Toiilüusi*  au  li('u  de  l'aris. 

— A-t-il  bien  réussi,  an  moins,  son  umvre  à [)arl  ? 

— (ja,  oui,  mon  cei-  monsieur  Verduret...  supériinirement, 
mèiiu'.  .\l.  Deglaue  ayant  sa  façade,  sa  gramh'  nef  et  sou 
dôme  ; M.  1 a)uvel  ayant  la  nef  de  ladonr,  sou  escalii'r  (T  sa 
salle  do  concert  ; M,  Thomas  s’est  olfert  aussi  son  « clou  », 
ampiel  il  a ajouté  nm'  « réminisc.ence  » qui  fera  plaisir  à 
nombre  de  vieux  Darisiens  ayant  le  culte  des  souvenirs. 

— Ah  1 ail  ?...  fait  Vm'duret...  Mais,  procédons  pai'  ordre. 
D'abord.  (pi'est-ce  qui'  le  « clou  Thomas  »? 

— Té  ! ce  (|U('  vous  avi'z  présenli'ineii  l sous  les  yeux  : son 
grand  hall  elli])tiquc  coilfé  de  sa  coupole  basse. 

Des  visiteui's  sont,  en  etfet,  arrivés  au  seuil  ouest  du 
grand  salon  Louvet,  eu  haut  de  l'escal ier  ajipartenant  à la 
« Dartie  » Thomas. 

— Descendons  ces  marches,  invite  le  ciceroue.  fil  main- 
tenant, admirez  avec  (jnelle  entenli'  di'  l'elfi't  sidire  et  sûr, 
ainsi  que  de  roriiemenlalion,  ce  hall  a été  dessiné.  Très 
vaste  com[iarativonient  aux  proportions  restreintes  du  corps 
de  bâtiment,  il  a (|naranle-six  mètres  de  grand  axe,  pa- 
ralli'lement  à la  façade,  l't  ipiarante  et  un  de  petit  axe  per- 
pendiculaire an  [ii'emier. 

— L’est-à-diri'  qu’il  occupe  complètement  h'  tiers  central 
de  tonte  la  bâtisse. 

— Dieu  calculé,  té!  monsieur  Dèchard  !...  iMais,  laissons  un 
peu  la  sci('nc('  exacte  pour  l'Art.  Démarquez  comme  h'  ton, 
uu  peu  gris,  des  peintures,  est  bien  approprié  aux  Ilots  de 
lumière  (|ui,  |)ar  la  coupole  l'tles  haies  latérales,  inondent  ce 
hall,  (iar  la  préoccupation  de  l’excessive  clarté  domine  dans 
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la  couceplion  de  lout  le  Grand  l’alais,  comme  du  Pelil, 
d'ailleurs.  G’csf  là  nu  progrès  d'ordre  jjra/i(jiip...  Salue/,  Lé! 
monsieur  Bèchard  !...  dù  à la  léuacilé  du  commissaire  gé- 
néral de  l'Exposition,  M.  Picard.  1mi  188!1,  des  ellorts  avaient 
été  faits  en  ce.  sens,  mais  étaient  demeurés  incomplets. 
(Jnantanx  périodes  précédentes,  rappelez-vous  le  Palais  du 
Trocadéro  et  les  nnagi'S  d'onibre  qui  assomlirissent  certains 
fonds  de  salles,  au  point  de  les  rendre  iniililisables  jioiir 
une  exposition.  Les  architectes  sont  réfractaires  à la  multi- 
plication trop  grande  des  ouvertures,  si  [iréjudiciables  à 
l'im|)Osante  noldesse  des  fa(,'ades  classiques.  .Mais  M.  Picard 
voulant  a\aul  tout  des  locaux  bien  éclairés  pour  l'Exbibi- 
lion  (!('  I!)()(l  qui  est  sa  chose,  a tenu  bon.  ]<]t,  comme  tou- 
jours en  pareil  cas,  nos  ingénieux  maîtres  ont  trouvé  le 
moyen  di'  le  satisfaire...  et  avec  lui  le  public  et  les  expo- 
sants, sans  nuire  à leurs  hautes  conceptions  d'Art. 

— Ça  y est,  encore  une  confércnci  ! gémit  M""'  Plore  qui, 
au  bras  de  Herlrande,  trépigne  d'impàtience. 

Et  laqneridle  di'  ses  deux  roses  de  [irendre  des  allures  de 
terrible  corps  à corps. 

Ee  Toulousain  sourit. 

— Allons,  belle  madame,  dit-il,  je  me  re[>roclioi'ais  tro[) 
d’avoir  une  attaque  de  vos  nerfs  sur  la  conscience.  Ji'  ne 
vous  conduirai  pas  à travers  ce  postérieur  local  du  Palais. 
Il  suflira  (|ue  je  vous  dise  ijue  les  marches  ijui  s’arrondissent 
à droite  et  à gaiich(‘  du  hall  conduisent  à deux  belles  gale- 
ries centrales,  d’où  de  superbes  escaliers  miment  à l'étage; 
que  de  belles  galeries  de  peinture  di'  trente  mètres  sur  dix 
régnent  en  fagade;  (|ue  le  reste  est  divisé  en  Imreanx  et 
appartements  princiers  pour  l’administration  et  les  conser- 
vateurs du  monument;  que.  dans  le  soubassement  s'onvrcnt, 
de  plein  pied  avec  le  sol  extérieur,  postes  de  pompiers  et  de 
police,  bureau  de  tabac,  etc.,  et,  aux  extrémités  de  la  façadi', 
des  portes  d’accès  pour  les  animaux  allant  occuper  les  écu- 
ries du  sous-sol.  ^’ous  voyez  que  ce  Palais  Thomas  est  le 
((  seigneurial  bétel  » du  Grand  Palais. 

— Bigre,  vous  dépêchez  votre  besogne!  dit  en  riant  Ver- 
duret.  ^lais  je  no  vous  tiens  pas  quitte:  vous  nous  parliez 
de  ('  réminiscences  e?... 

— C’est  au  sujet  du  porche  de  la  façade  postérieure...  que 
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je  l'ononce  à vous  pi'ier  de  venir  voir,  pour  ne  pas  exacerber 
la  nervosilé  inquiétante  de  madame. 

— \ j’aiment,  bichette,  tu  ne  peux  pas  te  vaincre  un  peu  ? 
gronde  Itcchard. 

Mais  hhhotla  est  cà  bout,  fu- 
rieuse de  s’ètre,  sans  succès, 
épuisée  en  mines  provo- 
<;antes  à l'égard  de  l'imjjas- 
sible  Jamcs-liregory...  Elle 
se  demande  s'il  est  en  pierre, 
comme  les  statues  ! 

Elle  crie  à sou  non  moins 
calme  époux  : 

— Oh!  toi,  laisse-moi  ti'aTi- 
quille...  ou  j'éclate  ! 

— lîon  Diou  ! pas  d'explo- 
sion , cère  madame.  Ouatre. 
mots  encore  et.,  je  hats  prmb'inmenl  en  retraite.  Donc,  la 
façade  postérieure  est  à poi'tique,  comme  h‘s  auti'os,  mais  à 
colüuiu's  jumelées.  Elh'  possède,  comme  la  principale,  une 
frise;  mais  celle-ci,  céramique,  est  polychrome,  en  grès 
cérame,  exécutée  à la  manufacture  de  Sèvres  d'après  les  car- 
tons du  maître-peintre  M.  Joseph  Blanc  (|ui,  — comme  dans 
sa  HafaiUe  de  ToUdac,  «lue  l'on  admire  au  Danthéon,  — s'est 
attache  à atténuer  la  tonalité  générale.  Elle  représente  : 
y Ilixtuire  de  l'Art,  dont  l'autre  frise,  celle  de  M.  Eournici-, 
reli'ace  les  grandes  époques.  . 

U Eh,  capédious,  cère  madame,  accordez  un  instant  de 
trêve  au  bruissement  de  vos  coquines  (h*  roses!...  Je  vais 
avoir  fini!... 

« Pour  ce  qui  est  du  porche,  si  vous  vous  rappelez  bien 
celui  de  feu  le  Palais  de  l'Industrie,  vous  vous  direz  que 
ce  n'est  pas  pour  rien  que  i\l.  J'homas  en  a été  si  longtemps 
le  conservateur...  car  il  l’a  presque  consei'vé  pour  sa  nou- 
A'elle  laçade  : môme  baie  cintrée,  aA’ec  soubassement  aA  ancé 
et  sinanonté  de  deux  colonnes  de  chaque  côté  ; ce  sont 
encore  les  tym]ians  ornés  et  le  liandeau  supérieur  surmonté 
de  son  allégorie  décorative,  comme  la  si  judiciemsement 
remarqué  M.  DaCuiiha  dans  un  de  ses  intéressants  articles. 
Bref,  que  ceux  qui  |)leuront  le  Palais  de  l'Industrie  sèchent 
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(|iiel(]uos-aiies  de  leurs  larmes  en  souriant  à ces  <(  réminis- 
cences .),  et  que  iM'”*’  Bèchard  daig-ne  me  donnei'  l'absolu- 
lioii.  .l'ai-fi-ni  ! » 

— Merci,  sN'xclame  la  farinière  dans  un  sincère  élan  de 
rc'connaissance. 


l'iiisK  DE  JosEiMi  Blanc,  exécutée  en  hki.ief  par  Fagei.,  Sicakd  et  Baralis, 

EN  ÉMAIL  POI-VCllHOME. 


Il 

R ICCO  .M  I'  ION  S l-:  Il  (1  N N ÈT  lO 

— Maintenant,  nu'sdames  el  messieurs,  que  je  auus  ai 
jirésimté  le  monument,  vous  allez  pouvoir  librement  visiter 
la  belle  Exposition  de  jieinture  et  de  sculpture  qu’elle  cou- 
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lifMit.  Selon  la  loi  de  comparaison  pratique  qui  préside  à 
toute  l'Exposition  uuivei'selle... 

— Oui,  ce  ([lie  l'érudit  centenaire  d'hi('r  appelait  r/c/ée, 
observe  Vcrdurid. 


— Vous  trouveri'z,  continue  le  Toulousain,  rbixposition 
ccntennale  dans  le  Palais  Thomas  où  nous  sommes,  et  1 Ex- 
position moderni',  c'esl-à-dire  décennale,  dans  les  deux 
autres.  Pour  cetti'  dernière,  vous  avez  vu  ({ue  la  sculpture 


occupe  la  grande  nef.  La  peinture  framgiise  est  répartie 
dans  les  galeries  Deglane  et  les  premières  salles  des  galeries 
Louvet.  Le  reste  du  Palais  Louvet  est  attribué  à la  peinture 
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(H range' PC...  D'ailleurs,  vous  avez  voire  catalogue...  Une  der- 
nière reuiarijue,  pourlaul.  Dans  VE.i:posilion  cenlennalc, 
avant  cliaiiue  salle  conleuaul  les  chefs-d’œuvre  d'une  pé- 
riode ou  l'Iapi'  du  siècle,  vous  Irouvei'ez  un  petit  salon 
meuhlé  selon  le  goût  et  le  senliinenl  d'art  décoralit  et 
d ameubleiueut  de  celte  période  ou  étape.  C'est  un  moyen 
très  ingénieux  de  Irausporter  l'amateur  dans  V anihiance  île 
1 époque  où  ces  œuvres  oui  élé  'conçues,  de  lui  permettre 
ainsi  de  les  voir  — autant  que  possible  — avec  des  yeux  de 
/car, s'  d'ifj {•rentf:  et  de  les  com|)arer  à l'Art  actuel  en 

se  dégageant  d'un  parti  pris  moderniste  lmp  prononcé. 

^erduretse  gratte  la  tète  d'un  air  peiqib'xe,  ce  ejui  donne 
à sou  chapeau  uni'  allure  penchée  des  plus...  joviales. 

— Ust-ce  que  vous  ne  pourriez  pas,  demande-t-il,  nous 
montrer  ces  expositions,  centennale  et  décennale,  comme 
vous  nous  avez  montré  le  Dalais'''. . . 

A cette  proposition,  M""-  Flore'  lève  deux  bras  désespérés, 
au  boni  potelé  desquels  s'agitent  deux  mains  menaçantes. 

— ^ oilà  la  réponse,  té!  dit  Honscastrol,  (|ui  n'a,  du  reste, 
nulle  envie  de  prolonger  la  séance. 

Un  eiïel,  si  peu  timide  (|u'il  soit,  il  semide  éprouver 
(pielipie  gène  sons  la  lixité  du  regard  ipie  M*'''  Berti'ande  tient 
fixé  sur  lui  depuis  ((u'il  a annoncé  sa  tâche  achevée  et,  pai' 
conséquent,  le  moment  venu  pour  lui  de  quitter  Verduret 
et  ses  compagnons. 

Le  manut'acturier  soupire  et,  [irenant  le  sculpteur  à 
l’écart  : 

— Mon  cher  monsieur  lîouscastrol,  vous  ne  sauriez  croire 
à ipiel  point  vous  m'avez  intéressé  et  l'étonnante  sym|)alhie 
soudaine  que  j’éprouve  pour  vous.  Je  ne  pi'ux  pas  me  faire 
à l'idée  que  nous  allons  redeven  ir  à jamais  étrangers  l'iin  à 
l'autre. 

— Moi  non  pins,  té! 

— .!('  lii'us  à vous  revoir. 

— Ll  moi  donc  ! 

— Darl'ait.  Alors,  je  vous  l'ctrouverai . . . ici? 

— Ca  dépend.  Si  mon  œuf  à millions  venait  à éclore, 
vous  comprenez... 

— Je  ne  crains  pas  ça. 

— ^ ous  avez  peut-être  tort,  mon  cer  monsieur.  En  tout 
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cas,  A^ous  n'aui'c/  (ju'à  demander  le  copain  Boiiscastrol  à 
l’administra  lion. 

— Bon.  Mainlenant,  venillcz  accepter,  avec  nos  remer- 
ciements.. . 

— (Jnarantc  francs!  s’écrit'  le  hohème,  en  voyant  deux 
lonis  d'or  Indller  anx  doigts  de  Verduret.  Je  refuse.  C'est 
ilix  francs,  pas  un  rond  de  pins. 

— Voyons,  et  les  photographies? 

— ^'ons  ne  les  avez  pas  encore  tontes...  mais  elles  seront 
c,e  soir  ii  votre  hôtel. 

— Vous  voyez  bien!...  Et  les  plans?...  11  faut  bien  xine 
com[>ensation  pour  tout  cela. 

— Inutile. 

— Au  moins,  acceplez  à dîner? 

— Impossible  ce  soir...  nidemain...  ni...  Allons,  ne  vous 
fâchez  pas;  vous  voulez  donc  absolument,  té!  m'octroyer 
une  récompense  honnéle? 

— Dites  im  remerciement. 

— hdi  bien,  ct'tle  récompense,  je  vous  promets  d'aller 
vous  la  demander,  à voire  hôtel,  avant  votre  dc])art  de  Pa- 
ris... Là,  ètes-vons  content?... 

El,  sans  attendre  de  réponse,  s’adressant  à tons  : 

— iMesilames  et  messieurs,  il  ne  nie  reste  pins,  capédions! 
(jn'à  vous  tirer  ma  révérence.  Celte  journée...  architecturale 
a été,  je  le  reconnais,  té!  un  peu  bien  sévère,  surtout  poui- 
madame.  Aussi,  je  ne  saurais  tro[)  vous  engager  à aller,  dès 
demain  inaliu,  vous  amuser  an  « Vieux  Paris  »...  Ça  fera 
diversion  et  vous  verrez  que  vous  no  regrellerez  pas  votre 
tem[)s.  Sur  ce,  mesdames  l't  messieurs,  bonne  promenade 
parmi  les  maîtresses  toiles  du  siècle  d’nne  part,  et  des  salons 
des  dix  dernières  années  de  l'antre,  et...  j’ai  bien  l'hon- 
neur !...  Excusez  si  je  n'ôte  pas  mon  chapeau  ! 

Sur  une  théâtrale  révérence,  le  bohème  Bouscastrol  pi- 
rouette et,  traversant  à grands  pas  le  hall  cl le[)ti(pie,  dispa- 
jiarait  [lar  le  porche  de  la  façade  [lostérieure  du  Gi'and 
Palais. 

— Mon  oncle,  que  vous  a-t-il  donc  dit  tout  bas?  demande 
Bertrande  en  venant  soudain  prendre  le  bras  de  Verduret. 

— 11  m'a  promis  ipii'il  viendrait  nous  voir  avant  notre 
départ  de  Paris. 
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— Ah?  lait  la  jeune  fille  d'un  air  singulier. 

— Allons,  bon  ! s’écrie  tout  à coup  Verduret,  j'ai  oublié 
de  lui  donner  l’adresse  de  notre  hôtel  ! 

— Aôh,  jé  été  sioure  qu'il  trouvera  ce  adresse. 

— (Juelle  raison  avez-vous  de  penser?... 

— Le  raison,  il  regàdé  niôa  toute  seul...  Allons  vôar  les 
pictures. . . 


l’I.ril-;  UE  CA.UEIUJTS 

Las,  les  yeux  pleins  de  superh(‘s  images  et  le  cerveau 
troublé  de  souvenirs  et  d'impressions  trop  mulfiples  qui 
ont  liesoin  de  recinullement  pour  se  « caser  »,  nos  visiteurs 
(|uit(ent  le  (Irand  Palais  des  Beaux-Arts  pour  regagner  leur 
hôtel.  S'ils  (inissenl  la  journée  à un  spectacle,  ce  sera  hors 
de  1 l'jxposition,  du  monxement  de  la(|uelle  ils  éprouvent 
le  besoin  de  se  reposer  pendant  quelques  heures. 

Comme  ils  sortent  par  la  Porte  Monumentale  de  la  place 
de  la  Concoi’dc',  ils  sont  assaillis  par  deux  distributeurs  d’im- 
primés qui  leur  mettent  presque  de  force  des  prospectus  dans 
les  mains. 

— Tiens,  l’ail  négligemment  Verduret  en  jetant  les  yeux 
sur  le  pa[)ier  enluminé  ({u’on  lui  a remis,  c'est  justement 
une  réclame  du  « \ ieux  Paris  » que  ce  sympathique  drôle 
de  corps  de  Bouscastrol  nous  a conseillé,  en  nous  quittant, 
d’aller  voir  demain... 

A dix  pas  plus  loin,  nouvelle  distribution  indiscrète  de 
prospectus. 

— Ce  sont  les  mêmes,  observe  M'"“  Flore,  en  se  débaras- 
sant  du  sien  au  prolit  du  sol  de  la  place. 

Dix  autres  jras,  nouvel  assaut.  Bèchard  se  fâche. 

— Allez-vous  nous  laisser  tran(|uilles?  Plus  souvent  qiui 
j’irais  dans  la  boutique  de  gens  qui  asticotent  pareillement 
les  passants! 

Verduret  tient  toujours  machinalement  son  prospectus  à 
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Ici  main,  très  préoccupé  <le  trouver  une  voilure  pour  rentrer, 
car  il  est  fatigué,  ce  qui  est  de  son  âge.  Au  moment  où  il 
hèle  un  cocher,  un  homme  dont  il  n'a  pas  le  temps  de  voir 
le  visage,  passe  l’apidement  à coté  de  lui  en  lui  glissant  à 
l’oreille. 

— Lisez  au  dos!  / 

Lire  quoi?...  11  ne  comprend  pas  d'ahord...  Puis,  iustinc- 

tivement,  il  retourne  le  prospectus  qu’il  tient  distraitement 
et  tout  à cou[)  s’écrie  : 

— ( !a  y est  ! 

— Quoi?  lui  dé- 
ni and  e-t-on. 

— Et  avec  mon 
nom  ! 

— Où  ça? 

Et  Yerduret,  de 

plus  eu  plus  intri- 
gue, mais  non  ému, 
comme  la  veille  — 
l’émotion  s’émousse 
par  l’hahitude  — 
lit  tout  haut  : 

« M.  Yerduret  et  ses  amis  sont  priés  de  ne  pas  manquer 
« d'èlrc  demain,  à dix  heures  du  matin,  au  « N'ieux  l’aris  », 
« porte  du  Pont  de  l’Alma.  » 

Aloi's,  d'un  mémo  geste,  tous  retournent  leur  prospeclus 
et  y lisent  ensemble  : 

« M.  Bcchard,  IM"''  Bertrande,  ’M""'  Bcchard  et  ses  amis 
« sont  priés,  etc.  » 

— C'est  un  peu  fort,  s'écrient-ils  d’une  seule  voix. 

— Aùh,  jé  avé  no  communication,  fait  Puzzling.  l’air  per- 
jilexe. 

— i\lon  Dieu  ! s’écrie  Yerduret,  justement  Bouscastrol 
qui...  Cette  coïncidence...  C'est  lui,  lui  l'homme  de  mon 
avis  secret  de  Malesherhes! 

— Yous  supposiez  hier,  mon  oncle,  que  c'était  le  cente- 
naire. 
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— C’est  vrai...  Je  m’y  perds...  C’est  égal,  demain,  en 
quittant  le  ((  Vieux  Paris  »,  je  reviendrai  aux  Palais,  je  retrou- 
verai ce  Bouscastrol  et... 

— Vô  saurez  rien  di  toute! 

— C’est  possilile,  mais  j’essaierai  toujours.  Si  c’est  une 
plaisanterie,  elle  a trop  duré  ; dans  le  cas  contraire...  Oh  ! il 
faut  que  je  sache  ! 

Tout  bas,  Bertrande  ajoute  : 

— Et  moi  aussi  ! 


Le  prochain  volume  aura  pour  titre  : 

LE  VIE  EX  PARIS 

et  comprendra  : 

Ch.^pitre  I”'.  — hiipressions  et  géruîralités. 

— II.  — Le  Quartier  Moyen  .Age. 

— 111.  — Le  Quartier  des  Halles  et  le  Groupe  d’aval. 

l)e  nombreux  de-i.sins  de  Rohida  accompagneront  le  texte. 
Ce  volume  renfermera  une  superbe  planche  hors  texte, 
de  65x50,  représentant  la  Vue  générale  ûu  Vieux  Paris, 
eti  perspective  cavalière. 
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S P*’ 

L'.N  CO>[l'l.()T  Ai;  COUPS  OC  CAKDC 

(jC  niatin-la,  le  soleil  rayonne,  snperhe,  inondant  d(‘ 
lumière  la  si  pittoresque  et  tant  artistique  reconstitulion  du 
« Vieux  Paris  ». 

Ces  ombres  portées  île  tous  ces  toits,  de  ces  tours,  pignons, 
clochers,  clochetons  et  toui'clles,  criblent  d'arabesques  bi- 
zdi  1 es  ces  laçades,  ces  rues  et  ces  places  où  s’évoque  un 
cajitivant  passé. 

Comme  chante  le  bon  poète  Coppée  dans  /c  Passant  — 
cette  perle  charmante  de  son  écrin  : 

L’air  est  pur,  le  ciel  léger, 

Et  partout  on  voit... 
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non  pas  neiger  des  plumes  de  tourterelles,  mais  se  balancer 
mollement  les  couleurs  rouges  et  bleues  des  oriflammes  de 
l Ancienne  ^ ille,  au  souflle  d une  tirise  pui  berce  les  ensei- 
gnes de  fer  au-dessus  de  l'huis  des  boutiques. 

Ce  malin-là,  tout  le  peupb'  grouillant  des  figurants  et 
liguraules,  arborant  les  costumes  sous  lesquels  les  ancêtres 
ont  fait  l’histoire  mouvementée,  tour  à tour  joyeuse  et  poi- 
gnante, line  comme  un  satyre  et  si  souvent  dramatique  du 
Paris  de  jadis,  étale  lièrement  la  fraîcheur  des  ajustements... 
car  la  grande  Fcie  de  l'.lOO  vitson  orgueilleuse  aurore. 

Dans  le  Quartier  iMoyen  Age,  parliculièremcnt , ce  ne 
sont  ([lie  nobles  dames  en  hauts  bonnets  les  obligeant  a 
s'incliner  au  passage  dos  portes  basses,  femmes  du  peuple 
ou  bourgeoises  en  siircot;  que  gentilshommes,  varlets, 
escholiers,  bourgeois,  manants,  portant,  avec  les  chausses 
multicolores,  la  houp[ielande,  la  heuque,  le  gipon,  le  pour- 
point, le  bainselin  ou  la  jaquette;  qu’hommes  d armes 
faisant  étinceler  les  pièces  d armures  dites  lirigandines  et 
l'acier  des  [liques,  jiertuisanes,  épées  et  terribles  éperons. 

Parmi  cette  foule  bigarrée,  les  visiteurs  matineux  com- 
mencent à mêler  les  élégances  sans  éclat  des  costumes 
modernes.  Amusés,  ils  fout  entendre  leurs  éclats  de  rire  pro- 
voqués par  de  joyeux  [iropos. 

Mais,  pénétrons  sous  la  voûte  île  la  Porte  Saint-Michel, 
qui,  du  cî)té  du  pont  de  l'Alma,  est  l’entrée  orientale  ou 
(l'amont  du  « Vieux  l’aris  ». 

Sous  cette  voûte  s’ouvre  une  salle  toute  bruissante  de 
chocs  d’acier.  C’est  le  corps  de  garde. 

En  ce  moment,  la  })acifi([ue  soldatos([ue  occupant  ce  sé- 
jour guerrier  se  disjiose  à prendre  les  armes. 

Le  bas  officiel'  qui  les  commande  vient  de  les  inviter  a 
aller  prendre  chacun  une  des  voxfies  fraternellement  ap- 
[uiyées  an  mur  dans  un  angle  de  la  salle,  t-es  armes  de  main 
sont  faites  d un  ter  à un  seul  trauebant  emmanché  au  bout 
d’une  longue  et  forte  hampe. 

Docilement,  cette  liguration  de  l'antique  troupe  policière 
se  masse  en  armes  près  du  seuil,  prête  à sortir  au  premier 
signal.  Or,  ce  signal,  le  chef  subalterne  semble  l’attendre 
de  l’un  des  trois  personnages  qui  causent  à 1 écart,  groupés 
au  fond  un  peu  obscur  du  corps  de  garde 
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Ces  personnages  méritent  quelques  mots  de  description, 
car  ils  tormcnt  un  trio  aussi  hétérogène  que  pittoresque. 

C’est  d'abord  une  jeune  femme  blonde,  à la  tournure  élé- 
pinte  et  hardie.  Elle  est  somptueusement  vêtue  d’une  robe 
a queue  de  satin  vert,  bordée  de  petit-gris,  à manches  éva- 
sées, et  décolletée  en  cœur.  Une  ceinture  dorée  et  un  collier 
d orfèvrerie,  ainsi  que  les  patins  de  velours  noir  dans  les- 
quels se  cambrent  ses  petits  pieds,  annoncent  une  gente  etriche 
dame,  et  elle  est  coilféc  d’nn  bourrelet  rond  à oreillettes, 
dont  la  mode  datait  du  temps  de  saint  Louis,  mais  que  l’on 
mettait  encore  vers  le  milieu  du  xv^'  siècle. 

Ses  compagnons  appartiennent  tons  deux  au  sexe  fort. 
L un,  ebétil,  à la  mine  tutéc  et  éveillée  de  gamin  de  l*aris, 
exhibe  le  costume  traditionnel,  mi-partie  rouge  et  jaune, 
(les  Ions  de  cour.  11  en  a les  grelots  à la  pointe  des  dents 
du  justaucorps,  et  ses  mains  croisées  derrière  son  dos  jouent 
avec  une  marotte  empruntée  h un  magasin  d’accessoires. 

(Juant  au  troisième  personnage,  sa  taille  et  sa  tournure 
révèlent  seules  ses  qualités  masculines,  car  il  est  impos- 
sible, sauf  les  yeux,  de  rien  voir  de  son  individu.  11  porte, 
en  elfet,  le  costume  — long  sac  de  toile  blanche,  avec  croix 
de  satin  blanc  et  cagoule  terminée  au-dessus  de  la  tête  en 
deux  cornes  — de  cette  confrérie  de  pémlem  blancs  dont 
Ilcni  i 111  voulut  taire  partie  pour  en  avoir  admiré  une  pro- 
cession à Avignon. 

Ces  triais  « costumes  » achèvent  une  conversation  qui  n’est 
rien  moins  que  moyenâgeuse. 

Ainsi,  dit  le  pénitent  dont  la  voix  sort  assouritie  de 
dessous  la  cagoule,  tu  m’as  bien  compris,  ma  chère? 

— Sois  donc  tranquille,  monsieur  l’auteur. 

— Vous  êtes  bien  pénétrés  de  l’esprit  de  vos  lAles? 

— Moi,  dit  le  fou,  je  me  règle  un  peu  sur  Triboulet, 
mais  surtout  sur  Scapin  et  Mascarille. 

Et  il  déclame  : 

« \ irai  Masccu'illus,  forbuni  hnperatorl  )> 

— Bien.  Et  toi,  ma  chère? 

Moi?...  Pour  le  côté  fantaisie,  j’improviserai  line  «com- 
mère de  revuette  »;  j en  ai  assez  jouées,  chez  Bodinicr  et 
ailleuis,  et  avec  un  de  ces  succès je  ne  te  dis  que  (^.a  ! 

Le  peni ten  t souri t sous  sa  cagoule  et  murmure  : 
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— M'us-lu  VU?...  déjà!...  Et  cela  soi't  de  l œui  ! 

La  jolie  blonde  ajoute  : 

— Pour  ce  qui  est  du  rôU'  écrit,  je  lai  tout  a lait  « dans 
la  bouche  ».  D'ailleurs,  j'ai  la  « copie  » dans  mou  auiuù- 
iiière. 


— Alors,  vous  êtes  bien  prêts  tous  deux? 

— Du  peut  « frapper  »,  déclare  le  fou  eu  brandissant  sa 
marotte;  soyez  sans  crainte,  je  liens  mou  liouhomme... 

— Ce  que  je  m'eu  promets  ; il  me  semble  que  je  vais  laire 
du  Molière  et  iinjiroviscr  du  Pourceauguac. . . La  scène  dans 
la  salle  à jet  couliuu,  (|uoi  ! 

— Pas  de.  lièlises,  hein?...  Des  égards,  surtout  pour... 

— Ceux  que  vous  m'avez  dit.  N’ayez  [las  [icur.  D’ailleurs, 
vous  serez  là  et  vous  verrez. 

— bit  ii'oubliez  pas,  si  l'on  vous  interroge  à mou  sujet,  d at- 
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firmer  que  je  suis  mucl.  Allons,  je  compte  sur  vous  deux... 
et  je  cours  sur  le  pont  me  poster  près  de  la  sentinelle... 
A tout  à riieure  ! 

Le  pénitent  s’élance  vers  le  seuil  du  corps  de  garde  et  dit, 
en  passant,  au  bus  officier  commandant  la  section  de  sol- 
dats du  guet  : 

— Tenez-vous  prêt  à ranger  vos  hommes  à l'entrée  de  la 
voûte  au  premier  appel  de  la  sentinelle...  Ah!...  vous  avez 
vos  trompettes  et  vos  porte-bannières? 

— Les  voici  qui  arrivent  par  la  rue  des  Vieilles-Ecoles. 

— Bien.  Prêtez  l’oreille.  N’allez  pas  nous  faire  rater  la 
scène  d’ensemble. 

— Ne  craignez  point,  monsieur,  je  suis  à la  réplique.  Ou 
sait  sou  alVaire  : on  a été  deux  ans  chet  de  figuration  à la 
(iaîté...  Montparnasse  ! 

— Ob  ! alors!  fait  en  riant  le  pénitent,  qui  gagne  vive- 
ment le  pont  de  bois  précédant  la  Porte  Saint-Michel  et  con- 
stituant une  des  deux  eulrces  du  puljlic  dans  le  ((  ^ ieux 
Paris  ». 

Arrivé  là,  il  fait  un  signe  à la  sentinelle  qui  se  promène 
la  vouge  sur  l’épaule.  L’homme  y répond  par  une  légère 
inclinaison  de  la  tête.  Puis  le  pénitent  va  s asseoir  a gauche 
de  la  porte,  sur  un  banc  grossier. 

Dix  minutes  h peine  se  sont  écoulées  lorsque,  brusque- 
ment, le  pénitent  blanc  se  lève. 

— Les  voilà,  dit-il. 

— Où  ça?  demande  le  soldat  du  guet. 

— Là,  sur  la  descente  du  quai,  vers  la  berge. 

— Attendez...  Ces  deux  couj)les  marchant  l’un  derrière 
l’autre  ? 

— Oui. 

— Et  ce  grand,  couleur  carotte,  qui  vient  un  peu  après? 

— Est  celui  qui  est  avec  eux. 

— Bon.  .le  connais  ma  consigne. 

Le  soldat,  se  tournant  aussitôt  vers  la  voûte,  crie  d’une 
voix  de  stentor  — quelque  peu  éraillée  et  où  vibrent  les  /■ 
à la  façon  des  « Buridan  » de  province  — un  terrible  : 

— Aux  arrrrmes  ! 

Presque  aussi  rapidement  que  si  elle  eût  été  composée  de 
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vrais  troupiers,  la  garde  s’aligne  sur  deux  rangs  |)(*ndaut 
que,  aidée  par  son  camarade  le  fou  qui  lui  lient  le  pied,  la 
svelte  fulure  étoile  de  théâtre  se  met  pas  ti'op  maladroite- 
ment en  selle. 

Puis,  le  guet  fait  par  le  liane  en  douldant,  et,  cluujue  rang 
doublé,  se  séparant  pour  occu[)or  les  deux  côtés  de  la  voûte, 
s’avance  jnsqn’an  seuil  du  pont,  précédé  de  pages,  de  hé- 
raults  portant  bannières  et  d('  sonnenrs,  la  lrom|)etLe  liante. 

Là,  la  ti'üLipe  s’ari-ète  et  attend. 


II 

E.XT  II  É E TJl  I U. Al  r U A E E 

M.  Verduret,  manufacturier  retiré  et  actuellement  proprié- 
taire malesberliois , ayant  au  liras  sa  nièce  Pertramb' ; 
M.  .Vristiile  Bècbard,  important  et  noir  farinier  d'Essonnes, 
olfrant  l’aide  du  sien  à M'"''  Flore,  son  épouse;  .Mr  .James- 
(Ircgory  Puzzlin,  es(|nii’e,  (d  qui  continue  à imposer  d’auto- 
rité sa  tacitunu'  com|)agnie  aux  précédents  — lesquels,  en 
(ianlois  modei’ues  incapables  de  beui'ter  lirnsquement  la 
morgue  du  Nord,  s’inclinent  devant  b'  fait  accompli  — se 
bàti'ut  vers  le  « Vieux  Paris». 

Dès  qu’ils  débouebent  sur  le  quai  de  Billy,  cette  multipli- 
cité de  formes,  de  couleurs,  de  costuuu's,  la  sensation  do  vie 
et  l'air  de  liesse  (|ui  émanent  de  la  curieuse  reconstitution 
artistico-bistorique  leur  mettent  de  la  joie  dans  le  regard... 
sauf  en  ce  qui  concerne  l’Auglais,  dont  Pudl  atone  semble 
n’absorber  aucune  image  ni  rctléter  aucun  sentiment. 

Pour  Verduret,  cette  atinospbère  de  gaieté  qui  s’épand  du 
« Vieux  Paris  » et  pénètre  ceux  qui  s'en  approebent  est  par- 
ticulièrement bien  venue. 

C’est  que  l’excellent  liomme  est  fort  mécontent  de  soi.  Il 
s’en  veut  d’etre  obligé  de  s’avouer  assez  jieu  [lorspicace  pour 
n’avoir  pas  encore  deviné  le  mot  de  l’énigme. 

11  commence  à douter,  en  son  for  intérieur,  que  le  cen- 
teuaire  de  1 avaut-veille  et  le  Toulousain  de  la  veille  se  soient 
trouvés  sur  son  cbemin  par  l’etfet  seul  dn  hasard. 
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An  sujet  de  Bouscastrol,  siirlout,  il  croit  avoir  des  don- 
nées établissant  qn’il  n’a  pas  en  all'aire  à nn  simple  ciccrone 
de  rencontre.  Deux  choses  l'ont  frappé,  en  ell'et.  D’abord,  il 
a parfailemenl  reçu,  la  veille  an  soir,  les  pbotngi'apb ies  an- 
noncées par  ce  malchanceux  sculptenr...  à(|ni  il  esl  certain 
d'avoir  omis  de  donner  l’adresse  de  son  liùlel.  De  pins,  il  se 
rappelle  forl  bien  (|ue  le  dit  artisle  a,  une  fois  an  moins,  fait 
allusion  an  moulin  d'Aristide  Bèchard,  alors  qu'il  ci'oit  pou- 
voir affirmer  qu’aucune  présentation  ni  aucune  parole 
n'avait  à ce  moment  permis  au  verbeux  et  intéressant  Méri- 
dional de  connaître  la  profession  farinière  du  noir  ('t  sec 
époux  de  la  rondelette  M""'  Flore. 

lien  conclut,  avec  un  inattaquable  bon  sens,  que,  sinon 
le  centenaire,  à coup  sur  le  documenté  bohème  était  préala- 
blemenl  informé  au  sujet  du  petit  groupe  de  visiteurs.  Ft 
comment  l'ent-il  été  s'il  n'existail  entre  lui  et  le  mystérieux 
correspondant,  autenimlu  prometteur  billet  anonyme,  quel- 
(|ue  directe  l’amification I.e  vieillard  et  le  jeune  artiste 
estnqué  — ce  dt'ruier  tout  au  moins  — étaient-ils  donc  des 
agents  de  l'inconnn  du  rendez-vous  à la  Tour'.^ 

Verdnret  se  battrait  volontiers,  tant,  sans  s'en  être  ouvert 
à (|uicomjue,  il  s’en  veut  de  sa  maladresse. 

Cel  état  d’(‘S|)rit  l'a  rendu,  depuis  la  veilby  aussi  muet  que 
sa  uièce  Bertrande.  Comme  .M"'°  Flore,  pour  tin  tout  autre 
motif,  est  toute  songeuse,  voire  boudeuse,  et  comme  l’uzzling 
ne  j)ousse  beiirensement  pas  l’indiscrétion  jusqu’à  troubler 
l'intimité  du  quatuor  provincial  en  dehors  des  heures  de 
visite  à l'Fxposition,  le  seul  causeur  de  la  bande  se  trouve 
être  maintenant  le  farinier  Bèchard.  Or,  comme  boute-en- 
train,  le  taciturne  et  ronchonneur  personnage  laisse  quelque 
j)eu  à désirer. 

El  voilà  que,  subitement,  la  seule  vue  de  la  pittoresque 
entrée  de  ce  Paris  d'autan,  si  ingénieusement  évoqué  par 
le  maître  ès  savante  fantaisie  Robida,  dissipe  les  papillons 
noirs  et  souffle  magiquement  sur  les  plus  lancinantes  pré- 
occupations. L’auteur  du  merveilleux  Habelai.s  est  décidé- 
ment un  souverain  guérisseur  d'hypocondries. 

— Voyez  donc,  s'exclame  le  manufacturiei'  retiré,  voyez 
donc  cette  porte,  ce  rempart,  ce  pont,  ces  orillammes  et  tous 
ces  gens  du  temps  jadis  !...  Dès  l'abord,  c’est  charmant. 
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— Enfin,  s’écrie  Flore,  on  va  donc  pouvoir  rire  et 
s’amuser  là-dedans.  Ce  n'est  pas  trop  tôt,  vous  savez.  Cela 
compensera  la  conférence  dn  jour  de  notre  arrivée  et  le 
cours  d’architecture  de  l’assourdissant  borgne  d’hier. 

— Ne  pensez-vous  pas  comnvî  moi,  milord? 

Puzzling,  dont  les  yeux  de  terne  faïence  fixent  le  lleuve 

sans  le  voir,  répond  avec  sa  hrntale  sincérité  : 

— No;  jé  |iensé  pas  encon' : jé  attendé. 

— Et  quoi  donc? 

— Cela  regàdé 
môa  toute  seul. 

— Caisse  donc 
cet  etranger 
t r a n (|  U i 1 1 e , dit 
11  c c h a r d à s a 
femme,  qui  dé- 
tourne la  tète 
pour  cacher  sa 
mine  dépitée. 

Alors,  la  voix 
pure  de  Ber- 
trande se  fait  en- 
tendre, soudain 
redevenue  gaie  et 
jiresque  espiègle. 

— .Mais  voyez  donc,  mon  oncle,  là,  sous  cette  voûte,  ce 
remue-ménage  !... 

— Oui,  il  paraît  qu’on  y voit  des  processions,  des  défilés 
de  militaires  et  de  notabilités  allant  comme  recevoir  à 
l’entrée  des  hauts  seigneurs. 

— Oh  ! vite,  mon  oncle,  prenez  les  tickets,  que  nous  en- 
trions sans  retard...  ce  doit  être  amusant  au  possitile. 

— Hum!  c’est  vrai,  regrette  le  farinier  en  faisant  la  gri- 
mace, il  faut  payer,  ici  ! 

— Et,  tenez,  voici  justement  le  prix  affiché...  Voyons... 

« Entrée,  le  jour,  par  personne,  une /ivre  /ournois  de  vingt 
so/s.  » 

— Combien  cela  fait-il?...  Je  ne  connais  rien  à ce  langage 
invraisemblable  ! 
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— C’est  pourtant  t)iou  clair  : une  livre  tournois  de  vingt 
sols  se  traduit  tout  de  suite  pur  un  franc  de  vingt  sous. 

— Et,  parbleu  ! je  ne  m'attendais  pas  à ce  que  cela  fût  si 
bon  marché.  Etant  donné  ce  que  promet  seulement  la  vue 
extérieure,  on  peut  [)rédire  à coup  sûr  ne  pas  regretter  sa 
dépense...  Vraiment,  c'est  pour  rien. 

— Pour  rien,  pour  rienl...  Vingt  sous,  c'est  vingt  sous, 
déjà  quand  on  est  seul!  Mais  (juand  on  est  quatre,  ça  fait... 

— Qualro  francs...  El  puis,  vous  gémirez  plus  lard,  mon 
cher,  dit  l'omUmumt  Nerdui’ct  en  s acquittant  pour  tous  de 
la  petite  formalité  indispensable.  Vous  ne  prétendez  jris  que 
toutes  les  merveilles  vous  soient  ollei'tes  gratis.  Ea  joie  est 
chose  trop  précieus(i  pour  qu’ou  lésine  avec  elle.  Là,  diri- 
geons-nous vite  \ers  le  polit  |)onl  étalions  voircc  ([ui  se  passe. 

— Je  vois  des  cuirasses  et  d('s  hallebardes,  observe 
llècbard.  C'est  sûrement  un  c.ortège. 

— Pressons  le  i)as  et  nous  verrons  de  prés. 

Le  groupe  de  visiteurs  atteint  le  pont. 

— Oii’est-ce  (pie  c’est  que  celui-là,  tout  en  Idauc,  si  bien 
enca|>ucbonné  <|u  il  na  que  tleiix  trous  pour  b'S  yeux,  dis, 
mon  gros  ? 

— Tu  vois  l)ien  ([ue  c est  un  moine  des  temps  d autrefois. 

— Tiens!  il  lève  le  bi'as... 

Aussitôt  éclate  une  fanfare  de  troinjiettes  si  violente  que 
Bertrairde,  toute  l'ieuse,  se  bouche  b's  oreilles.  A un  signe 
de  leur  chef,  les  soldats  du  guet  redi'ossent  leurs  éuormes 
vouges  et  se  nndlent  au  port  d'arme. 

Verduret,  à grands  gestes,  veut  entraîner  ses  amis  vers 
la  gauche  du  pont  pour  assister,  de  là,  à la  parade  qui  com- 
mence. Mais  la  sentinelle  se  précipite  et,  mettant  sa  ham[)e 
en  travers,  les  arrête  au  cri  de  : 

— On  ne  passe  jias  ! 

Vite,  Verduret  veut  faire  appuyi'r  le  petit  groupe  de  visi- 
teurs vers  la  droite,  mais  il  se  trouve  nez  à nez  avec  deux 
soudards  joueurs  de  dés  qui  liarrcut  le  chemin. 

Intei'loqué,  notre  Malesherbois  crie  de  toutes  ses  forces 
pour  tâcher  (le  se  faire  entendre  malgré  le  strident  vacarme 
d(>s  trompettes  : 

— Nous  ne  pouvons  pourtant  pas  rester  en  lace  de  ce 
cortège  pour  gcin-r...  Laissez-nous  nous  ranger... 
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— Restez  là!  répoiidenl  en  même  temps  la  sentinelle  et 
les  (leux  soinlards. 

Nos  visiteurs  se  regardent  stupéfaits  et  amusés. 


L.\  rORi'K  ^^AlNT-JllCHKI.  (l’AÇADE  SUR  I,A  SeINR). 

— 11  paraît  que  nous  allous  assister  à quelque  chose,  crie 
gaiement  Verduret  à ses  amis...  et  nous  sommes  aux  pre- 


mières loges...  àla  foi,  tant  mieux! 
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Mais  subitement,  les  trompettes  cessent  de  sonner. 

Les  rangs  des  sonneurs  de  trompettes,  des  porteurs  de 
bannières  et  des  pages  s'ouvrent  et,  au  pas  de  sa  haquenée 
tenue  en  bride  par  un  varlet,  la  belle  écuyère  en  robe  verte 
s’avance,  flanquée  du  bariolé  fou  de  cour,  relève  crânement 
son  joli  visage,  prend  un  léger  temps  pendant  lequel  sa 
gorge  soulève  lentement  son  lourd  collier  d'orfèvrerie  et, 
d'une  voix  pleine  et  cristalline  à la  fois  : 

— Bonnes  gens,  qui  que  vous  soyez,  nobles,  bourgeois 
ou  mauants,  qui  vous  présentez,  en  cet  instant,  à la  porte  de 
ma  bonne  ville,  je  vous  adresse  mon  Dieu-garde  et  vous 
dis  les  bienvenus.  Je  me  nomme  Guillemette,  baulte  dame 
de  luitècc,  et  comme  telle  vous  requiers  à venirvous  gaudir, 
esbaudir  en  nos  places,  rmdles,  carrefours,  maisons  cita- 
dines et  palais  royaux,  à festoyer  jusqu'à  merci  en  nos 
cabarets  et  tavernes,  sans  crainte  de  tire-laines  et  autre 
ribaiidaille  ou  truauderie  ! 

Verduret,  en  écoutant  ce  discours,  reprend  son  sang- 
froid.  U comprend  que  ce  n'est  là  qu’une  gracieuse  et  toute 
impersonnelle  réclame  à la  poche  du  public  et  un  collectif 
saint  de  bienvenue.  11  trouve  l'idée  originale  et  devine  que 
s'il  bénéficie  avec  ses  compagnons  de  cette  galante  parade, 
c'est  que  c’était  l’heure  de  la  faire  et  qu’un  simple  hasard 
en  fait  d’eux  les  héros. 

Mais  il  parait  que  la  cérémonie  est  encore  incomplète,  car 
personne  ne  bouge.  Dn  liant  de  son  très  paisible  alezan,  la 
blonde  belle  reprend  : 

— x\.donc(|ne,  gentil  fou  royal,  besogne  ici  telles  choses 
dont  tu  as  l'eçu  mission  du  Uoy,  notre  chère  Sire,  et  dont 
ma  prud'homie  de  haiille  et  gentc  dame  concevrait  ver- 
gogne. 

Bècbard  écar(|nille  des  ymix  qui  veulent  èire  narquois. 

— (Ju'est-c(‘  qiu'  c'est  (|ue  iont  ce  charabia?  dit-il. 

— Des  façons  de  paider  du  bon  vieux  tem[is,  explique 
Verduret.  Il  n'y  a pas  à dire,  dans  ce  cadre  dn  passé,  c’est 
très  couleur  locale,  et... 

Mais  le  fou,  en  venant  droit  à l'oncle  de  Bertrande,  arrête 
la  suite  de  l'explicatiou  sur  ses  lèvres. 

— Messire  étranger,  dit-il  après  un  grotesque  salut,  vous 
jilaise  dire  si  êtes  chef,  comme  paraissez  être  doyen,  de  ces 
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lionnes  gens  ayant  liarbe  an  menton,  ou  demoiselles,  l'iine 
mi'ire  et  l’aiiti'c  en  sa  llenr  es  juvinilité,  qni  vous  accom- 
])agnent? 

— Ma  foi,  répond  Verdnret  en  riant,  je  ne  saurais  m’ar- 
roger le  titre  de  maître  de  qni  que  ce  soit,  car  j'ai  l'henr  on 
le  mnlheiirde  vi\  recn  nn  tem|)sde  républicanisme  tout  éga- 
lilaii'e;  mais  ji'  suis,  si  vous  le  voulez,  le  conducteur  de 
de  noti'c  petite  troupe  de  visiteurs  de  l'Exposition. 

— 0/)/inu\  ( )ctroyez-moi,  ci,  satisl'aisancc  de  m’enseigner 
([iii  vous  (M('s,  à cesle  fin  que  je  vous  fixe,  es  noms  et  qua- 
lités, sur  mes  tablettes. 

— Üb  ! oh  ! voilà  qni  est  indiscret.  Je  ne  vois  pas 
1 utilité,  pour  visiter  le  « Vieux  Paris  »,  de  vous  donner  coni- 
mnnication  de  mon  état  civil. 

Le  Ion  se  redresse  et,  brandissant  sa  marotte  avec  une 
majesté  comi(|ne  : 

— Corbieu  ! ne  rébel  lionne/,  pas  au  dit  gracieux  vouloir  de 
notre  illustre  et  bien-aimé  Sire,  le  roy  Robida,  dont  suis, 
moi,  Iriboulet  junior,  cousin  es  folie,  homme  lige  et  con- 
seiller en  sapience.  Or  ga,  messire,  dites  sans  tarder  quel 
sobriquet  est  accolé  au  nom  de  votre  protecteur  en  paradis 
et  si  êtes  maître  ès  métier,  clerc  de  basoche,  homme  portant 
robe,  barbier,  maître  d’élèves  ou  bien  margnillier  de  pa- 
roisse ? 

— Mais,  pourquoi  diable  voulez-vous  de  moi,  plutôt  que 
de  tout  autre,  ces  renseignements  qui  me  semblent  nn  peu 
tro])  confidentiels? 

C est  la  blonde  écuyère  qui,  avec  un  charmant  sourire,  ré- 
pond à cette  logique  question  : 

— Messire  étranger,  dit-elle,  ne  boutez  pas  votre  esprit 
eu  géhenne  pour  une  exigeauce  qui  ne  doit  que  vous  tenir 
en  liesse.  Adoneque,  voici  : Les  échevins  de  la  lionne  ville 
du  « ^ ieux  Paris  »,  avec  gré  de  notre  Sire,  ont  décidé  que  ce 
jour  (1  hui,  à 1 occasion  de  la  Fêle  des  Fous  et  de  l’élection 
du  Prince  des  Sots,  maître  ès  farces  et  soties,  une  députation 
solennelle  serait  envoyée,  à dix  heures  de  relevée,  jusqu’à 
la  herse  de  cette  Porte  Saint-Michel,  une  mission  de  faire 
honneurs  de  la  Cité  de  Lutèceau  jiremier  groupe  d’étrangers 
qui  aurait  1 heur  de  se  présenter,  à tel  précis  instan  t,  sur  ce 
pont.  Hasard  vous  octroie  faveur  grande  d’ètre  y-celui.  N’op- 
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[josez  donc  pas,  par  vergogne  et  fausse  prudeiae,  un  nenni 
discourtois  à la  faveur  qui  vous  échoit  d'ètre  reçus  en  bel 


Un  i'assaok. 


— Alors,  c'esl  bien  sûr  que 
seul  ?... 


accueil  et  conduits  par  moi, 
Guillemelle,  dame  de  Lu- 
tèce,  emmi  esbaudissement, 
fesles  et  festoiements  d'i- 
celiiy  jour  de  liesse,  en  cet 
iceluy  lieu  du  Paris  des 
temps  échus. 

— Je  commence  à com- 
prendre, acquiesce  Bècbard . 

— Chut!  commande  Ver- 
duret  très  amusé  : voici  le 
fou  qui  a encon;  quelque 
chose  à dire. 

L('  fou,  qui  a tiré  un  ca- 
lepin et  un  crayon  de  la 
|)ocbe  de  son  justaucorps, 
déclame,  en  ell'et,  de  sa  voix 
mordante  et  aigrelette  : 

— Par  les  Pâques  Di('n, 
mcssire,  il  ne  faut  mie 
qu’advienne  ([ue  noire,  cher 
Sire,  mon  illustre  cousin, 
reçoive  à honneur  malan- 
drins, tire-laines,  truands, 
juifs,  apostats  ou  relaps 
frappés  d 'excommun ical ion 
majeure...  par  le  lieule- 
nant  de  police  de  Paris 
des  temps  dont  vous  èh'S. 
Adoncque,  vous  r(H[uiers 
honnestemcn  t de  hailh'r  lot 
vos  noms  comme  ci  Pai  l’é- 
clamé. 

1 11  soupçon  tenace  tra- 
verse l'esprit  du  manufac- 
lurier. 

nous  ne  devons  qu’au  hasard 
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Dame  Guillemette  ouvre  tout  grands  scs  beaux  yeux,  can- 
dides à rendre  ceux  d'un  entant  jaloux.  En  son  étonnement 
joué  de  façon  à lui  promettre  un  bel  avenir  de  comédienne... 
surtout  peut-être  à la  ville,  sa  prose  parlée  saute,  d’un  seul 
boud,  cinq  siècles. 

— Ab!  uionsieur,  réplique-t-elle,  comment  voudriez-vous 
qu'il  en  tût  autrement?  Eu  fixant  1 beure  de  cette  scène  gra- 
cieuse à l'égard  de  scs  visiteurs,  M.  Itobida  ne  pouvait  sa- 
voir (|ui  se  présenterait  juste  à point  pour  eu  protiler. 

— C'est  ([lie,  moi-même,  j’ai  été  mystérieusement  con- 
voqué ici  [)Our  cette  meme  beure  de  dix  heures. 

— Pas  |»ar  lui,  toujours,  puisque  c’est  moi  qui  ai  obtenu 
hier  soir  ([ue  ça  soit  avancé  d'un  jour. 

— C'est  nue  raison,  en  (dt'et,  consent  Yerduret  en  s’incli- 
na nt. 

— Huit  jours  d'odieusement  matinales  répétitions  pour 
cette  petite  cérémonie,  vous  comprenez  que  j’avais  bâte 
d'arriver  à la  « [iremière  »! 

— Et,  il  y a huit  jours,  je  ne  me  doutais  guère  moi- 
même  que  je  serais  à Paris  aujourd  hui.  Donc  la  coïucidence 
tortuite  est  plus  (|ue  prouvée.  Monsieur  le  lou,  voici  ma 
carte.  Douiu'z  la  v(!)tre,  Itêcbard.  Je  su[»pose  que  ces  dames 
n'ont  pas  besoin?... 

— Uh  ! [U’otesLe  Tri  boule  t jnuior,  ouldiant  aussi  son 
« vieux  français  »,  les  dames  ont  toujours  été  accueillies  à 
Paris  sans  indiscrètes  conditions! 

Lisant  les  cartes  qui  lui  sont  remises,  il  annonce  : 

— De  par  l'agrénu'iit  de  notre  gentil  lîoy  et  le  vouloir  des 
échevins  de  notre  Ville,  ôtes  céans  et  [lour  ce  jour  d bui, 
messire  Jebau  Yerduret  et  jouvencelette  bacbelière,  messire 
Aristide  Bêchard,  maître  escrabouilleur  de  grains,  et  sa  res- 
pectable compagne,  les  luîtes  privilégiés  du  ieux  Paris  ». 
Trompetteurs  de  messire  Satanas,  un  bau  de  joyeuseté  en 
l’honneur  de  nos  hostes  ! 

Les  trompettes  sonnent,  les  bannières  s’inclinent,  les  sol- 
dats du  guet  présentent  la  vouge  avec  ensemble  et,  aidée 
par  le  tou  de  cour,  dame  Guillemette  saute  légèrement  à bas 
de  sa  baquenée. 

Elle  vient  faire  une  profonde  révérence  et  invite,  d un 
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geste  plein  de  grâce,  les  élus  de  cette  petite  parade  à vouloir 
bien  marcher  sur  ses  pas. 

Elle  lève  la  main.  La  criarde  aubade  cesse  aussitôt;  les 
rangs  des  porte-bannières  et  des  pages  s’entr’ouvrent;  le  fou 
accourt,  en  trottinant  drôlement,  soutenir  le  bout  de  la  lon- 
gue fraine  de  la  robe  verte.  Nos  provinciaux  emboîtent 
joyeusement  le  pas,  ilanciué  du  pénitent  qui  s'est  aussitôt 
avancé  et  attire  leurs  regards  intrigués. 


ii  111 

U U 1 U U E.M  E'IT  i: , U A. ME  UE  I.UTÈCE 

Au  moment  où,  suivi  de  près  [lai'  le  pénitent  Idanc,  le 
cortège  arrive  de  rautre  côté  de  la  Porte  Saint-Miidiel, 
dame  (Juillemette  s'est  retournée  vers  Verduret  et  lui  dit: 

— iMessire  étranger  baillera-t-il  pas  à gente  dame  de  Lu- 
tèce  le  plaisir  de  vider  nu  broc  de  bienvenue  en  sa  compa- 
gnie? 

Le  inanutacturier  caresse  de  l’œil  avec  trop  d agrément 
les  Idancbes  rondeurs  que  lui  laisse  deviner  le  décolletage 
modeste  de  son  guide  pour  ne  pas  accepter  de  faire  plus 
ample  connaissance.  Pourtant,  il  proteste  : 

— Que  dirait,  belle  dame,  votre  siècle  de  la  galanterie 
Irançaise  du  nôtre,  si  je  lelusais  ou  si,  acceptant,  je  conseil-  ' 
tais  à laisser  votre  petite  main  payer  l’écot  de  tous? 

— Vrai  Dieu  ! dit  en  riant  le  tou,  que  ce  louable  souci  ne 
trouble  pas  la  prochaine  nuitée  de  messire  Jehan  Verduret, 
de  iMalesherbes  ! La  noble  dame  u’aura  pas  à bouter  hors 
son  escarcelle  le  moindre  sol  parisis...  IJombance  et  chère  lie 
seront  ès  compte  à valoir  sur  les  cotfres  de  l’argentier  du 
Roy,  notre  Sire. 

Bècbard  pousse  le  coude  de  son  ami. 

— Qu  est-ce  qu’ils  disent  donc,  avec  ce  baragouinage  de 
l’autre  monde? 

— Madame  nous  invite  à prendre  une  consommation  dans 
quelque  brasserie  et...  au  frais  de  l'administration. 

— riens...  mais,  je  n’y  vois  pas  d’inconvénient. 
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— Oh!  VOUS,  mon  chor,  du  monienl  (jii'il  s'agit  do  ne 
pas  sortir  le  porte-monnaie... 

lit,  s'adressant  ii  la  jeune  comédienne  : 

— Madame,  dit-il,  nous  sommes  tout  aux  ordres  de  votre 
l'antaisie. 


Façaiif.  sur  i.A  Seine  (TRO-iet). 


— Gela  étaul,  crie  joyeusement  le  fou,  je  mets  à la  voie 
comme  limier  en  chasse  et  vous  octroie...  mon  hillel...  hum! 
je  veux  dire  : prenez  assurauce  que  j’ai  hec  liu  et  vous  mc- 
nei'ai  en  bonne  hostellerie.  Boutez  l’œil  sur  ma  marotte  : 
elle  vous  guinei'a  au  chemin  de  bonne  beuverie. 

— A séneslre!  commande  Trihoulet  junior  qui,  heureuse- 
ment — étant  donné  l'absence  d'érudition  de  ces  messieurs 
— souligne  l'appel  d'un  clair  geste  indiquant  la  gauche. 

Sur  ses  pas,  tout  le  monde  arrive  bien  vite  sur  le  coin  de 
vieux  rempart  formant  terrasse  sur  le  bord  de  la  Seine.  I.à 
se  trouve  installé,  dans  le  style  du  temps,  tout  un  matériel 
(le  cab'lier. 

A|irès  quelques  éiuu’giques  « hostelier  du  diable!  « jetés 


Dites  donc,  inten’onipt  Jjrnsqneincnt  Bèchard,  si  ça 
vous  était  égal  do  parler  coniino  tout  le  niond(‘,  lioin?...  11 
me  soTiiljle  ([ne  ça  vous  siu’ait  plus  tacih',  car  vous  n ;n  o/  pas 
rlu  (dre  élevée  avec  ce  Baragouiii-là,  et  nous,  du  moins,  nous 
comju'endrions  sans  risquei'  de  nous  donner  inulilemcnl  la 
migraine.  Voyons,  n’est-ce  pas  votre,  avis,  Verduret? 

.Moi,  je  vous  avoue  (pie  celte  couleur  locale,  qui  m a- 
muso  hearreonp.  n’est  pas  sans  faire  travailhu-  d(i  façon  un 
peu  fatigante  jua  viei lie  cervelle.  Si  donc  madame...  ou  ma- 
demoiselle, est  autorisée  par  l'administration  à se...  moder- 
niser un  peu,  je  ci'ois  que  nous  y gagnerions  tous. 

La  blonde  « dame  Guillemette  » est  restée  court,  le  bras 
tendu,  un  peu  interloqiuje  et  siii'totit  assez  perpb'xe. 


A TRAVERS  L E.XPOSITION.  — T.  O’. 
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au.v  échos  jiar  le  fou,  de  la  bière  servie  dans  des  brocs  rl’étain 
mousse  à la  ronde  dans  de  hauts  gobelets. 

Alors,  ayant  fait  asseoir  ses  convives  eu  demi-cercle  au- 
tour dcllc,  dami'  Guillemi'ttc  se  lève  et,  portant  haut  son 
gobelet  en  un  geste  gracieux,  mais  certainement...  déjà  fami- 
lier, ('ommcncc  d'une  \oix  chantante  : 

Messires,  bonneslc  dame,  gente  damoiselle... 


Façade  si:ii  ta  Seine  (imio.iet). 
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Mais  bien  vite,  en  élève  qui  a déjà  de  la  planche^  elle 
pi-end  bravement  son  parti  : 

— Puisque,  donc  messieurs,  qui  refusez  d’ètre  messires, 
vous  voulez  que  je  vous  complaise  en  abandonnant  la  forte 
langue  imagée  de  mon  siècle  pour  celle  combien... 

— Mièvre  et  dégénérée  du  vôtre...  achève  Triboulet 
junior  en  faisant  une  grimace  dégofitée. 

— C'est  en  style  banal  et  courant,  reprend  Guillemctte, 
qu  au  nom  du  maître  et  créateur  de  céans  je  lève  mon... 
bock  en  l'honneur  du  grand  public  dont  vous  êtes  un  échan- 
tillon pris...  an  doigt  mouillé,  et,  partant  la  lidèle  repré- 
sentation. Messieurs,  mesdames,  je  bois  à vous! 

plie  porte  le  gobelet  à ses  lèvres  nu  peu  trop  corallines  et 
le  repose  aussitôt,  la  mousse  du  nectar  cher  à Gambrinus 
n'étant,  à son  estime,  nullement  comparable  à celle  du 
champagne. 

Verduret,  soucieux  de  ses  devoirs  de  doyen,  lampe  con- 
sciencieusement une  rasade,  s'essuie  la  bouche  d un  revers 
de  main,  ne  se  donnant  pas  le  temps  d'aller  quérir  son  mou- 
choir dans  la  profondeur  de  sa  poche,  et,  se  levant  avec 
dignité,  répru[ue  : 

— Dame  Guillemctte...  ou  plutôt,  je  i)résume,  mademoi- 
selle, j'ai  l'honneur,  au  nom  de  mes  amis  cl  au  mien  en 
jHirticulier,  et  au  nom  de  tout  le  public  des  visiteurs  de 
l’ivxposi tion,  de;  renu'rcier  le  « maître  de  céans  »,  comme 
vous  dites,  de  ringénieuse  gracieuseté  dont  notre  bonne 
étoile  nous  fait  proliter,  et  lui  sait  grc  infiniment  d avoir  dé- 
pêché vers  nous  une  atissi  aimable  et  aussi  jolie  missionnaire. 

11  se  rassied  fort  satisfait  de  soi,  pendant  ([ue  Triboulet 
junior  bat  des  mains  en  s'écriant: 

— Bigre,  iiomme  d'àge,  vous  vous  y enlendez  a piquer 
un  la'ms...  je  veux  dire  : à tourner  galamment  un  speech. 
Si,  dans  votre  [latclin,  vous  n'ètes  pas,  pour  le  moins,  con- 
seiller municij)al,  c'est  que  Malesherbes  est  un  pays  de 
sourds  1 

— Kxcusez  ce  fol,  messires...  luim!  messieurs:  il  n a 
reçu  langue  de  Monseigneur  Dieu  que  pour  maldire. 

Elle  s'aperçoit  qu  elle  reprend,  malgré  elle,  les  termes  de 
son  rôle,  et  se  hâte  de  reprendre: 

— iMessieurs  et  mesdames,  étant  chargée  de  vous  taire 
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l«  honneurs  ,lu  Virnx  Paris  je  ne  crois  pouvoir  mieux 

satistdiie  a ma  taplie,  avant  de  vous  conduire  dans  les  diffé- 
rents quarliers  dont  il  se  compose,  quen  pi-ofitant  de  ce 
que  nous  sommes  ici  commodément  réunis  pour  vous 
donner  quelques  renseignements  sur  la  genèse  de  celte  inté- 
ressante reconstitution,  son  Imt,  sa  conslruction  et  les  géné- 
ralités pouvant  avoir  quelque  attrait  pour  des  visiteurs  tels 
que  vous  êtes. 

— Nous  allez  doue,  mademoiselle,  être  la  joie  de  nos 
oreilles  comme  vous  êtes  celle  de  nos  yeux,  dit  Verduret  en 
plissant  ses  petits  yeux  dans  lapins  galante  sinon  la  mieux 
réussie  des  intentions. 

— Par  ma  marotte,  déclame  ïriljoiilet  junior,  je  vois 
malpesle  qu  on  cultive  le  madrigal  en  terres  nialesher- 
boises.  1 our  un  peu,  messire  doyen  au  crâne  chenu,  je  te 
baillerais  mon  ceptre  es  folies  et  satyres  et,  de  dépit  rndrais 
pendre.  '■ 

— iMa  foi,  répond  eu  riant  Verduret,  amusé  parce  tiitoie- 
meut  qui  a lait  dresser  nue  oreille  offusquée  à Bèchard,  j'ai 
envie  d accepter  la  marotte,  iiour  mou  musée  aux  souvenirs! 

— Ah  non!  higre,  que  dirait  le  garqon  d'accessoires? 
retracte  le  jeune  comédien. 

Mais  dame  Guillemefte  insiste  spirituellement  : 

Donnez,  gentil  loi.  M est  avis  que  messire...  non 
monsieur  Verduret  aura  tout  à l'heure  grand'hàte  de  vous  la 
rendre,  fort  embarrassé  qu’il  eu  sera  parmi  la  foule  de  ses 
contemporains. 

— Pieu  répliqué,  mademoiselle,  constate  avec  hoiihomie 
e manufacturier  retiré.  Eu  fait  de  souvenirs,  j'en  préférerais 

IL  moins  enihau assauts  et  surtout  de  moins  compromet- 
tants. ^ 

Comme,  par  exemple,  les  jiortraits  du  créateur  de  cette 
iJico ni ])<i I uljlc  9.UrHclioii  cl  de  sgs  uides  ? 

— Comment,  vous  m'offririez?... 

Et  il  pense  : 

— Comme  ce  gai  et  énigmatique  Bouscastrol,  hier! 

— Oh!  lait  la  jolie  Guillemette,  ce  n'est  pas  moi;  c'est 
« administration  .>  elle-même,  pour  que  vous  puissiez  vous 
remembrer  toujours  la  courtoise  bienvenue  (lui  vous 
accueille  céans. 
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— C'esi  juste,  au  fait,  l'étléchit  Verduret.  (Jue  vais-je 

eherclier  de  I evlraordinaire  jiai  lout  . 

Vite,  loi,  mou  cher,  donnez  ces  pourlraieis  que  detenez 

eu  volro  justaucorps,  inonll  grands  qu  ils  sont  ])0ur  mon  au- 

Mademoiselle,  mademoiselle!  tait  Verduret  en  la  mena- 
çant du  doigt,  d'un  air  linaud,  voilà  que  vous  retombez 

dans  votre  péché  de  vieux  langage. 

— C'est  vrai,  c'est  plus  tort  que  moi  : on  ne  se  dégagé 
pas  comme  on  veut  de  l'ambiance.  Mais,  c'est  lini,  vous 

allez  voir. 


S IV 


CAT  SERIE  11  ION  SE. MUEE  SE  K 


E !■;  (1  1 1-;  E X r a k i s » • 


l'renaiit  les  épreuves  [diotographiques  (tue  lui  tend  son 

camarade,  la  jeune  artiste  proclame  : , m • i 

— \ tout  seigneur,  tout  honneur!  \ oici  d abord  .M.  Kobiila, 
autem-du  « Vieux  Paris  »,  qu'a  créé  sa  [dume  alerte  sous 
l'inspiration  de  sa  savante  et  pittoresque  imagination 

— Voyez  donc,  chère  madame  Bèchard,  ne  lui  trouvez 
vous  lias  quelque  chose  de  méphistophélique  dans  1 exqu'cs- 


siou? 

— Méphisto...  ([uoi  ? 

De  diabolique,  si  vous  prêterez. 

— Certes,  proclame  Triboulet  junior,  celui-là  est  un  dia- 

ble d'homme  pour  avoir  élevé  la  fantaisie  du  dessin,  ta 
science  de  l'eirct,  l'esprit  fantasque  du  crayon,  a des  hau- 
teurs inconnues  avant  lui.  ^ i ^ i 

Pardon!  je  suis  du  temps  de  Gustave  Dore,  et... 

— Messire  \Vn-duret,  je  vais  te  faire  nommer  à ma  p ace, 
boulfon  du  Sire  lloy,  car  ce  n'est  pas  à toi  qu'on  pourra  laus- 
sement  reprocher  de  parler  de  ce  que  üi  ignores._  Gustave 
Doré  était  unmaitre  imagier  pour  sou  époque,  mais  il  n au- 
rait ianiais  bâti,  comine  Itobida,  un  Habclais  iiu*'  es  p us 
difliciles  du  temps  présent  vénèrent  comme  une  mervcit  e. 
Le  réalisme  a passé  sur  nous  et  impose  k la  fantaisie  la  so- 
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lide  base  tl'un  savoir  profondément  docnmenté.  Ce  « Vieux 
Paris  » est  une  fantaisie  géniale,  nn  poème  de  piitoresqne 
et  d’etfet;  mais  c'est 
en  meme  temps  nn 
document  de  pre- 
mier ordre, créé  par 
le  cerveau  du  monde 
le  mieux  an  fait  de 
Pareil i lecture  et  de 
laviedessb'clespas- 
sés.  Vois-tu,  papa 
Verduret,  l’aviser 
de  [larler  art,  c'est 
comme  si  moi,  [lan- 
vre  histi'ion,  je  vou- 
lais prêcher  PAvimt 
à Notre-Dame...  ou 
comme  si,  à ton  âge, 
tu  voulais  juger  des 
passions  dn  cumr 
des  jeunes  gens... 

Tiens!  va  plutôt 
dans  ton  jardin  gref- 
fer tes  roses  ou  soi-  m.  a.  robida. 

gner  tes  espaliers! 

— Gomment,  Verdnret!  s'écrie  Hècliard,  vous  supportez 
que  ce  petit  drôle  vous  jiarle  aussi  irros[)ectuensement! 

— Irrespectueusement?  Je  ne  trouve  pas,  moi!  réplique 
de  meme  le  bonhomme  qui,  on  l'a  vu  précédemment,  est, 
au  fond,  rempli  de  bon  sens  ('t  non  dénué  de  quelque  es- 
prit. Il  joue  son  rôle,  ce  garçon,  et  il  me  fait  l'honneur  de 
me  traiïer  comme  Triboulet,  sou  modèle,  traitait  François  F''. 
Je  ne  trouve  pas  que  j’aie  à me  ])laindi'e  de  la  comparaison. 

— Ah!  par  exemple!  vous  n’èles  [las  fait  dn  même  liois 
que  moi  ! 

— J’en  suis  convaincu,  mon  cher  Dèchard. 

— Voici  maintenant,  reprend  Cuilleniette,  qui  a respecté 
ce  dialogue  en  aparté,  le  collaborateur  du  maître,  M.  Bénou- 
ville,  architecte  en  chef  des  Monuments  historiques,  membre 
du  jury  d’architecture  à PFxposition  des  Beaux-Arts  de  1900, 
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qui,  SOUS  son  inspiration,  a dressé  les  plans,  dirigé  la  con- 
struction et  rendu  palpable  et  vivante  la  merveilleuse  con- 
ception de  l’artiste. 

— Vous  intéresserait-il,  maintenant,  d'entendre  parler  des 
proportions  de  l’ensemble  et  de  la  construction  ? 

— Ah  oui!  s'écrie  Héchard.  Moi,  c’est  ça  qui  me  va! 

— Oyez  donc,  loyaux  et  féaux  bourgeois,  et  soyez  satis- 
faits. Le  ((  Vieux  l'aris  » est  bâti  mi-partie  sur  la  Seine  et 
sur  la  lierge  du  quai  de  Iblly.  Sa  décorative  façade  sur  le 
lleuvc  s'allonge  depuis  le  point  où  nous  sommes,  c’est-à- 
dire  tout  près  du  pont  de  l'Alma,  sur  une  longueur  d’en- 
ron  deux  cent  soixante  mètres.  11  est  construit  sur  une  plate- 
forme qui  ne  mesure  pas  moins  de  six  mille  mètres  carrés 
de  surface,  dout  une  lionne  moitié  au-dessus  des  eaux  bleues 
et  maintenant  purifiées  de  la  noble  Hivière  Séquane. 

— C’est-à-dire  la  Seine,  traduit  Verduret  à l’usage  des 
Bêcha rd  interrogatifs. 

— Ah!  mon  Dieu!  s’écrie  aussitôt  M"'*'  Flore,  non  sans 
une  vague  in(|uiétudo,  alors,  ici,  sur  ce  rempart,  nous  som- 
mes directement  an-dessus  du  courant?  S’il  y avait  une  crue 
subite,  que  deviendrions-nous? 

— Bassurez-vous,  dit  en  souriant  Cuillemette,  tout  a été 
prévu.  La  plate-forme  est  étaldie  à cinq  mètres  au-dessus  du 
niveau  moyen  du  deuve,  c’est-à-dire  à celui  des  plus 
hautes  ci'ucs  connues.  Doue,  la  Seine,  s’il  lui  prenait  fan- 
taisie d’enller  son  cours,  même  invraisemblablement,  en 
serait  pour  ses  menaces  et  roulerait  penaude  ses  limons 
sans  nous  atteindre. 

— Mais,  la  force  du  courant? 

— Seul  contre  près  de  mille  pieux  de  dix  et  quinze  mè- 
tres de  long  sur  une  circonférence  moyenne  de  plus  d'un 
mètre,  enfoncés  jusqu’àrcfus,  reliés  entre  eux  par  deux  cent 
mille  kilogrammes  de  moises  en  acier  solidement  boulon- 
nées, avec  système  de  contre-fiches  assurant  la  robuste  soli- 
dité de  l’ensemble,  que  voudriez-vous  qu'il  fît? 

— (^tt'U  mourût déclame  héroïquement  Triboulet  junior 
de  sa  voix  nazillardc  de  pitre,  qui  tient  le  milieu  entre  le  gai 
claironnement  de  Brasseur  et  l'inénarrable  organe  de  Baron. 

— Du  j)lulùl,  (ju'il  coulât,  rectifie  en  riant  le  manufactu- 
rier relire. 
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— 13ali  ! poiir(|iiui  me  conlriMlin',  riposte  le  jt'u ne  histrion; 
est-ce  (|iie  couler  ce  n'i'sl  pas  peu  à pi'ii  mourir,  ([ii  il  s agissi' 
(lu  cours  (l'uu  ll(Miv(M)u  (lu  cours  (!('  la  vi('? 

— Bravo!  l’ait  H(!'cliar(l  av('C  im|)ortauce;  ainsi,  .moi, 
(juand  je  uu'  mets  dans  la  tèl('  de  couler  un  concuri'eut,  on 
peut  hieu  diia'  qu'il  ('st  mori  ! 

N’crdui'et  le  i'('gar(le,  ahasoiirdi.  riiiillemetle  riqirend,  eu 
(■('gardant  fiueuu'ul  le  l’ariniei'  : 

— J’imagiiu'  <[U('  mousieur  Ihmhard  doit  (îlre  triand-  de 
(h'tails  h'Is  qui'  c('lui-ei,  coucei'uaut  la  l(jugu('ur  lotalis('e  de 
tous  c('s  pi('ux  v('uus  (h's  sa|)iu ihi'(‘s  de  I Oriu'  ('t  ('ulouc('s, 
soit  dans  h'  lit  de  la  Seiiu',  à travers  (h's  c(.mch('s  d('au  va- 
riaut  de  1"'70  à r)"'4(),  soit  dans  h's  (('rres  molles  d('  la  Ix'rge! 

— lui  ('l]'('l,  j('  s('rais  curieux  d('  l’appreud r(',  murmure  le 
l'ariuier,  ra[)pel(i -dans  sou  assiette  C('r('hrale  jiar  I évocation 
magi(|ue  (h'  ri(l(‘e-chiiri'('. 

— Eh  hi('u,  ove/.  14n  uu'ttaut  hout  à hout  c('s  arhres,  on 
couvrirait  une  ligm'  de  onze  milh'  métrés,  soit  la  distancé' 
entre  Aut('uil  ('t  Viue('uu('s,  c’est-à-dire  plus  ([lu'  le  grand 
ax('.  de  la  surface  vagiu'uu'ut  ellipso'i'dah'  (|ue  lornu'  la  ca[)i- 
tale  intellectuelh'  du  monde. 

— Ah  ! ah  ! fait  Bèchard  alh'clu'.  Et  lU'  pourriez-vous  chit- 
frer  aussi  le  dc'gré  (.le  sécui’ité  d('  c('tt('  plate-toi’uie  d assise? 

— Oui-dà.  l’igurez-vous  que  tout  rappai-('il  a été  calculé 
pour  olfrir  une  i'(''sistauce  de  (|uati'e  mille  kilogrammes  par 
mètre  carré,  et  que  chacun  (h's  iiilotis  [x'ut,  ce  qui  u est 
(|u'un  absolu  minimum,  supporl('r  un  poids  de.  viugt-cimi 
mille  kilogrammes,  l'ous  c('s  ti'avaux,  dailleui's,  ont  été 
('X(’'cu t(''s  sous  le  c(.)ulr('de  (h's  ((  maistres  es  echalaudages  de 
|)()uls  ('t  estaldiss('m('uls  (h's  chaussé('s  du  royaume  ». 

— (jh  ! dit  ii'oui(|m'm('ut  lîertramh',  ma(lem()is('lle  aiirait- 
('lle  ét('  ('lève  'es  Ecoh'  l'olytechiiique  du  dit  royaume  de 
Erauci'  ? 

Ea  jolie  dauu'  (îuilh'uu'tte  regar(l(',  étomu'e,  la  uièc('  (h' 
Verdiiret,  dont  le  tou  indiqm'  uiu'  h()slilii('  qu’('lle  ne  s ('x- 
pli(|ue  pas.  fille  jette  du  C('d('  du  pénitent  Idanc  un  rapide 
cou[)  (Emil  (|uestiouueur  ; mais  cu'lui-ci  paraît  tout  à coup 
très  ahsoi'hé  dans  la  coutemplatiou  ou  l'élude  di'  la  gramh' 
harquc  accasiUlée  à la  mode  du  xv*^^  siècle  et  (jui,  avec  son 
pavillon  aux  antiques  couh'urs  [larisii'unes  et  sou  écjuipage 
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\ôtu  il  la  façon  des  liati'liers  d'anlaii,  jn'onièiu'  les  visi- 
Leiii's  du  xx'’  siècle  au-dessus  des  memes  fonds  qui  ouf  vu 
|)ass(U'  l('s  pi'saules  carènes  des  barques  des  Romains  de 
(Jésar  el  des  rudes  Norlhuiaus  allaul  al  laquer  les  tours  de 
liois  des  Gaulois  de,  Liilèce,  ou  les  bastilles  des  béros  du 
roi  Eudes.  Cette  barque,  avec  sou  joy(uix  frel  humain  de 
cosmo[)olitismo  moderne,  syulbétisi'  admii'ablemeut  l'Idée 
du  «Vieux  l’aris  » : le  Passé  revivant  dans  le  l'réseut  et  le 
parisianisme  luodm’ue  s'esbaudissaiil  dans  le  cadi'e  intime 
des  lem|)s  disjiariis. 

— Mademois(dle,  implore  Vorduret,  v('uillez,  ji'  vous  eu 
pri(‘,  couliuiii'r  de  nous  encbauter  de  votre  gracieuse  parole... 
et  nous  conter  comment...  l'idée  de  celte  reconstitution  est 
venue. 

— Genèse,  soiiftle  Triboulet  junior. 

— fini,  de  la  genèse  du  « Vieux  Paris  ».  Oyez...  non; 
écoutez  donc  : Il  y a longtemps  que  cette  idée  a germé  dans 
le  cerveau  actif  et  oseur  de  M.  Robida.  Le  succès  de  la  « Rue 
du  Caire  » eu  RScSO... 

— Ob  ! oui,  c’était  bieii^  ça!  proclame  Bècbard.  Très  chics, 
les  ânes  blancs,  u'est-ce  pas,  bichette?.  . 

La  blonde  coul’ércucière  poursuit  : 

— Ce  succès,  donc,  était  un  précédent  dont  les  indica- 
tions furent  de  toutes  parts  suivies.  Depuis  quelques  années, 
les  restitutions  du  passé  historien  arcbitectural  de  grandes 
villes  ont  triomplié  plus  ou  moins  partout.  Tels  furent  : le 
Vieil  Amsterdam,  le  Vieil  Anvers  dont  on  a tant  parlé,  le 
Vieux  Berlin,  le  Vieux  Bude,  le  charmant  Village  Suisse  de 
PLxposilion  de  Genève,  et  puis  le  Vieux  Bruxelles,  enfin, 
ce  Vieux  Rouen  si  réussi,  de  M.  Jules  Adeline,  lors  de  TLx- 
position  ouverte  dans  la  capitale  de  la  Normandie.  Toutes 
ces  l'econslitutions  baillaient  aux  regards...  Paris  en  P.tUO 
ne  poinait  pas  se  passm'  d’un  « Vieux  Paris  »,  ui  en  coidier 
r(‘xéculiou  à éi'udition  plus  complèle,  à l'sprit  plus  prime- 
saulier  (d  à plus  snblile  adresse  qiu'  l'érudilion,  ri'sprit  et 
Tadressi'  du  btd  ai'liste  Robida. 

— (Jni,  en  soninu',  a refait  ici,  alors,  ce  que  d'antres  ont 
l’ail  à i'élrangiu’? 

— Nenni  dà  ! Le  |)onvez-vous  croiia'?  Lst-ce  que  Paris  a 
conlume  de  chausser  ainsi  les  bottes  d'autrui? 
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— Pourlanl^  cas  (.'dilici'S,  ces  auûsons,  ci's  iléfilés  de  gens 
en  costume,  n’est-ce  pas  ('xactemeni  ce  ({ni  se  passe  ici  ? 

— Dans  la  projiorlion  où  la  vi('  dn  tlnn'ilre  l'i'ssenilile  à la 
vi('  rindù'.  Esi-c<‘  (jin'  vous  adnndtriez  cjne  Paris  réédité  tes 

mnvri'S  de  l’f'drangei'  sans  ([indipn' 
inodidcalion  capitale  conslilnant 
nn  capilal  progrès?  Oyez  et  jngez! 
.Ins(|n’ici  c(‘s  nmonslilnlions  ont  l'di'' 
d('  cnriiMix  di'coi's,  ordinairennml 
(rnm'  si'iilt'  épo(|ne.  l)(‘s  (''difices  (ù 
d('s  maisons,  li's  ri'z-de-chanssc'a' 
('I  les  ljonli(|m's  smils  étaient  prail- 
cabh'.'i,  sidon  rex[)r('ssi(.m  consaci'ée 
an  lliécilre. 


? tù 


Façade  sur  i.a  Seine. 
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— C'ost-à-(lii'('?  (loinaml»'  IJèclianl. 

Paiiélra l)los,  l'aals,  odi’aiil  aux  g'oiis,  oxjiliciiia  déclai- 
f;ii('iisoiii('ii1  li'iltoiilol  jiuiiui',  (h's  purics  (|iii  sa  IVm’iikmiI  an 
lu'z  (li's  i 11(1  isci'cls,  (l('s  i'('iii>sli'('s  (|ui  gnilIntiinMil  h^s  cnri('iix, 
(les  niai’clu's  sur  li's(ju(‘ll('s  nii  |)(nil  s(i‘  dnniKn’  d('  vran^s 
(Milorsos,  d(‘s  lald('s  sur  li'S(ni(d las  on  |H'uI  la’pélc^r  la 
nii'urlra  da  iMialdàs,  a moins  (^pi  on  na  pcf'dàia'  inonlar  dassus 
pour  (Ml  cliaiiLiM’  la  coniplaiiid'  ini  (jnaranladinil  conplals, 
dua  an  laimnix  dinilish'  (jalalan...  Ilnil  couplais  da  moins  (d 
il  comptail  parmi  las  (Jiiaranta...  doni  on  \(ii(  d’ici  l('  cas([na 
da  pi(M’r('  donI  li's  coill’a.  I(>  faraud  cardinal... 

II.!  il  (Milonna,  d niu'  xoi.x  oraiHi'c  de  chantanr  des  mes: 

Mcoutez.  peuple  de  France, 

Du  royaume  du  Chili, 

Peuple  de  Ru.ssie  aussi, 

Du  Cap  de  Honno-Espérance, 

Le  miunorable  accident 
D'un  crime  très  consé(|uent. 

— Danxifmie  conplid. 

— Assez,  lui  cria  (iuillemelte,  dame  de  Lnt(';‘C(',  cjni  rie 
aux  larmes. 

— Ah  ! si  senlament  .M.  Ilaillard.;.  on  à di'd'ani  M.  CariA', 
alail  lu!  giMiiil  la  janne  liislrion  avi'c  un  soupir  grol(‘si|n(M 

— \ (tyons,  lais-loi  donc!  laisse-moi  conliniiar  : tu  mi' 
manges  mes  r('‘pl  iqnas  ! 

— lion,  Lu  jalouses  mes  succès...  Je  ne  t'en  veux  pas  : va. 

— A(lonc(|n(',  ponrsnil  la  blonde  camarade  de  l'apiireiili 
comique,  si  h's  basses  salles  des  antres  ((  \ ieilles  ^ illes  » 
ataienl  iiraticables,  la  reste  n était  que  du  décor,  réduisant 
1 expansion  de  vie  an  ras  du  sol.  Ici,  an  contraire,  on  peut 
aller  an  sommet  des  tours  et  jusque  dans  les  greniers  des 
lutin  tâtions  dont  1 intérieur  est  aussi  scrupuleusement  exé- 
cuté que  rextérieur. 

— Très  curiaux,  t'ait  le  farinier  que  les  facéties  du  fou  de 
de  cour,  par  hii  incomprises,  ti’ont  même  pas  déridé.  Mais 
comment  a-t-on  jni,  dans  un  espace  relativement  si  res- 
treint, construire  tant  de  maisons,  avec  des  palais  qui  pour- 
tant doivent  être  de  dimensions  considérables? 

— Ub  ! réplique  en  souriant  dame  Guilbunette,  vous  eu 
demandez  trop  : je  ne  garantis  pas  rexactitude  de  Téclielle. 
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— l^on  averli  en  vaut  deux!  s’écrie  avec  conviction  la 
ronde  farinière  : alors,  je  n’y  monte  pas  dans  ces  maisons. 

— Pourquoi,  madame? 

— Tiens,  je  n’ai  pas  envie  de  me  casser  le  cou.  Dn  mo- 
ment qu’il  s’agit  d’échelles,  je  n’en  suis  plus! 

Tout  le  monde  éclate  de  rire,  meme  Bertrande,  en  dépit 
de  ses  intimes  sentiments. 

— Rassurez-vous,  parvient  <'i  répondre  Guillemette;  il  y 
a pour  le  public  do  bons  escaliers  avec  des  rampes  solides.  .le 
parlais  de  récbelle...  des  architectes. 

— Il  fallait  donc  le  dire.  Eux,  c’est  leur  métier;  ils  y 
sont  habitués,  n’est-ce  [las?..  tandis  f|ne  moi!... 

La  jeune  comédienne  se  mord  les  lèvres  et  reprend,  non 
sans  peine,  son  sérieux. 

— Vous  no  trouverez  d’ailleurs  nulle  part,  ajouto-t-elle, 
une  banale  restitution  rigoureuse  de  tel  édifice  ou  de  telle 
maison  d’autrefois.  Si,  par  exemple,  on  vous  avait  donné 
en  leur  entier  ces  Halles  dont  ma  mère  me  dit  souvent  avoir 
gardé  un  souvenir  d’enfance,  tout  le  territoire  du  u Vieux 
Paris  » de  l’Exposition  n’y  eut  pas  snfli.  Non.  .M.  Robida  a 
voulu  donner  des  impressions  tri's  vraies  de  viinix  quartiers, 
en  groupant,  sur  un  espace  réduit,  tout  ce  (|u’il  y avait  de 
vraiment  intéressant  à montrer.  Ainsi,  tel  édifice  est  un  ha- 
bile composé  de  plusieurs  constructions  similaires  rénuis- 
sant,  pour  la  joie  de  l’œil  et  le  plaisir  des  connaisseurs,  des 
souvenirs  archéologiques  pris  en  ijlusimirs  endroits.  C’est 
cette  sélection  qui  fait  de  cette  reconstitution,  très  réelle  et 
très  exacte,  une  œuvre  d’art  incomparable...  Ab  ! vous 
voyez,  monsieur  Verdiiret,  que  me  voilà  tout  à fait  revenue 
au  langage  courant  que  vous  et  votre  ami  réclamez. 

— Croyez  que  nous  a ous  en  sommes  reconnaissants,  sur- 
tout étant  donné  l’elfort  que  cela  vous  impose. 

— Bah  ! ce  n’est  rien.  Vous  être  agréable  est  un  devoir 
qui  m’est  jirescrit  par...  jiar  l’administration.  Donc,  je  con- 
tinue... 

— Vous  ne  sauriez  croire  le  plaisir  que  j'éprouve  à vous 
ouïr. 

— x\h  ! ah!  je  vous  y prends  : c’est  vous,  cette  fois  (|ui 
parlez  vieux  français.  Je  vous  mettrai  à l’anrcnde,  vous  sa- 
vez : une  discrétion  !... 
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— Je  serai  trop  lievireux,  si  c’est  une...  indiscrétion. 

Voyons,  Verdnret,  intervient  le  morose  Bcchard,  vous 

ferez  !(>  joli  cœnr  demain. 

Gnillemetle  reprend  ; 

Ce  ([ii’il  y a de  [)arlicnlièrement  heureux  dans  l’idée 

l'éalisée  du  créateur  de  notre  « attraction  »,  est  qu  elle  lU' 
se  contente  pas,  comme  si's  .similaires  de  1 étranger,  de  re- 
pj'oduire  une  seule  époque.  L’archil('cture  ainsi  que  les  cos- 
tumes et  la  vie  des  (luiuzième,  seizième,  dix-septième  et 
dix-lmitième  siècles,  pi'ennent  place  cote  à côte  sur  ce  plau- 
ctier  de  (huix  cent  s(dxaul(‘  mètres  de  développement. 
Vous  voy('z  (piel  atout  dans  le  jeu  de  l’auteur  pour  obtenir 
la  précieusi'  variété  d’aspects  et  de  couleui's! 

— Ouaire  siècles  réunis  ! s'exclame  M''"-'hlore,  simplement 
ponr  avoir  l’air  de  dire  quelque  chose. 

— (l’est  comme  ça!  appuie  Triboulet  junior,  qui  entend 
jouer  impitoyablement  son  rôle.  En  sorte  que,  en  supposant 
que  madame  entre,  |)on[)onne  au  maillot,  par  la  Porte  Saint- 
Miclud,  elle  aura  traversé  quati-e  cents  ans  lorsqu’elle  dé- 
bouchera par  la  Porte  de  l’Ouest...  Si,  maintenant,  elle  croit 
devoir  v ajouter  des  mois  de  nourrice,  c’est  atlaire  entre  sa 
coquetterie  et  sa  conscience  ! 

Allons,  vous  n'ètes  pas  sérieux,  minaude  la  mûre  fari- 

nière.  Vraiment,  le  besoin  qu'éprouve  la  jeunesse,  (ui  brance 
de  toujours  plaisant(U’  doit  paraître  bien  futih'  à votre  gravité 
anglaise,  n'est-ce  j)as,  milord 

Ce  disant,  elle  se  tourne,  avec  un  sourire  consciencieuse- 
ment prépaj'é,  vers  .lames-Cregory  Pnz.zling.  !Mais  celui-ci  ne 
l'entend  pas  plus  (ju’il  n'a  écouté  les  explications  de  la  sédui- 
sanle  déléguée  ih'  l’adminislration.  loute  son  attention  est 
concentrée  vers  l’immobile  j)énitent  blanc,  dont  on  dirait 
qu’il  veut  percer  le  masejue  opaque  de  la  tlottante  cagoule. 

Sans  pouvoir  cacher  son  dépit  de  voir  ses  avances  si  mal 
accneillies,  M'™  Flore  soupire  et  se  résigne  à contre-cœur 
à écouler  de  nouveau  la  blonde  conlérencière. 

— Le  projet  de  M.  Uoinda,  rt'prend  celle-ci,  a trouve  le  pins 
chaud  accueil  auprès  de  .M.  le  Commissaire  général,  M.  Picard, 
et  du  grand  organisateur  des  fêtes  de  1900,  M.  Bouvard.  Ces 
"■rands  metteurs  èn  scène  de  l’étonnante  Exhibition  du  siècle 
ont  tout  de  suite  compris,  avec  leur  grand  sens  artistique  et 
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leur  profonde  connaissance  des  goûts  du  public,  quel  heu- 
reux parti  ou  pouvait  tirer  dun  «Vieux  Paris.,  dû  à une 
l)lume  aussi  pittoresquement  savante,  pour  le  plaisir  de  l’œil 
et  pour  la  joie  de  nos  visiteurs  de  tous  pays.  Dans  le  plan 
général  de  1 Imposition,  vous  n’ètes  pas  sans  vous  en  être 
aperçus,  le  grand  centre  décoratif  nouveau  est  placé  sur  les 
rives  de  la  Seine.  Sur  les  quais,  euvaliissaut  les  berges  jus- 
qu a 1 extrême  bord  de  l'eau,  les  palais  fourmillent,  enca- 
drant ou  laisaut  vis-à-vis,  cavaliers  somplueux,  au  groupe- 
ment cbarmaut  des  pavillons  étrangers,  mirant  dans  les  flots 
la  documentaire  fantaisie  des  architectures  voisines  du 
ijioude  entier.  Or,  dans  la  plantation  de  ce  prestigieux  décor 
il  y avait  comme  une  sorte  do  « loup  » d’ordre  topogra- 
phique a masquer  de  façon  adroite  et  spéciale  : c’est  le 
erimx  central  d(>  la  l'ive  droihq  formé  par  le  coude  du  lleuve 
en  re  lepout  d(>  l’Alma  et  la  parlie  orientale  de  l’Exposition 
cotoniale  du  rrocadéro.  Pour  occuper  ce  creux  qui  allire  for- 
ceuient  1 œil.  il  fallait  iiuelque  chose  qui  rompît  avec  la 
be  le  succession  des  Palais  de  la  Ville,  de  l’Ilorliculture- 
. rjoriculture  et  des  Oougrès.  La  trop  longue  répétition, 
1iil-ce  de  splendeurs,  engendre  la  monolonie  ; et  puis,  à site 
particulier,  il  lallait  invention  particulière.  C’était  la  place 
"Hliqnée  d’uu  « clou  (|ui  fit  simtation,  et  d’une  al  traction  de 
|>remier  ordre  qui  fût  un  centre  di'  ralliement  pour  les  Ihds  ,!,> 
visiteurs dans  le  long  parcours  qui  sépare  l(‘s  raffinements 
d art  civilise  Iriomphant,  aux  Palais  di's  Cbanips-EI vsées,  ih's 
jardins  coloniaux  où  sont  groupés  les  humanités  africaines 
et  asiatiques.  Ce  « clou  »,  ce  centre  décoratif,  cette  halle 
joyeuse  et  pittoresque,  radmiuistratiou  a eu  le  trait  de 
puie  de  sentir  qu’ils  ne  pouvaient  être  que  le  projet  Itohida, 
le  « Vieux  Pans  ..  où  nous  sommes.  Et  voyez  comme  celui- 
ci  remplit  bien  son  triple  but... 

« D’abord,  comme  attraction,  c’était  un  succès  assuré,  et 
par  celui  des  « clous  » similaii’es,  et  j)ar  la  somme  d’art  et 
es  perlecliouuenieuls  que  je  vous  ai  indiqués,  et  enfin  par 
^a  situation  exceptionnelle  en  pleine  Exposition  et  sur  ce 
arge  bonlevard  en  tête  constante  qu’est  et  sera  pendant  six 
mus  la  surtace  dn  Eleuve  parisien.  (Juant  à l’effet  décoratif 
I n est  j.as  besoin  d’insister  ; de  tous  les  points  de  l’Exposi- 
lon,  « cette  longue  file  de  monuments  et  d’édifices  effilant 
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dans  le  ciel  et  rellétaul  dans  la  Seine  une  profusion  de  tours 
et  lonrellt's,  de  clochers  et  clochetons  étagés  au-dessus  des 
toits  »,  allire  assez  les  regards  aussitôt  cajilits  pour  que  1 on 
ne  puisse  inellre  en  ([uestiou  l'intensité  de  son  attrait.  En 
tanfque  halt(' joyeuse'  et  pittoresque. ..  » 

Xous  lie  saui'ious  nier  son  charme  : nous  qui  y goûtons, 

comurndément  assis,  h's  grâces  de  votre  éloquente  parole, 
déclare  ce  vieux  dandy  'le  \erdui'et. 

— One  sera-ce,  dit  en  riant  la  blonde  Parisienne,  lors- 
que vo\is  aurez  vu  les  spectacles,  les  fêtes  de  jour  et  surtout 
de  nuit  qui  se  déroulent  ici,  lors'iue  vous  aurez  Iréquente 
les  théâtres  croulant  sous  les  bravos,  les  cabarets  où  Ion 
apprend  à être  plus  fin  gourmet  que  Eucullus,  les  tavernes 
où  la  mousse  des  chopes  s'eulle  au  rythme  d'endiablées  har- 
monies, et  les  bouti'iues  aux  sémillantes  vendeuses,  et, 
et...  mais  je  n en  linirais  pas!... 

— Vous  nous  mettez  1 eau  a la  bouche. 

— .Mieux  vaut,  alors,  vous  la  mettre  bien  vite  sous  les 

yeux:  système  homéopatique  1 repart-elle  en  laissant  enlin 
iilire  cours  au  lou  rire  i[ui  la  tourmente.  ^ 

l'dle  se  h've  et,  après  avoir  invité  ses  auditeurs  à l’imitei', 
les  emmène  auprès  du  mur  creneh'  ilu  remjiart,  a quel([ues 
pas  du  pénitent  qui,  dans  son  long  vêtement  blanc,  n'S- 

sembh'  à une  statue  du  Silence. 

— Tenez,  s'écrie-t-elle,  en  étendant  son  bras  délicat  au- 
dessus  du  neuve,  regardez-moi  cela,  et  dites-moi  si  le  pa- 
norama merveilleux  que  l'on  découvre  d'ici  ne  doit  pas 
être  foreémenl,  pour  le  « Vieux  Paris  »,  en  tant  que  balti^- 
repos  pour  les  visiteurs,  un  élément  de  succès  sans  précé- 
dent ? V’e  forme-t-il  pas,  dans  la  fraîcheur  montant  des 
eaux,  comme  une  immense  et  merveilleuse  avant-scène  sui 
le  spectacle  de  l'Exposition  et  de  Paris?  A gauche,  au  loin, 
c'est  Pai'is;  plus  près  et  tout  autour  de  nous,  l'Exposition 
depuis  l’Esplanade  des  Invalides  jusqu’au  'l’rocadéro  et  au 
Champ  de  Mars;  au  loin  sur  la  droite,  les  si  beaux  envi- 
rons de  la  capitale  jusqu'aux  hauteurs  boisées  de  Meudon- 
Bellevue. 

— G’esl,  en  vérité,  un  adorable  jioiiit  de  vue,  que  nous 
sommes  reconnaissants  à mademoiselle  de  nous  taire 
admirer,  proclame  lyriquement  Verdiiret. 
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Mais  Bèeliarcl  semblo  soudain  s'éveiller.  Il  ne  vent  pas 
laisser  à son  ami  le  monopole  des  exclamations  galamment 
admiratives,  et  entend  montrer  cpi  il  sait  taire  aussi  « son 
Parisien  » à l'occasion.  Alors,  il  s écrie  d une  voix  lanssc 
d'nn  inénarrable  cit'et  : 

— Ça,  mademoiselle,  c'esl  ('•pdlantl 

llenrensemcnt  que  Gnillemettc  a en  la  précaution  de 
sortir  son  mignon  mouchoir  de  dentelle.  Elle  se  délourne 
brusquement  pour  y étouller  un  véritable  cri  de  Ion  riie. 


^ V 

« E.XP  U ESS I O.X  s DE  VIE  » ET  TÉLÉGR.APUIE 
PRIVÉE 

Dès  que  la  rieuse  artiste  a suflisamment  reconquis  de 
sang-froid,  elle  revient  à son  rôle. 

— 11  me  reste,  dit-elle,  à vous  indiquer  un  triple  aspect 
d’ordre  s|iécial  de  ce  « Vieux  Paris  »,  que  j’ai  hâte  de  vous 
faire  visiter. 

— One  d’aspects!  que  d’aspects!  jirononce  gravement  le 
farinier  dans  révidenle  intention  de  « faire  un  mot  ». 

— Faut  d’  l’engrais!  faut  d’  l'iuigrais!  répète  à côté  de 
lui  Tri  boulet,  sur  la  môme  intonation  et  avec  le  môme  im- 
[lertnrbabb'  sérieux. 

L('  sec  fariniiu'  adi’esse  à « ce  pitre  » un  n'gard  hautain 
et  terrible...  mais  Ouillemette  est  sur  ses  gardes  et  c est  a 
peine  si  l'hilarité  maîtrisée  fait  trembler  sa  voix  lorsqu  elle 
ponrsui t : 

— Oi's  trois  as[)ects  naissent  rb'  ((  trois  (‘X[)i’essious  de 
vie  » S('  faisant  contraste  et  dont  les  visitmu’s,  [lonr  un 
peu  artistes  ([ii'ils  soimit,  ne  pmiveut  man([ner  de  gonti'r 
l'impression  pour  le  plus  grand  profit  « de  la  joie  et  de 
l'esbattemeu t des  honnest(*s  gmis  »,  comme  dit  le  pro- 
gramme. 

((  Ces  expressions  d(‘  vie  représentent  : primo,  le  Paris  des 
Ecoles.  C’est,  vous  en  jugerez,  grand'  liesse  de  voir  baguenau- 
der tout  ce  peuple  d’escholiers  plus  haslé  d aller  s esbattre. 
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voire  s'i'iiin'-Iiailli'r  grièves  estocadi's  en  le  l*ré  aux  Clercs  que 
quérir  docte  sapience  ès  collèges  des  Anglais,  des  Danois,  des 
Drossais,  des  Irlandais,  et  cælem,  en  plus  d’iceulx  di's  sa- 
vants niaîstres  ès  langues,  savoirs  et  coulunies  de  France... 
\ous  verrez  comme  c est  gai  tout  ce  jeune  monde  des  étu- 
diants de  jadis,  bimi  dans  leur  cadre,  et  auxquels  viennent 
par  bandes  se  mêler,  en  humeur  de  tolie  , la  joyeuse  popu- 
lation de  notre  moderne  quartier  Latin!  » 

llum!  ce  n est  peut-être  pas  la  lace  la  plus  raison- 
nable du  ((  Vieux  Paris  ». 

Ob  I mais  il  y (ui  aponrtous  b'sgoûts!  Voici,  .yccu/n'/u, 
une  exju'i'ssiou  de  vie  bien  dill'érente  et  toute  sage  : le  Paris 
(les  mehers  et  de  la  cnnosité.  Son  cenli'i'  pidncipal  est  le 
Pont  au  Change,  jadis  bordé  de  maisons  qu’occnpaient  b's 
liatteurs  d or,  les  orfèvres  (d  les  marchands  d’ai'gent,  jnils, 
lombards  ou  llormitins,  baïujuii'rs  et  changeurs  de  mon- 
naies. Ce  jiont,  (jui,  (MI  somme,  était  pliibit  un  bonb'vard, 
était  pour  b*  Paris  daulridois  ce  (|U('  des  voies  cajuime  la 
rue  de  la  Paix  sont  pour  le  Pai'is  moderiu'.  FréijiuMiti'  par 
la  noblesse  et  la  bonrg('oisi(‘ ojmlenti',  il  était,  ainsi  que  ses 
abords,  voue  au  comnuM’ci'  d('  luxe  : tourriiri's,  ma  libres 
rari's,  objets  cnrienx  des  plus  lointaines  jirovenances. .. 

— Mais,  dans  b'  resti' du  n Viiuix  Paris  » il  n’y  a donc 
pas  de  boutiques,  demande  M""^  Flore  un  peu  inquiète,  car 
elle  com[)te  bien  se  tain'  ollrir  des  « soinenirs  » et  espèr(' 
ainsi  tater  le  pouls  a la  passion  capricante  de  son  singnliei’ 
clievalier  servant  brilanni(|ne. 

(Jiie  si!  répond  Gnillenu'tte  : des  boiiliques,  il  y en  a 
partout,  en  grande  jiartie  consaci’ét's  an  « comnu'rce  de  la 
curiosité».  C’est  là,  parmi  la  série  disparate  qui  s’élèvi-  du 
simple  bibelot  à 1 objet  d arl,  que  le  moib'rne  ('I  l’ancien, 
vrai  ou  imité,  traleruisent  ilans  b's  étalages  de  la  t'aijon  la 
[)lus  éclectiiiiie,  mais  sans  nuire  à la  tonalité  du  décor...  Cela 
paraît  vous  intéresser,  madame?  Je  suis  convaincue  que 
mou  tertio  vous  charmera  bien  davantage. 

— Du’est-ce  que  c’est? 

La  Iroisiènu'  « expression  de  vie  » représente  le  Pans 
(le  la  toilette  et  des  modes. 

— Ln  eltet,  voilà  mon  allaire,  minaude  M'"”  Flore,  avec 
de  petits  bocbemeiits  de  tôte  qui  font  danser,  aux  dia- 
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lilpsses  (lo  rosps  de  son  chapeau,  des  « en  avant  deux  » 
échevelés. 

— Sur  le  « PonI  an  (Ihange  » et  dans  la  « Foire  Saint- 
Laurent  '),  en  des  hontiiines  galamment  achalandées,  triom- 
phenl  en  heanté,  grâce  spirituelle  et  « chic  » parisien,  sons 
les  altrayanis  coslnmes  des  siècles  passés,  des  jolies  coutu- 
rières, modistes,  lingères,  llenristes,  partnmenses,  gantières, 
hrodeuses,  dentelières...  hrel,  tontes  h's  lées  productrices 
on  \(‘ndens('s  des  éli'’gances  léminim's  de  Paris. 

— Tout  pour  h's  diinu's...  toujours,  donc!  marivaude 
roncle  Yerdnrid,  ce  qui  tait,  une  fois  de  plus,  hausser  les 
('pauh's  de  sa  nièce. 

— Allons!  rijioste  la  jmine  comédiiuine  (ui  faisant  une 
moiu'  de  sonhretti',  on  n l'st  pas  si  égoïste  que  cida  : on  a, 
par  coiuh'scendance,  admis  qn(d(|n('s  « costnmiei's  »,  accom- 
modeurs  de  ti'sti's  l't  tailleurs  d habits  »,  de  ces  horriuirs 
d’hn  mnu's. 

— Ah!  elh'  est  aihjrahh'!  s’écrie  notre  Maleslu'rhois,  se 
pâmant  d’aise...  un  |)eu  trop  amplement,  hélas!  car  sa 
grasse  main  étmidm'  cai'esse  in voloutairi'nu'u t certain  cha- 
[uuiu  th'iiri  qui,  sans  la  [irestesse  de  sa  [)ro|)riétaire,  cnlhu- 
tait  dans  la  l'ivière. 

— Vous  ne  vous  apercevez  même  plus  que  je  suis  la! 
C'est  du  joli,  à votre  âge!  dit  tout  bas  Flore  vexée,  au 
maladroit  (|ui  s'excuse. 

— Dis  donc,  mes  compliments,  glisse  ironiquement,  en 
a|)ai'té,  Trihouhd  junior  à sa  camarade. 

— F]s-tn  hète!  répond  celle-ci  de  même. 

Puis,  de  tonte  la  plénitude  d('  sa  voix  timhréi'  : 

— Fudà,  messin's,  dame  et  damoiselh',  si  cuidez  (h'voir 
me  bailler  confianci'...  Ob  ! pardon!  je  retombi'  toujours 
malgré  moi  en  mon  pécbé  ! 

— Bien  véniel!  galanlise  encore  Verdurel. 

— Je  veux  din',  explique  la  fausse  moyenâgeuse;  si 
vous  croyez  devoir  vous  couteuterde  mes  faibles  lumières,  je 
suis  (à  vos  ordres  pour  vous  piloter  à travers  les  quatre  siè- 
cles parisimis  évoqués  ici  en  un  léger  et  robuste  poème  de 
charpente  et  de  plâtre. 

— Comment  donc,  mademoiselle!  s’empresse  de  consen- 
tir Verduret,  mais  je  vous  suivrais...  au  bout  du  monde! 


Elle  hésite  un  instaiil,  puis  soudain,  s'adi'i'ssanl  cui  i^i'oui>e 
de  visiteurs  conliés  à sa  directiuu  : 

— C'('st  vrai!  .l’ouhliais  de  vous  donner  une  indiculioJi 
capitale. 

— Qui  est?...  deinainU'  h'  inannl'aciurier  l'eliré,  (]ui  a sur- 
pris le  signal  et  en  est  tout  iiiti’igué. 

— L)('  vous  dire  ([ue  le  « Vieux  Paris  » est  divisé  (ui  trois 
groupes  de  conslruelions  ou  trois  quarli('rs. 

— Toujours  le  chillre  /rois,  alors?  observe  Bcctiarel  avi'c 
une  intention  de  linesse  bjurdemeut  soulignée. 


MC. 
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— (Vh  ! niainlenant,  c’est  si  peu  de  chosi'...  avec  un  hou 
engagement  ! 

Comme  la  jolii'  (tuillenndli',  avant  d enimeiu'r  ses  audi- 
teurs, lance  un  l'urtit  n'gard  viu's  le  jiénilent,  (die  voit 
celui-ci  lever  vivement  trois  doigts  de  sa  main  droite;  puis, 
avec  celte  nn^me  main  roid(‘  oiiverh',  taire  h*  simulacre  de 
S('elionner  (ui  quatre  sa  main  gauche. 
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— Eh!  oui,  compère  ! fait  le  fou  de  cour  eu  dounaul,  fort 
irrespectueusement,  du  revers  de  la  main  sur  la  concavité  ab- 
dominale du  maigre  farinier.  Comme  l'a  si  bien  dit  le  poète 
Virgilius  Maro  : Numéro  deus  impare  gaudel!  » 

— Ce  qui  signilie?  demande  Flore  avec  un  aimaJjle 
sourire. 

— Le  numéro  deux  se  réjouit  d'ètn*  impair,  ô peu  latini- 
sante dame  ! 

— C’est  beau  de  savoir  le  latin!  s'écrie  la  farinière  avec 
une  conviction...  digne  d'un  meilleur  sort. 

Mais  Guillemette  n'est  pas  contente  ; elle  lance  un  regard 
menaçant  à messire  Triboulet,  à qui  elle  reproche  lout  bas 
de  toujours  lui  « manger  ses  répli(jues  ».  Puis  elle  se  bâte 
de  reprendre  : 

— Nous  avons  donc  ti'ois  quartiers  ; le  quartier  Moijen- 
dye,  qui  s’étend  d(q)uis  la  Porte  Saint-Michel,  au  seuil  de 
bu|uelle  j’ai  eu  1 honneur  ib'  vous  recevoir,  juscpi'à  l'église 
Saint-.]ulien-des-Ménét)'iers,  quartier  qui  re|)i'ésonle  le 
xv=  siècle.  Au  ceîilre  du  « Vieux  Paris  » nous  trouverons  le 
([uarher  des  Halles,  ofi  nous  serons  (ui  plein  xvui'^'  siècle. 
Enfin,  la  partii'  occidentale  comprend  le  groupe  d'aval  — 
par  opposition  au  quartier  moyen  àg(‘  qui  constitue  le  groupe 
d’amonl.  lui,  vous  verrez  des  constructions  de  divers 
temps,  comuK'  b-  Cbàt(deL  (d  le  Pont  au  Change  qui  sont 
xvu'^'  siècle,  la  rue  de  la  Foire'  Sainl-Lanre'ut  epii  est 
xviii'’  siècle  et  le  Palais  (]ui  est  Kenaissauce. . . Euh  !...  Ab  !... 
A propos  d('  la  pi'omenade  que  nous  allons  faire  ensemble, 
je  dois  \ous  pre'venir  qu’étant  donné  le  peu  de  ti'uips  qui 
nous  sépare  de  l'Iieure' dn  déjeuiu'r,  ce  ne  pourra  être'  qu'un 
ape'rçu  d’ensemble.  Si  je  m’a[)pesanlissais  sur  les  détails, 
lions  en  aurions  pour  jusqu'à  demain;  d’ailleurs,  il  faudra 
([lie  vous  ri'venii'z  une  après-midi  de  gala  })(.ui]’ assisti'r  aux 
grandes  scènes  et  cortèges  ([ui  valent  la  peine  d’être  vus,  je 
vous  assure.  Ce  sera  b'  moment  de  comjiléter  votre  visite 
détaillée...  Et  vous  auri'z  l'ncort'  à jirendre  un  soir  [lour  voir 
tout  cela  éclairé  à la  lumière  électriqui'. 

— La  lumière  électrique...  dans  le  Vieux  Paris  di's  rares 
et  historiques  lanternes?...  Ob!  — [iroteste  Verduret. . . qui 
a appris  l’bistoire  dans  le  génial  et  bon  Dumas,  1'  « arran- 
geur » romantique  du  passé. 
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— Vous  criez  à l'anachronisme?  Mais  il  en  l'anL  pour 
rendre  possibles  les  plus  exactes  reconstitutions.  Est-ce  que 
le  modernisme  de  certains  étalages  n’en  est  pas  un  ttagrant, 
et  n’en  suis-je  pas  uu  moi-même  qui  n’ai  rien  de  moyen- 
âgeux, saul  le  costume,  avouez-le...  surtout  depuis  que  vous 
avez  exigé,  jiour  votre  commodité,  que  je  vous  parle  la  langue 
en  cours  dans  les  wagons  de  chemins  de  fer,  les  tramways, 
automobiles  et  autres  chemins  roulants! 

— Vous  avez  raison,  toujours  raison,  divine  dame  de 
Lutèce  ! 

— Ça,  ne  perdons  pas  un  temps  précieux,  dit  Guilhunotte. 
\ euillez  me  suivre,  j<'  vous  prie. 

Et  elle  quitte  la  plate-lorme  du  vieux  rempart,  suivie  de 
li'ès  près  par  nos  amusants  e.xcui'sionnisti's,  et  atteignent,  à 
la  suite  de  leur  gracieux  guide,  la  face  intérieure  de  la  Porte 
Saiiit-lMichel. 


CHAPITRE  II 


LE  QLAHTIER  MOYEN  AGE 


X l,.,- 


P K O .M  1-:  N A IJ  1-;  DANS  I , V,  P A S S 10 

— X(‘  VOUS  alU'iuh'z  pas,  ajoule  daiuo  ( iuilloineUe,  k ci' 
qui>  je  vous  lasso,  (li'vauL  los  princiiiaiix  do  Ct's  ôdificu's  ou 
niaisoiis,  uu  polil  coui’S  d’arclii tocl upo  du  loni|)s,  ot  lu'iii- 

k vous  <l('oi’ipo...  ot'  ({iio  vtuis  avi'Z  sous  It's  yt'uv. 

— Co  soi'ail  lo  cas  dt'  diri'  : » Ici,  ou  rast'.  j^ratis  ». 

— Tàclit',  j^'oulif  i'ol,  di'  It'uip  la  laui^ut'  ou  l■t'S|)oc■lueuso 
rést'Pvo  t'I  li'puu's  do  sagi'  pnid'lioiuit' ! 

— Alops,  làclit',  liolli'  (iuillouu'Ilo,  dt'  tt'  voiidrt'  inléros- 
saiilo,  ou...  gare  It's  Tri  hou  lolados  ! 

— Jo  vais  uroll’opcop  dt'  ut'  dirt',  ou  mi's  courlos  pposon- 
lalious,  (luo  CO  qui  t'st  indispt'iisnlilo  l't,  aulaiit  ([ut'  possihh', 
ou  dt'hops  dt'  pi'usoig’iu'uit'ii ts  do  calalogut'.  Diî  ct'tto  l’orti' 
Saiiit-Micliol,  par  laquollo  sont  oiilrôs  cos  iiii'ssii'urs  t'L  ct's 
damos  ol  doul  nous  cou leuiplous,  t'u  et'  niouioiit,  h'  très  iii- 
tôrt'ssaul  l'uvt'rs,  (|U('l(|uos  mois  stil’liroul.  |ÀI U' avait  tl  aijord 
porté  los  noms  th'  Porte  d'Enfer  ou  Porte  de  Gihard  ou  Gi- 
hert.  Ué|iaréo  ou  ld9i-,  ollo  a cossé  d'oxistor  t'ii  lliSi.  (j'ost 
sur  sou  l'iuplaci'iuoul  ([u 'a  olé  coustru i h'  la  holh'  loulaiiu' dt' 
la  placo  Saiiil-MicIit'I.  C'ost  vous  tlirt'  tpio  utuis  sttmmos  ici 
t'ii  [)k'iu  ijuartior  Lati U. 
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]jli  ! (‘h  !...  I('s  Iji'HS.si'i'ies  d (‘(udiaiils  l'L  les  caiiciiiis 
di'  Biiliicp!  dil  à ini-voi.\-  Vcrdnret  en  cli{.;'iiaii(,  à l'adi-esse 
du  cu(|n(>l  j^iiidc  à loison  doiTc,  d’un  udl  l’nliplion. 


Revers  nu  i..\  I’okte  S.ai.nt-Miciiei.. 


Ce  a quoi  la  laiisso  Agiiàs  l'époiid  par  uu  geste  parfait 
d iuiioceulc  ignorance...  qui  tait  craindre  à re.v-jcuuo 
lioninie  d aAoir  été  peut-être  uu  peu  l(.)in. 

— La  place  où  nous  souiuies,  continue  la  jeune  artiste, 
évoqué  te  souvenir  du  t*ré  au.v  Clei'cs,  dont  on  lui  a donné 
le  nom.  Il  s agit  du  l'etit  Li'é  an.v  Clercs,  séparé  du  (irand 
Pr(‘,  li'qiu'l  s ('tendait  a I oiu'st  de  I AIdjaye  d('  Saint-Gi'rniain 
jus()n  a I cinplac('menl  actuel  de  1 Esplauad('  des  linalides, 
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par  un  ruisseau  dit  r la  Petite  Seine  ».  Le  Petit  l'ré,  qui 
s'étendait  entre  les'  murs  du  couvent  et  la  rive  gauche  de  la 
Seine,  fut  appelé  « aux  Clercs  » parce  que,  ([uoiqu  il  appar- 
tînt aux  moines  — alors  que.  le  Grand  Pré  était  possession 
de  rUniversité  — MM.  les  étudiants  du  moyen  âge  1 avaient 
choisi  pour  théâtre  de  leurs  jeux  et  ébats.  1)  ou  querelles 
sans  fin,  le  propre  de  la  jeunesse  des  écoles  étant  de  se 
moquer  des  ordonnanci's,  émanassent-elles,  coinine  en  l Ibd, 
de  dix-sept  cardinaux  et  cent  vingt-quatre  évêques  assembles 
(M1  Concile  à Tours  : ils  trouvaient  ce  champ  à leur  guise, 
doue  il  était  à eux.  A queh[ue  cent  ans  de  là,  1 abbe  de 
Saint-Germain,  pour  al'tirmer  son  droit  de  propriété,  ne  sa- 
vis('-t-il  lias  d'y  construire  des  maisons?  Nos  clercs  de  la 
Pasoche  vous  lès  renversent  comme  de,  simples  kiosques  a 
juiirnaux  du  Boni' Miche.  Gérard  de  Maret,  l'abbé,  se  fâche  ; 
à coups  de  tocsin,  qui  remplaçait  le  télégraphe  en  1278,  il 
appelle,  non  pas  les  brigades  centrales,  mais  ses  vassaux  du 
bourg,  lesquels,  armés,  alors  ipie  les  clercs  n ont  que  leurs 
jeunes  poings  furieux,  administrent  à ces  derniers  une  san- 
glante correction,  laissant  plusieurs  morts  sur  le  carreau  et 
(‘U  eninit'uaiil  d aulros  dans  les  cachols  de  la  1 lélccliuc... 

pardon,  je  me  trompe;  du  couvent. 

Bigre!  ils  n’y  allaient  pas  de  main  morte  dans  ce 

lemps-là  ! , . i 

— Mon  Dieu,  cela  n'a  pas  beaucoup  change  : rappelez- 

vous  les  bagarres  d'il  y a quelques  années.  Adoneque...  cette 
alVaire  n'était  pas  pour  arranger  les  choses , si  bien  qu  un 
certain  Philippe  le  Bel,  qui  était  un  homme  à poigne,  finit 
par  s'en  mêler,  et  prononça  des  peines  variées,  mais  senties, 
contre  ces  moines  propriétaires  un  peu  trop  vindicatifs. 

— Et  cela  se  termina...  ? 

Comme  cela  aurait  du  commencer.  Après  iorce  procès 

('t  transactions,  les  moines,  en  IMiS,  cédèrent  la  propriété 
de  ce  terrain...  à l’Université.  Un  terrain  ainsi  conquis  de 
haute  lutte  ne  pouvait  manquer  d’ètre  le  théâtre  choisi  pour 
les  combats  particuliers:  jusqu’à  Henri  111  on  y terrailla 
fort  chaque  matin,  pour  ITionneur  et  pour  les  dames. 

_ C’était  le  bon  temps!  soupire  M-  Flore  d un  ton  ro- 
mantique. ^ . 

l'as  pour  les  hommes,  toujours  ! se  reene  son  man. 
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U belle  peri^^ectivo  quP  celle  de  se  dire  qu'un  malin  ou 
duhe  on  sentira  une  pointe  de  fer  vous  percer  la  poitrine  ! 
(^mieusement  qu  on  a rompu  avec  ces  mœui’s  sanguinaires. 

messeigneurs,  ironise  Triljoulet  junior,  la  lin 
biecle  uyau  de  poêle  n’est  pas  à ce  point  dégénérée  ' 
W a,e,  ne  de  la  Grande-Jatte  et  le  « premier  smig  l de 

Aho.. 

BèdianI  sa  .Icloiinic  ddliiift.iauscnMil  du  faatdieiix  par- 

Zïi,-"’  ; Gullla- 

me  Lie  a continuer. 

- C’est  sous  Henri  IV  que  prit  lin  la  vogue  de  ce  lieu  de 
<<  (ii(e/-vous  de  nolde  compagnie»,  de  la  même  façon 

que  1 on  a vn  disparaître,  un  à un,  tous  les  endroits  iiitto- 
resques  de  I ancien  Paris...  ^ 

— Ht,  comment  cela? 

- Par  renvahissement  de  la  construclion.  Les  arclii- 
Icctes  et  les  maçons  sont  à la  fois  les  plus  grands  consécra- 

üis  et  les  plus  redoutaldes  destructeurs  de  l’Histoire  L(> 

(le  lenLun  qualifiée 

clcnten  a notre  epoque  de  vapeur  et  d'électricité  ; ce  fut 

au  peu  plus  d un  demi-siécle  après  que,  sous  le  règne  de 

OUÏS  le  Grand,  le  Pré  aux  Clercs,  complètement  liâti,  eut 

1 honneur  de  devenir  « quartier  de  Paris  »...  Mais  ne  nous 

maire.  En  tournant  le  dos  à la  Porte  Saint-Michel  nous 
voyons  s’ouvnr  devant  nous  Iq  lüœ  des  neilles-lÙ^oi 

ZnZZ  "'r  fP'elques  degrés,  la  Bne  des 

gnuKirjari"!  frondaisons  dos 

suivons,  dit  Ver- 
doie pïs'.  ^ Bertrande,  mademoiselle  n'en 

— Un  moment  encore,,  réclame  la  jolie  Guillemette 
Avant  de  quitter  cette  place  du  Pré  aux  Clercs,  il  faut  qim 
|C  vous  fasse  i^marquer,  là,  à peu  près  en  face  de  l’enUée 
de  la  Rue  des  Remparts,  la  Maison  anx  IHUers. 

~ Elle  doit  son  nom,  sans  doute,  aux  gros  piliers  oui  hi 

mutiennent  .•*  observe  judicieusement  Bèchard. 
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_ Vcnlrc-mahon  ! VOUS  avez  trouvé,  messire  farniier! 
constate  l'impitoyaMe  Iriljoulel  junior. 

_ Vous  UC  voVez  ici  qu'un  pignon  sur  los  trois  que  pos- 
sédait la  véritable...  qui  a assez  accapare  j ly^loire  poni 
nn'on  ne  lui  permette  pas  de  taire  de  meme  a legaid  de  la 
v lace  forcément  restreinte  accor.léc  an  « ^ leuv  l ans  n 


EnTRÉK  DK  DA  RUE  l'ES  KeMPARTS. 


Ou'étail-ce  donc  que  cette  Maison  aux  Piliers? 

— fout  simplement  l'antique  berceau  des  ranch ises 
parisiennes.  Du'on  la  désigne  sous  le  nom  de  » Hanse  des 
marchands  de  beau  » ou,  mieux  en  rapport  avec  sa  naïc 
fonction,  sons  celui  de  » Parloir  aux  Bourgeois  ce  lut,  cr 

U-  . ho.ld  de  fa  Vdh  . .■ccsSM.r  . . 

ceux  nui  virent  Umt  .lu  lultus  iuloslmcs  ut  sonibreruiit  p u- 

sieurs  fois  sous  l’incendie  pour  se  relever  toujours  p u, 
superbes,  là-bas,  sur  la  vieille  place  de  t-reve. 
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— Place  de  Grève  ? interroge  Bècdiard . 

— lîtes-voüs  donc  si  pen  Parisien  que  vous  ignoriez  la, 
place  de  rilôtel-de-Ville ? s'écrie  le  comique  d’un  air  scan- 
dalisé. 

— Là  on  il  y a le  hazar? 

— El  même  un  palais,  verinchoii  ! 

— Parfaitement,  je  vois. 

— C’esl  du  haut  de  la  Maison  aux  Piliers,  continue  Guillc- 
mettc,  qu’en  1338,  Etienne  Marcel,  prévôt  des  marchands 
et  instigateur  en  même  temps  que  chef  de  la  première 
Gomnuine  de  Paris,  haranguait  le  peuple  en  armes,  soulevé 
par  lui  contré  l'autorité  du  jeune  régent  Gharles...  Car, 
voyez  comme  Lhistoirc  se  répète  : la  Commune  du  xiv"  siècle 
éclata  après  une  grande  (léfaile,  alors  que  le  souverain 
était  prisonnier  à Londres;  elle  eut  son  massacre  de  géné- 
i-tuix  — dont  le  connétable  — et  ses  luttes  intestines,  car 
on  se  massacra  ferme  eidre  maillotins,  cahochiens.  Arma- 
gnacs et  Bourguignons  devant  cette  Maison  aux  Piliers, 
l'ilotel  de  Ville  d’alors...  Ne  trouvez-vous  pas,  vous  mes- 
sieurs, qui  étiez  hommes  — alors  que  je  n’étais  pas  née  — 
lors  de  la  Commune  du  xix'^  siècle,  qu’il  y a vi’aiment... 

— Des  ressemblances?  Oui,  certes.  Ah!  quel  dommage, 
regrette  le  consciencieux  Yerduret,  que  je  n’aie  pas  réappris 
un  peu  d’histoire  avant  de  venir  ici  ! 

Trihoulet  lui  tape  familièrement  sur  l’épaule. 

— Consolez-vous,  messire  de  Malesherhes  ; vous  n’ètes 
pas  le  seul. 

— Si  vous  croyez,  jeune  homme,  que  l’ignorance  d’autrui 
me  console  (.le  la  mienne  ! 

— An-dessns  de  la  Maison  aux  Piliers,  reprend  Guille- 
mette,  vous  voyez  émerger  une  grosse  tour? 

— .Mâtin!  fait  Bcchard,  il  faudrait  être  aveugle  pour  ne 
})as  la  voir. 

— C’est  um^  des  tours  du  Louvre. 

— Allons  tlonc!  des  tours  an  Louvre?...  11  ny  en  a pas! 

— 11  y en  avait.  Due  l’origine  de  ce  château  remonte  à 
(’diildehcrt,  comme  croient  les  uns,  on  seulement  à Louis  le 
Gros,  à Cl'  que  d’autres  aflirment,  il  n’en  est  pas  moins  vrai 
qu’il  ne  remonte,  histoi'iqnement,  qu’à  Philippe-Auguste. 
Ce  royal  rival  de  Bichard  Cœur  de  Lion  donna  à Paris  la  cé- 
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lèbre  enceinle  qui  porte  sou  nom  el,  de  ctdle  enceinte,  tit 
partie  comme  défense  principale  le  château  du  l.ouvre,  qui 
était  naturellcmeni,  alors,  un  chat(‘au  fort.  Celle  vaste  for- 
teresse n’üccnpait  guère;  jeonrtaut  que;  le  quart  de  la  cour 
du  Louvre  actuelle.  Elle  avait,  élevées  soit  par  Philippe- 
Auguste,  soit  par  ses  successeurs,  de  uomhreuses  tours  aux 
noms  significatifs  : Tours  : Ferrand  (eu  raison  de  l'empri- 
souuemeut  du  comte  de  Flandre);  de  la  Librairie  (où 
Charles  V avait  réuni  neuf  cent  cinquante  volumes,  origine 
de  notre  Bihliolhèqne  Nationale);  de  l'Horloge,  du  Fer  à 
Cheval,  de  l'Artillerie,  de  FArmoirie,  de  l'Ecluse,  de  la  Fau- 
connerie, de  la  Taillerie,  de  la  Petite  Chapelle,  de  la  Grande 
Chapelle,  de  la  Tournelle,  celle  dite  « où  le  Hoy  se  met  quand 
on  joute  »,  etc...  Mais,  en  dehors  de  la  Grosse  Tour,  il  y en 
avait  six  semhlahles,  plus  importantes  que  les  antres,  etdont 
vous  voyez  ici  une  reproduction.  Cette  leur  était  de  force  et 
d'aspect  à peu  près  égaux  à celle  de  l'autre  ri\e  qu’ont  ren- 
due fameuse  les  crimes  d’une  trop  célèbre  reine. 

— Et  maintenant  : « A la  Tour  de  Nesle!  » déclame  e.x- 
plicativement  le  fou  de  cour  en  enflant  grotesquement  sa 
voix  nazillarde  et  grêle...  ce  qui  fait,  malgré  elle,  pouffer  de 
l'ire  sa  gracieuse  camarade. 

Celle-ci  reprend  bien  vite  : 

— Maintenant,  messieurs  et  mesdames,  aftaquons,  je 
vous  prie,  la  Une  des  Vieilles-Ecoles,  et,  pour  cela,  nous 
n'avons  qu’à  passer  sons  le  pignon  même  de  la  Maison  aux 
Piliei's. 

Lorsqu'ils  y sont  arrivés  : 

— Cetfe  rue  est,  tant  jiour  les  maisons  qu('  pour  les  bou- 
tiques, euseigiies,  coslunies  de  la  figuration,  du  pur  xv''  siècle. 
Ainsi  que  l’a  constaté  à regret  M.  llohida,  les  lamseigne- 
ments  sur  les  logis  parisiens  célèhi'cs  de  cetfi;  époque  n’a- 
bondent pas.  Très  rares  sont  les  maisons  qui  ont  [m  durer 
jusqu’à  notre  époque  on  laisser  des  fragmenfs  relrouvés  — 
en  qiud  état,  hélas!  — an  cours  de  ilémolitions,  et  snflisants 
pour  aider  à une  sérieuse  reconstitution.  Cependant,  en 
voici  quelques-unes.  Tout  d’abord,  c’est  la  maison  natale  de 
Molière... 

— Saluez,  messieurs!  s’écrie  le  comique,  de  la  voix  de 
Brid’oison,  réclamant  le  silence. 
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— Saluer...  quoi?  denuuulc  Bcchard  eu  regardaut  de  tous 
cotés. 


— Eh,  palsemideul  h'  uoiu  de  ce  grand  comédien-auteur 
dont  uotr('  lliéàire  vil  loujours,  ([uoi  qu’il  eu  dise. 

— La  maison  oii  est  ne  iMolière,  poursuit  Guillemel It', 
u'a  élé  démolie  qu'en  ESü2.  Elle  était  située  à l’angle  des 

rues  Saint-Honorc  et  des  Etuves 
— • aujourd'hui  rue  Sauvai.  — Le 
tapissier  du  roi,  Poqueliu,  y avait 
eu  1622  sa  houtique,  à l'enseigne 
du  Pavillon  des  Cingrs,  par  un  C. 

— l'hi  voilà  uiu'  drôh'  d’ensei- 
giu‘ 1 reinarf|uc  M""'  Bèchard  en 
consultanl  de  l’œil  sou  mari. 

— Elle  était  im|)osée  par  l’or- 
nementatiou  môme  de  la  maison. 


poteau  cornier  oi'i  sont,  du  haut 
eu  has,  sculptés  des  singes  dont 


Tour  du  Louvre  et  Maison  .iU-\  Piliers. 
(Place  du  Pré  au.v  Clercs.) 


la  grimaçante  ri- 
hauhelle  cueille 
de  vagues  noi.v 
de  coco  au  prolit 
d U gros  singe, 
assis  au  has,  et 
qui,  lui,  les  cro- 
f|  U e à belles 
dents.  Le  grand 
Molière  devait 
naître  en  ce  lo- 
gis, car  il  n'est 
pas  pins  pi- 
quante allégorie 
(le  son  talent,  si 
avisé  à profiter 
(In  travail  d’au- 
liaii  pour  se  l'as- 
similer et  faire 
d’une  chose  pins 
ou  moins  bonne 
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un  chel-d’œuvre,  rien  qu’en  y j^rellant  de  sa  géniale  snli- 
slance. 

— A côlé,  vous  AMAyez  la  maison  du  fameux  maîlre  Nieo- 
las  fdamel,  la(|nelle  exisie  encore... 

— Ah  hah? 

— Oui,  rue  de  iMonlinorency,  mais  comhien  dénaliirée 
el  méconnaissable  ! 


La  Cour  des  Co.mi'tes  (projet). 


— Parbleu!  obsi'rvi'  Triboubd,  à sou  âge,  elle  |)eul  bimi 
n'avoir  plus  la  pbysionomie  de  sa  jeunesse.  N'esl-il  pas 
vrai,  madame,  (jue  si  vous  avii'z  prés  de  six  cenls  ans,  vous 
consentiriez  à porter  ([iiebpn's  l'ides? 

— Ab  ça!  ‘pense  Verdnret,  pourquoi  diable  ce  jeniu' 
bomrne  s'allaque-l-il  aussi  sans  cessi'  à ces  pauvri's  Bè- 
cbard  ? 

Mais  c’est  qiuq  vraiment  aussi,  le  grave ''far  in  ier  prèle 
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par  trop  le  liane.  Ne  s’avise-l-il  pas  do  deinandor,  après 
avoir  froncé  les  sourcils,  comme  nn  homme  qui  va  cher- 
cher an  pins  |)rofond  de  sa  mémoire  ; 

— Ce  Nicolas  Flanelle,  est-ce  que  ce  n'est  pas  un  mar- 
chand de  nouveautés? 

Le  jeune  comique  en  fait  une  cabriole  de  pitre.  11  se  tord, 
le  Cqqnelin  en  herhe  ! 

(iiiillemette  explique,  aussi  sérieusement  que  le  permet 
son  sang-froid  presque  envolé  : 

— Pas  ton!  à fait,  monsieur.  Maître  Nicolas  Flamel,  né  à 
Pontoise  vers  IddO,  écrivain  juré  de  l'Üniversité  de  Paris, 
où  il  est  mort  en  1418,  était  nn  alchimiste,  homme  fort 
riche,  sur  lequel  ont  conrn  des  légendes  ([ni  semblent  nn 
conte  des  Mille  et  une  Nuits.  11  était  modestement  installé, 
écrivain  public,  en  compagnie  de  sa  femme,  Pernelle,  dans 
une  échoppe  voisine  de  l'églisQ  Saint-Jacqnes-de-la-Bou- 
cherie,  lorsipie,  ilil-on,  nn  miraculeux  hasard  fit  tomber 
entre  ses  mains  nn  mannscrit  sur  écorce  d’arbre,  dont  rail- 
leur était,  tout  simplement,  h'  patriarclu'  Abraliam,  et  on 
étaient  cachés  h's  secrids  d('  la  transmutation  des  métaux, 
de  la  pierre  pli ilosophale,  (h*  l’élixir  d('  vie  universelle,  etc. 
Flamel  passa  vingt  et  nn  ans  à étudier  ce  manuscrit  et, 
après  une  multitude  d’expériences  et  de  voyages,  jiarvint  à 
en  trouver  la  clé  11  ht  de  l’or  (d  se  constitua  uiu'  cniossab' 
rortune,  (jii’il  employa^  d’ailleurs,  en  bonnes  œuvres. 
Comme,  grâce  à son  élixir,  lui  et  sa  femme  ne  pouxmient 
mourir,  il  est  évident  que  le  voyageur  fram^ais  Paul  Lucas 
ne  sVsl  pas  trompé  en  affirmant,  en  1714,  tenir  d’un  der- 
viche qui'  ces  vénérables  époux  de  trois  cents  ans,  après 
avoir  fait  enterrer  deux  bûches  cà  leur  place,  étaient  allés 
vivre  en  vertueux  et  philosophiques  glohe-trotters  et  étaient 
alors  aux  Indes,  ayant  devant  eux  encore  six  cents  ans 
d’existence. 

— Est-ce  possible?  s’écria  M'”'^  Flore,  émerveillée.  Mais, 
il  ce  compte-là,  ils  pourraient  être  à l’Exposition!...  Oh! 
Aristide,  si  cet  étrange  centenaire  d’avant-hier...  c’était?... 

— Vraiment,  chère  amie,  répète  en  souriant  Verduret, 
je  ne  vois  pas  liien  ce  fameux  alchimiste  honquinant  sur  la 
plat(‘-forme  de  la  Tour  Eill'el. 

— D’autant  moins,  que  les  données  historiques  que  Ton 
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a pu  réunir  uo  cadreul  gucro  avec  le  merveilleux  de  la 
légende.  Nicolas,  comme  sou  frère  Jehan,  écrivait  et  en- 
luminait ces  lu'aux  mauuscrils  cpie  les  seigneurs  payaient 
an  poids  de  1 or.  Il  épousa,  en  dame  Pei’uelle,  une  veuvi' 
l'iche,  et,  a son  melier  jiroduclif  d écrivain-lihraire,  adjoignit 
un  pensionnat  de  calligraphie  et  de  lillératuriy  qiie  fré- 
quenta la  jeune  noblesse.  Il  ne  faut  prohahlemen t pas  cher- 
cher plus  loin  les  prémices  (le  sa  colossah'  fortune  qu’a- 
(dicva,  sans  doule,  le  commerce  d('  l’argent.  Toujours  esl-il 
(pie,  dans  sa  prosjiérilé,  eu  outri'  (l(>s  dons  (pi'il  fit  aux 
(‘glises,  il  se  fit  coustruire,  eu  1107,  celti'  maison  hospita- 
lière (pie  l’on  apiielaitla  Maison  du  Grand  Pignon.  Dans  le 
lias  étaient  un  lavoir  et  une  huamh'rie,  qu'il  louait,  (T  don  t 
le  loyer  servait  à nourrir  de  jiauvres  ouvri(‘rs  de  la  t('rre 
qyi  il  logeait  graluitenieut  dans  le  haut.  La  seule  redevauci' 
pimise  (pi’il  exigi'ait  d'mix  si'  lit  encore  sur  la  poutre  for- 
inaut  frise  au  long  du  premier  iHage,  et  représenlani  un 
Lhrist  autour  dmpiel  se  tiennent  agenouillés  Flamel  et  d('s 
lalioureurs,  avec  ces  mots  gravés  ; 

« Nous,  honips  ot  fomrs,  laboureurs,  damouran/  au  porche, 
sur  le  devant  de  reste  maison,  (jui  fust  bastie  en  Tan  dr  rprdee 
nid  quatre  cens  et  sept,  sonies  tenus  chascun  en  droit  soy 
dire  tous  les  jours  une  patenostre  et  / Ave  Maria,  en  priant 
Dieu  cjue  de  sa  grâce  face  pardon  aux  poures  pescheurs 
trespassez.  Amen.  » 

\ crduret  regarde  sa  mouire  : 

— Oh!  comme  l'heure  marche  et  quel  dommage!  mur- 
mure-t-il avec  regret. 

Je  me  haie,  répond  dame  Guillemette.  \ oici  la  maison 
au  ])ignon  en  bois  de  I heophraste  Renaudot,  dite  Maison  du 
Grand  Coq,  qui  lut  le  berceau  du  journalisme  et  du...  Bottin. 
C’est  hi  que,  vers  loai,  cet  homme,  précurseur  des  temps  à 
venir,  créa  rhehdomadaire  Gazette  qui  vit  encore  sous  le 
nom  de  Gazette  de  France.  Il  inventa  la  fameuse  quatrième 
page-i eclames  et  tint  un  (<  calunet  d adresses  » de  toutes  les 
notahililés  du  commerce,  de  la  bourgeoisie  et  de  l’aristocratie 
de  Paris...  A coté,  vous  voyez  la  tour  d’escalier  en  pierre  du 
Collège  de  Lisieux,  démolie  pour  la  construction  du  Pau- 


théon,  et  dont  la  similaire  existe  encore  rue  Valette,  avec 
les  restes  du  Collège  Forlet.  C’est  là  que,  sous  la  Ligue,  s’as- 
semldaient  les  chefs  guisai'ds  et  que  fut  couslitué  le  fameux 
CouspU  des  Seize,  commandants  des  seize  quartiers  de  la 
Ville  eu  armes...  Entiu,  voici,  àLenseigue  de  VOiivie)',  la  mai-' 
son  des  Etienne,  les  illustres  typographes  si  souvent  hono- 
rés de  la  visite  de  François  F‘'  qui,  pour  l’art  et...  pour  les 
dames,  pratiquait  couramment  le  commode  — sinon  toujours 
prudent  — incognito. 

— Nous  voici,  je  crois,  au  bout  de  la  Rue  des  Vieti/es- 
Pico/£s? 

— En  effet.  Le  bâtiment  transversal  auquel  nous  nous 
heurtons  sert  également  de  point  terminus,  sous  forme  de 
poterne,  à la  parallèle  Rue  des  Remparts,  que  vous  parcoure- 
rez  lors  d’une  autre  visite. 

— Etqu’est-co  que  c’est  que  ce  bâtimeiit? 

— Une  concession  du  « Vieux  Paris  » an  souci  de  récréer 
ses  hôtes,  car  ce  n'est  pas,  dans  son  ensemble,  une  restitu- 
tion du  passé.  Cela  a été  appelé  La  Pomme  de  Pin,  et  nous 
avons  ici  une  salle,  le  Grenier  des  Poètes,  on  les  modernes 
émules  du  joyeux  satyriste  François  Villon  clianteront  bal- 
lades galantes  et  mordants  couplets  ironiques. 

— Du  Montmartre  transplanté,  alors?  conclut  Verduret 
tenu  au  fait,  par  son  journal,  des  tentatives  des  jeunes 
francs-tireurs  de  la  littérature. 

— Duel  Parisien  vous  faites!  applaudit  Guillemette,  à la 
vaniteuse  satisfaction  du  manufacturier  retiré,  qui  se  ren- 
gorge. Mais,  ajonta-t-elle,  pour  avoir  donné  ici  une  salle  au 
plaisir  intellectuel  de  ses  hôtes,  le  « Vieux  Paris  »,  n’a  pas 
perdu  de  vue  la  couleur  locale  ; il  a donné  à ce  bâtiment 
d’ordre  spécial  le  clocheton  et,  à très  peu  près,  la  grand' 
porte  du  couvent  des  Jacobins  de  la  rue  Saint-Jacques,  d’où 
sortirent,  sous  le  fougueux  commandement  des  moines  trans- 
formés en  chefs  de  guerre,  les  bandes  ligueuses  courant  aux 
barricades  et  les  fameuses  processions  armées  conduites  par 
les  enragés  prédicateurs  de  la  Fronde...  Vous  aurez  l'occa- 
sion d’en  voir  quelques-unes  babillées  avec  le  pins  scrupuleux 
respect  de  l’exactitude.  C’est  dans  la  bibliothèque  d’un  des 
. deux  autres  couvents  de  cet  ordre,  sis  rue  Nenve-Saint-Ho- 
noré,  que  siégea,  pendant  la  Révolution,  le  fameux  Club  des 
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Jacobins.  Ce  dernier  Inl  démoli  vers  la  fin  de  l'cre  révolution- 
naire, et  sur  son  emplacement  on  bàlit,  en  1810,  le  marché 
Saint-Honoré.  I*armi  les  illustrations  qui  vécui'ent  dans  le 
Crand  Couvent,  dont  nous  avons  des  fraj^rnents  sons  les 
jeux,  je  citerai  , I bornas  d Aquin,  Albert  le  Crand,  Pierre' 
deTarentaise  — qui  fut  pape  sous  le  nom  d'innocent  V — 
Jean  Hennuyer,  évéque  de  Lisieux  et...  Jacques  Clément, 
Passassin  de  Henri  IH...  Mais,  passons  sous  cette  porte  qui, 
traversée,  nous  fait  déboucher  dans  l’angle  de  la  grande  place 
Saint-Julien.  La  tace  orientale  de  cette,  place  termine,  avec 
son  eglise,  le  quartier  moyen-âge...  Mais,  ici,  permettez-moi 
de  citer  le  maître,  M.  Kobida  lui-mème. 

Tirant  un  feuillet  imprimé  de  son  aumôniére,  Giiillemette, 
dame  de  Lutéce,  lit  ; 

^ « Sur  la  place  Saint-Julien,  diverses  choses  sont  à noter; 
d abord,  au  revers  du  bâtiment  des  poètes,  cette  fenêtre  à 
balcon  est  la  cbaire  du  lecteur  du  réfectoire  de  l'abbaye  di» 
Saint-Cermain-des-Pres,  merveille  architecturale  qui  s'éga- 
lait presque  a la  Sainte-tdiapelle  et  malheureusement  dé- 
tiiiite  par  1 explosion  d un  d(''pôt  de  poudres,  en  I7tl3;  puis, 
(juelqucs  arcades  du  cloître  du  Collège  de  Clunj’,  Puu  des 
beaux  cloîtres  goth  iques  que  possédait  Paris  dans  ses  nom- 
breux collèges  ou  couvents,  tons  disparus,  sauf  le  cloître  des 
des  Carmes  Billettes,  rue  des  Archives. 

« ...  Le  « \ ieu.x  Paris  » devait  a\oir  son  église,  son  clo- 
cher et  ses  cloches;  il  a déjà  suspendu  au  clocheton  des  Ja- 
cobins la  cloche  de  la  Sorbonne  qui  sonnait  matines  etcou- 
\ le-leu,  c est-a-dire  1 beure  de  1 étude  et  celle  du  repos,  à son 
remuant  peuple  d escholiers  du  pays  Latin,  courant  volontiei's 
des  collèges  aux  tavei-nes.  Le  » Vieux  Paris  » a fait  revivre 
l'une  des  plus  curieuses  de  toutes  les  innombrables  églises 
d autrefois  : Saint-Julien-des-AIénétriers,  église  de  la  con- 
frérie des  jongleurs  et  des  ménestriers  de  Paris,  construite 
au  xiii'^  siècle  par  « les  jongleurs,  menestriers  et  maistres  en 
» 1 art  de  menestrandie,  dépendant  de  la  science  et  art  do 
K musique,  qui  lors  estaient  demonrant  en  ceste  ville  de 
'<  Paris  ». 

« Le  portail  de  I église,  probablement,  ne  fut  jamais  ter- 
miné, car  à la  fin  du  xvui'’  siècle  on  pouvait  le  voir  bizarre- 
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nuMil  coilVé  d’un  pignon  de  charpente  seinhlahle  a ceux  des 
maisons  voisines.  Ce  portail  était  orné  des  stables  de  saint 
Cenest  comédien  romain  et  inai't\r,  patron  des jongleius,  et 
de  saintJulie.i  nios-  pilalier,  patron  de  l'église 

Saint-Julien  de  la  rive  ganche...  C’est  la  que 

se  faisait  la  louée  'f  amnsanlc  des  jongleurs, 

ménestrels,  chan-  4 te  u rs,  jo  ne  ii  rs  d’ rns  trn- 
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nienls,  de  A'iole, 
robcc  ou  autres,  ve- 
baii quels  ou  céré- 
eoiiques.  Le«^'ieux 
monde  joyeux  et 
vieille  églist*  sou  as- 
toiii's  mou viuneii lés 


mandoline,  Unie,  hautbois, 
nanl  offrir  leurs  services  pour 
monies,  uoees  ou  fêles  qiicl- 
l'aris  » a ressuscité  tout  ce 
bigarré,  pour  rendre  à la 
pt'cl  pittoresque  et  ses  abm- 
des  jours  d'aTitridois...  » 
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§ H 

LE  COUP  DU  PILOIU 


A cc  moment,  la  cloche  de  la  Sorbonne  se  met  a tintei  à 
coups  précipités  dans  le  clocheton  des  Jacobins. 

Guillemette  se  tait,  subitement  iin  peu  troublée  et  pour- 
tant avec  une  lueur  plus  vive  dans  ses  beaux  yeux  si  lumi- 
neux. 

Elle  jette  un  coup  d'œil  sur  Triboulet,  qui  lui  rend  iilico, 
l’air  gouailleur,  son  signal  de  télégraphie  optique,  et  tous 
deux  regardent  attentivement  la  porte  qui  s ouvre  à droite 
du  portail  de  Saint-Julien. 

Tout  à coup,  le  pénitent  blanc  y parait  et  lève  une  main, 
comme  si  ce  muet  allait  parler...  mais  il  reste  immobile 
dans  cette  position. 

Les  deu.x  artistes  tout  do  la  tète  un  signe  d assentiment,  et 
soudain  se  passe  simultanément  la  tort  inattendue  qua- 
druple scène  suivante  : 


ScENE  A 

Guillemette  arme  de  délicieuse  et  provocante  langueur  le 
regard  hardi  qu'elle  lance  au  bonhomme  Verdure!...  qui  Iré- 
mit  de  troublante  émotion  sous  le  choc. 

D'un  geste  de  grâce  exquise,  elle  lui  pose  sur  le  bras  sa 
petite  main  aux  ongles  rosées  en...  appuyant  un  peu. 

Et  elle  dit,  d’une  voix  (lui  chante  adorablement  à l’oreille 
du  vieux  célibataire,  dont  le  nom  n’évoque  pas  seul  l’idée  de 
verdeur  durable  : 

— Monsieur  Yerduret,  ne  voulez-vous  pas  que  nous  admi- 
rions ensemble  les  beautés  que  recèle  l’intérieur  de  cette 
église  Saint-Julien-des-Ménétriers? 

— Si  je  le  voudrais?...  Ce  serait  un  rêve...  d’Orient... 
Mais  je  ne  suis  pas  seul! 

— Bah!  laissez  un  moment  vos  compagnons,  à qui 
Triboulet  va  montrer  des  choses  mieux  a leur  portée.  \ ous 
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pouvez  bien  prendi'e  quelques  instants  de  liberté  pour... 
ramour  de  l'art  ! 

Et  de  1 arliste  ! l'oucoule  tout  bas  le  vieux  [dgeon. 
Tant  pis,  je  nie  risque...  Mais  si  ma  nièce  nous  suit?... 

Voyez  : elle  est  toute  occupée  de...  l’architecture  de  la 
porte  voisine  ; elle  ne  s'apercevra  même  pas  de  votre 
absence. 

■ Lest,  ma  toi,  vrai...  Palsambleu  ! jolie  Guillemette, 
soyez  mon  étoile...  du  bei’ger  ! 

Et,  reti-ouvant  ses  jambes  de  vingt  ans,  le  manuracturicr 
retiré  s’élance  dans  l'église,  dans  le  sillage  séducteur  et 
troutroutant  de  la  robe  de  satin  vert  à traîne  ourlée  de 
petit-gris. 

Scène  B 

boin  d une  église  qui  est  semblable,  en  somme,  à toutes 
c(dles  dont  c’est  la  rage  des  guides  salariés  d’imposer  la  visite, 
tout  d'abord  et  partout  où  l’on  va!  dit  Triboulet  junior  en  se 
campant,  les  jambes  écartées,  devant  le  farinier  Béchard. 

— Le  lait  est...  lait  celui-ci  en  hochant  la  tète. 

— A votre  place,  continue  le  comique,  je  n’irais  pas  y 
perdre  mon  temps  quand  il  y a,  à deux  pas,  quelque  chose 
d’autrement  intéressant  à visiter. 

— (Jiioi  donc? 

— Un  pilori,  messire...  Bien  que  cela!  G'esl-à-dire  le  ré- 
sumé matériel  et  pratique,  du  Gode  de  la  justice  criminelle 
de  l’ancien  temps. 

— Ah  ! ah  ? 

Voyez-vous,  là,  sur  cette  place,  cette  petite  tourelle  à 
soubassement  de  pierre,  à l’étage  de  laquelle  tourne  ce  grand 
ceicle  de  l)ois  percé  de  trous,  par  série  de  trois  ; un  grand 
entouré  de  deux  petits? 

— A quoi  est-ce,  que  cela  pouvait  servir? 

— A la  peine  de  l'exposition  — pas  celle  de  19ÜÜ,  bien 
sûr!  — pour  petits  délits  commis  dans  le  ressort.  Menez  voir 
de  près,  c’est  très  curieux. 

BèchartI  ouvre  la  bouche  pour  appeler  sa  femme. 

— Non,  pas  bichette  ! recommande  à grands  bras  et  à 
gios  roulements  d yeux  le  jeune  comique.  L’estimable  per- 
sonne est  si  nerveuse  : cela  t’impressionnerait  trop! 
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— Oui, TOUS  avez  raison...  Chut!...  Allons  comme  si  nous 
nous  promenions...  sans  avoii'  l'air. 

Ainsi  l'onl-ils.  Arrivés  au  |)iloi'i,  ils  sont,  sur  un  sijijne  de 
Trilioulel  ii  un  prand  dialde  haldllé  de  rouge,  introduits 
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dans  l'édicule  de  Justice,  pendaul  que  li-  Jeuiu'  comédiim 
soui'Ile  à l'oiadlle  du  farinier,  en  lui  monlranl  du  pouce 
l'individu  ; 

— Le  liourreau  ! 
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Malgré  lui,  Bèchard  sent  un  frisson  sautiller  le  long  de 
ses  visibles  vertèbres. 

Ils  montent  au  jiremier  étage,  et  se  trouvent  à l’intérieur 
du  cercle  de  bois  dont  « le  bourreau  » arrête  le  mouvement 
rotatoire. 

— Gomment  se  servait-on  de  (;a?  demande  Bèchard. 

— Celui  qui  était  condamné  à un  certain  nombre 
d'heures  de  jiilori  était  invité,  par  messire,  ici  présent,  à 
mettre  sa  tète  dans  le  plus  grand  trou  et  ses  poignets  dans 
les  deux  voisins. 


— Comment  cela  se  pouvait-il  ? Ces  Irons  sont  trop  petits 
pour  passer,  soit  la  tète,  soit  les  mains. 

— Je  vais  vous  expliquer. 

Triboulet  junior  jette  un  rapide  coup  d'œil  sur  la 
place:  non  seulement  Cuillcmette  et  \crdnret,  mais  aussi 
j\tme  pylore,  l’Anglais  et  Bertrande  ont  disparu.  Alors  il  fait 
un  signe  au  grand  diable  caleçonné  et  cmpourpoiirté  de 
rouge,  lequel  fait  jouer  un  mécanisme  primitif  qui  sépare 
le  cercle  en  deux,  selon  la  ligne  des  trous. 
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— Parfait!...  je  comprends!  s’écrie  le  farinier...  Mais, 
alors,  il  fallait  donc  que  les  condamnés  au  pilori  trottent 
de  côté  pour  suivre  leur  tète,  quand  le  cercle  était  en 
marche. 

— Pas  du  tout. 

— Pourtant? 

— Rendez-vous  compte  vous-mème...  Mettez  le  cou  ici... 
là!  puis,  ici  les  poignets...  C'est  cela...  Maintenant,  nous 
refermons  le  cercle...  na  ! 

— Pas  de  plaisanterie,  au  moins,  dit  avec  une  subite 
inquiétude  Bèchard  encarcané. 

— Laissez  donc,  ce  n’est  qu’une  expérience...  que  récla- 
ment tous  les  visiteurs  de  marque  tels  que  Votre  Seigneurie! 

Mais,  voilà  que  bourreau  et  fou  dégringolent  l’escalier  et 
que  la  machine  se  met  en  marche,  montrant  à la  foule  qui 
s’amasse  la  tète  peu  séduisante  du  farinier  qui,  après  s’ètre 
contenté  d’abord  de  faire  triste  mine,  se  met  à crier  comme 
un  assez  vilain  diable. 

Et,  d'en  bas.  Tri  boulet  junior  couvre  ses  réclamations 
indignées  en  criant  plus  fort  que  lui,  d’un  ton  de  pitre  à 
la  parade  : 

— Gentils  sires  et  nobles  dames,  bourgeois,  damoiselles, 
manants,  ribauds  et  ribaudes,  accourez-cy  ! Oyez  les  pate- 
nostres  de  grand  repentir  de  ce  mécréant  escrabouilleur  es 
grains,  bouté  au  pilori  par  jugement  de  la  prévôté  du 
((  Vieux  Paris  »,  estant  convaincu  d’avoir  baillé  satanique- 
ment farine  avariée  aux  maîtres  tripatouillcurs  de  pâtis- 
series de  notre  bonne  ville... 

Et,  pendant  cinq  minutes,  Bôchard  de  protester  et  Tri- 
boulet  junior  de  débiter  jusqu’à  enrouement  mille  calem- 
bredaines, à la  grande  joie  du  public,  qui  prend  cette  scène 
pour  un  numéro  amusant  offert  aux  visiteurs  par  l’admi- 
nistration. 

Scène  C 

Au  moment  où  Bèchard  s’est  mis  en  route  pour  visiter  le 
pilori,  accompagné  du  jeune  histrion,  James-Gregory 
Puzzling  est  venu,  en  deux  grandes  jambées,  se  planter 
contre  M"'”  Elore  qui  a oscillé  sous  le  choc. 

— Médème  ! 
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— Milord  ? 

— Je  broulé  d’amour  pour  votre  Liauty. 

— Ah  ! 

— Yes,  comme  une  chaull'erette  ! 

— l‘renez  garde  !...  Si  l’on  vous  entendait! 

— No.  Répondez  si  vô  broulez  pour  môa  dans  le  meme. 

— Milord!...  Pitié  pour  ma  vertu  ! 

— No!  Môa  il  été  prêt  à mâcher  sur  le  tète  pour  prouver 
mon  incendie. 

— A nuircher  sur  la  tète  ?...  Mais... 

— No.  Je  demandé  si  l’amour  de  vù  il  a été  assez  J'orte 
pour  dévouer  loui-mcme  à rendre  à môa  un  large  seurvicc? 

— Oh  ! (;a,  je  le  jure!  déclare  ardemment  M""^  Flore  en 
étendant  le  biais  en  un  geste  solennel. 

— W’ell.  Alors,  vénez. 

— Où  ça  ? 

— Dans  le  petit  coin,  là-bas. 

— Mais...  Vous  allez  me  compromettre!...  Attendez! 

— Nô!  déclare  nettement  Puzzling. 

Fmpoignant  sans  façons  M'""'  Flore  par  le  bras,  il  l’en- 
traîne à grands  pas  vers  le  (rrenier  des  Poètes,  sans  s’in- 
quiéter de  ses  protestations  plus  hautes  que  sincères,  et  y 
disparait  avec  elle. 

SCÈ.NE  D 

L’exode  de  M""’  Flore  et  de  l’Anglais  laisse  Bertrande 
seule  sur  la  place.  Or,  elle  n’en  est  ni  fâchée  ni  surprise. 
Elle  n’est  pas  dupe  de  l’inattendu  apparent  du  tintement  de 
cloche  dont  résulte  la  soudaine  dispersion  du  groupe  de  vi- 
siteurs dont  elle  fait  partie. 

Et  elle  se  dit  ceci  : 

— Si  je  reste  la  dernière,  c’est  que,  comme  dans  les  co- 
médies — souvent  moins  agencées  que  celle-ci  — le  rôle 
principal  m’est  dévolu.  iMais,  lequel?  Bah  ! nous  allons  bien 
voir. 

Il  est  à remarquer  qu’elle  ne  se  demande  pas  quel  sera 
son  partenaire  dans  la  scène  attendue.  Elle  vient  d’aperce- 
voir, l’espace  de  quelques  secondes,  à la  porte  de  la  mai- 
sonnette accolée  à l'église  Saint-Julien-des-Ménétriers,  ce 
pénitent  blanc  qui  la  préoccupe  tant  depuis  qu’elle  est  au 
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« Vieux  Paris  »,  et  dont  les  signes,  par  lui  adressés  à la  jolie 
(inillomette,  avaient  en  le  don  de  prodigicnseinent  irriter 
d'abord  sa  nervosité. 

Donc,  elle  attend...  pas  longtemps,  d'ailleurs. 


S.MNTë-CkCILE  (VITÜAII,). 


Dame  Flore,  ciilevce  si...  énergiquement  par  le  fils  d'Al- 
bion, a à peine  tourné  tes  talons,  que  s'entr'onvre  la  porte 
que  n'a  cessé  de  fixer  Bertrande,  et  que  la  moitié  de  la  grande 
silliOLiettc  blancbe  y riqiaraîl.  Une  grande  niaiiebc  s'cii  dé- 
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lâche,  an  hont  de  laquelle  une  main  lait  le  signe  : — Ve- 
nez ! 

Sans  hésiter,  llertrunde  oliéit.  Elle  entre  crânement  dans 
la,  maison  et  se  Ij'onve  en  face  du  mystérieux  i)énitenl. 


H tient  d’une  main  une  enveIo[)pe  fermée  et  présente  tout 
ouvert,  de  l’autre,  un  papier  sur  lequel,  à la  machine  à 
écrire,  sont  tracées  ces  deux  simples  lignes  ; 

« Cacliez  cette  lettre.  Ne  la  lisez  que  ([uand  vous  serez 
seule  dans  votre  chambre,  et  hriilez-la.  » 
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Bcrlrande  plonge  un  regard  d'une  intensité  singulière 
dans  les  deux  trous  sombres  de  la  cagoule,  tandis  qu  elle 
tend  la  main  pour  prendre  la  lettre...  Presque  traiteuse- 
mcnt,  il'un  geste  rapide,  elle  cherche  à saisir  les  doigts  qui 
la  tiennent...  mais  ceux-ci  se  retirent  vivement,  ne  laissant 
entre  les  siens  que  la  missive. 

— Ah!  vous  allez  parler!  s'écrie-t-elle. 

L’index  de  rinconnu  se  pose,  par  dessus  la  cagoule,  à 
l'endroit  de  la  bouche,  pour  prescrire  le  silence.  Mais  ce 
geste  applique  l’étoll'e  contre  le  visage,  et  la  jeune  iille  voit, 
en  pleine  lumière,  les  yeux  demeurés  jusqu  alors  dans  la 
pénomlire  de  l'étoHe  légère. 

Mlle  se  recule  ; un  tlot  de  sang  lui  monte  au  visage. 

— Ah!  je  savais  bien!...  s'écrie-t-elle  d’une  voix  étran- 

Le  pénitent  marche  sur  elle,  lui  saisit  le  bras  en  un  large 
mouvement  de  commandement  formel,  en  portant  de  nou- 
veau le  doigt  devant  ses  lèvres. 

Gravement,  Bertrande  baisse  la  tète  en  signe  de  soumis- 
sion et,  sous  les  yeux  qui  la  fixent,  glisse  la  lettre  dans  son 


corsage. 


Alors,  d un  pas  rapide,  le  [lénitent  disparaît  dans  la  mai- 
son, pendant  que  la  jeune  tille  revient  sur  la  place...  juste  à 
temps  pour  voir  son  oncle  et  Guillemette  sortir  de  1 église, 
et  Bèchard  revenir  furibond,  mais  muet  par  crainte  des  lazzi, 
en  compagnie  de  son  tourmenteur  Triboulet  junior. 


LE  QUARTlEi;  DES  HALLES  ET  LE  GROUPE  D'AVAL 


I'"- 

LIO  V K .NI' Kl:;  DE  PAKIS 

— I']ii  bien  ! mou  oncle,  c’est  joli  l’intci'ieur  de  l'église  '? 

— I l'ès  joli,  oui,  je  crois...  Mais  pourquoi  ne  nous  as-lu 
[)as  suivis? 

Il  y avait  trop  de  monde...  Je  me  trouvais  mieu.v  ici 
pour  respirer  à l’aise. 

— tJli!  mademoiselle,  dit  malicieusement  Guillemelte, 
vous  avez  causé  à Al.  Verduret  tant  d'inquiétude,  que  c'est  à 
[leine  s il  a regardé  ce  que  je  lui  montrais. 

Verduret,  un  peu  gêné  par  le  clair  regard  de  sa  pupille, 
va  à Bècluird  qui  revient,  la  mine  lugubre. 

— Où  étiez-vous  donc,  citer  ami? 

— Au  pilori,  répond  le  i'arinicr  d’une  voix  creuse.  C’est... 
c est  très  curieux...  Hum  !...  Ab  ea!  où  donc  est  ma  temme? 

— Eh  ! vertubleu  ! dit  Triboulet,  goguenard,  vous  Eavez 
abandonm'e  . elle  a (dé  recueillie  par  l’Angleterre,  que  j’ai 
\ ue  la  conduire  du  ci.)té  du  (jiciiicv  des  Poêles.  Vous  avez 
voulu  étudier  seul  les  instruments  de  justice,  elle  demande 
a la  poésie  de  bercer  son  abandon. 
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liècluii-il  hiiicc  à son  linstilicalfiir  im  ri'gard  lourd  de 
reproidios. 

— Fui  alleudanl  ('('s  Nafi,'al)uiids,  |)i'o|)osc  (iiiillemelle,  je 
vais  vous  dire' un  iiud  liu  second  quarlier  du  ((  \ i(Mix  l'aris  » ; 
voulez-vous  ? 

— C'esl  toujours  une  joie  de  vous  euleudi’e,  aequieset' 
VerdiireL,  avec  chaleur 

— l'ili  hieu  ! doue,  loui'uous  le  dos  à rée;lise  Saiul-Julieu 
et  raisons  l'ace  aux  llalh'S,  (jui  turcut  créées  à la  place 
(|u'elles  occupeul  (uicore  eu  l’au  llhS.  Le  roi  Louis  \\ 
essa\a  alors  d aclu'ter  à.  I evè(|ue  de  Paris  (d  a divers  cou- 
veiils  qui  eu  élaieut  poss('Sseurs,  un  vaste  terrain  un  a])})elé 
les  Lhaïupeaux  ou  Ihdits-Chaïups.,  mais  ce  ne  lut  que 
Louis  Vil  (|ui  parvint  à meiu'r  à lueu  la  uégocialiou,  cai' 
oji  ire  connaissait  pas,  eu  ce  temps-la,  I expropriation  pour 
caus('  d'ulililé  puldiquc.  l u marché  y lut  installé,  qru'  l*hi- 
I i ji[ie-Auguste  agrandit  cousidérahlemeut  et  entoura  de 
murs.  Les  travaux,  comprenant  apjieutis,  magasins  et  etaux 
pour  la  veille,  ne  furent  terminés  (ju'en  II  S)!.  Les  autres 
rois,  surtout  saint  Louis,  agrandirent  sans  cesse  ce  marché, 
où  chaque  corjis  de  métier  eut  sa  halle.  L immense  instal- 
lation lirnla  entièrement  en  lodl  el,  dit  un  historien  con- 
temporain, « les  haltes  de'  Paris,  reliàlies  d(‘  lient,  turent 
dressez  et  couliiiuez  excellents  édilices,  hôtels  et  maisons 
somplueuses,  par  des  hourgeois  preneurs  des  vieilles  placi's 
en  rnynes  ».  Le  gigantesque  bazar,  où,  en  didiors  de  la  taxe 
pour  étalages  des  détaillants,  il  lallait  payer  gros  le  dioit 
de  bâtir,  [)rit  le  nom  de  « Piliers  des  Halles  ».  hait  de  han- 
gars lie  charpente  couverts  de  tuiles  et  séparé  par  de  nom- 
hrenses  ruelles,  il  subsista  jusqu’en  LS.'il,  année  où  le  Pré- 
sident Louis-Napoléon  posa  la  première  pierre  ih's  Halles 
actuelles,  décrétées  en  LSI  1 par  Najioléon  h'',  mais  que  la 
chute  de  l'hùnpire  eiu[)ècha  alors  d’édilii'r. 

— Oh  ! fail  Béchard,  je  me  rap|)elle  très  bien,  étant  tout 
enfant,  avoir  vu  les  antiques  Halles  en  charpente,  dont 
voici  un  éclianlillon. 

— Les  Halles  de  Paris,  iionrsiiit  la  jeune  conférencière 
blonde,  sont  intimement  liées  à l histoire  de  la  hrance.  Lu 
des  gramls  et  plus  anciens  épisodes  dramatiques  dont  elles 
furent  témoin,  est  l'exéculiou  de  Jacques  d Armagnac,  duc 
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de  Nemours,  en  1477,  car  l’échataud  permanent  y était 
dressé  depuis  1209  et  ne  fut  que  plus  tard  transporté  place 
de  Grève.  Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  que,  sous  la 
Fronde,  le  duc  de  Beant'ort  donnait  verleinent  la  réplique 
aux  poissardes  pour  conquérir  une  popularité  qui  lit  de  lui 
le...  roi  des  Halles  ?...  Mais...  voici  M"’"  Bèchard... 

— Toujours  escortée  de  cet  Anglais  ! c est  ridicule,  à la 
lin  ! grogne  tout  bas  le  farinier. 

Et  il  se  contente  de  dire  tout  haut  : 

— Arrive  donc  ! .Mademoiselle  t'attend  pour  nous  con- 
duire... 

— Au  Grand  Thédlra,  dont  Timmcnse  charpente,  repro- 
duction exacte  de  vestiges  anciens  encore  existants  à Paris, 
forme  une  salle  capable  d’abriter  les  spectateurs  par  millieis, 
achève  Guillcmette  en  prenant  aussitôt  la  tète  de  la  petite 
troupe.  Ce  Grand  Théâtre  s’étend  au-dessus  de  toutes  les 
Halles,  emplacement  énorme  (|ui  a supprimé,  pour  raisons 
d’ordre  ailministratif,  un  bien  intéressant  projet  mis  par 
Térudit  M.  Bobida,  dans  son  plan  primitif.  Je  veux  parler 
de  la  Grand'  Cour  de  Paris...  dont,  avant  de  vous  conduire 
dans  la  grande  salle  qui  Ta  remplacé,  je  veux  vous  dire 
quelques  mots,  à titre  de  salut  à \ Idée  si  intéressante  que 
les  circonstances  n’ont  pas  permis  d exécuter. 

— Voilà  un  salut  qui  m’a  tout  1 air  d’exprimer  un  re- 
grct. 

— Peut-être,  quoique  ce  regret  d ordre  délicatement  ar- 
tistique ne  doive  pas  être  très  probablement  partagé  par  nn 
public  à qui  cette  suppression  permet  d oitrir  des  compen- 
sations théâtrales  de  premier  ordre,  telles  que  les  célèbres 
chœurs  des  chanteurs  de  Saint-Gervais,  dont  1 étonnante 
perfection  n'a  eu  que  trop  rarement  la  possibilité  d émer- 
veiller Paris;  telles,  en  première  ligne,  étant  donné  leur 
haute  supériorité  de  grand  Art,  les  concerts  fameux  de  1 il- 
lustre maestro  français.  Colonne,  qui,  pendant  la  durée  de 
l Exposition,  déserte  le  théâtre  du  Châtelet  au  profit  des 
hôtes  dilettantes  du  « Vieux  Paris  »,  etc...  Je  n en  Unirais 
pas  si  je  voulais  énumérer  les  splendeurs  du  programme  éla- 
boré par  l’administration  pour  séduire,  charmer  et  captiver 
le  public  qui  accourt  en  loule  à ce  Paris  d autrefois...  et  ce- 
pendant si  moderne.  Ce  n’est  pas  le  moment  de  vous  entre- 
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tenir  île  toutes  ces  merveilles;  cela  dépasserait  le  cadre  d’une 
visite  d ensemb  e.  Il  vous  suflira,  pour  aujourd’hui,  de  savoir 
que  (e  « Vieux  1 ans  » a généralement  consacré  un  million  à 
orpmsation  de  spectacles  dignes  de  lui  et  bien  faits  pour 
ravir  ses  innombrables  bûtes. 

— Matin!  c’est  un  denier,  cela!  s’extasie  Bèchard. 


j 
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Mais,  rappelle  Verdure!,  voilà  mademoiselle  entraînée 
bien  loin  de  cette  tirand’  Cour  inexécutée,  dont  elle  avait 
1 intention  de  nous  entretenir. 

~ .y  levions,  cher  monsieur.  Donc,  Vidée  qui  avait  pré- 
side à 1 élaboration  du  projet  de  constructions  bigarrées  de 
cette  Grand  Cour  de  Paris  — constructions  dont  divers 
spécimens  ont  d’ailleurs  été  reportés  sur  d’autres  points  — 
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était  aussi  carieusenicul  i)articulièi-o  <|uo  philosophiquement 
instructive  : elle  avait  pour  hut  de  mouirer,  en  un  type 
intéressant  l't  comph'xe,  l’évolution  de  transformation  d un 
quartiiM’  de  l'ancien  Paris  dans  la  succession  des  siècles... 
Les  chansons  lin  xix'‘  siècle,  déhitees  dans  un  cadre  qui  eut 
compris  la  reproduction  d'archi li'ctures  réidles  de  tous  les 
temps  d('  notre  histoiri',  de|)uis  le  moyen-àp;e,  n l'tait-ce 
pas  indiquer  sjdritnellement  el  avec  un  haut  ^'ont  de  pil- 
tori'Sipie , de  comliimi  peu  ih-  maillons  si'  composi',^  eu 
sommi',  la  chaîne  qui  l'olie  notre  civilisation  lasse  à la 
vigueur  rude  de  temps  cjne  notre  imagination  si'  jdaît  a 
reculer  dans  un  exagéré  lointain?  La  jiierre  — qui  dure 
quand  l’hoinnu'  passe  — marque  à peine  quelques  périodes 
du  génii'  humain,  et  nous  virila  transportes  delà  hclle  xKgnîs 
Sorel  à la  mince  divette  Yvette  tluilhcrt.  i\e  criez  pas  :i  I in- 
vraisemhhince  d('  ce  projet;  des  cours  comme  celle-là  exis- 
tent encore  dans  Paris,  [ilus  ou  moins  ruinées  et  chaque 
jour  jilus  atteintes  par  le  fer  des  démolisseurs;  telles  les 
cours  : l’raueois  P'',  des  Miracles,  du  Commerce,  du  Cheval- 
lllanc,  Charlemagne,  etc.  Lt,  voyez,  comme  Va  Graiyr  Cour, 
Robida  eût  hipu  exprimé  ce  que  je  viens  de  dire.  Ç'imrait 
été  d’ahord  un  emprunt  à la  laçade  sur  la  Seine  de  1 bote 
di's  Ursins,  corps  de  logis  du  xiv"  siècle  appuyé  de  deux 
tourelles,  (pi'eùt  relié  une  loggia  de  la  Renaissance.  (Celte 
façade  aurait  sm-vi  de  scèm'  pour  les  spectacles  du  music- 
hall,  ipie  lie  devait  [las  prévoir  le  prévôt  de  l’aris,  .lean 
.luveiial  des  Ursins,  le  lier  adviu'saire  de  Jean-Saiis-Peiir. ) 
Comme  contraste,  il  y avait  la  façad.'  Henaissance,  m pier- 
res cl  liriqiK's,  de  l'iiôtel  de  Scipion  Lardini,  le  financier 
italien  accouru  à la  ciii-éi'  di-  la  iM'ance  à la  suite  de  (aithe- 
riiie  de  Médicis.  C'était  du  xvi<'  siècle,  de  même  qu’un  coin 
de  hàlimcnts  de  l’hotel  de  Ponthieii,  passé,  après  les  .Mont- 
hazon,  à la  famille  d’Anne  Duhourg,  chancelier  de  France, 
(«t  où,  lors  de  la  Saint-Rarthélemy,  fut  massacré  l'amiral 
Coligny,  venu  aux  noces  d'Ilmiri  de  Navarre,  le  lutur  roi 
Nm-r-Cahuil.  C’était  de  cet  hôtel  aussi  iiue  sortit  l'ordre 
religieux  si  sévère  ih'  la  Trappe,  dont  voici  la  légende 
originaire...  légende  d'amour,  naturellement. 

Ah  ! ah  ! fait  Yerdiiret  alt’riolé. 

Revenant  de  voyage,  en  KidT,  le  riche  et  galant  sei- 
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giieiir  Armand-Jean  Le  lioiithillicr  de  llancé  accourt,  amant 
épris,  à rhùtel  de  sa  maîtresse,  la  duchesse  de  i\Ionthaznn. 
Au  seuil,  les  vah'ts  constcjmés  lui  appi'onuent  la  mort  de  la 
ravissante  et  amoureuse  créature...  Il  monte...  Le  cor|)s  dé- 
licat gît,  tout  ouvert  et  la  tète  tranchée,  sur  une  table  où  des 
praticiens  procèdent  à rembanmement.  Fou  d’horreur  et  de 
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douleur  à ce  spectacle,  liancé  s’enruit  de  ce  logis...  et  du 
monde.  Il  abandonne  ses  richesses  et  hénélices,  ne  gardant 
(|ue  celui  du  pelil  couvent  de  la  d'rappe,  où  six  moines  vi- 
vent... plutôt  en  Lpicuriens.  Il  en  devient  abbé  régulier  et 
institue  la  règle  lerrilile  ofi  régnent  en  maîtres  le  silence  et 
la  constante  pensée  de  la  mort... 

« Mais  que,  bien  vite,  je  vous  dise  que,  dans  ce  projet  de 
Coiir,  il  y avait  un  puits,  celui  de  V Aliri-Coi/d'u^r,  hôtel  du 
fameux  médecin  de  Louis  XI,  dont  quelques  vieux  murs  exis- 
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lonl  encore  sons  les  maisons  de  la  Cour  de  Rohan;  puis  une 
tourelle  de  l’enceinte  de  Charles  Y,  nommée  le  Cjidlorni 
(iaîllard,  on  le  sienr  Brioché  établit  son  théâtre  de  marion- 
ncltes,  au  temps  de  la  vogue  de  Tabarin,  au  Pont-Neuf,  et 
dont  le  singe  Fagotin  eut,  dit-on,  l'honnenr  d'être  pourfendu 
par  Fillnstre  épée  de  Cyrano  de  Bergerac...  Mais  c’est  assez 
vous  parler,  an  milieu  de  tant  de  curieuses  choses  réelles,  de 
cidles  qui  ne  reçurent,  en  leur  ensemble,  qu’à  l’état  de  pro- 
jet et  dont  quelques-uns  seulement,  comme  jiar  exemple  ce 
ChcUpau  Gaillard^  que  je  viens  de  citer,  ont  été  exécutées. 
Hâtons-nous  de  traverser  le  Grand  Théâtre,  en  ce  moment 
libre  de  tonte  audition,  et  allons  nous  jeter  en  plein  mouve- 
ment et  en  gi'and'gaîté  de  l'intéressant  Pont-an-Change.  Au- 
trement dit,  quittons  le  (juruiii'r  dos  Uullos  pour  les  divers 
éléments  du  Groupo  d'aval  du  « Vieux  Paris 

Le  Grand  Thdatro  vivement  traversé,  le  gracieux  guide, 
entraînanj  ses  auditeurs  — parfaitement  inattentifs,  sauf 
Vcrduret  — les  fait  passer  sous  la  voûte  de  ce  Grand  Chd- 
tolot,  où  tant  de  prisonniers,  coupables  on  innocents,  subi- 
rent la  torture,  et  leur  explique  ipi’en  descendant  le  chemin 
qui  contourne  le  fragment  de  l’anliqne  prison  ils  trouveront, 
en  contre-bas  et  sur  ta  droite  du  Pont  an  Ckango,  lors  d une 
visite  de  détail,  la  commerçante  et  intéressante  Pno  de  la 
F O iro-Sain  /-  Lauren! . 

Gnillemette  [lent  donc,  sans  attirer  l’attention  si  distraite 
de  ses  auditeurs,  |)roliter  d un  rare  moment  on  ^ erdurct  se 
détourne  d'elle  pour  jouir  .du  spectacle  déroulé  sons  ses 
x'eux,  pour  pousser  h'  coude  à son  camarade  Tri  boulet. 

— Et  notre  auteur?  interrogea-t-elle. 

— Disparu... 

— Oh!  bien,  alors,  abrégeons  la  corvée,  bein? 

— Tu  vas  voir  : je  vais  les  mener  rondement... 

« Messieurs  et  mesdames,  voici  le  Pont  an  Change.  .le 
vous  en  ai  déjà  parlé,  de  ce  pont  si  souvent  enlevé,  lui  et  sa 
double  rangée  de  maisons,  par  les  inondations  et  les  débâ- 
cles de  glace...  .le  n’ai  donc  pas  besoin  d’insisler.  Vous  y 
voyez,  animés  par  nue  figuration  élégante,  mélange  des  xvr’ 
et  'xvii''  siècles,  atelii'rs  d'orfèvres,  boutiques  de  changeurs, 
maisons  de  banquiers  et  de  « Lombards  »,  et  même  boutiques 
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(l'oisoliors,  car  on  taisait  aussi  cc  joli  commerce  de  prisoji- 
niers  ailés  sur  cc  pont  que  l'on  appelait  aussi,  en  1599,  le 
Pont  aux  Oiseaux.  » 

— Evidemnnmt  à cause  de  ces  volatiles  en  cage? 

— C’est  ce  qui  vous  trompe,  monsieur  Verduret.  C'est 
parce  que  chaque  maison,  l’usage  n’étant  pas  venu  de  notre 
modei'iK'  numérotage,  se  distinguait  d(‘  ses  voisines  par  un 
oiseau  peint  sur  la  façadi',  comnu'  im  guise  d’enseigne  : ici 
un  coq,  là  un  héron,  là-has  un  merle,  plus  loin  le  pélican 
Jjla]ic... 

— « Qui  se  perc('  le  liane...  pour  alimenter  ses  enfants  », 
cite  machinalement  Bèchard...  qui  piuise  à tout  autre  chose. 

(iuillemett('  sourit  — sourire  constant  et  un  peu  profes- 
sionnel — ('t  poui'suit  : 

— Quand  vous  iia'z  voir  la  Hue  delà  Foire-Saint-fMuren/ , 
vous  jugerez  tlu  contraste  des  deu.x  époques  représentées  par 
elle  et  la  rue  également  si  fréquentée  que  forme  ce  pont  à 
maisons.  Ici,  c’est  rencomhrement  ])erpétuel  de  populaiiaq 
surtout  xvi*'  siècle,  de  monde  de  commerce  et  de  finances, 
de  belles  liâmes,  de  cavaliers  à grandes  rapières,  de  gens 
de  robe,  de  hasochiens  des  deux  Basoches  du  Balais  et  du 
Châtelet,  qui  ferment,  aux  deux  extrémités,  ca'ttc  voie  de 
grande  communication.  En  bas,  c’est  le  plein  xviii''  sièch', 
dont  les  boutiques  et  les  échoppes  de  luxe  sont  le  cadre  pim- 
])ant  de  houtiquièia's  en  paniei’s,  de  commis  en  gilets  tabac 
d’Espagne,  de  dames  en  pondre,  de  gen tilhommes  portant 
petit('  épée,  cnlotte,  jabot  et  boucles  aux  souliers.  Mais,  [)as- 
sons. . . 

— Bassons,  répète  distraitement,  en  cbœur,  la  petite 
troupe  moutonnière. 

— .le  voulais  dire,  reprend  en  riant  Guillennhte  : pas- 
sons à 
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— On  habite  dojic  an  «Vieux  Baris  »?  fait  M""’  Flore, 
comme  soudain  réveillée  de  son  grave  rêve  intime. 
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Non,  madame.  1^,1  même  celle  « auberge  » est  d’ordre 
bien  particulier,  puisqu'elle  comprend,  entre  autres  reconsti- 
tulious,  le  Palais  de  Saint-Louis,  la  Cour  de  la  Sainte-Cha- 
pelle, la  IJretèche  ou  balcon  fermé  de  l'hôtel  du  traiire 
connétable  d('  Bourbon,  la  Tour  de  l'Archevêché,  etc. 

<1  Cette  portion,  explique  Guillemetle,  la  plus  grande,  d'ail- 
leuis  du  Grou|)p  d aval  du  « N deux  Paris»,  a été  construite 
tout  spécialement  eu  vue  de  s'adapter  à l'exploitation  il'un 
vaste  élahlissement  qu’y  a ci'éé  Pimportante  Compagnie  in- 
/erna/jonale  des  Graîids  Hotels,  pour  procurer  à nos  In'jtes 
lines  jouissances  gastronomiques,  délicats  plaisirs  intellec- 
tuels et  fêtes  diverse.s.  Mais  il  est  bien  entendu  que  ces  con- 
structions n'en  forment  pas  moins  «n  tout  complet  avec  le 
reste  de  ta  si  intéressante  reconstitution  historico-architec- 
turale  que  vous  venez  de  parcourir.  Prenons,  par  exemple, 
la  ])artie  attenante  à ce  PonI  au  Change  que  nous  quittons, 
c est-a-dire  la  (irande  Salle  du  l’aluis...  » 

— Le  Palais...  de  Justice'.^ 

— Sous  l'acception  moderne,  mais  en  réalité  : le  Palais 
de  saint  Louis,  de  Philippe  le  Bel,  de  Charles  VI,  de 
Louis  Xll,  partiellement  disparu  seulement  de  nos  jours.  Ces 
batimenls  regardaient  le  Louvre  et  la  Tour  de  Nesle,  par- 
dessus le  verger  royal  qui  occupait  l'emplacement  actuel  de 
la  place  ttaujihine.  d ous  ne  tenez  pas  absolument  à ce  que 
je  vous  disi'  que  le  Palais  a pour  origine  la  forteresse  babi- 
Lee  par  les  comtes  de  Paris  et  que,  deveuu  roi,  le  comle 
Eudes,^  défenseur  de  la  cité  contre  les  Normands,  éleva  à la 
ilignite  de  Palais  royal'?...  Ni  que  je  vous  parle  des  trans- 
formations qu'il  subit'?...  Non,  je  le  vois.  A peine  vous  indi- 
querai-je que  cette  Grand’  Salle  gothique  est,  pour  la  décora- 
tion, celle  d’avant  le  grand  incendie  de  IblS.  Il  est  pourtant 
une  cliose  dont  je  tiens,  et  pour  cause,  à vous  parler  : c'est 
que  le  Palais,  que  plusieurs  rois,  à l'exemple  de  Charles  V, 
abandonnèrent  en  tant  que  résidence,  et  que  Louis  XII,  son 
dernier  hôte,  cessa  d'habiter  pour  laisser  plus  de  place  au 
l'arlement,  c’est,  dis-je,  que  le  Palais  offrit  au  « théâtre  » 
son  premier  temple  digne  de  son  grand  avenir.  Sous 
Charles  MI,  en  ell'et,  les  clercs  de  la  Basoche  obtinrent  l’au- 
torisation de  jouer,  dans  cette  Grand' Salle,  des  farces,  soties 
et  moralités...  qui,  le  plus  sou  vent,  n’étaient  guère  morah's... 
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ni  même  fort  décentes.  Mais  ce  icmps-là  était  loin  d être 
aussi  collet  monté  f|nc  le  nôtre,  qui  pourtant...  Hrel,  ce  fut 
la  famense  table  do  marbre  qui  servît  de  scène  anx  clercs- 
comédiens,  et,  pour  pins  amples  détails,  je  vous  renvoie  à 
Notre-Dame  de  Paris,  du  grand  Hugo.  Mais  je  voulais  vous 
dire  ceci  : c'est,  qu'étant  donné  ce  précédent  théâtral  du  Pa- 
lais réel,  c'était  respecter  une  tradition  que  de  donner  de 
nouveau  la  Grand' Salle  du  Palais...  reconstilué  du  « Vieux 
Paris  » aux  artistes  si  faleittiieax  de  la  Bodinièrt'. 

— La  Bodinièrc?  demande  M’’"'  l’iore. 

— Vous  ne  connaisse/  pas  la  Bodinière,  et  vous  vive/! 

— C'est  une  connaissance  que  je  ferai  faire  à madame  au 
plus  tôt,  déclare  Verduret  empressé. 

— Et  bii'ii  ferez,  compi're,  car,  vertuchou  ! janut  n'est  en 
la  Grand' Ville  théâtre  à côté  plus  fréquenté  par  crème  et 
dessus  de  panier  des  amateurs  d'i'sprit  et  de  bien  dire! 
s'écrie  Triboulet  junior,  dont  la  langue  démange  d’être  de- 
puis trop  longtemps  silencieux. 

— Ça,  reprend  Guillemette  sans  se  donner  le  temps  de 
respirer,  travei'sons,  je  vous  prie,  le  Palais  l't  arrivons  à la 
dernière  placi'  dn  « Vieux  Paris  » ; la  Cour  de  la  Sainte- 
Chapidh'. 

Une  commune  hâte  fait  suivre  de  près  la  parole  par  l'exé- 
cution. 

— Cette  place  tire  son  nom  du  fameux  grand  degré  d('  la 
Sainte-Chapelle  que  vous  voyez  ici  appuyé  contre  le  Palais. 
C('t  escalier  fut  snidont  célèbre  au  xvii'‘ siècle.  « Il  était  en- 
comlu'é,  a éciât  iM.  Bobida,  de  boutiqiu's,  d'échoppes  se  suc- 
cédant à la  lile  jusqu'à  la  galerie  marchande  du  Palais,  où  il 
conduisait  et  où  tous  b's  commei'ces  possibles  étaient  repré- 
sentés : horlogers,  l/ijoutiers,  luu'biers  môme,  marchands 
d'articles  de  modes  et  libraires  surtout...  Procureurs,  plai- 
deurs, clercs,  lielles  dames  el  galants  cavaliers  se  pressaient, 
en  nn  Ilot  sans  cesse  renouvelé,  sur  les  marches  resserrées 
entre  les  échoppes.  Le  gi-and  degré,  construit  par  Louis  Xll, 
avait  été  en  partie  ruiné  par  la  chute  de  la  llèche,  lors  de 
l'incendie  des  combles  de  la  Sainle-Chajielle,  en  1631,  el  l'on 
s'était  contente  de  le  recouvrir.  Dans  la  forme  que  nous  lui 
voyons  au  « Vieux  Paris  »,  il  traversa  tout  le  règne  de 
Louis  XIV  , escaladé  de  plus  en  plus  par  les  échoppes  accro- 
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chées  ci  siispeiiiiiics  à scs  flancs,  liclaii  ci  alourdi  au 
xviit'’  siècle,  chargé  d'imc  sorte  de  maison  en  encorbcllc- 
inent,  il  n'esl  lonihc  dcllniiiveincnt  ([ii'aprcs  la  Hcvoln- 
lion. 

— Mais  vous  ôtes  elTrayanlc  d'crndilion  ! s'écrie,  pins 
lonangeiir  que  sincère,  le  inaniifactnrier  relire. 

— Bon,  riposte  gaiement  la  petite  « récilante  »,  j'accepte 
le  compliment  ponr  le  reporler  à qui  de  droit.!.  Mais,  lais- 


Le Pont  .au  Chanoe  (coté  GAiiCUE). 


sez-moi  achi'vcr...  mon  ol'lici'.  Dans  cidh'  cour  on  voit  aussi  : 

‘S  t'enétres  liasses  dn  d'résor  ih's  (’diarles,  « l'.vqiiise  [lelite 
sacristie  de  la  Sainle-Cdiapelle,  détruite  sans  raison  vi'rs 
ITcSO  ; le  revers  di'  la  porte  principale  du  Balais,  hdle  qu'au 
xviii'' sièch',  avec  h'S  restes  d(‘  sa  décoration  LouisXll,  (leurs 
de  Ivs  et  dauphins,  et  les  mansardes,  h‘s  terrasses  et  même 
les  herceaux  de  verduri'  arrangés  sur  les  toits,  alors  que  le 
Balais  élait  un  tohu-hohu  de  constructions  enlassées  les  une 
sur  les  autri's,  hahilées  par  une  po|)ulation  non  moins  mé- 
langée... » Buis,  voici  la  Breti'che  de  1 hohd  de  Bourbon, 
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IcqiH'l,  en  sigiu'  d inraiiiie,  api'ès  la  déiection  du  coniiélable, 
lui,  |);ir  ai’n'd  (lu  Paidiuiu'ut,  peiiTl  eu  jaune,  eut  sa  loui’elle 
ras(''e  et  ses  |)laue]u'cs  seuu's  de  s(d...  \(iici,  si'  dressant  au- 
dessus  des  bàliiueuls,  la  vii'ille  Tour  de  l'Ârchevècbé,  qui 


lut  couslruile  eu  même  Lem|)s  que  Notre-Hame  et  disparut 
seulement  eu  18d!,  saccagé  lors  d’une  insurrection  populaire 
contre  Monseigneur  de  (Juélen,  soupponiié  d av'oir  prêté  la 
main  aux  manil’eslalions  légitimistes  du  elei’gé  de  Saint- 
( iei’inain-r Auxerrois.  Enfin,  il  faut  que  je  vous  signale,  a la 
sortie  d'aval  du  « Vieux  Paris  »,  cette  superbe  passerelle,  la 
plus  importante  de  toutes  celles  de  l’Exposition,  et  qui,  par- 
lanl  à nos  pieds  de  la  rive  di’oite  pour  ab'outir  sur  lii  rive 
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gauche,  au  centre  du  |)aIais-rorteresse  des  Armées  de  Terre 
et  de  .Mer,  met  la  \ille-Hobida  à quelques  pas  du  Champ 
de  Mars.  Le  « Vieux-Paris  » devient,  de  ce  fait,  l’attrayant 
passage  tout  indi(|ué  entre  les  merveilles  que  semble  pro- 
téger la  Tour  LilfeC  et  celles  qui  ont  élu  domicile  aux 
Champs-Llysées  et  sur  le  Cours-la-lteine. 

La  jeune  fille  respire;  elle  est  an  bout  de  son  rôle.  11  ne 
reste  plus  qu'un  petit  couplet,  qu'elle  traduit  en  langue 
courante  et  débite  de  bonne  grâce. 

— Messieurs  et  mesdames,  je  crois  vous  avoir  suffisam- 
ment, dans  ses  grandes  lignes,  indiqué  le  « Vieux  Paris 
tjuand  j'aurai  ajouté  que  toute  cette  partie  de  VAuherge  des 
Nations  est  de  |)iire  Uenaissance,  ce  (jui  a permis  à la  Com- 
pagnie exploitante  de  prodiguer  l'ornementation  si  gracieuse 
et  tacilement  riche  de  ce  style  chatoyant,  je  crois  que,  pour 
ce  matin,  il  ne  me  restei'a  plUs  qu’à  vous  donnej'  ce  que 
j'appellerai  les 
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— Des  conseils?  fi!...  Ce  sont  îles  maires  qu'il  faut  dire 
d’avis  tombant  d’uni'  aussi  cbarmante  bouche,  marivaude 
le  galant  vieux  célibataire. 

— Taisez-vous  donc,  vous  êtes  agaçant,  Verduret  ! grogne 
iJècbard,  qui  est  décidément  d’une  détestable  humeur. 

— Votre  ami  a raison,  dit-elle. 

— l*ar  exem|)le  ! 

— Evidi'inment.  En  supposant  qu'ici  mon  rôle  m’ait 
permis  de  réclamer  de  vous  une  certaine  complaisance,  ce 
redoutable  pouvoir  discrétionnaire  cesse  mainlenaut  cj[ue  je 
sors  de  scène. 

— Puisque  vous  le  voulez!...  sc  résigne  Verduret  avec 
un  soupir. 

— Uni.  Je  vais  rentrer  dans  la  coulisse  et...  vous  allez 
déjeuner,  car  il  est  temps  : il  est  presque  midi. 

— Mais,  pas  du  tout,  nous  ne  l’entendons  pas  ainsi,  n’est- 
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ce  pas,  Bôchard  ? J’entends  que  mademoiselle  ne  peut  pas, 
après  tant  d’amabilités,  nous  quitter  ainsi.  Elle  ne  peut 
nous  refuser  de  partager  nos  frugales  agapes... 

— Elle  le  fera  pourtant,  messieurs,  à regret  et  en  vous  re- 
merciant, mais  je  répète  dans  quelque  vingt  minutes  chez 
Bodinier  et  n’ai  que  le  temps  de  dévorer  un  biscuit  solitaire. 

— Mais...  nous  vous  reverrons  cet  après-midi?  ajoute 
Verduret.  Vous  avez  à compléter  notre  éducation! 

— Je  ne  le  pourrai  et,  croyez-moi,  il  ne  le  faudrait  pas 
pour  vous-mcme... 

— Parce  que?  demanda  le  bonhomme,  les  yeux  brillants. 

— Quand  ce  ne  sei’ait  que  parce  qu’il  convient,  pour 
éviter  tonte  lassitude,  de  varier  l’objet  de  vos  visites.  Vous 
ôtes,  en  c(!  moment,  satni’és  de  k Vieux  Paris  ».  Bemettez 
donc  à un  antre  jour  le  spectacle  de  nos  défilés  et  proces- 
sions, ainsi  que  la  visite  en  détail.  D’ailleurs,  il  faudra  re- 
venir une  après-dîner  et  surtout  un  soir,  alors  que  sousl’im- 
[)ressionnaute  caresse  des  ondes  de  lumière  électrique,  les 
aspects  du  « Vieux  Paris  » changent  au  point  d’en  faire  une 
autre  ville,  une  cité  de  rêve,,  une  étonnante  féerie  dans  la 
grande  apothéose  qu'est  l’ Exposition  do  1900. 

— Ainsi,  pour  anjourd'hni,  vous  nous  exilez? 

Elle  sourit,  et  regardant  Verduret  : 

— Et  si  c’était  égoïsme  de  ma  part?...  Ne  vous  ai-je  pas 
dit  que  je  ne  serai  pas  libre  tantôt? 

— Et...  et...  quand  le  serez-vous  ? 

— Donnez-moi  votre  adresse  : je  vous  le  ferai  savoir.  En 
attendant,  croyez-moi,  quittez  le  « Vieux  Paris  » sans  cher- 
cher à voir  seuls  ce  que  je  n'ai  pu  vous  montrer  en  cette 
sommaire  visite  d’ensemble. 

Verduret  est  aux  anges.  C’est  d’une  main  morte  d’émo- 
tion qu’il  offre  sa  carte  à la  jeune  fille,  pendant  que,  der- 
rière celle-ci,  f’riboulet  grimace  et  murmma!  : 

— Le  bon  jobard!...  S'il  croit  que  c’est  pour  scs  beaux 
yeux  de  limande  en  extase  !... 

— Et  maintenant,  dit  Guillemettc  en  faisant  disparaître 
la  carte  de  visite  dans  son  aumônière,  vous  voulez  bien... 

— Tout  ce  que  vous  voudrez,  charmeresse  enfant. 

— Eh  bien,  vous  allez  déjeuner  à l’Auberge  des  Nations. 

— Bon. 
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— Puis  VOUS  VOUS  rendrez  au  Ponl  xVlcxaudre  111  et  à la 
Tour  EifFel. 

Malheureusement,  pour  voir  pont  et  tour  de  la  bonne 
façon,  il  nous  faudrait  l’aide  d’une  parole  savante,  et  com- 
plaisante. 

— C’est  vrai!  dit  Cuillemette  d’un  petit  air  sérieux. 


E,sc.\lier 
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— Il  y a peut-être  un  moyen  d’arran|.;er  les  clioscs. 

— Vraiment? 

— \'oilà  : je  sais  un  jiauvre  diable  de  mécanicien,  très 
instruit,  mais  qui,  à la  suite  d’un  accident  de  chemin  de  fer 
qu'il  n’a  pu  empêcher,  est  devenu  fou. 

— Diable  ! 

— Oh  ! rassurez-vous,  monomane  seulement.  Sa  tocade 
consiste  à se  croire  l’ingénienr  du  Pont  et,  sous  l’adl  apitoyé 
des  agents  de  l’Exposition  qui  ne  s’y  opposent  pas,  de  s’in- 
staller tout  le  jour  au  pied  d’un  des  pylônes  de  la  rive 


I 


(Il'oiU;  pour  aLL(']nlre,  diL-il,  rcmperciir  Nicolas  II,  à qui  il 
prélcTid  moiilrer  lui-mème...  son  œuvre.  Sauf  cet  accroc,  il 
est  parl'aiteuieul  lucide  el,  eu  raison  inèiue  de  la  nature  de 
son  qraln,  très  documenté  sur  tout  ce  qui  concerne  le  pont. 


SOKllK  EN  AVAI.  (<jrAI  ÜE  Bll.I.V). 

— Mais...  s’il  eu  esl  ainsi,  il  csL  évident  qu’il  ne  voudra 
pas  nous  servi)'  de  conducteur? 

— Mtes-vous  simple  : vous  n'avez  qu'à  lui  dire  à l'oreille 
(jue  vous  êtes  rempei'eur  Nicolas  ! 

— Avec  mon...  emljou[>oint  et  ma  mine...  nnàre?  Il  ne 
me  paraît  pas  assez  l'on  pour  s’y  méprendre. 

— Vous  avez  l'aison...  lüh  bien,  faites-vous  passer  pour. . . 
voyons...  Mb  oui  ! le  minislre  des  chemins  de  fer  russes, 
précédant  son  maître. 
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— Vous  croyez  que?... 

— Essayez. 

— Nous  verrons  bien,  après  tonl! 

— A la  bonne  heure  1...  Pour  ce  qui  est  de  la  lonr, 
dame!...  je  ne  vois  personne  à qui  vous  adresser.  iMais,  bah  ! 
à chaque  heure  son  souci,  n’est-il  pas  vrai?  Voyez  toujours  le 
pont,  tandis  que  je  vais  rélléchir  si,  pour  la  visite  de  la  lour, 
je  ne  pourrais  pas  vous  être  agréable...  d'une  façon  quel- 
conque. — Et  maintenant,  messieurs,  mesdames,  bon  ap- 
pétit et...  bonne  promenade! 

Ijég'ère  comme  une  oiselle,  accompagnée  de  Iribonlct 
junior  qui  esquisse  lui  pas  d’une  chorégraphie  plutôt  osée^ 
(îuillemctte,  après  une  gracieuse  révérence,  s’envole  vers 
la  grand'salle  du  Palais,  empiri'  de  rim[)resario  ultra  pari- 
sien : llodiniei'. 


Le  prochain  volume  aura  pour  dire  : 
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LA  GONDOLE  EN'CllANTÉE 


I.ICS  « DADAS  ))  d’d  A I A II  I A l IJ  li 

\ ('l'durct  et  scs  coiiipagnons  oiü  l'ail  disparailre  un  oxccl- 
l('nl  ddjcnin'r  a / A des  Ai  al  kjh.s  , dn  ((  \ iciix  Paris  ». 

Seul,  1 ôconoiiio  ILudiard  déclare  l’axoir  Iroux'é  un  [)en... 
salé,  ohscrvalion  ([ni  le  fait  gaicnnent  trailer  de  ventre  im/rat 
[)ar  1((  inanuiacluricu'  relii’é.  Il  lanl  dire  que  le  sec  i'arinier 
(‘sl  dune  humeur  inassacranlc,  tandis  (|ne  son  ami  males- 
iierbois  montre,  au  coniraii-e,  le  [dns  joyeux  visage  du 
monde...  Ce  ((ni,  d ailleurs,  ne  les  sort,  ni  l’nn  ni  l antre, 
de  lenrs  (xaractèi'es  respeelifs 
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Mais  ce  qui  les  surprend  également  tons  deux,  c'est  le 
radical  virement  d’attitude  survenu  entre  leur  deux  com- 
pagnes. 

Le  bavardage  étourdi  de  M'""  Flore  Bèchard  a fait  place  à 
un  mutisme  qui  semble  gros  de  réllexions  profondes,  et 
Bertrande,  muette  et  même  un  peu  boudeuse  depuis  l'arrivée 
à Paris,  est  soudain  devenue  babillarde  comme  une  petite 
pie  que  quelque  fée,  de  dons  prodigue,  eut  gratitiée,  avec 
une  voix  de  rossignol,  d’un  plumage  encbanteur  d'oiseau 
des  îles. 

CotLo  suI)iLp  inotRiiiop[>lios(?  do  Sti  iiiocc  001111)10  dciisc  le 
bonhomme  Verduret. 

11  n’en  va  [las  di'  meme  de  l'impression  produite  parla 
nouvelle  et  très  inatt(*ndu(‘  attitude  de  la  larinière  sui  le 
farinier,  son  époux. 

Bèchard,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  sans  être  un  sot...  en  Irais 
lettres,  n'est  [las  ce  qu'on  appelle  un  esprit  supérieur. 

t)r,  les  mentalités  de  cette  catégorie  ont  toutes,  dans  un 
repli  clair-obscur  du  cerveau,  un  dada. 

Le  dada  s'ap|)elle  ; chez  celui-ci,  la  folie  de  paraître  ; chez 
celui-là,  le  besoin  ch*  laire  acte  d autorité;  chez  un  autre,  la 
turlutaine  de  se  croire  pia.rtond  politique,  ou  orateur  doué... 
inter  iioenla,  ou...  etc. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  b'  même  citoyen  entretenir  sornp- 
tuairement  plusieurs  dadas  à 1 écui'ic  cérébrale,  (j  est  le 
cas,  justement,  de  M.  le  maître  de  moulin  Aristide  Bèchard. 
Ses  deux  ombrageuses  montures  psychologiques  sont:  la 
prétention  à une  gravité  quasi-olympienne  et  le  culte  du 
principe  d'un  utilitarisme  étroit  qui  le  lait  s agenouiller 
dévotement  devant  le  dion  Chiffre  et  consitlérer  comme 
puéril  tout  ce  qui  appartient  an  domaine  de  la  sentimentafit(; 
et  des  sensations  artistiques. 

Quand  Bèchard  n’est  pas  amené  à faire  sortir  de  leurs 
boxes  scs  dadas,  il  se  montre  homme  d’intellectualifé  sufli- 
sante  et  de  raisonnement  sain  ; mais,  dès  qu  un  incident 
lui  tient  impérativement  l'étrier,  il  enlourche  une  dr‘  S('S 
rétives  cavales;  ses  foulées  de  galop  en  plein  marais  de 
sottise  sont  démesurées. 

(»i-,  le  liane  chatouilleux  de  son  grand  cheval  de  liataille 
— tiRAViT’É  ' par  Orijaeil  et  Fausse  dirjnlte)  — vient  de  rece- 
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Aoil’,  tout:  à 1 heure,  lors  de  la  « Scène  du  l’ilori  »,  une 
cruelle  et  irritante  meuririssure.  Lui,  Bèchard,  exjiosé  aux 
risées  de  la  foule!  Lui,  le  jouet  d'un  grotesque  baladin!... 
Et  sous  les  yeux  de  sa  l'emine!! 

Avec  la  logique  obligatoire  de  sou  cas,  c’esl  à celle-ci 
surtout  qu'il  en  veut,  uniquement  parce  qu'il  croit  qu’elle 
a été  témoin  de  la  position  grotesque  oi'i  il  s'est  naïvement 
laissé  mettre.  Sa  rancune  à l’égard  de  « bichette  » est  à cent 
lieues  — naturellement  — de  supposer  le  moindre  Ilirt  entre 
elle  et  l’Anglais  qui,  cette  fois,  est  venu  déjeuner  <à  une 
table  voisine  de  celle  occupée  par  le  petit  groupe  ami;  mais 
1 idée  que  M"'“  Bèchard  a pu  sourire  de  son  époux,  en  com- 
pagiiii'  de  cet  étranger,  exaspère,  au  fond  du  cœur  du  fari- 
nier,  une  sourde  colère  qui  se  traduit  par  des  roulements 
d yi'ux  luribouds,  dont  « bichette  » récolte  la  plus  large 
part,  et  dont  l’autre  part  s’adresse  à James-Gregory,  (jui  n'a 
même  pas  l’air  de  s'en  apercevoir. 

Verduret  et  sa  nièce  sont  mis  hors  de  cause  par  le  maitre 
de  moulin,  le  pi'cmier  s’étant  déjà  éclipsé  en  compagnie  de 
la  jolie  Guillemette,  lorsqu'une  malencontreuse  curiosité 
l’avait  tait  consentir  à aller  visiter  le  pilori;  la  seconde  ne 
devant  jamais  se  permettre,  en  jeune  fille,  bien  élevée,  au- 
cune allusion  déplacée  à la  ridicule,  mésaventui'e  à lui  adve- 
nue. Pourtant,  leur  gaieté  à tous  deux,  alors  qu’il  se  croit 
un  si  grave  motif  d’ètre  morose,  achève  d'irriter  sa  mé- 
chante humeur. 

Tel  est  donc  l’état  d’esprit  de  nos  personnages  au  moment 
oïl  ils  quittent  rAuherge  des  Nations  pour  se  diriger,  selon 
le  conseil  de  dame  Guillemette,  vers  le  Pont  Alexandre  IIP 

Leur  chemin  est  de  retraverser  le  « Vieux  Paris  » dans 
toute  sa  longueur,  et  Verduret  éprouve  une  satisfaction  vive 
à passer  sous  ces  voûtes  et  sur  ces  petites  places  où  il  lui 
semble  qu'est  reste  dans  Pair  le  subtil  et  pénétrant  parfum 
de  leur  joli  guide  de  la  matinée. 

En  passant  place  des  Halles,  Bertrande  [lorte  la  main  à 
sou  corsage  en  jetant  un  furtif  et  lumineux  regard  vers  la 
petite  construction  accolée  à l’église  Saint-Julien-des-Mcm''- 
triers...  tandis  que  Bèchard  jiasse  raide  et  gourmé  en  (hï- 
tournant  la  vue  de  la  tourelle  où  sa  dignité  avait  reçu  un 
si  rude  accroc. 


Enliii,  ils  sortent  de  la  Ville-Kobida,  à laquelle  le  nianu- 
l’acturier  retiré  adresse  de  la  main  un  « au  revoir  » tout 
plein  de  galants  sous-entendus. 

Son  bras  n’a  pas  eu  le  temps  de  s'abaisser  que  Verduret 
voit  aceonrii'  à lui,  sortant  précipitamment  du  corps  de 
garde  de  la  Porte  Saint-Michel,  b-  bas-orficier  commandant  le 
poste  de  pseudo-soldats  du  guet. 

— IMonsienr,  dit  le  porte-épée  d'occasion,  j'ai  failli  vous 
laisser  passer  et  manger  ma  commission. 

— Une  commission...  pour  moi? 

— .Je  ne  me  trompe  pas,  n'cst-ce  pas?  U'est  bien  vous  que 
nous  avons  reçus  en  grand  tralala,  ce  matin? 

— An  nom  de  l’administration  du  « Vieux  Paris  » et  par 
la  plus  gracieuse  personne  du  monde...  U’est  bien  nous,  en 
elfet. 

— Bon.  C’est  de  la  part  do  la  « jeune  première  »,  la 
petite  blonde  qui  vous  a fait  votre  entrée,  goguenarde 
l’homme  en  clignant  de  l’ceil. 

— Ob  ! alors,  dites  vite  : ce  ne  peut-être  que  quelque 
amalulité. 

— Sûr,  que  c’en  est  une  !...  Mais,  vous  allez  bien  au  Pont 
Alexandre,  n’est-ce  pas? 

— L’avis  d’une  jolie  bouche  est  toujours  un  ordre  pour 
lin  chevalier  français,  déclare  le  bedonnant  Verduret,  avec 
un  petit  air  vainqueur  auquel  il  ne  manque...  que  la  plume 
an  chapeau. 

— Pour  lors,  attendez  un  moment.  11  y a qiielqu’un  là 
qui  va  vous  y conduire. 

Il  fait  un  signe  à un  des  hommes  d’armes  qui  s’élance  en 
courant  dans  l'intérieur  du  «Vieux  Paris  ». 

— Nous  conduire!...  s’écrie  Bècbard.  Ah  ça!  vraiment, 
nous  prend-on  pour  des  enfants  an  maillot? 

Bertrande  éclate  de  rire. 

Le  farinier  la  regarde  de  travers. 

— C’est  donc  Iden  risible,  ce  que  je  dis  là?  grogne-t-il 
d’un  ton  rogne. 

— Ne  vous  fâchez  pas,  monsieur  Bècbard...  Mais,  vous 
savez,  l’idée  de  vous  voir  au  maillot...  c’est  plus  fort  que 
moi  !... 

Bècbard  s’en  prend  à Verduret  : 
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— Mon  clier,  vous  devriez  bien  iuvitei’  voire  nièc(^  à èti'e 
mi  ])eu  plus  déférente  à mon  égard. 
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— l’impèdu'r  Ilortrainb'  île  rire?...  Ali!  ça, 


A TRAVERS  L EXPOSITION 


même  pour  vous  faire  plaisir  ! C'est  assez  que,  pendant  deux 
jours,  son  air  morose  soit  venu  jeter  un  froid  dans  notre 
petit  milieu,  et  ce  n’est  pas  quand  il  lui  plaît  enfin  de  re- 
trouver sa  lionne  et  tranche  gaieté  que  je  vais  dire  quoique 
ce  soit  pour  l’éteindre! 

Kh  ! qu'elle  rie  tant  qu’elle  voudi'a,  mais  pas  à mes 
dépens!  gronde  notre  farinier. 

fort  henrensement,  une  apparition  inattendue  surgit, 
comme  a [loint  nommé,  ])our  éx  iter  à la  nièce  nnc  mercuriale 
et  à l'oncle  dos  propos  désohligeanls. 


Cette  apparition  est  celle  d'une  énorme  gondole,  toute 
Idanclie  et  or,  qui  vient,  sous  la  conduite  d'un  unique  ma- 
l inier,  armé  d’un  simjile  et  tout  léger  aviron  de  godille,  si' 
l'anger  contre  les  pilotis  du  |iont  d accès  du  « Vieux  l’aris  ». 

— Noilà  votre  véhicule,  annonce  avec  une  cabotine  em- 
phase le  chel  du  détachement  du  guet.  Le  gondolier  qiu' 
vous  voyez  va  a’ous  conduire  sans  fatigue  îi  destination. 

— llein?...  One  diti's-vous,  lièchard,  de  cette  nouvelle 
prévenance? 

— C est  bon...  Heste  à savoir  ce  qu  elle  nous  coûtera,  cette 
nonvelle  prévenance,  comme  vous  dites. 

— La  peine  d'embarquer,  répond  de  son  bord  le  gondo- 
lier, qui  achève  d'amai'rcr  sa  grande  et  belle  embarcation 
aux  fines  extrémités  relevées  en  forme  de  cou  de  cygne. 

— La  peine  est  bien  dit,  car  rembarquement  ne  sera  pas 
précisément  commode  pour  nous  et  tout  à fait  impraticabb' 
[loiir  ces  dames,  grogne  le  farinii'r  dont  la  mauvaise  humeur 
veut  avoir  le  dernier  mot. 

Pour  toute  réponse,  le  gondolier  dresse  une  légère  échelle 
à double  rampe  de  corde  contre  le  parapet  du  pont,  pendant 
qu  nu  des  hommes  d’armes  dispose  un  marchepied  qui  per- 
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met  d’atteindre  facilement  la  marche  supérieure  de  l’esca- 
lier nautique. 

Bertrande  bat  des  mains. 

— Une  promenade  sur  l'eau!...  Cela  \a  être  ravissant! 
s'écrie-t-elle. 

— Dites  plutôt  : absolument  dangereux!...  Avec  tous  ces 
bateaux  rapides  qui  sillonnent  le  lleuve,  nous  aurons  de  la 
chance  si  nous  ne  sommes  pas  crevés  en  cours  de  route! 

— Allons,  simpiternel  ronchonneur,  la  main  à votri' 
danu'  et  en  route!  invite  Yerduret  d'un  ton  de  rondo  et 
joyeuse  humeur. 

— C’est  ya,  riposte  l'incorrigible  farinier,  vous  préférez 
nous  voir,  ma  femme  et  moi,  essayer  les  premiers  ce  chemin 
de  casse-cou! 

Yerduret  hausse  les  é[)aiiles. 

— Passons  devant,  dit-il,  en  prenant  sa  nièce  par  la  main. 

Mais,  comme  celle-ci  va  mettre  le  pied  sur  le  premier 

échelon,  un  bras  discourtois  la  rejette  de  coté,  et  .lames- 
Cregory  Puzzling  fait  gémir  sous  son  poids  le  bois  du  mar- 
chepied. 

.Mais  l'Anglo-Saxon  n'a  pas  encore  atteint  h'  sommet  de 
réchelle-passerelle  dressée  par  le  gondolier,  que  celui-ci, 
ayant  franchi  cette  dernière  en  trois  bonds,  se  dresse  devant 
l'intrus  en  disant  : 

— On  ne  passe  pas  ! 

Puzzling  ne  s’arrête  pas  pour  si  |)eu.  11  gravit  le  dernier 
degré  du  marchepied  en  ripostant  tranquillement  : 

— Aüh,  yi's,  jé  passé  tout  de  même  : jé  eVe  Anglais! 

— l'irreur,  réplique  iroiiiquenient  le  marinier,  qui  saisit 
James-Gregory  par  le  bras,  sans  le  moindre  égard  pour  le 
britannique  « Sésame,  ouvre-toi  ! » J’ai  ordre  d’embarquer 
ces  deux  messieurs  et  ces  deux  dames  : mille  regrets,  mais 
mil  autre  ne  mettra  le  pied  à bord. 

— Yès,  môa;  hneanse,  jé  volé  voar! 

— Et  « mùa,  jé  Amlé  pas  ! » Yons  allez  donc  me  faire  le 
|daisir  de  laisser  passer  mes  passagers. 

— No!  Le  Angleterre  il  était  le  maitre  de  toutes  les  eaux 
du  globe! 

— Yous  permettrez  pourtant  à la  Seine  de  rester  eaux 
exclnsivement  françaises  ! Holà,  camarades! 


li 
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A l'appel  du  marinier,  le  chef  de  détachement  et  un  soldat 
du  guet  saisissent  Piizzliug  par  les  jambes. 

— Âùli  ! proteste  celui-ci.  Jé  faisé  le  plainte  à le  goveru- 
ment  de  môa  ! 

— Mh  ! plaignez-vous  rti  diable,  si  vous  voulez  ! 

Saisi  à la  fois  par  trois  hommes,  force  est  au  fils  d Albion 
de  descendre  fin  marche|iied...  l ne  fois  eu  bas,  il  mouti'e 
son  poing  au  mai'inier  : 

— Well  ! vù  été  impudent  fetlon'.  Jé  serai  hà-has  avant  vù! 

El  il  s’élance  à grandes  enjambées  vers  le  quai,  mais  non 

sans  avoir  fait  un  signe  à Flore,  qui  y répond  d un  rapide 
mouvement  de  tète. 

— Pas  bien  sûr,  cela!  lui  crie  le  gondolier  goguenard,  en 
invitant  du  geste  llertrande  et  Verduret  à embarquer. 

Ceux-ci  obéissent,  aussitôt  suivis  de  M''"'  Bèchard  qui, 
par  extraordinaire,  descend  l’échelle  raide  sans  taire  la 
moindre  manière,  puis  du  fariuier  qui  se  contente  de  mau- 
gréer à voix  basse  contre  les  dangers  auxquels  1 exposent, 
suivant  lui,  ce  ridicule  moyen  de  locomotion  Iluviale. 

l.e  marinier  les  fait  asseoir  sous  le  rouf,  vaste  et  coquette 
cabine  de  la  grande  gondole.  Puis,  en  un  tour  dc'  main,  il 
rentre  à bord  la  légère  passerelle  d’embarquement,  largue 
les  amarres,  saute  à l’arrière,  saisit  sa  Irèle  godille  et 
s'escrime  avec  plus  d'énergie  que  d’etfet.  Le  plus  clair 
résultat  de  son  acharné  vrillage  de  l'eau  est  tout  juste  de 
fain'  K étaler  le  courant  » — comme  disent  les  marins  — a 
la  grande  embarcation,  c’est-à-dire  d'avancer  sur  le  fil  de 
l'eau,  mais  sans  progi'csser  sensiblement  par  rapport  aux 
rives. 

Hum  ! grommèle  Bèchard,  à ce  train-là,  nous  avons 

chance  d’arriver  demain  matin  au  Pont  Alexandre  1 

Le  fait  est  que  si  cette  gondole  est  aussi  jolie  que  vasb' 

et  confortable,  elle  manque  singulièrement  de  marche, 
approuve  Verduret. 

Et  il  ajoute,  s’adressant  au  marinier  : 

Dites  donc,  mon  ami,  est-ce  que  votre  bateau  tloit 

prendre  part  aux  concours  nautiques? 

— f)b  ! non,  monsieur. 

,)e  crois  que  ce  sera  prudent,  car  il  me  semble  (|u  il 

aurait  quelque  peine  à être  vainqueur  aux  régates. 
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— Ah!  ah  ! ricane  l’époux  de  dame  Flore,  l’Anglais  doit 
bien  se  moquer  de  nous,  en  ce  moment! 

An  diable!  s écrie  le  gondolier  en  abandonnant  brus- 
quement son  léger  aviron.  Si  vous  me  « chinez  » tous,  je  ne 
m’en  mêle  plus  : débrouillez-vous  ! 

llécbard  se  lève,  à la  fois  colère  et  inquiet. 


^ ni 
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— fist-ce  que  nous  savons  manœuvrer  un  bateau,  nous 
autres?  s’écrie  le  farinier.  Vous  nous  avez  fait  embarquer, 
vous  devez  nous  conduire  jusqu'au  bout!...  Bon,  voilà  que 
nous  redescendons  avec  le  courant,  maintenant!...  Au  mi- 
lieu de  tous  ces  vapeurs,  il  va  nous  arriver  un  accident! 

— .le  m’en  lave  les  mains. 

— C’est  une  trahison  ! proteste  M'”'’  b’Iore. 

— Cesl  une  indignité  ! surenchérit  son  époux. 

— Moi,  déclare  Bertrande  souriante,  en  s’arrangeant 
douillettement  sur  la  banquette  de  velours  de  la  cabine  aux 
rideaux  flottants,  je  trouve  que  l’on  est  très  liien  ici  et  que 
rien  n’est  agréable  comme  de  glisser  ainsi  au  fil  de  l’eau. 

\ ous  trouverez  cela  moins  charmant,  riposte  Bécbard, 
tout  Idème,  quand  nous  serons  au  tond...  ce  qui  ne  piuit 
tarder...  bd,,  tenez,  voici  un  « bateau  parisien  » qui  vient 
droit  sur  nous  !...  Marinier,  vite  à votre  rame  ! 

Eb  parbleu!  que  voulez-vous  que  j’y  fasse  ? .Je  ne  suis 
pas  plus  marinier  que  vous  : je  suis  artiste  ! 

Un  artiste!...  s’exclame  Bèchard  avec  désespoir.  Voilà 
ceux  à qui,  avec  une  légèreté  coupable,  l'administration  de 
l’Exposition  confie  l’existence  de  malheureux  visiteurs  ! 

\erduret  — qui,  depuis  un  moment  observe  le  gondolier, 
tout  en  eberebant  en  vain  où  il  a déjà  vu  ce  visage sur- 

saute à ce  mot  d’artiste. 

J y suis!  dit-il  tout  a coup.  C était  vous,  n’est-ce  pas, 
qui,  hier  matin,  étiez  avec  ce  charmant  garçon  de  Bous- 
castrol  lorsque  je  l’ai  abordé. 
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— Préciséimenl,  bourgeois.  Jb‘)homos  de  l’Art,  pour  le 
moment  en  disponibilité,  nous  gagnons  notre  croûte  comme 
nous  pouvons  ! Bonscaslrol  s est  fait  cicerone  , moi,  je  me 
suis  engagé  gondolier... 

Pour  faire  noyer  les  honnêtes  g(‘ns!  gémit  lamentable- 
ment le  farinier. 

Puis,  au  comble  de  répouvante,  il  s'écrie,  à mots  entre- 
coupés : 

Pntendez-vons?...  La  cloche?...  Ils  sont  den.x  « ba- 
teaux parisiens  » (|ui  nous  clocben t ! . . . L'un  devant,  1 autre 
derrière  I...  C'est  fini  !...  Nous  allons  être  abordés...  cul- 
butés... noyés  !...  Dans  mes  bras,  bichette  !...  Ronde  comme 
tu  l'es,  tu  surnageras...  Lt  je  m’accrocherai  après  toi  ! _ 

Verduretet  Rei'trande  se  sont  levés  bi'usqnement,  saisis  à 
leur  tour  d'une  mortelle  in(|uiétude. 

D'un  coui)  d’œil  ils  ont  compris  combien  la  frayeur  du 
couple  Rêchai'tl  .est  h'gitime.  Le  danger  est  imminent.  La 
gondole,  abamionnée  <à  elle-même  est  venue  par  le  travers. 
A moins  de  (rente  mètres,  les  élraves  ti'anchanli's  de  deux 
rapides  va|)eui's  bomb's  de  \oyag('urs  la  menacent  de  cha- 
que bord. 

Insiinctivement,  la  jeune  fille  se  jeile  dans  les  bras  de  son 
oncle,  qui  se  met  à crier  de  tonies  ses  iorces  : 

Arrê.ti'z  !...  Stoppez!.  . Nous  sommes  (ui  détri'sse  ! 

.Mais  les  deux  bateaux  à voyageurs  ont  beau  taire  machine 
en  ai'rière,  leur  lancée  est  trop  forte  : ils  approchent  ton- 
jours...  droit  sur  la  malheureuse  gondole. 

Ils  n'en  sont  plus  qu'à  iimdqnes  mètres!...  Et  le  lanx  gon- 
dolier, immobilisé  par  l’épouvante,  sans  doute,  reste  immo- 
bile, alfalé  sur  l'étroit  gaillard  d’arrière  de  I embarcation. 

\('rduret,  sulfoqué  d'angoisse,  ('treint  Rertrande  hale- 
tante... 'fout  est  lini!...  Les  doux  grands  hateaux  sont  pres- 
(|ne  sni’  la  gondole  ! 

.Mais  voici  que,  font  à coup,  celle-ci  éprouve  comme  un 
frémissement  suprême  et,  i-apide  comme  1 éidair,  glisse  ib'- 
vant  une  des  étravi's  menaçantes  (d  se  nnd.  a luii'  devant 
l’autre  avec  uni'  vertigineuse  vitesse. 

l'u  quelques  secondes,  le  péril  est  conjuré  et  les  voya- 
geurs empoi'tés  il  nue  endiablée  allure  dans  la  diri'ction  di 
pont,  Imt  de  leur  excursion  tlnviale. 


MoïIK  de  DÉrOllATlON  COI  IIONNANT  I.A  FAÇADE  DD  MONUMENT. 


I-E  POM  ALEX.VNDHE  III  \~ 


L('s  quaLi-c  passagers,  soulagés  et  slupciaits,  regardent 
leur  gondolier...  dont  le  visage  exprime  une  surprise  égale 
à la  leur. 

— (Jiie  signilie?  parvient  à articuler  Verdiiret. 


18 


A TRAVERS  l'eXPOSITIOA' 


— Sais  pas!...  Comprends  pas!...  répond  le  pseiulo-yon  i 
dolior. 

— Mais...  notre  bateau  marche  tout  seul  ! 

— Je  le  vois  bien...  m'explique  pas  comment! 

— Alors,  c’est  de  la  sorcellerie?  t'ait  Bccbard. 

— Cette  gondole  est  enchantée?  appuie  M"’''  Flore  en  ou-- 
vrant  des  grands  yeux. 

— Faut  croire  ! riposte  1 homme. 

Vcrduret  et  Béadiard  se  regardent. 

— 11  y A'raiment  des  choses  bien  cxtraoialinaires  dans; 
cette  Exposition!  dit  Vcu-durel. 

— En  attendant,  gémit  Bcchard,  nous  voilà  emportés  aiii 
gré  du  caprice  d'une  machine  internale,  qui  va  peut-ctrci 
nous  briser  sur  une  pile  du  prochain  pont. 

— (Juant  à cela,  rassurez-vous,  déclare  1 inexpert  mari-| 
nier.  Avec  la  godille,  je  pourrai  toujours  maintenir  l’embar-' 
cation  en  bonne  route. 

— Jusqu'où  ?...  Juscju'à  Bovum ?...  jusqu'au  Havre?...  oui 
jus  q U 'en  A m é r i ([  u e ?... 

Ec  rapin-gondolier  répond  par  un  relèvement  évasit  des 
sourcils  que  le  farinier,  traduit  aussitôt  : 

— Je  vous  en  demande  trop  long,  n'est-ce  pas?...  Vous 
ji'eii  savez,  là-dessus,  pas  plus  que  moi!...  Nous  voilà  dans; 
de  beaux  draps,  et  elle  est  jolie,  la  perspective! 

— Oh  ! mon  Dieu,  voici  un  pont  devant  nous! 

— C'est  le  pont  de  l'Alma,  annonce  le  gondolier  qui,  d un 
air  tort  peu  rassuré,  saute  à la  godille. 

Vlais,  avant  qu’il  ait  pu  s’en  emparer,  1 embarcation,) 
comme  si  elle  était  guidée  par  le  plus  adroit  des  pilotes,  em-: 
bouqne  le  beau  milieu  d'une  arche. 

— Le  danger  est  paré,  dit  l’homme,  c est  merveilleux.^ 
Je  ne  croyais  pas  dire  si  vrai,  tout  à 1 heure,  en  disant  à 1 An- 
glais que  nous  serions  arrives  avant  lui  ; voici  que  nousi 
marchons  comme  le  vent  vers  le  pont  des  Invalides. 

— Sons  lequel  nous  passerons  comme  une  llèche  pont 
nous  arrèt('r  Dieu  sait  quand  et  Dieu  sait  oii  ! 

Et  Bcîchard,  de  répéter  sur  tous  les  tons  de  la  gamme  du 
désespoir,  en  levant  vers  les  nues  des  mains  tremblantes; 

— Où  allons-nous?...  Oii  allons-nous  ? 
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Comme  pour  répondre  onlin  à la  litanie  de  lamentations 
du  farinier,  voilà  cjue  la  gracieuse  embarcation,  obliquant 
soudain  à gauche,  s'élance  le  cap  vers  la  l'ive  au-dessus  de 
laquelle  s’élève,  le  Pavillon  de  la  Ville  de  Paris, c’est-à-dire 
juste  en  aval  du  pont  des  Invalides. 

— Miséricoi'de  ! s’écrie  Bècbard,  est-ce  que  nous  allons 
maintenant  courir  nous  broyer  contre  la  berge? 

— Eh!  •mon  cher,  vous  n’ètes  jamais  content.  Vous  vous 
plaigniez  de  ne  pas  savoir  si  nous  atterririons  jamais  : nous 
nous  dirigeons  vers  un  but  qui  parait  devoir  mettre  fin  à 
notre  étonnante  navigation,  et  vous  réclamez  encore! 

— .l’admire  votre  sang-Croid  quand,  dans  deux  minutes 
peut-être,  nous  ne  serons  plus  que  quatre  cadaA’rcs  meur- 
tris, roulés  sur  le  lit  du  lleuvc  ! 

— C’est  que  je  suis  convaincu  que  cette  cruelle  extrémité 
ne  nous  est  pas  réservée,  dit  le VMalesherbois  en  clignant  de 
l’u'il  dans  la  direction  du  gondolier. 

— Vous  ne  le  voudriez  pas,  voyons,  monsieur  Hèchard  ! 
appuie  Bertrande  en  souriant. 

L assurance  de  Verdxiret  et  de  sa  nièce  impressionne  mal- 
gré lui  le  farinier  dont  l’épouvante  perd  de  sa  violenc(‘. 

— Et,  demande-t-il  d’une  voix  moins  atl’olée,  d’où  vous 
vient  à tous  deux  cette  superbe  confiance? 

— De  ce  que  je  crois  aux  Méridionaux  un  penchant  im- 
modéré à s’amuser  du  prochain. 

Ce  disant,  il  louche  du  côté  de  l’ami  de  Bouscastrol...  ([ui 
semble  hypnotisé  par  la  contemplation  du  quai  grandissant 
de  seconde  en  seconde. 

— Et  moi,  déclare  Bertrande,  je  ne  crois  pas  aux  Toulou- 
sains, comme  mon  oncle,  mais  j’ai  la  foi  aux  bons  génies... 

— Peste  des  lolies  de  petites  filles!...  Servira  un  homme 
sérieux  des  contes  de  fée,  dans  la  situation  où  nous 
sommes  ! 

— Oi'i  donc  un  conte  de  fée  serait-il  mieux  à sa  place 
(|u’cn  cette  Exposition  qui  est,  elle-mème,  uii  rêve  des  .1////ç 
<•! une  nnil.s? .. . D’ailleurs,  monsieur  Bècbard,  constatez  comme 
mon  oncle  et  moi  avions  raison  de  ne  rien  appréhender  : 
voyez  comme  cette  gondole  enchantée  modère  son  alinre 
pour  venir  se  ranger  bien  gentiment  au  long  du  quai. 


Et  le  timoré  t'urinier  est  bien  oblige  de  le  constater,  en 
ell'et,  car  voilà  que  la  grande  embarcation,  décrivant  nne 
courbe  élégante,  vient  doucement  stopper  à moins  d'un 
mètre  d’nn  des  escaliers  dn  quai. 


1)1-;  ri.L'S  F 0 1!  T F .N  l'CCS  fout! 


— iMais...  l’ait  Verduret,  j('  croyais  que  nous  allions  au 
l’ont  Alexandre  lll ? 

— Parbleu,  dit  le  gondolier,  je  ne  m'attendais  pas  plus 
(|U('  vous  à venir  atterrir  devant  1<‘  Pavillon-Palais  de  la 
Ville  lie  Pai‘is!  C’est  ce  bateau  invraisemblable  qui  n'eu  fait 
qu’à  s;i  guise...  Tenez-vous  tran([nilles  : je  vais  tâcher  de  le 
remcitrt'  dans  sa  route. 

— N'en  faites  rien!  s’écrie  violemment  Bcchard.  Si  seule- 
ment nous  étions  un  peu  plus  près,  je  sauterais  sur  le  quai... 
et  vous  vous  débarbouilleriez  après  comme  il  vous  plairait. 

— Egoïste!...  Et  moi?...  (dama  indignée  .M"’*'  Flore. 

— Oh!  les  hnnnies!...  Tiens,  nous  allons  vite  jeter  entre 
le  bateau  et  la  rive  la  petite  passerelle  et...  tu  passeras  la 
])remière  ! . . . Dis  encore  que  je  ne  suis  pas  un  nniri...  dé- 
voué!... Aidez-moi,  batelier. 

Ce  deiTiier  se  dis|)0se  à obéir,  sans  grand  enthousiasme. 
.Mais,  au  monieirt  oii  les  deiix  hommes  vont  ap[)uyer  sur 
une  marche  de  pierre  l’exti’émité  du  léger  pont-vobint,  voilà 
que  la  gondole...  f(intaisist('  se  porte  en  av;int,  puis  en  ar- 
rièi-e,  puis  encore  en  avant,  rendant  imj)ossible  la  ma- 
nœuvre, à l’absolue,  stnpéfaclion  des  passagers  et  tout  autant 
de  leur  marinier. 

Cependant,  ces  allées  et  vennes  ont  pour  elhd  de  l'appro- 
cher  peu  à peu  la  gondole,  dn  quai,  qu’elle  huit  par  tou- 
cher, précisément  en  face  de  l’escalier. 

Bèchard  en  prolite  pour  hondir  sur  la  terre  ferme  en 
faisant  : 

— Ouf!...  Ah!  hen,  si  on  m’y  r(q)ince! 
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— I']L  moi  ?...  Ai'islidc  !...  Ne  m'aljamloiine  pas  ! clame  dés- 
espéré  ment  sa  moitié. 

— AlLende/,  madame,  dit  le  lialelier. 

Sautant  à son  loiir  a terri',  I liomme  saisit  à deux  mains 
le  liordage  do  remljarcation. 

— Débarquez  vite,  maintenant  : je  tiens  bon. 

M""’  bMore,  s'appuyant  sur  le  bras  de  Vei'dnrct  et  sur  la 
main  que  songe  enlin  à.  lui  tendi’e  son  mari,  délmrijue  à son 
tour.  Verduret  tait  passer  Bertrande  sur  le  quai  et  l'y  accom- 
pagne sans  hâte,  mais  ce()endant  sans...  perdre  de  temps. 

Aos  passagers  en  rupture  de  navigation  ne  sont  pas  encore 
au  haut  de  1 escalier  qu  un  cri  retentit  derrière  eux.  Ils  se 
retournent  et  voient  leur  batelier,  acci'oupi  sur  la  première 
marche  au  ras  de  l’eau,  taisant  des  ellorts  tous  pour  retenir 
sa  grande  et  belle  emliarcation  ipii,  (inalement,  écbapjie  à 
son  étreinte. 

Alors,  il  se  passe  ce  lait  inouï  : la  gondob'  sans  pilote  vire 
coquettement  de  boi'd,  gagne  le  large,  décrit  un  cercle 
comme  lont,  après  le  lâcher,  les  pigeons  \oyageiirs  pour 
s orienter,  puis,  a toute  vitesse,  jiiqne  droit  à la  remonlée 
du  lleuve  et  disparait  sous  nue  des  arches  du  ponl  des  Inva- 
lides. 

Ce  s[)eclacle,  qui  achève  de  sliqiélim'  les  Bêcha rd,  fait  sou- 
rire Verduret. 

— Bon!  pense-t-il.  iMaintenanl,  si  évidemmeiil  je  ne 
m'ex|)lique  pas,  du  moins  je  compi'ends. 

Et  il  interpelle  le  gondolier,  demeuré  ahuri  sur  sa  marche 
d'escalier  : 

— bih  bien,  monsieur  l'ami  de  Bouscasti'ol  ? 

— Ch  bien,  répond  celui-ci  d'un  air  décontil,  je  crois  qiu' 
cet  infernal  bateau  vient  de  me  brûler  la  jiolilesse! 

Buis,  lll■usquemeut  : 

— Au  lait,  qu  il  aille  au  diable,  d’oi'i  il  vient!  (Juaud  on 
donne  à conduire  à un  homme  un  balean  sorciei',  on  lui 
apprend  au  moins  le  mot  magique  qui  lui  permellra  d’en 
resli'i'  le  maître!  Et,  d'un  pas  délibéi'é,  moule  à son  tour 
sur  le  bas  porl. 

\crduret,  Bei'trande  au  bras,  l'y  altend,  et,  gaiement  iro- 
nique : 

— Comment,  capitaine,  vous  abandonnez  voti'e  navire? 
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— Tiens,  c’est  lui  qui  me  lâche  ! 

Verdnret  sourit  et  cligne  de  l’œil  : 

— C’est  juste.  Mais  j’ai  comme  une  idée  que.  . vous  le 
retrouverez. 

— Moi  aussi,  répond  le  gondolier  en  souriant  cà  son  tour, 
ht,  ajoute-t-il,  quand  je  l’aurai  retrouvé,  je  lui  demandcraii 
de  l'cvenir  vous  reprendre  ici  pour  vous  conduire  au  pont. 

— Inutile  : c’est  si  près.  D’ailleurs,  je  trouve  votre  em-i 
barcatiou  d’humeur  un  peu  trop  folle  pour  un  homme  de 
mon  âge  et  surtout  pour  la  tranquillité  de  nos  amisi 
Bèchard. 

— Je  ne  vous  en  attendrai  pas  moins  au  pied  de  cet  esca-i 
lier,  ayant  Tordre  de  tenir  la  gondole  à votre  disposition. 

— De  qui,  cet  ordre? 

— De  M"'’ Cuillemette. 

— Elle  est  charmante...  Mais  c’était,  cette  Fois,  pousser 
un  peu  loin  peut-être  l’espièglerie...  Allons,  conduisez-nousi 
à notre  guide,  et  puisse-t-il  avoir  l’éloquence  de  noire  amii 
Bouscastrol. 

— Ça,  je  ne  vous  en  réponds  pas,  l’éplique  en  riant  le 
gondolier.  Le  pauvre  diable  n’est  rien  moins  (jue  lettré  ; 
mais,  comme  il  était  déjà  aux  pavillons  de  la  Ville  en  1889,1 
je  pense  qu  il  pourra  vous  être  utile.  Justement,  je  Taper-' 
pois...  \euillez  m'attendre  ici  deux  minutes. 


LES  PETITS  DESSOLS  DE  LA  GliAAD’  \ ILLE 
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Le  l’avillon  de  la  Ville  élaiil,  comme  tous  les  palais  des 
berges  de  la  Seine,  construit  moitié  sur  le  quai  et  moitié  sur 
une  sorte  d'eslacadc  appuyée  sur  le  bas  port  et  dont  les 
poutres  de  soutènement  sont  revêtues  de  matériaux  simu- 
lant les  assises  de  pierre,  laisse  voir  une  voie  voûtée  libre 
au-dessons  de  sa  partie  la  [iliis  l'iveraino. 

(Test  dans  ce  boulevard  inférieur  que  s'élance  le  gondolier 
j)our  dis[)araîLre  pai-  une  entrée  de  service  connue  de  lui. 

Le  délai  qu’il  a annoncé  expii'e  à peine  qu’il  revient  suivi 
il’iin  homme  de  trente-cinq  ans  environ,  à la  ronde  ligure 
réjouie  et  iJortant  la  h’xrée  connue  di's  garçons  de  bureau  de 
rilùLel  de  Ville. 

— .Mesdames,  messieurs,  dit  le  rapin-marinier  en  présen- 
tant son  compagnon,  voici  .M.  Baptiste,  un  gaillard  qui  fera 
de  son  mieux  pour  vous  piloter  de  façon  intéressante  dans 
l'Exposition  de  son  administration. 

— Pour  ce  qui  dépendra  de  moi,  je  puis  assurer  à mon- 
sieur le  b. . . 

— C'est  liien  ! interi'ompt  vivement  le  gondolier  on  lan- 
çant un  coup  d'œil  impératif  vers  le  gai'çon  de  bureau. 
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l^uis  il  salue  le  groupe  et  s'éloigne  en  disaul  : 

— Moi,  je  vais  à la  rechereiic  de  mon  {)etit  uavir<'. 

— Ap|)(dez-de!  lui  crie  en  i-iant  Verduret  au  moment  où 
il  s'éclipse  dei'rièro  un  des  piliers  du  soubassement. 

— Appeler  un  bateau!...  (iomme  un  chien,  alors?  t’ait 
Hècbard  eu  baussaul  les  épaules. 

bit,  s'adressant  au  garçon  de  bureau  : 

— Veuillez  nous  conduire,  monsieur. 

Sur  les  pas  de  ci'  nouveau  guide,  le  petit  groupe  gagne 
l'entrée  principale  de  l'éphémère  palais.  Cliemin  taisant, 
reni[)loyé  ex[)li(]ue  : 

— 11  n'y  a pas  à dii’c  : celle  tois,  la  Ville,  au  moins,  a 
proprement  tait  les  (dioses.  Ça,  c'est  mon  opinion. 

— Ab  ! ah  ! vous  êtes  content  d’cdle? 

— Ma  toi,  vous  savez,  uiu'  adminisiraliou  dont  on  tait 
[)arlie,  c’est  comme  qui  dirait  le  régimcnl  à rell'eclit  doiil 
auquel  ou  com[)te  : il  y a l'esprit  de  coi'ps.  Mb  luen,  en  1881), 
([uoi(|ue  u'élaut  enrôlé  que  cauume  « extra  » pour  la  durée 
de  l'Mxposition,  vrai,  je  n'étais  pas  lier.  Ces  deux  baraque- 
ments recouverts  d'un  treillage  vert,  de  chaque  côté  du 
superb(‘  Dôme  central  de  M.  Douvard,  il  n'y  a pas  fi  dire,  ça 
manquait  de  galbe.  IM  puis,  on  était  allé  pingrcment  à 
l'éconotnie,  eu  se  servant  des  termes  du  Cimjuantenaire  <les 
Chemins  de  ter.  liiad’,  une  misèiaq  (jiioi  ! voilà  mou  opinion. 

— Tandis  que  C('tt('  tois-ci  ? 

— Ali!  parlez-moi  de  çà!  Ce  n'est  [las  qu’on  occupe  beau- 
coup plus  de  terrain.  Les  baraquements  d'il  y a onzi'  ans 
avaient  KJ!)  mètres  de  long  sur  2ü  Tuètres  de  large;  le  pa- 
villon actuel  a 100  mètres  sur  28  mètres  : c'est  tout  comme. 
Mais,  taudis  (|u'aulretois  on  avait  lésiné  eu  votant  un  maigre 
budget  de  700,000  trancs,  on  en  a mis  le  double  eu  1000  : 
000,000  trancs  pour  la  construction,  .')i.7,0l)0  trancs  pour  la 
préparation  du  concours  des  différents  services,  180,000  tr. 
pour  les  installations  ettrais  généraux,  iff  7.7,000  trancs  poul- 
ies imprévus...  Sans  compter  000,000  trancs  pour  trais  de 
réception  des  souverains  à l'ilôtel  de  Ville  et  une  subvention 
de  I million  pour  les  tètes  données  dans  l’Lxposition,  ce 
(pii  porte  le  total  à 3 millions  tout  ronds.  Au  moins, 
ça,  à la  bonne  heure  !...  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  rien  à 
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(lire  (le  la  \ ille  ; elle  paie  tixjp  chichement  ses  petits  em- 
pl()\(?s,  (1  abord.  Mais,  pour  ce  qui  est  de  1 l']xp(Asi(ion,  iaut 
avouer  (ju'elle  a bien  tait  les  choses. 


Dites  donc,  Verduret,  observe  tout  bas  ^(l'cbard,  voilà 
un  guide  qui  dame  le  pion  à votre  centcTiaiia'  et  à votre 
Houscastrol.  On  u'a  pas 
besoin  de  lui  arracher  les 
cbillres  comme  de  mau- 
vaises dents,  à celui-là  ! 

— Ilum  !...  Ihi  peu  l'aible 
au  point  de  vue  de  làDu- 
(|uence  ! 

— Il  a la  plus  claire  de 
toutes  ; celle  des  nombres! 

Ivt  Hèchard,  s’adressant 
au  garçon  de  bureau  : 

— Nous  parlez  comme 
un  livre...  mon  ami  ! Savez- 
vous  que  3 millons,  c’est 
une  somme! 

— Deuh  !...  un  fétu,  en 
comparaison  des  20  mil- 
lions de  contribution  de  la 
\ ille  au  budget  général  des 
Irais  de  l'Exposition.  Mais,  ça  ne  fait  rien,  elle  fait  encore 
une  bonne  allaire.  D’abord,  après  l'Exposition,  le  Délit 
Palais  (Icvient  sa  pro])riété;  ci,  une  dizaine  de  millions. 

— Ün  nous  a dit  qu'il  n’ini  avait  coûté  que  cin(|. 

A construire,  peut-être;  et  encore  vous  savez  qm;  b‘s 
Imdgets  et  devis  ne  sont  établis  que  pour  être  dépassés. 
Mais  comme  valeur,  y compris  le  terrain,  etc...  Et  puis,  il 
y a les  nouveaux  ports  droits  de  la  Seine,  entre  le  pont 
Alexandre  et  le  pont  d'Iéna.  C’est  un  travail  dans  lequel, 
on  temps  ordinaire,  elle  aurait  été  de  moitié  avec  l’Etat' 
et  où  elle  n enti'e,  en  la  circonstance,  que  pour  un  tiers; 
ci,  plus  d'un  million.  Et  la  plus-value  de  l’octroi,  par  1(1 
lait  d’un  million  de  A'isiteurs,  au  bas  mot’?  lui  supposant 
que  chaque  provincial  ou  étranger  ne  dépense  à Paids,  en 
moyenne,  que  200  francs,  ça  fait  2(1(1, OUO  francs  ; et  les 
1(1  /o  que  grattent  les  gabelous  sur  cette  dépense  rom- 
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l.oursent  déjà  la  Ville  des  20  millions  de  sa  conlribuliun 

au  Imdget  général.  . 

— Reste  7 millions  de  Ijénélice,  calcule  le  larmier,  en- 
chanté. , , , 

— Et  l’avantage  de  la  perspeclivc  et  de  la  construction 

du  Pont  Alexandre  et  du  Grand  Palais  qui  augmentent 
l’attrait  de  Paris  et,  par  suite,  le  nombre  des  étrangers  de 
Dassage?  Ga  compte  pour  quelque  chose  aussi.  Je  vous 
allirme  que  la  Ville  fait  là  une  rude  affaire  qui  devrait  bien 
rengager  à arrondir  un  peu  nos  appointements  ! 

— Ce  serait  trop, juste,  opine  Bècbard. 

— .Mais,  reprend  M.  Baptiste,  je  ne  suis  pas  ici  pour 
vous  causer  de  mes  petites  affaires.  Nous  voici  a 1 entrée  du 

Pavillon  ; disons-en  un  mot  avant  d y pénétrer. 

_ .h>  vous  écoute,  déclare  Bècbard,  comme  s il  vou  ait 
indiquer  qu'entin  ce  cicerone  d’ordre  inférieur  est  tout  à lait 

_ Voilà,  commence  avec  importance  le  gardien  de  bu- 
reau. Faut  vous  dire,  d'abord,  que  le  bâtiment  est  1 œuvre 
de  M Gravigny,  présentée  par  M.  Bouvard,  qui,  comme  ctiel 
du  service  d’architecture  de  l’Exposition  en  même  temps 
que  de  la  Ville,  s’est  trouvé  accepter  ofliciellement  un  pro,iet 
(lu'il  avait  Ini-mème  proposé.  Je  me  suis  laissé  dire,  en 
1881J  que  la  précédente  Exposition  de  la  \ ille,  c est-a-dire 
cellc’de  1878,  était  l’œuvre  du  même  M.  Gravigny,  appuyée 
du  même  M.  Bouvard,  et  qu’elle  avait  fait  époque  dans 
riiistoirc  du  Bâtiment. 

Pourquoi  ? demanda  curieusement  \erduret. 

— Je  ne  suis  pas  bien  ferré  sur  l’architecture,  attendu 
,|ue  je  suis  au  bureau  de  l’Assistance  publique.  Pourtant,  ,|C 
puis  vous  répéter  ce  que  .j’ai  entendu  dire  autour  de  moi  a 
savoir  que  le  Pavillon  de  1878  était  une  des  premières  appli- 
cations, à un  édilice,  de  la  construction  ratiunnelle  c est- 
à-dire  où  la  disposition  des  matériaux  (ter,  pierre,  brnpie, 
faïences  polvchromes)  constituant  les  murs  lorme  a et  e 
seule  l’ornementation,  comme  on  a fait,  depuis  pour  la 
caserne  Lobau  et  tant  d’écoles,  de  dispensaires,  d’hôpitaux, 
de  magasins,  etc.,  tant  à Paris  qu  en  pro^ince. 

« Pour  en  revenir  au  l'avilloii  actuel  — qui  occupe,  ainsi 
ipie  je  vous  l’ai  dit,  un  emplacement  rectangulaire  de 
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lüO  iiièLres  sur  28,  avec,  sur  le  milieu  de  la  façade,  un 
avaiit-Cüi-ps  de  S mètres  de  [)rofondeiir  sur  S3  mètres  de 
long  — vous  voyez  que  son  style  extérieur  rappelle  assez 
I Ilôtel  de  \ ille,  avec  sa  toiture  à pignons- élancés.  Quant  à 
1 ornementation,  elle  est  simple,  sérieuse  et  bien  de  circon- 
stance ; elle  consiste;  1“  à la  hauteur  des  fenêtres  du  pre- 
mier étage,  en  une  série  de  cartouches  montrant  les  armes 
de  Paris,  aux  dilférentes  époques,  depuis  l'an  1200  jusqu'à 
nos  jours;  2"  en  liant,  sous  le  chéneau,  la  longue  frise  que 
vous  voyez  courir,  et  sui'  laquelle  on  a mis  des  attributs 
ra[)pelant  les  Corporations  et  Métiers  parisiens  dont  l'écn 
[lortait  le  vaisseau  de  la  Ville.  Ces  corporations  étaient  au 
nombre  de  douze.  J’en  ai  trouvé  la  liste  si. drôle  que  je  l'ai 
apprise  par  cœur.  » 

— Voyons  cela 

Ecoutez-moi  ça  : I"  /es  offk  ters  jiti-és  c/uinjeurs  de  huis  ; 
2"  /es  üfjicier^  purteiu's  de  c/iar/jon...  Je  crois  ijuc  si  on  disait 
aux  « fouchtras  » d'aujourd'hui  que  leurs  ancêtres  parisiens 
étaient  (jualifiés  d'ofticiers  et  que  huirs  armes  trônent  à 
I l'.xpüsition,  ils  seraient  capables  d'en  danser  une  bourrée 
a taire  voler  leur  poussier  noir  jusqu'à  la  face  de  lu  lune!... 

(iC  garçon  est  plein  il  es[)rit,  constate  gravement 
lîêcbai'd  à l’oreille  de  Verdure!. 

— Ilum  ! pense  celui-ci,  il  parait  que  c'est  la  qualité  qui 
convient  à la  meunerie. 

Le  gardien  de  bureau  spirituel  — étiage  Bêcbard  — pour- 
suit sa  nomenclature  ; 

3®  Les  /xjnnetiers  ; 4°  /a  juridic/.iun  ruija/e  el  considaire 
de  /W.sq  autrement  dit  le  Tribunal  de  Commerce;  3»  /es 
cu/isu/s , b"  /es  drcipters  ; 7"  /es  épiciers  apol/iicaires  ; 8" /cv 
/ndssiers  et  cumniissaires  i/e  /a  Vi//e  de  Idtris  — ceux-ci  ont 
un  bateau  dans  leurs  aianes,  sans  doute  parce  qu'ils  sont 
chargés  de  jeter  les  pauvres  diables  à la  mer;  — îp'/es  joad- 
/lers;  10"  /es  merciers;  11"  /es  vendeurs  de  poissons  de  mer, 
liour  qui  le  navire  est  un  emblème  proressionnel,  et  12"  /e’s 
marc/iam/s  de  vin,  sur  l’écusson  desquels  le  symbole  aqua- 
tique a dû  être  mis  par  la  vengeance  de  leurs  clients... 
-Maintenant,  teianez  les  yeux,  voici  une  surprise. 
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()nollc  siiiprisi'?  deniande-l-oii  en  cliu'iii. 

— La  belle  malice!  Si  je  vous  le  dis,  ce  no  sera  jilus  une 

suriu'ise.  . i i 

_ Lvidemmenl,  (••esl  très  logique,  appronve  Becluud. 

— Allons,  voyous,  fermez  les  yeux  et  laissez-vous  con- 
, luire  Lespace  de  (pielques  pas!...  Là...  Ouvrez  les  yeux 
maintenant  que  nous  sommes  à 1 mlerienr  du  1 a\illon  . 

— Tiens,  s’écrie  M""’  Flore,  un  jardin  ! . , , 

— La  voilà,  la  surprise,  proclame  remployé  Iriomiduuil. 
Vous  ne  vous  attendiez  pas  à celle-là,  liein?  On  entre  dans 
un  palais  à deux  hauts  étages  d’énormes  lenelres  don  un 
avec  balcons;  on  croit  trouver  à l’intérieur  de  riches  salons 
comme  à l’ilùtel  de  Ville,  et,  pas  du  tout,  on  entre  comme 
nui  dirait  dans  un  petit  jardin  de  Versailles,  orne  des  statues 
achetées  depuis  onze  ans  par  la  Municipalité,  l't  ayant  au 
centre  une  fontaine  monumentale  réunissant,  avec  réser- 
voirs apparents  et  .léversoirs  distincts,  les  quatre  eaux  ser-  • 
vaut  à ralimentation  ou  au  service  de  Fans  ; berne  üurcq,  , 
Vanne  et  Avre.  L’est  une  lière  idée,  cela...  et,  de  plus,  une  ; 
idée  neuve,  bien  faite  pour  rendre  attrayant  le  séjour  dans  ■ 
uiK'  exiiosilion  dont  le  ton  général  est  un  peu  serieux.  Lettc  ' 
idée-là,  je  la  trouve  étonnante.  Tant  pis  pour  ceux  qui  ne 
seront  pas  de  mon  avis;  mais,  moi,  cest... 

Votre  opinion,  achève  en  souriant  \ erdiii  et.  ^ 

— Monsimirse  moque  de  moi'?...  La  m’est  égal  : J en  rat- 
folle  de  ce  jardin... 

— Aüh  !...  il  avé  pas  un  biau  dessineinent . 

Dessiné  à la  française!  s’écrie  en  se  redressant  le  pa-; 

Iriote  serviteur  de  messieurs  les  « ronds  de  cuir  a.  .lardin  hieni 
narisieu  : plantes  et  llenrs  fournies  par  les  serres  mimici-i 
pales  du  Farc  des  Frinces;  bancs,  kios([ues,  etc.,  en  usage- 
dans  nos  promenades  et  squares,  du  service  desquels  il  est- 
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l’oxposition,  ainsi  que  colle  du  serA-ice  raéléorologique , 
Oliserva Loire  de  MonLsouris,  donl  vous  allez  voir,  sur  une 
pelouse,  la  curieuse  collection  des  appareils  enregistreurs. 
Tenez,  voulez-vous  venir  auaus  y asseoir  sur  un  banc,  A'is-à- 
vis  des  gi'aTids  escaliers  placés  de  l'aeon  si  décoralive?  Vous 
verrez  comme  on  est 


bieTi,  dans  ce  parc  en 
miniature  de  sept  cent 
cinquante  mètres  car- 
l'cs  — dont  le  niveau 
est  abaissé  de  quatre- 
vingts  centimèti'os  au 
milieu  de  l'immense 
hall  que  forme  inté- 
rieurement le  Pavil- 
lon, pour  obtenir  le 
plus  heureux  effet 
d'opliiiue  — comme 
on  y est  bien,  dis-je, 
pour  s’y  reposer  et  at- 
tendre les  personnes 
àqui  onyaurait  donné 
rendez-vous. 

Cette  dei'nière  ré- 
II  ex  ion  du  guide  rend 


Verduret  pensif. 

Ayant  aligné  ses  auditeurs  sur  un  banc,  le  garçon  de  bu- 
reau se  place  à quelques  pas  en  face  d'eux,  comme  le  ca- 
poral devant  son  escouade,  et  d'un  tou  important  : 

— Tout  ce  supej'be  et  vaste  Pavillon  est  construit  en  bois, 
rien  (|u'en  bois. 

— Allons  donc,  fait  lîèchard  incrédule,  et  les  murs  de 
pierre? 

— Sont  en  liois  comme  les  fermes,  les  balcons,  les  piliers. 
Ce  qui  vous  semble  de  la  pierre,  c’est  du  toc. 

— Hein? 

— .le  veux  dire  : un  revêtement  en  staf  qui  simule  la 
pierre.  Il  en  est  de  même  pour  toutes  les  constructions 
éphémères  des  bords  de  la  Seine  et  nombre  tl’autres.  Comme 
I endroit  oi'i  les  charpentes  montrent  le  plus  leur  trop 
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voyante  épaisseur  c’est  le  toit,  ou  a teiulu,  couuue  vous  le 
voyez,  cet  iuimense  vélum  mullicolorc  au-dessus  du  hall  afin 
de  masquer  leur  massivité,  et  le  jour,  ainsi  tamisé,  répand 
})artoutuue  lumière  douce  dont  MM.  les  sculpteurs,  eu  par- 
ticulier, sont  enchantés  : chaque  lois  qu'il  eu  vient,  ils  ne 
cessent  de  le  répéter,  et,  d’ailleurs,  c'est  aussi  mon... 

— Opinion,  achève  encore  une  fois  ironiquement  Ver- 
duret. 

— Parfaitement,  monsieur.  On  a heau  n’èlrc  (|u’un 
simple  gai’dien  de  hureau,  cela  n’empèche  pas  de  juger  des 
choses!...  L'intérieur  du  Pavillon  de  la  Ville  est  presque 
(Mitièrement  occupé  pai'  le  hall,  si  hiim  que  le  premi('r  étage 
se  réduit  à un  halcou  intéi'ieur  de  six  mètri's  de  large  doii- 
iiant  sur  la  nef.  Les  escaliers  qui  y conduisent  sont  centraux, 
c’est-à-dire  construits  au  milieu  du  jai'din  et  constitués  par 
deux  couples  placés  vis-à-vis  et  se  faisant  pemhuit.  M.  Ora- 
vigny,  un  malin,  les  a j'éunis  [)ar  des  hois  travaillés  de  façon 
à i'ormer  poi'ti(|ue,  afin  de  couper  cette  énorme  salle  de  cent 
mètres. 

« A[)rès  le  contenaii  t,  [)assons  au  cou  tenu  )i 

— Mou  ami,  interrompt  IJèchard  d’un  ton  plein  de  di- 
gnité, permettez-moi  de  vous  féliciter.  Voyons  donc  le 
contenu. 


§ 111 

CK  O t’expose  I.  a VI  LTE 

— Les  galci'ies  qui  entourent  ces  jardins,  annonce  le  gar- 
dien avec  un  geste  solennel,  contienuenl  les  exhibitions  di' 
la  Direction  de  la  voie  publique,  de  l’éclairage,  des  eaux  et 
des  égouts;  puis  tout  ce  (|ui  relatif  aux  carrières  et  au  Mé- 
tropolitain; plus  loin,  c'est  la  Direction  des  affaires  munici- 
pales : établissements  de  travail.  Assistance  publique  et  au- 
tres œuvres  philanthropiques  placées  sous  le  contrôle  de  la 
Ville...  A ce  sujet,  ne  pas  oublier  de  voii'  le  cinématographe 
montrant  en  action  les  dilTérents  services.  Ensuite,  viennent 
la  Direction  des  alfaires  départementales  et  la  Préfecture  de 
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police,  ccLLe  (l(‘niière  avec  loule  son  liisloire  (le])uis  ses  plus 
loiiilaiues  origines  <>1  ses  dillereiils  services  t('cliiii(|ues  cl 
adminisLruLirs , dont  le  [)lus...  comment  diiaii-je?...  le  pins 
pittoresque  est,  à coup  sur,  celui  de  ranthrojiométrie  de 
Bertillon. 

« Si  nous  montons  an  premier  étage,  nous  trouvons,  dans 
la  partie  avancée  du  Pavillon  du  coté  de  la  Seine,  c'est-;i- 
dire  au-dessus  du  péristyle,  une  seconde  édition  du  Musée 
Pai'navalet,  composée,  à l’aide  de  prêts  faits  par  les  particu- 
liers, de  documents  et  d’olijets  concernant  l'histoire  de  Pa- 
i‘is.  Une  grande  partie  de  la  galerie  intérieure  est  affectée  h 
l’exposition  des  Beaux  Arts,  c’est-à-dire  des  tableaux  achetés 
par  la  Ville  de^mis  la  dernière  Uxposilion  universelle.  Vien- 
nent ensuite  les  snpei’hes  galeries  réservées  à renseigne- 
ment primaire.  Pnlin,  an  bout,  nous  trouvons  l’exposition 
architecturale  des  plus  récents  édifices  de  la  Ville:  hücole  de 
médecine.  Ecole  de  di'oit,  Sorbonne,  etc.,  et,  pour  termi- 
ni'i',  ce  qui  conceine  les  bibliothèaines  municipales  et  les 
travaux  historiques. 

« Sur  ce,  messieurs  et  dames,  je  ii’ai  i)lus  qu’à  vous  en- 
gager à visiter  en  détail  cette  splendide  exposition,  en  vous 
[)riaut  de  m'excuser  de  ne  pas  vous  y accompagner,  obligé 
que  je  suis,  par  mon  service,  de  demeurer  au  point  dont  j’ai 
la  surveillance  et  qu'il  va  me  falloir  rejoindre  sans  retard. 
J’ose  espérer,  messieurs  et  dames,  ([ue  vous  êtes  satisfaits  de 
mes  humhles  services.  » 

Bêchard  se  lève,  avec  la  solennité  d’un  président  de  dis- 
Irihutiou  de  prix  et,  mettant  un  écu  de  cimj  livres  dans  la 
main  du  cicerone,  lui  dit  : 

— Absolument  satisfaits.  Ce  que  vous  venez  de  nous  dé- 
tailler est  si  simple,  si  net,  si  complet,  que  je  n’éprouve 
même  plus  le  désir  de  visiter  le  Pavillon  : vous  nous  l’avez 
fait  voir  en  ([uelques  paroles  : merci  ! 

Pendant  que  le  gardien  s’éloigne,  doublement  satisfait,  de 
soi-mème  d’abord,  et  de  ta  récompense  octroyée,  Verduret, 
qui  rit  dans  sa  barbe...  absente,  demande  à son  ami  : 

■ — Alors,  vous  êtes  content?  ■ 

— l'arbleu  ! 

■ — Idi  bien,  vous  n’ètes  pas  difficrle. 

— Comment? 


— Ne  vous  ôlcs-vous  (loue  pas  apenju  que  tout  ce  (pic 
vous  a (lit  ce  bravo  gairou  (!('  bureau,  vous  n'auriez  ou  qu'à  i 
le  lii'O  dans  le  catalogne? 


JlOTll'  lllirollATII'  (|•,^(  AriK  d'kntiiék). 


— Vous  croyez,  Verduret?  bit  moi  ([ui  lui  ai  donné  cent 
sous  pou  r ça  ! 

— Xe  le  regrettez  pas,  puisque,  de  cette  erreur,  nous 
pouvons  tirer  une  bonne  leçon. 
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— Laquelle? 

— Une  juste  appréciation  comparative  de  la  valeur  dos 
renseiguemeuts  qui  nous  ont  été  fouruis  et  de  la  vraie 
méthode  de  dociimeutation. 

— C’est  jjour  moi  que  vous  dites  cola? 

— Ne  le  prenez  pas  eu  mauvaise  part,  cher  ami,  et  réllé- 
chissez  un  peu  avec  moi.  Voyez  comme  la  dociimeutatiou 
« genre  catalogue  »,  que  nous  venons  de  suhir,  est  nulle,  eu 
tant  qu’enseignemeut. . . Ce  que  j'aurais  voulu  qu’on  nous 
montrât  dans  ce  l*avillou  de  la  Ville  de  Paris,  ce  soûl  les 
coulisses,  les  ih'ssous  et  les  acteurs  sous  leur  x'rai  jour. 
vV  nous  eiitendi'e  indiquer,  non  pas  tant  la  matérialité  divs 
divers  services  (|ue  les  /z/c'c.s' philosojihiques , humanitaires 
ou  sociales,  qui  ont  présidé  à leur  organisation  et  eu  diri- 
gi'ut,  eu  les  modiliaut  sans  cesse,  les  ell'orts  et  les  travaux, 
nous  aurions  vu  se  leviu'  pour  nous,  dans  le  milieu  le  jdiis 
lécoud,  un  peu  du  voile  (|ui  cache  au  commum  des  morlids 
les  secrets  de  la  mai'idie  du  pj'ogi'ès  id  des  liesoius,  ainsi  (|ue 
des  moyi'us  et  des  résultats  de  la  civilisation  en  action. 
\oilà  sur  quoi  aurait  insisté  uii  liomme  érudit  comme  le 
eeuteiiairc  de  la  Tour,  un  émule  de  l’artiste  à l’intelligence 
si  joyeusement  ouverte  qui,  mieux  qu’il  ne  nous  a fait  roi/-, 
nous  a lait  comprend h‘s  palais  des  Cliam[)s-Llysées...  Lt 
voilà  ce  (|u’élait  incapahie  de  nous  dire  un  cicerone  d'ordre 
inférieur  (d  vulgaire  comme  ce  pauvre  diahie  de  garçon  de 
l ui  rca  U ! 

— \ oiis  pourriez,  peut-idre,  avoir  tout  de  même  raison, 
daigne  accorder  llêchard. 

— N en  (huilez  pas,  cher  ami.  Si  nous  étions  des  ti'chni- 
ciens,  ou  lait  d organisation  et  d admiiiislratiou  iirhaines,  il 
nous  suflirait,  le  catalogue  en  main,  de  peser  les  innom- 
hrahles  et  éloiinantes  h'i.ams  île  choses  que  contieniu'iit  ces 
vitrines,  ces  [dans,  ces  instruments,  C(‘s  chilfi'i's  de  statis- 
ti(|iie,  ces  uuivres  d’ntililé  |)ratique  et  ces  (luivres  d’art; 
nous  y lirions,  avec  son  histoire,  la  vie  mènu'  de  la  plus 
haute  civilisalion  ijiii  soil  dans  la  ])lus  merveilleuse  des 
agglomérations  humaines.  Comme  vous  l’avez  si  hieu  dit 
vous-même  tout  à l’heurc',  mon  cher  Bêchard,  après  l’expli- 
cation sommaire  qui  nous  a été  t’aiti'  et  que  celte  seule  con- 
clusion coiidamue  : après  depeçage  trop  Kimplixte  d’une 
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exposition  dont  1 intéi’èt  ne  pont  qii  être  capital,  « nous 
n’éprouvons  meme  plus  le  désir  de  la  visiter  en  détail  ». 
Donc,  remettons,  si  vous  m'en  croyez,  au  jour  de  l’éven- 
tuelle rencontre  d'un  guide  moins  primitif,  la  visite  utile 
de  ce  Pavillon  ; contentons-nons  d'avoir  découvert  ce  jar- 
din splendide  et  intime,  lieu  de  repos  paisilile  et  de  si 
commode  rendez-vous,  et  allons  voir  si  nous  ne  trouverons 
pas,  du  coté  du  Pont  Alexandre  III,  dans  le  cicerone  indi- 
qué par  Guillemcttc,  un  « montreur  » plus  intéressant 
et,  surtout,  plus  expert  ! 

Le  puissant  bon  sens  du  bonhomme  \crdureta  produit 
sur  son  compagnon  un  elïet  absolu,  .\nssi  Rècliard  est-il  b' 
premier  à se  lever  et  à dire  : 

— ■ Allons. 

Le  manufacturier  retiré,  reprenant  sa  place  logicpie,  par 
seul  droit  de  supériorité  mentale,  à la  tète  du  petit  groupe 
de  visiteurs,  se  dirige  vers  le  seuil  du  Pavillon  inexploiT'. 

Arrivé  là,  il  aperçoit  l'étrange  embarcation  qui  les  a 
amenés  du  «Vieux  l^aris  »,  non  sans  émotions,  et  dont  le 
gondolier  se  met,  à sa  vue,  à godiller  pour  approcher  1 esca- 
lier du  quai. 

Verdurct,  saisissant  son  chapeau,  lait  un  grand  geste  de 
refus,  certain  qu'il  est  ([ue  le  couple  Bècbard  ne  cousentii’a 
jamais,  si  peu  de  temps  après  la  terreur  éprouvée,  a re- 
mettre le  j)ied  sur  la  capricieuse  gondole.  Celle-ci,  aussitôt, 
vire  de  bord  et  remonte  à petite  vitesse  le  courant,  pour 
redisparaître  sous  l'arche  voisine  du  pont  des  Invalides,  en 
]'ünte  pour  le  pont  Alexandre. 

Noti’e  groupe,  dès;  qu'il  seT’etrouve  sur  le  (jnai,  se  reforme 
en  minuscule  colonne,  Verdurel  en  tête  avec  Bertrande  et, 
accrochée  au  bras  dé  son  mari,  M""'  Flore  qui,  perplexe,  se 
f 1 i t : 

— Avec  cette  iubu’ru.ption  d'itinéraire,  jamais  milord  ne 
nous  retrouvera...  Poui'  une  fois,  depuis  mon  mariage,  que 
je  trouve  une  « âme  sœur  » capable  de  deviner  le  foyer  d(‘ 
sentiment  qui  s'étiole  en  mon  cœur,  vais-je  la  perdre  dans 
la  foule?...  Quel  guignon!... 
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PUINCE  ET  .MIMSTliE 

Notre  provincial  quatuor  a vile  fait  de  francliir  le  court 
t'spacc  qui  sépare  le  favillou  de  la  Ville  de  Paris,  mitoyen 
du  pont  des  Invalides,  du  point  du  quai  de  la  Conférence 
line  crèvent  les  larges  trouées,  à gauche,  de  l’avenue 
Nicolas  II  et,  à droite,  du  Pont  nouveau  placé  sous  l'égide 
du  (irand  Tzar  pacifique  Alexandre  IIP 

Au  milieu  du  vaste  carrefour,  il  s’arrête  indécis,  à l’exem- 
ple de  Verduret,  qui  murmure  : 

— 11  s’agit,  maintenant,  de  découvrir,  parmi  tout  ce 
monde,  l’individu  que  nous  a signalé  notre  charmant  petit 
guide  du  « Vieux  Paris  ».  Il  ne  me  paraît  pas  que  la  chose 
soit  aisée  ! 

En  ettet,  c’est  en  vain  que  nos  « expositionnistes  » pro- 
mènent de  tous  côtés  leurs  regards.  Ils  ont  hean  chercher 
autour  du  pylône  indiqué  par  dame  Guillemette,  il  n’y  a là 
que  des  visiteurs  comme  eux,  et  pas  de  trace  de  qui  que  C(' 
soit  répondant  an  signalement  donné. 

Soudain,  Bertrande  s’écrie  : 

— Mon  oncle,  regardez  donc  là-bas! 

— Où  donc? 

Pa,  au  pied  du  socle  sur  lequel  est  un  grand  lion. 
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— Ce  tas  par  terre?...  Au  fait,  tu  as  peut-être  raison: 
cela  ressemble  à un  homme  accroupi...  Allons  voir. 

Il  s'approche.  C'est  bien  un  ouvrier  dont,  seule,  la  cas- 
quette de  toile  cirée  émerge  au-dessus  des  bras  croisés,  el 
qui  porte  la  courte  blouse  et  le  pautalou  de  toile  bleue  — 
combien  maculés  tous  deux!  — des  mécaniciens  de  clie- 
mins  de  fer.  Mais,  qu’a-t-il  doue  autour  du  cou  ? 

Verduret  frappe  doucement  de  la  main  sur  l'épaule  de 
l’homme.  Celui-ci  se  dresse,  d’irn  bond  si  violent  que  le 
manufacturier  retiré  manque  d’être  renversé. 

La  figure  du  dormeur  apparaît  alm’s  au  grand  jour.  Elle 
(>st  noire  de  charbon,  barrée  de  grosses  lunettes  profession- 
nelles et  en  partie  enfouie  dans  une  gaine  de  peau  de 
mouton  attachée  autour  du  cou,  ce  qui,  par  la  température 
très  douce  qui  règne,  constitue  une  tenue  anormale. 

L'homme  regarde  fixement  Venluret;  puis,  de  cette  voix 
de  rogomme  qui  contribua  au  triomphe  de  Paulin  Ménier 
dans  le  rôle  de  Choppard,  dit  l’Aimable,  dans  le  CourHcr 
(!('  Lf/on,  il  lui  crie  en  plein  visage  : 

— Etes-vous  le  « Petit  Père  »? 

— Ch  ! pense  le  bonhomme,  il  est  familier. 

— Si  vous  u’ètes  pas  le  Tzar,  de  quel  droit  m’éveillez- 
vous  ? 

l.e  doute  n'était  })lus  permis  : c'était  bien  le  pauvre  diable 
à la  cervelle  détraquée  indiqué  par  dame  Cuillemette. 

— Allons^  pense  Verduret,  abondons  dans  sou  sens.  . mi 
])lutôt  dans  son  manque  de  sens,  et  jouons  notre  rôle. 

Et  toid  haut,  im  prenant  un  ton  aussi  majestueux  qiu'  le 
pi'rmet  sou  allure  de  bon  bourgeois  provincial  : 

— .Mon  ami,  je  u’ai  pas  l'honneur  d’être  Sa  Majesté  l’Em- 
pereur de  toutes  les  Hussies,  je  suis  son  ministre  de...  de... 
Ah  ! oui,  c'est  cela  : des  voies  de  commuuication. 

Eo  mécanicien  rejoint  les  talons  et  fait  le  salut  militaire. 

— Et...  Votre  Excellence  vient,  sans  doute,  contrôler  les 
détails  que  moi,  auteur  du  pont  dédié  au  père  de  l’Empereur, 
je  donnerai  à Sa  Majesté  lors  de  sa  visite  à l’Exposition? 

— C'est  tout  à fait  cela!  s’écrie  Verduret. 

— En  ce  cas,  que  Votre  Excellence  daigne  m’acomirigiier, 
mais  qu'Elle  sache  qu'Elle  ne  dérogera  pas  en  marebant 
deridèi'o  moi  : je  suis  le  ]n’ince  Laurentietf. 
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Lo  Ion  fier  de  ces  derniers  mots  n’en  ini|)oso  nullement  à 
Verdurct  qui,  en  souriant,  observe  : 

— Il  faut  reconnaître  que,  pour  un  prince,  vous  professez 
nn  bien  grand  mépris  de  la  tenue  mondaiue. 

— Peters  le  Grand,  lorsqu'il  mania  la  hache  aux  chan- 
tiers de  Saardam,  n'élait-il  pas  viMu  en  liumhh'  clnir|H‘n- 
licr?  Gomme  lui,  j’ai  abdiqué  mon  titre  et  jusqu'à  mon  nom 
pour  mieux  servir  ma  patrie  slave.  Sur  le  P.-L.-iM.,  je  me 
faisais  aj)()eler  Laiii'ent;  mais  maintenant  que  j'ai  accompli 
le  Grand  Ol^uvre  qui  est  la  gloire  de  la  Science  et  de  l’Art, 
alliés  de  la  Hussie  et  de  la  l'rance,  je  redeviens  pour  tous  le 
fils  de  mes  ancêtres  ! 

— Le  pauvre  garqon  a son  compte  ! dit  à mi-voix  le  ma- 
nufacturier retiré  à Bertrande,  d'un  ton  de  commisération 
sincère. 

— Bah!  mon  oncle,  répond  la  jeune  (ille,  sait-on  ja- 
mais? Pourquoi  cet  homme  ne  serait-il  pas  prince  comme  il 
le  dit?  Il  n'est  pas  qu'une  manière  de  l’être. 

— Tais-loi,  tu  n'y  entends  rien.  Vas-lu  admeltre  qu’un 
individu  qui  m’apjielle  Excellence  et  nu'  prend  pour  nn 
ministre  du  Tzar  n'ait  pas  le  cerveau  dérangé'? 

Bertrande  éclala  de  rire. 

— L'argument  est  sans  répli(|ne,  n'est-ce  pas,  monsieur 
Bêcliard  ? 

— l*arhleu  ! grogne  entre  ses  dents  le  farinieren  haussant 
li's  épaules.  Aussi,  je  Ironvi'  alisidunu'ul  ridicule  d'aeeepli*r 
pour  gui d(,'  un  détraqué  qui  va  nous  raeonler  un  tas  de  tia- 
liverncs. 

[janrentielf  a entendu  .• 

— Quel  est  ce  moujik?  demande-t-il  à Verdurct  en  dé- 
signant dédaigneusement  du  doigt  le  maîire  di'  moulin. 

G’est  Bertrande  qui  répond  : 

— Prince,  dit-elle  on  souriant,  monsieur  est  le  Grand 
Panetier  de  Son  Excellence  mon  oncle.  Il  a éprouvé  tout  à 
riienre  une  émolion  d’ordre  nautique  qui  l’a  mis  d'assez 
méchante  humeur.  N’y  failes  pas  attention,  et  dites-nous 
toutes  les  choses  intéressantes  que  nous  attemlons  de  vous. 

— jMademniselle,  déclare  le  prince  Laurentielf — ou  plutôt 
h',  mécanicien  Laurent  — en  s’inclinant  non  sans  grâce,  je 
ferai  de  mon  mieux  pour  ne  pas  tromper  vos  espérances. 


A FRAVRIiS  L RXPOSITIOM 


Ce  disant,  il  porte  la  main  à son  con  et,  de  rénonne  col 
en  peau  de  mouton  qui  l’engonce,  il  tire  : d'abord  un  épais 
papier  replié  nombre  de  fois  snr  lui-mème...  puis  un  paquet 
plat  -dont  il  fait  sauter  la  ficelle...  puis  encoi'e’un  élégant 
carnet  qu'il  ouvre,  et  dont  les  feuillets  apparaissent  noircis 
de  notes  et  de  chilfres. 


Pont  .Vi.kx.nndhii  111.  — Muiit  di'xuh.nth- . (Gakdkt. ) 


— Hein!  fait  le  farinier  goguenard,  c’est  là  votre  poche  à 
papiers?...  Si,  du  moins,  elle  était  en  cuir  de  Russie,  je  com- 
prendrais ! 

— 'fais-toi,  impie!  commande  le  [iriiice  prolétaire,  d(‘  sa 
voix  éraillée,  (d  sortant  rampie  de  rélranglennnil  ib'  sa 
gorge,  sache  que  ci'  cuira  enveloppé  une  icône  miraculeuse 
arrachée  par  mon  grand-père  à l’incendie  de  iMoscou,  h' 

7 septembre  KSI?.  Xapoléon  parti,  l'icône  est  allée  tonte 
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seule  lopreiitli'e  s:i  place  dans  la  calhédi’ale  d Ivaii  le  Ter- 
rilde,  li'aiismeüaiit,  en  remerciement  divin,  à celle  peau 
<|iii  lui  servit  d’abri,  le  don  de  miracle  à l'égard  de  ma 
l'amille.  C’est  cà 
son  pouvoir  que 
je  dois  d’avoir 
m e n é ii  Ij  i e n 
l'œuvre  unique 
au  monde  dont 
,j  e vais  vous 
l'xpliquer  la  ge- 
nèse, l’élabora- 
tion et  l’exécu- 
lion  ! 

— (Jiielle  bour- 
d e ! l'a  i t à m i - 
voix  le  t'arinier. 

— Je  vous  en 
prie,  Bcchard, 
dit  tout  bas  Vei‘- 
duret  à son  ami, 
ne  heurtez  pas 
ainsi  ce  mal- 
heureux : nous 
avons  intérêt  à 
flatter  sa  manie 
au  lieu  de  nous 
moquer  de  scs 
exti'avagances. 

— C'est  bon  : 
on  vous  laissera 
goûter  ses  propos 
charentonnes- 
(pies.  En  liomme 
de  bon  sens,  j’en 

serai  quitte  pour  -,  - 

ne  pas  écouter. 

Eauren  ti  el'f 
s'écrie  d'un  air 

inspiic  . yj;  |l|, 
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l.E  J) ’u  H 1 i:  IT  É 


— Excel It'iiCT',  (juoique  j’ciie  à peine  iTeiile  ans,  en  voila 
[lins  (le  dix  qm',  ponr  les  élndes  spc'ciak^s  <[ne  m a comman- 
(E'es  mon  [lalrioLisine,  je  vis  parmi  ce  brave  et  intelligent 
[lenple  de  France.  Dès  le  délmt  de  mon  séjour  sur  cotte  terre 
inerveillensc,  j'ai  compris  ([uellc  force  serait  ponr  la  llussie 
l'appui  loyal  de  celte  nation  enthousiaste,  sincère  et  douce, 
en  dépit  de  snperliciellcs  apparences,  d’un  si  solide  bon 
sens.  Aussi  ai-je  travaillé  de  mon  mieux  à l'aUiancc  franco- 
russe  Elle  n'était  encore  qu'à  l'état  de  projet  à peine  ébau- 
ché que,  certain  qu'elle  serait  conclue,  je  songeais  à consa- 
crer, à Paris,  ce  grand  événement  par  un  monument  digne 
(le  lui.  Je  voulais  quelque  chose  qui  fût  une  manitestation 
scientilique  et  artistique  d'ordre  absolument  supérieur  et  qui, 
en  nièmetem[is,  fût  unique,  c’est-a-dire  n existât  pas  encore 
dans  cette  noble  capitale  du  monde.  Ayant  appris,  dès  mon 
arrivée  ici,  c'est-à-dire  l'année  (jui  suivit  la  dernière  grande 
bixposition  Universelle,  que  la  Compagnie  du  chemin  de  fer 
de  l'Itnest,  en  raison  de  la  gare  que  diqà  elle  projetait  dans 
rEs[danade  des  Invalides,  proposait  de  construire  un  pont 
en  prolong(Mnen  1 de  la  rue  de  Constantine,  j (itais  li.xé  : le 
monumenl  de  l’Alliance  devait  (Hre  un  pont,  symbolisme  par 
(‘xcelhmce  de  l'idée  d'Uuion. 

— Ainsi,  dit  complaisamment  à erdnrci  , cest  vous, 
[irince,  ([ni  ave/,  (m  [irincipe,  décidé  de  la  construction  de 
ce  b(d  ouvrage  ? 

— Oh!  à part  moi,  senlemenl.  J'étais  [irèt  à laiia.'  agir  la 
diplomalie,  mais  je  n'ai  pas  en  besoin  d exercer  la  moindre 
[iression  ; les  choses  marchèrent  d'elles-mèmes.  On  ne  larda 
[tas  à s occuper  de  cette  Ex[)Osilion  de  1900  avec  annexion 
d une  partie  (tes  Cham|)s-Elysé(!s,  ce  ([ui  entraînait  la  con- 
struction du  pont,  qui  fut  tout  de  suite  décidée  et  dans  le 
sons  mèmè  que  je  préconisais. 


],[•;  PO.NT  AIJiXAiNDIIE  III 


Vous  vuiilo/  (lire  : coniuie  moiuiineul  allé^driuue  do 
rallianco?  ‘ 

— Oui.  Le  poiU  futur  fut  d'avaucc  dédié  au  noble  et  paci- 
li(|uc  Ale.xandre  lit. 

— Inutile  de  vous  deiiiamler  si,  en  octobre  IcStJb,  lors  de 
la  visite  des  jeunes  souverains  russes,  vous  assistiez  à la 
loucbaiite  céi'éinouie  de  la  pose  do  la  première  pierre? 

— .l’en  ai  suivi  avec  joie  tous  les  réconfortants  et  gra- 
cieii.v  détails,  mais  uni(|ucmcnt  avec  les  yeii.v  de  l’esprit, 
car  je  n’étais  pas  présimt  de 'corps. 

— Vous,  [irince?  Et  oii  étiez-vous  donc? 

— Mon  corps  conduisait  les  rajiides  entre  Dijon  et  Lymi- 
l’erracbe. 

.Mors,  goguenarde  Itècbard,  c est  en  roulant  sur  votre 
machine  que  vous  avez  présidé  aii.v  destinées  de  ce  Dont 
Alc.vandre  ? Difficile  à admettre,  ea,  beiu? 

Par  nn  esprit  matérii.d  et  borné,  évidemment... 

— Dites  donc?  regimbe  le  farinier. 

Attiape  . Ea  \üus  appiamdra  ! lui  dit  tout  bas  son  ami 
malesberbois. 

Mais,  continue  le  « prince  Lanreutietf  »,  c’est  chose 
toute  simple  pour  ceii.x  qui  connaissent  les  faits,  sinon  en- 
coie  les  lois,  de  dédonblemeuL  des  êtres.  Tandis  que  je  tré- 
pidais, là-bas,  sur  le  monstre  de  fer,  lancé  à toute  vitesse, 
ma  juiissance  mentale  n’eu  était  [las  moins  à Paris,  agissant 
pai  insistant  contact  sur  1 esprit  de  ceu.v  de  ijui  dépendaient 
les  decisions  et  les  principales  données  de  l’e.vécution. 

^ liens,  tiens!  fait  le  manufacturier  retii'é,  intéressé 
[lar  I e.vposé  de  ce  problème  psychique  au  point  d'on  oublier 
que  démentes  sont  les  lèvres  qui  l’expriment,  est-ce  que  ce 
ne  sei’ait  pas  là  ce  que  l’on  nomme  l’obsession? 

— L’obsession,  en  tant  (|u’elfet  du  hasard,  n’existe  pas 
[misqiie  le  hasard  n est  pas.  L’es|)rit  olisédé  est  l’esjirit 
pressé  par  les  attaques  d’une  foi‘ce  mentale  extérieure.  E’est 
ainsi  que  j’ai  suggéré  aux  auteurs  des  principaux  projids 
d ensemble  la  reprise  de  l’idée  de  cette  perspective  des 
Champs-Elysées  aux  Invalides,  plusieurs  fois  émise  depuis 
t.olbert  ; c est  ainsi  que  j’ai  suggéré  à M.  Picaial  la  volonté 
de  s en  tenir  au  choix  des  projets  que  j’avais  secrètement 
inspirés  ; c estainsi  (|ue  j’ai  entlammé  l’éloquence  dcM.  lien- 
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jamin  Conslanl  lorsqu'il  ilél'iMidit  trionii)hali‘nicnl  le  l’ont 
allaqué  eu  plein  l’arleniout,  c'est  ainsi  que  je  ni  enorgueillis 
d'avoir  vu  les  ai'lisl('s  de  preiniei'  ordre  chargés  de  la  partie 

a r c h i t e c t n r a 1 c 
accomplir  d e 
point  en  point  le 
grand  rêve  qui' 
j'avais  silencieu- 
sement mûri  ! 

— E t c 'est 
ainsi,  pense  Ver- 
dnret,  qiEnne 
infime  lésion  an 
cerveau  fait  dire 
pres(|n'en  même 
temps,  an  même 
individu,  des 
choses  intéres- 
sa n t ('  s et  (1  e s 
clioses  folles. 

Bertrande  a 
évidemment  la 
meme  pensée, 
car  le  regard  (|n'elle  n'a  cessé  de  tenir  lixe  sur  le  mécani- 
cien a pris  toni  à con[)  une  expression  de  vive  inquiétude. 
Mais,  hien  vite,  un  furtif  sourire  vient  errer  sur  ses  lèvres, 
né  lie  quelqm'  réllexion  inconnue. 

— Ceci  dit  pour  élahlii-  mes  droits  d'auteur  sur  cette 
univre  siqierbe,  i-eprend  le  monomanc,  je  ne  veux  pas 
tarder  davantage,  Ivxcelleuce,  avons  en  faire  les  honneurs. 
Veuillez  d’ahord  prendre  ce  plan. 

Il  tend  à Verduret  le  papier  replié  qu'il  a tiré  de  son  col 
de  peau  de  moulon,  et  poursuit  : 

— Vous  vous  dites,  peut-être,  (pie  voulant  doter  celte 
capitale  des  capitales  d'un  monument  de  gloire  allégorique 
(jui  fût  pour  elle,  eu  particulier,  et  pour  le  monde,  en  gé- 
néral, une  noai'f^nuté  synthétisant  les  derniers  progrès  de  la 
Science  et  de  l'.Vrt,  j'ai  eu  une  étonnanle  idée  de  faire 
choisii'  un  pont,  alors  (pi'il  y eu  avait  déjà  trente  et  un  de- 
puis le  pont  Natiimal,  à Bercy,  j usqu'a u viaduc  d'.'iuleuil  ? 
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— Voilà  au  moins  iinr  idée  raisonnable,  conslate  Bèchanl. 
Il  buil  avouer  (in'arriver  bon  trenle-denxième , quand  on 
pi’élend  faire  du  nouveau,  ce  n’est  pas  absolument  réussi  ! 

— Je  vois  que  monsieur  b;  ( Irand  l‘aneti('r  ne  connaît  pas 
Paris? 

— Je  b'  connais  mieux  (pu'  bien  (b's  Parisiens...  qui  sont 
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bien  les  gens  du  monde  cnliei'  connaissant  le  plus  mal  leur 
ville! 

— Aloi's,  j'ai  le  regret  de  constater  que  monsieur  le 
(irand  Panctier  ne  peut  qu’être  aussi  igtiorant  qu’aveugle. 

— Ab!  mais,  pardon!...  .Je  ne  vous  permets  pas  de 
dire... 

— I.a  vérité?  J’en  lais  juge  Son  Excellence  et  sa  noble 
et  toute  gracieuse  nièce.  Où  voyez-vous,  à Paris,  un  pont 
iiKJiiumenlal  autre  que  celui-ci?  Dans  cet  oi-dre  d’idées,  je 
u’en  sais  qu’un  seul,  demeuré  inachevé  : c’est  celui  de  la 
Eoiicorde. 

— Inachevé,  le  pont  de  la  Concorde  ? Ali!  par  exemple, 
en  voilà  bien  d’um'  autre!  proteste  Hèchard  en  ricanant. 

— Je  ne  voudrais  pas  mamjuer  de  respect  à monsieur  le 
Grand  Panetieren  lui  oH'rant  mes  lunettes... 

llertraude  éclate  de  rire. 

— Ab  ! prince,  dit-elle,  si  l’on  vous  prenait  au  mol,  je 
ne  sais  (|ui  serait  le  plus  embarrassé. 

— Aussi  n’étail-ce  qu’une  façon  de  parler  j)Our  piier 
monsieur  le  Grand  Panetier  de  Sa  Majesté  le  Tzar  de  me 
dire  ce  qu'il  jamse  de  ces  masses  cari'ées  qui,  en  dessus  des 
piles  dudit  [)Out  de  la  Concorde,  interrompent  la  ligne  du 
j)arapet  ? 

— Je  pense  que  c'est  pour  que  ce  soit  plus  solide. 

— Que  l'on  a ajouté  cette  charge  inutile  à celle  du 
tablier?  Allons,  mettez  vos  bésicles,  monsieur  l’oflicier  de 
bouche,  et  avouez  que  les  maçonneries  que  je  vous  signale 
j'essemblent  fort  à des  socles  de  statues. 

— Tiens,  au  fait...  c’est  possible! 

— C’est  si  vrai  que  les  statues  étaient  pi'ètes  à être  mises 
('Il  place,  lorsqu’on  s'est  aperçu  ([u’elles  écrasaient  le  pont 
— artistiquement  parlant,  car  je  vois  qu'il  faut  que  j('  mette 
les  points  sur  les  /.  Si  vous  connaissez  \ ersailles. . . 

— Evidemment,  je  le  connais. 

— Eu  ce  cas,  il  me  sutlira  de  vous  dire  que  les  statues 
du  pont  de  la  Concorde  sont  si  peu  une  liction,  (ju’(dles 
sont  au  nombre  de  celles  qui  ornent  la  Cour  d’honneur  du 
f*alais  du  Grand  Itoi. 

Bèchard  supporte  mal,  on  ne  l'ignore  pas,  l'idée  de  ne  pas 
avoir  le  dernier  mot. 
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— Je  lie  me  remis  pas  compte,  maugrée-t-il,  «Je  ce  que 
l'histoire  du  pont  de  la  Concorde  peut  présentement  oil’rir 
d’in  térèt. 

— Pas  d’autre  que  de  vous  indiquer  que  le  Pont 
Alexandre  est,  parmi  ceux  existants,  le  seul  pont  monu- 
mental... ([ui  soit  à l'aris. 

— Bail  ! moiuimental  ou  non,  un  pont  et  un  autre  pont, 
c'est  tout  un,  c’est-à-dire  un  chemin  jeté  en  tixivers  d’une 
rivière. 

— Comme  un  homme  et  un  antre  homme,  c’est  tout  un, 
c’est-à-dire  un  animal  ayant  deux  pieds,  deux  mains,  une 
tète  en  forme  de  houle  et  doué  île  la  parole,  don  souvent 
très  regrettalde  qui  lui  fait  dire  parfois  plus  do  sottises  en 
une  heure  que  les  grands  singes  d'Afrique  n'en  commettent 
dans  toute  leur  existence! 

— Ah!  minute!  s’écrie  Bècliard,  furieux  de  se  voir  tenir 
tète  par  un  être  que  rinvétéré  bourgeois  considère  comme 
inférieur,  au  double  titre  d’ouvrier  el  de  déséquilibré.  11  y a 
tout  au  moins  deux  sortes  d'hommes  ; ceux  qui  ont  leur  hou 
sens  et...  ceux  qui  ne  l'ont  pas!  ■ 

— Il  y a aussi  ceux  qui  savent  et  ceux  qui  ignorent;  ceux 
qui  pensent  et  ceux  à la  cervelle  llasque  et  paresseuse  qui 
vivent  sur  l'instinct  assaisonné  d’un  peu  de  l’acquit  mental 
d'autrui  ; ceux  dont  une  llanime  intime  active  la  vie  el  sou- 
vent la  consume,  et  ceux  de  qui  l’existence  banale  suinte  des 
jours  d’orgeat  et  des  nuits  de  pommade  à la  vanille...  S’il  y a 
tant  de  sortes  dilférentes  de  bipèdes  semblables,  ne  vous  in- 
surgez lias  contre  les  trois  pauvres  espèces  de  ponts  — au 
seul  point  de  vue  de  l’aspect  et  sans  |)arler  des  ponts  sus- 
pendus — qui,  par  ma  bouche,  sollicitent  de  M.  le  Grand 
Panetier  la  permission  de  laisser  constati'r  leur  réalité! 

— Le  prince  a raison,  monsieur  le  Grand  Panelier,  ne 
vous  insurgez  pas  ! supplie  Bertrande  en  riant  à pleine 
gorge. 

— Uésignez-vous,  Bècliard  ; ne  vous  insurgez  [las  ! con- 
seille Verdurct  avec  une  placide  bonhomie  ironique. 

Bècliard  ne  répond  pas;  niais,  se  retournant  vivement... 
pour  avoir  quelqu'un  à qui  s’en  prendre,  il  hèle  sa  femme. 

— Eh!  bichette!  Ou’est-ce  que  lu  fais  donc  là-bas,  à dix 
pas  derrière  nous'.'’ 
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— Jegiiello  milord,  que  j(3  Irniivcrais  inconvenant  de  lais- 
ser nous  (dierciier  en  vain...  Ali  1 justement  je  laiperçois  qui 
débomdn'  dn  (ioni's-la-lieiiie  ! 


111 

LA  SCIENCE 
ET 

LA  REAL  TÉ 


Lanrentieir 
explique  : 

— 1 1 y a d'a- 
Ijord  : le  pont 
nmnii  menta  1 . 
(ie  type  date 
surtout  du 
m 0 y e n à g e . 

Tktk  iiKcoRATivr..  Les  [lortes  on 

arcs  qui  déco- 
rent magistralement  ces  ponts  sont  des  t’ortilications.  (Jn  en 
trouve  de  nombreux  spécimens  dans  b's  [lays  allemands  et 
hongrois.  11  y a ensuite  tes  ponts  à statues,  dont  le  plus 
célèhre  est  le  pont  Saint-Ange,  sur  le  'l'ibri',  à Uome,  et  (|ni 
conduit  à Saint-Lierre  et  au  Vatican.  C’est  rancien  pont  bdiiis, 
liàti  par  Adrien  on  l'ace  de  son  mausolée,  aujourd'hui  Château 
Saint-Ange.  C'est  an  x\tC  siècle  ([iie  le  Bernin  y planta  les 
douze  statues  colossales  qui  lui  donnent  un  air  un  peu  lourd, 
mais  grandiose.  Un  en  trouve  de  nombreux  en  Allemagne.  Je 
ne  dirai  qu'un  mot,  pour  méimnre,  des  ponts  conveids  et  il- 
lustrés de  vieilles  peintures  — tel  celui  de  Lucerne  — que 
connaissent  tons  ceux  qui  ont  fait  le  traditionnel  voyage  aux 
lacs  du  pays  de  Guillaume  Tell.  Lnlin,  il  y a ce  que  j'appel- 
lerai le  ponl^  sans  qualilicatif,  et  qui  est  le  prolongement  sii- 
peraqnatique  d'une  l'ue  ou  d'une  avenue,  d'une  route  on  d’une 
ligne  de  chemin  de  fer.  C'est  le  pont  courant,  à peu  pi'ès 
uniquement  scientiliqne,  que  le  développement  des  voies  de 
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conimiiiiicaLion  a jeLc  do  toutes  parts  en  travers  des  fleuves, 
rivii'res  et  canaux,  par-dessus  des  gorges  ou  des  vallées, 
voire  même  des  mes,  en  nombre  de  villes.  Ce  pont-là  est  du 
dmiiaine  de  1 ingénieur  et  rornementation  n’en  est  (jne 
raccessoire. 

— C est  le  pont  pralvjue,  conclut  llèchai'tl  avec  empliase. 

— (dr,  c’est  ce  sens  du  pratique,  presque  brutal,  qui 
a été  la  caractéristique  — normab',  d ailleurs  — du  siècle 
de  lantastiqiie  progrès  savant  ([ui  s’acbî'vo  cette  année. 


( iuiüL.lNUE  OU  l’oNT  ALEXANDRE  111. 

Il  n'en  pouvait  être  autrement  : cette  ère  ayant  été,  sur- 
tout pendant  sa  seconde  moitié,  une  constante  apothéose  de 
la  con(|uète  scientini|ue  sous  toutes  les  formes.  Le  merveil- 
leux de  ces  victoires  sur  les  secrets  do  la  nature  prenait, 
aux  yeux  éblouis  des  contemporains  stupéfiés,  des  aspects 
de  beaute  intangible,  et  la  Science  triomphante  marchait 
une  dans  sa  force  avec  un  légitime  orgueil,  montrant  fière- 
ment les  apres  saillies  de  son  ossature  puissante  et  de  sa 
musculature  anguleuse.  On  1 applaudissait  avec  frénésie, 
on  jetait  les  hymnes  en  son  honneur,  ainsi  (jue  des  Heurs, 
sur  son  passage  : pourquoi  CLit-elle  songé  à voiler  ses  formes 
rudes  quand  les  hommes,  en  extase  devant  la  llamme  géniale 
qui  illuminait  son  Iront,  semblaient  ne  pas  les  apercevoir? 

'<  C est  ce  génial  réalisme  créateur  du  di.x-ncuvièmc  siècle 
([Lii  lait  courir  sur  les  serpents  d’aciei’  ces  locomotives  — 
qui  sont  des  monstres  de  piussance  et  de  laideur  — au  sortir 
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de  gares  — dont  beaucoup  ne  sont  que  des  hangars.  C’est  de 
lui  que  sont  nées  tant  de  choses  aussi  surprenantes  qu’anti- 
esthétiques  et  sur  lesquelles  planent  en  souveraines  les 
lignes  d'épure. 

((  Mais  le  propre  de  l'humanité  est  de  s’habituer  à tout, 
aussi  bien  aux  miracles  scientifiques  qu’aux  mystères  d’ordre 
métaphysique.  Blasée  sur  les  étonnements,  à force  d’en  su- 
bir, elle  ne  tombe  plus  en  extase  devant  la  machine  et  ses 
seuls  prodiges;  elle  veut  maintenant  qu’on  la  lui  présente 
en  tenue  de  gala  et  marier  à son  admiration  technique  la  sa- 
tisfaction de  goûter,  en  la  contemplant,  une  jouissance  d’art. 
Elle  ne  veut  [)lus  voir  à nu  les  jointures  hossuées  et  les 
muscles  acrohati([uos.  En  un  mot,  elle  veut  que  la  Science, 
rompant  avec  ses  coutumes  de  trop  franche  impudeur, 
prenne  le  souci  de  passer  une  robe  d’apparat  et  ait  la  coquet- 
terie de  se  faire  belle  |)Our  lui  rendre  visite. 

« De  cette  heureuse  exigence,  cette  Exposition  universelle 
de  1900  est  l’expression  i)alpahle  : partout  la  Beauté  y a dit 
à la  Science  ; n Soyons  alliées  afin  d’étonner  le  monde  en 
((  le  charmant;  (|uc  ta  cohorte  de  techniciens  tende  des 
U mains  amies  à ma  pléiade  d’artistes,  pour  qu’ensemhlc 
Il  ils  créent  une  merveille  sans  précédent,  difficilement 
« égalable  dans  les  temps  futurs  ».  La  Science  a compris 
(ju’elle  ne  pouvait  plus  proscrire  la  Beauté;  elle  lui  a donné 
le  baiser  fraternel  des  unions  intimes  et  qu’un  cataclysme 
seul  pourrait  briser  désormais!  » 

Verduret  écoule  tout  interdit  ce  langage  imagé,  dont  les 
hautes  pensées  font  un  si  violent  contraste  avec  la  voix  de 
rogomme  qui  les  exprime  et  l’aspect  rien  moins  qu’aristo- 
cratique du  costume  de  l'homme  qui  en  est  l’auteur. 

— Ah  ça!  se  demande-t-il,  est-ce  bien  à un  pauvre  diable 
de  mécanicien  hanté  de  la  folio  des  grandeurs  que  j’ai  af- 
faire, ou  bien  Èi  un  prince  réel  se  cachant  sous  les  dehors 
d'un  conducteur  de  locomotive?...  La  sémillante  Guillemette 
ne  s’esl-elle  pas  Irompée  sur  l’identité  de  cet  homme,  ou 
hien  la  démence  })eut-elle  à ce  point  élever  un  es})rit  qu  elle 
habite  au-dessus  de  ses  origines  et  de  son  milieu? 

Sa  perplexité  se  rellète  si  nettement  sur  son  visage,  que 
Bertrande  peut  répondre  à sa  pensée  en  lui  disant  : 

— Ou’en  dites-vous,  mon  oncle?  11  me  semble  que,  de 
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tiiiiLes  les  merveilles  de  rExposilioii,  d’une  part,  lu  capri- 
cieuse et  inexplicable  gondole,  et,  d'antre  part,  l'éloquence 
inattendue  de  cet  homme  qu’on  nous  a dit  être  un  fou,  ne 
sont  pas  à beaucoup  près  les  moindres.  Je  ne  sais  pas 
(]uellos  SLirpi'ises  la  suite  de  notre  visite  de  l’Exposition  nous 
reserve,  mais  je  ne  crois  pas  qu’elle  puisse  nous  en  donner 
de  plus  complète. 

— Tu  as  raison,  approuve  le  manufacturier  retiré  en  se 
grattant  l’oreille  de  l'ongle  de  l'index  : ce  bateau  était  bien 
étonnant,  mais  cet  homme  est  bien  extraordinaire!  N’est-ce 
pas,  llècbard? 

— Si  vous  croyez  que  j'écoute  ! 

Ils  sont  interrompus  par  l'arrivée  de  Puzzling,  le  visage 
congestionné  par  la  marche  rapide,  et  épongeant,  avec  un 
énorme  mouchoir  île  couleur,  l’eau  qui  coule  au  ruisseau 
de  ses  tempes. 

Il  est  encore  plus  furieux  qu’il  n’est  haletant,  le,  fils  d’Al- 
bion, en  ce  moment  plus  rouge  que  le  pavillon  britannique 
lui-mème. 

Sans  prendre  garde  à la  bienvenue  de  M'""  Flore,  il  arrive 
sur  le  paisible  groupe  de  visiteurs  avec  une  vitesse  de  na- 
vire abordeur,  en  criant,  dans  son  français  pittoresque  : 

— Je  avé  cherché  vô  toute  partout  depuis  le  moitié  d’une 
heure  ! On  avé  moqué  le  Angleterre  dans  mon  personne  : jé 
protesté  et  jé  volé  voàr  tout  de  souite  le  sailor  du  petite  bè- 
teau  pour  boxer  loui  ! 

— Ah  bien  ! répond  Béchard,  si  vous  le  trouvez,  vous 
si'rez  malin  ; il  nous  a jetés  à la  côte  à deux  cents  mètres 
d ici,  et  il  est  l’eparti  au  diable  Vauvert! 

— \\  ell  ! cé  été  trop  loin.  Jé  attendé  que  loui  il  revené. 

A la  bonne  heure,  voilà  de  la  sagesse,  approuve  Ver- 

diiret. 

— No  : c’été  du  fatigue. 

— N importe,  l’incident  est  clos.  Prince,  nous  vous 
écoulons. 

— Pardon,  Excellence,  mais  je  ne  sais  pas  si  je  dois?... 
fait  celui-ci  en  indiquant  l’Anglais  du  geste. 

\erduret  s’incline  et,  avec  un  sérieux  superhe  ; 

— Prince  Laurentielf,  je  vous  présente  milord  James- 
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ürcgory  l'uz/lhig',  cluirgé  d’affaires  en  mission  diplomatique 
à l’Exposition  de  Paids. 

— Yes,  chargé  d'all'aires  importantes  ici,  par  ma  govern- 
ment!  appuie  l'Anglais  avec  force  et  d'un  ton  qui  fait  l'ad- 
miration du  manufacturier  retiré,  tant  il  le  trouve  bien  dans 
celui  du  rôle. 

— Excellence,  dit  le  prétendu  prince,  je  ne  vois  nul  incon- 
vénient à présenter  mon  muvre  en  [)résence  de  milord.  Je 
vous  disais,  lorsque  la  venue  de  monsieur  l'ambassadeur 
m'a  interrompu,  combien  avait  été  fécond  pour  la  triom- 
phale réussite  de  cette  cxbibition  le  mariage  de  l’Art  et  de 
la  Science.  11  va  sans  dire  que  je  l’avais  arrêté  au  fond  de 
ma  volonté  pour  la  grande  œuvre  d'alliance  (jiie  j ai  rêvée  et 
mystérieusement  inspirée.  C’est  pour  cela  que  j ai  voulu 
un  pont  monumenlal,  offrant  à la  Science  le  moyen  de  se 
prouver  dans  de  plus  l'écenls  et  puissants  progrès,  et  à l’Art 
celui  d'exprimer,  par  un  chef-d'œuvre  tissu  de  nombreux 
chefs-d’œuvre,  l'allégorie  parlante  des  hautes  pensées  et  des 
profonds  sentiments  qu'inspire  aux  deux  grands  peuples  de 
Erance  et  de  lUissic  le  pacte  d'amitié  scellé  entre  eux  par 
la  main  de  notre  père  le  Tzar  et  celle  du  représentant  du 
gouvernement  de  Paris. 

((  Ce  pont  monumental  comprend  donc  deux  parties  dis- 
tinctes, (quoique  fondues  dans  le  même  aspect  d'élégante  et 
puissante  beauté  : 

((  1"  E’OEuvre  des  ingénieurs; 

« 2"  E’ftEuvre  des  architectes,  à la([uellc  s’adjoint  celles 
des  gloires  de  la  sculpture  fram;aise. 

((  Je  vais  commencer  [)ar  vous  expliquer  : 
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« Tout  d’abord.  Excellence,  permettez-moi  de  vous  offrir 
les  portraits  des  deux  ingénieurs  à qui  j’ai  fait  conlier  l’exé- 
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cation  ilu  pont  pi'oprement  dit.  Ces  photographies  sont  para- 
lées  de  ma  main,  au  dos,  et  vous  étaient  réservées.  » 

A moi?  Vous  attendiez  donc  ma  visite? 

Je  pensais  que  Sa  Majesté  serait  accompagnée  d’un  de 
SOS  secrétaires  d’Etat.  Puisque  vous  devancez  le  Tzar  au  lieu 
de  1 escorter,  je  prends  la  liberté  de  vous  les  ollVir  mainte- 
nant; voilà  tout. 

\ oici  qui  est  bizarre,  pense  Verdund.  Ce  pauvre  dé- 
traqué alimente  ma  galerie 
des  « Grands  Ouvriers  » de 

I li.xposition,  tout  comme 
ce  boute-en-train  de  IJous- 
castrol  et  la  charmante 
Guillemeile...  Il  (aut 
avouer  que  je  joue  de 
bonheur  et  ijiie  le  hasard 
se  lait  bien  aimablement 
le  serviteur  de  mes  dé- 
sirs. 

Il  jirend  la  première 
carte-album  que  lui  tend 
Laurentiell  après  l’avoir 
choisie  attentivement 
[larmi  celles  que  contient 
le  paquet  précédemment 
extrait  de  son  vaste  col  en 
peau  de  mouton. 

A tout  seigneur  tout  honneur,  annonce,  le  mécanicien. 
Celui-ci  est  M.  l'ingénieur  en  chet  des  Ponts  et  Chaussées, 
Jean  Késal.  Je  ne  pouvais  inspirer  a l’administration  le  choi.x 
d un  plus  digne  et  d'un  plus  expert  pour  mener  à bien  le  si 
ditlicile  tnavail  de  la  partie  technique  de  ma  grande  œuvre. 

II  est  le  lils  du  savant  ingénieur  des  mines,  Aimé-Henri  Ré- 
sal,  qui,  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  sccomle  moitié 
de  ce  siècle,  na  cessé  de  juiblier  di's  ouvrages  de  premier 
ordre  sur  toutes  les  questions  scienliliques  et  a compté  parmi 
ceux  qui  préfiarèrent  le  plus  activement  la  prodigieuse  éclo- 
sion d étonnantes  applications  do  la  Science  à laquelle  nous 
assistons.  Jean  Késal  est  né  en  1854.  Polytechnicien  comme 
son  père  et  a 1 âge  de  dix-huit  ans,  il  sorlit  dans  les  Ponts 


54 


A TRAVERS  l’eXPOSITION 


et  Chaussées,  OÙ  il  fut  élève  ingénieur  avant  d’avoir  atteint 
sa  majorité.  Sa  carrière  fut  des  plus  brillantes  : de  Nantes, 
où  il  conquit  plusieurs  grades,  il  revint  a Paris  prendre  la 
direction  du  contrôle  des  chemins  de  fer  et  du  service  des 
ponts.  A trente-huit  ans,  il  était  ingénieur  en  chef.  De  tous 
les  éminenls  ingénieurs  présents  et  passés,  c est  peut-être 

lui  qui  mérite  le  plus  le 
titre  antique  de  » Ponti- 
fe.x  »,  car,  quoiqu’il  n’ait 
que  quarante-cinq  ans,  il 
a à son  actif  un  plus  grand 
nombre  de  constructions 
de  ponts  qu'aucun  de  ses 
collègues.  Paris  lui  doit 
déjà  le  pont  Mirabeau. 

— Et  qui  représente 
cette  seconde  [iliotographie 
que  vous  m'olfrez?...  C’est, 
en  tout  cas,  un  homme 
jeune  et  de  ligure  intelli- 
gente et  énergique. 

— C’est  M.  Alhy,  colla- 
borateur de  M.  Jean  Résal. 
Cet  ingénieur,  qui  sera  un 
dés  chefs  les  plus  émi- 


nents du  corps  des  Ponts  et  Chaussées,  est  un  prodige  d acti- 
vité physique  jointe  à une  énorme  faculté  de  travail  et  à une 
toute  spéciale  aptitude  d'assimilation.  Né  en  1862,  il  est  entre 
à l'Ecole  Polytechnique,  comme  iNl.  Késal,  a 1 âge  de  di.v- 
huit  ans.  11  a commencé  sa  carrière  a (dermont,  où  il  a dirigé 
les  travau.v  de  rectilication  du  cours  de  l’Oise,  et,  revenu  à 
Paris  en  1892,  il  a travaillé  avec  son  collaborateur  actuel  à la 
construction  du  pont  Mirabeau.  Aussi  lut-il  tout  natuielle- 
ment  adjoint  an  même  ingénieur  en  chef  lorsque  celui-ci  lut, 
en  1896,  charge  — grâce  cà  mon  influence  psychique,  ainsi 
que  je  vous  l'ai  dit  — de  jeter  entre  les  Champs-Elysées  et 
l'Esplanade  des  Invalides  le  triomphal  Pont  Alexandre  IH- 

Avec  de  tels  hommes,  proclame  \erduret,  la  partie 

savante  du  pont  ne  pouvait  manquer  d’ètre  un  succès. 

— Et  ce  n’était  pas  tro[i,  je  vous  1 assure.  Excellence,  de 
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la  grande  expérience  de  M.  Uésal  et  de  la  froide  audace  de 
ces  deux  messieurs. 

Rèchard  hausse  les  épaules. 

— Le  succès  de  la  mise  en  place  d’un  pont!...  La  lionne 
extravagance,  vraiment  ! s’écrie-t-il  en  ricanant.  L’est  comme 
pour  les  navires  dont  le  lancement  est  etfcctué  « avec  une 
réussite  complète  »...  C’est  un  cliché  de  journaliste,  cela, 
(^omme  si  les  ingénieurs,  dont  c’est  le  métier  de  lancer  des 
ponts  et  des  navires,  pouvaient  laisser  admettre  qu’il  y a le 
moindre  aléa  dans  ces  opérations.  Mais  la  réussite  fait  partie 
de  la  commande  ! (Juand  on  m apporte  du  tVoment  pour  en 
laire  de  la  larine,  est-ce  que  je  pose  la  réserve  que,  si  je  ne 
réussis  pas,  je  livrerai  peut-être  bien  du  son  ? Tout  pa,  voyez- 
vous,  c’est  des  fariholes  : l’ingénieur  qui  se  charge  de  jeter 
un  |)ont,  construit  son  pont  et,  quand  il  est  fini,  on  le  livre 
a la  circulation;  il  n’y  a pas  là  de  question  de  réussite  ou 
d’insuccès,  que  dialde  ! 

La  réussite  est  si  bien  une  question,  que  je  vais,  /t/c 
et  aune,  en  fournir  un  exemple  à M.  le  Grand  Panetier. .. 
qui  me  parait  incrédule  comme  saint  Thomas.  Quand  les 
ponts  suspendus  furent  inventés,  on  voulut,  précisément  à 
1 emplacement  même  de  ce  Pont  Alexandre,  eu  jeter  un  en 
travers  de  la  Seine.  Mais,  il  se  produisit  un  décollement 
du  massit  d’ancrage,  ce  qui  fait  qu'il  ne  réas.'iit  pas,  et  que 
l’on  y renonça. 

Ça  vous  cloue,  ça,  Bèchard  ! fit  en  riant  Verduret. 

Jamais  de  la  vie  ! Cela  prouve  seulement  qu’on  s’était 
adressé  a un  ingénieur  qui  no  savait  pas  son  métier. 

— Peste  ! vous  avez  vite  fait  de  juger  les  gens  ! riposte  le 
prince-mécanicien.  Vous  doutez-vous  des  dilficultés  qu’il  a 
lallu  vaincre  ici  et  des  aléas  que  présentait  la  réussite? 

Je  ne  suis  pas  ingénieur,  moi!  Par  conséquent... 

Ln  ce  cas,  monsieur  le  Grand  Panetier,  daignez  être 
moins  absolu  et  écouter  l’exposé  que  je  vais  vous  faire. 

x\utrement  dit,  mon  cher,  prenez  donc  la  peine...  de 
vous  taire,  souligne  Verduret  avec  sa  coutumière  bonhomie. 

Remarquez,  poursuit  Laurentielf,  que  ce  pont  n’est 
guère  qu’à  deux  cents  mètres  de  celui  des  Invalides.  Or,  la 
première  condition  exigée  d’un  boulevard  aérien  traversant 
un  cours  d eau  est  de  ne  pas  entraver  la  navigation. 
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— Parbleu,  c’est  une  vérité  de  M.  de  La  Palisse,  cela! 
ricane  Bèchard,  que  son  ami  Verduret  rappelle  aussitôt  au 
mutisme  réclamé. 

— Donc,  conclut  le  singulier  mécanicien,  il  ne  fallait  pas 
songer,  comme  pour  tous  les  autres  ponts  de  Paris,  à 
l’établir  sur  des  piles. 

— Pourquoi  ça? 


I’NE  UES  VOUTES  UE  EA  CUEÉE. 

— Mais,  taisez-vous  donc,  Bèchard  ! 

— Parce  que,  monsieur  le  Grand  Panctier,  nombre  de 
cbalands  des  trains  do  bateaux  remorqués  n’auraient  pas  eu, 
en  qui  [tant  une  arche,  la  place  sutfisante  pour  manœuvrer 
de  façon  à bien  « embouquer  » l'arche  suivante.  Les  piles 
eussent  été  cause  de  fréquents  naufrages. 

— Si  l’on  voulait  un  pont  sans  piles,  on  n avait  qu  à 
recommencer,  avec  de  plus  sérieuses  garanties  de  compé- 
tence, le  pont  suspendu  resté  en...  suspend. 


LE  PONT  ALEXANDRE  III 


O 


I 


< 


— Fi  ! Bôchurd,  voilà  que  vous  faites  des  mots. 

Non,  mais,  réfléchissez!  Voyez-vous,  sur  un  pont  sus- 
pendu — qui  Vrtn.sY'  sous  le  pas  d'un  simple  piéton  — un 
encombrement  d'omnilms  à trois  chevaux,  de  pesantes  voi 
tures  automobiles  et  d’une  vingtaine  de  liacrcs  par-dessus  le 
marché?  Mais  il  s’ouvrirait  par  le  milieu  avant  la  fm  de  la 
première  matinée  de  circulation,  votre  pont  susjiendu! 

— Son  l'ixcellence 
a raison.  Est-ce  que, 
sans  cela,  étant  donné 
la  navigation  si  active 
sur  la  Seine  dans  l’in- 
térieur  de  Paris,  on 
n'aurait  pas  choisi  ce 
mode  pour  tous  les 
ponts  nouveaux  de  la 
capitale?  Donc,  pi-e- 
mière  exigence  ; il 
fallait  jeter  un  pont 
non  suspendu  d’une 
seule  arche  entre  deux 
berges  séparées  de 
plus  de  cen  t mètres.  Et 
CO  n’est  rien  encore. 

1 our  ne  pas  détruire  iNiKRiiain  d’une  clj.ée. 

la  perspective  impo- 
sante des  Invalides,  le  pont  devait,  tout  en  s’élevant  assez 
au-dessus  de  l’eau  pour  permettre  le  facile  passage  des  clia- 
lands  haut  chargés  et  des  cheminées  des  vapeurs,  avoir  son 
tablier  de  niveau  avec  le  sol  di's  Champs-Elysées  et  celui  de 
l’Esplanade. 


« Par  les  deux  exigences  de  la  navigation  et  de  la  per- 
spi'ctive,  le  pont  à construire  se  trouvait  restreint,  au  moins 
en  son  milieu,  entre  dos  limites  rigoureuses  et  elfroyahlo- 
ment  étroites...  Autre  difficulté  encore  : il  ne  fallait  pas, 
au  cours  du  travail,  je  ne  dis  pas  interrompre,  mais  même 
genei  la  lilire  circulation  des  bateaux,  et  cela,  non  seule- 
ment en  raison  du  vaste  transit  ordinaire  du  port  de  Paris, 
mais  à cause  de  l’Exposition  môme,  dont  la  plupart  des 
matériaux,  comme  les  déblais  considérables  de  la  limie 
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d'Orléans  prolongée,  suivaient  la  voie  tkiviale.  Voilà  les 
conditions  dans  lesf|nelles  se  posait  le  problème.  » 

— Pas  commode  à résoudre,  oltserve  Vcrdnret. 

— Je  n'iiésite  pas  à affirmer  que  la  résolution  en  eut  été 
impossible  il  y a une  douzaine  d'années.  Si  le  lourde  force 
scientifique  accompli,  sous  l'inspiration  de  mon  extério- 
risé par  M.M.  Résal  et  .\ll»y,  et  qui  font  de  ce  Pont  Alexandre 
nue  merveille,  qu’admirent  les  savants  du  monde  entier,  a 
pu  entrer  tlans  le  domaine  de  la  réalité,  c est  grâce  aux 
récents  progrès  de  la  métallurgie,  progrès  qui  auront  une 
bonne  part  dans  le  succès  de  la  grandiose  manifestation  de 
l’effort  humain  qu'est  l’Pxposition  de  1900. 

<<  Le  grand  métallurgiste  Bessemer,  mort  il  y a deux  on 
trois  ans,  a trouvé  des  procédés  qui,  joints  à ceux  dits  de 
iMartin-Siemens,  ont  produit  dans  1 imhislrie  des  métaux 
une  véritable  et  combien  féconde  révokdion.  Les  construc- 
teurs ont  mainlenant  à leur  disposition  des  aciers  doux, 
extra-doux  et  soudables,  qui  sont  des  prodiges.  Ce  sont  ces 
aciers,  montés,  qu'ont  employé  MM.  Résal  et  Alby. 

« J(‘  vais,  maintenant,  vous  expliquer  en  quelques  mots 
la  structure  intime  du  pont  glorieux  que  je  suis  fier  de  pré- 
senter à Votre  Lxcellence.  Pour  qn'Elle  se  rende  mieux 
com[)te  des  choses,  je  sollicile  Voti'e  Bienveillance  de  vou- 
loir bien  descendre  avec  moi  sur  la  berge  du  llenve.  » 

A peine  le  groupe  s'est-il  engagé  sur  l’escalier  pour  des- 
cendre vers  le  bas  port,  que  Puzzling  pousse  un  cri  : 

— Le  bèteau  ! 

Ecartant  brusquement  ses  compagnons  au  risque  de  les 
faire  choir,  il  se  précipite. 

La  gondole,  en  effet,  est  là,  sons  le  pont,  mouillée  sur  sa 
])etite  ancre,  à quelques  brasses  du  bord,  avec  son  gondolier 
paisaiblement  assis  à l’arrière  et  dessinant. 

L’Anglais,  encore  tout  en  transpiration,  serre  les  poings 
avec  fureur...  mais,  se  calmant  aussitôt: 

— No,  dit-il,  il  été  trop  loin...  et  jéété  encore  trop  chaud 
pour  le  nage  ! 

— Excellence,  s'écrie  à ce  moment  le  prince-mécanicien, 
admirez  le  beau  cintre  métallique  qui  forme  l’ossature  prin- 
cipale du  pont.  11  se  compose  do  quinze  arcs  d’acier  moulé 
à triple  articulation  et  dont  l’ouverture  (c’est-à-dire  la  dis- 
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tance  entre  les  articulations  de  naissance  appuyées,  sur 
chaque  rive,  contre  un  coussinet  lixé  <à  la  cnléc)  mesure 
exactement  107"’ 50  (au  total,  109  mètres,  en  comprenant 
les  coussinets  d'acier).  Vous  remai’querez  que  cette  énorme 
lancée  ne  comporte  ici  qu’une  ilèche  de  0"' 28. 

Une  Ilèche?...  Où  donc?...  Je  ne  vois  pas!  fait 
.M'”'  Flore. 

Je  l'cconnais,  madame,  qu  il  faudrait  que  vous  eussiez 
des  yeux  plus  qu'humains  pour  apei’cevoir  la  flèche  d’un  arc 
autrement  qu’en  imagination.  On  nomme  flèche,  en  géo- 
métrie, la  distance  qui  sépare  le  point  le  plus  élevé  d’un  arc 
du  milieu  de  la  corde  qui  le  soutend. 

Mais  je  ne  vois  pas  pins  de  coi’de  que  de  Ilèche? 

— G est  quelles  sont  tout  aussi  immatérielles  et  fictives 
1 une  que  1 autre.  Cette  coixle,  il  faut  que  vous  la  tendiez  en 
imagination  en  ligne  di’oite  entre  les  deux  points  oii  l’arc 
métallique  repose  sur  ses  coussinets  de  chaque  rive.  En 
niatière  de  construction,  c'est  nn  vcritahle  tour  de  foT’ce  de 
n avoir  placé  la  clé  de  voûte  d’une  arche  d’un  pai’eil  déve- 
loppement (et  supportant  le  poids  du  tablier  poidé  par  les 
montants,  si  légers  d’apparence,  que  vous  voyez),  qu'à  une 
aussi  faible  hauteur  relative.  Il  en  résulte  nalurellement  une 
gigantesque  poussée  contre  lescniées,  le  pont  faisant  pi-esque 
reflet  d’un  madrier  géant  horizontalement  forcé  entre  deux 
murs.  Aussi,  celles-ci  ont-elles  dvi  être  construites  en  force 
pour  ollrir  a cette  poussée  formidable  une  résistance  suffi- 
sante. Chacune  d’elles  représente  une  masse  de  /,50(}  nwtrex 
euhos,  c est-à-dire  la  plus  grande  fondation  de  pont  qui  existe. 

— Est-ce  que  vous  ne  poundez  pas,  prince,  nous  donner 
une  idée  (h*  celte  poussée  conti-e  les  culées. 


— I rès  facilement,  Excellence.  La  poussée  que  subissent 
les  sommiers  de  granit  daTis  lesquels  sont  encastrés  les 
coussinets  correspond  à une  charge  de  50  kilogrammes  par 
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centimètre  carré...  Et,  tenez,  pour  ces  dames,  je  vais  me 
servir  d'au  exemple  qui  leur  fera  tout  de  suite  compremlre 
le  poids  considérable  qu’exprime  ce  chiffre. 

S'adressant  à Flore  : 

— Madame  veut-elle  me  prêter  un  instant  son  mouchoir? 

— Pourquoi  faire?  regimbe  celle-ci,  se  souvenant  qu'elle 
a perdu,  une  fois,  un  de  ces  petits  linges  utiles  entre  les 
mains  d'un  prestiiligitateur  peu  consciencieux. 

— Simplement  |)Our  l’étendre. 

M"''=  Bèchard  s’exécute. 

Le  pseudo-prince,  à l aide  d'un  mètre  articulé,  qu'il  tire 
de  sa  poche,  mesure  le  côté  du  mouchoir  et  annonce  : 

— Ce  carré  de  fine  toile  a 0"’50  de  côté,  donc  une  sur- 
face de  2,oh()  centimètres  carrés  ; c’est-à-dire  que  le  poids 
supporté  par  une  surface  de  granit  du  sommier  égale  à la 
superticie  de  ce  mouchoir  est  de  i''2o,000  liiloc/rainmes. 

— Mais,  c'est  formidable  !.. . C'est  elfrayant  !...  C’est  fan- 
tastique! s’écrient  en  chœur  les  audileurs  du  mécanicien. 

— Et  songez,  ajoute  celui-ci,  ((ue  le  plus  minuscule  tasse- 
ment dans  la  maçonnerie  aurait  eu  ses  ell’ets  quadruplés, 
(piintuplés,  même,  sur  l'ossature  métallique!  Ou*?,  piH’ 
exemple,  la  culée  ait  cédé  de  .5  centimètres,  c’était  le  som- 
met de  l’arc  abaissé  de  25  centimètres,  c'est-à-dire  l’œuvre 
compromise. 

— Comment  une  seule  pierre  peut-elle  résister  à une  si 
colossale  pression?...  C’est  inconcevable! 

— Elle  ne  la  subit  pas  seule.  Excellence,  car,  si  la  masse 
de  base  de  la  culée  forme  bien  un  tout  compact,  la  pression 
se  répartit  sur  toute  la  surface  et,  dans  le  cas  présent,  se 
réduit  à 2 kilogrammes  par  centimètre  carré  au  lieu  de  bO  ki- 
logrammes — soit,  sur  une  superlicie  égale  à ce  mouchoir, 
.'),()00  kilogrammes  au  lieu  de  12.b,00d  kilogrammes.  — Pour 
obtenir  cette  cohésion  parfaite,  nécessaire  à cette  transfor- 
mation de  pressions,  la  maçonnerie  — méticuleusement 
soignée,  je  n'ai  pas  besoin  de  le  dire  — des  culées  est  laite 
de  moellons  de  roche  soudés  ensemble  par  du  ciment  de 
Portland.  11  fallait,  en  outre,  que  l’ensemble  de  la  culée  fut 
posée  sui’  un  terrain  absolument  solide  et,  ce  terrain,  on  I a 
trouvé  : pour  la  culée  de  la  rive  droite,  à IS"'?.")  de  profon- 
deur; pour  la  culée  de  la  rive  gaucho,  à 19"'  bO. 
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— Mais,  alors,  bien  aii-dossous  du  lit  du  fleuve. 

— Evidemment. 

— Et  comment  a-t-on  pn  aller  travailler  là  sans  être 
englouti  par  les  eaux? 

— Au  moyen  de  caissons  en  tôle,  sans  fond  et  à parois 
cou|)antes  d'oii  l'ean  était  chassée  par  de  l'air  comprimé 
fourni  par  les  usines  des  pneumaliques  — horloges  et  tubes 
pour  cartes  télégrammes.  — Les  hommes  s’accoutumaient  très 
bien  à travailler  sous  cette  pression,  d'ailleurs  guère  supé- 
l'ieure  à une  atmosphère,  mais  qui  ne  laissait  pas  que  de 
troul)ler  l'organisme  des  visiteurs  accidentels. 

• — Alors,  avec  ces  caissons?... 

— On  les  a fait  descendre,  en  déblayant,  jusqu’aux  pro- 
fondeurs que  je  vous  ai  dites;  puis,  le  fond  solide  trouvé, 
on  a empli  ces  chambres  de  travail  avec  du  béton,  sur  lequel 
on  a entin  construit  les  culées  en  granit  des  Vosges. 

— .le  comprends  qu’il  était  nécessaire  d'employer  de  la 
l)ierre  aussi  solide  que  cet  excellent  granit  car,  pour  pro- 
duire la  poussée  (pie  vous  avez  dite,  le  pont  doit  être  (î'iin 
poids  énorme. 

— Il  est  relativement  plutôt  léger;  mais  des  jiièces  de  la 
dimensioti  des  arcs  d'acier  coulé  ne  se  portej'aient  pas  pré- 
cisément à biais  tendu.  Leur  tonnage,  pour  les  quinze  ai'cs 
réunis,  est  de  2,4(10  tonnes,  fournies  simultanément  par  les 
usines  dn  Crensot,  de  Cbàtillon-Commentry,  de  Saint- 
Lhamond,  de  Saint-litienne  et  de  Eirminy. 

Il  y avait  longtemps  que  ISèchard,  le  féroce  calculateur, 
n’avait  — étant  tout  à sa  méchante  humeur  — cédé  au 
plaisir  de  faire  parade  de  sa  faculté  arithmétique.  Cette 
discrétion  ne  pouvait  durer.  Aussi,  depuis  un  moment  très 
ahsorlié,  s'écrie-t-il  tout  à coup  ; 

— 2,400  tonnes  pour  quinze  arcs,  cela  fait  100  tonnes  par 
arc.  Or,  toutes  morcelées  que  fussent  évidemment  ces 
énormes  pièces,  la  pose  n'a  pas  dii  en  être  commode? 

— D'autant  moins  cpie  l'on  ne  pouvait  interrompre  ni 
gêner  la  navigation,  ni,  par  conséquent,  recourir  à l'emploi 
de  pilotis  et  d'échafaudages  barrant  en  grande  partie  le 
lleuve,  comme  ceia  se  pratique  d'ordinaire. 

— C'est  vrai  ! s’exclame  Yerduret.  Comment  diable  a-l-on 
pu  l'aire? 
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— Ce  qii  il  était  interdit  do  pratiquer  normalement  de 
has  en  haut,  on  l'a  exécuté  de  liant  on  bas,  voilà  tout. 

— Je  ne  suppose  pas  que  l'on  soit  allé  accrocher  des 
poulies  dans  la  lune,  cependant? 

— Etant  donné  la  rapidité  de  déplacement  de  notre 
satellite  et  snidont  la  vitesse  d('  la  l'otation  terresti'e,  la 
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lune  eut,  il’aillenrs,  constitué  un  détestable  point  d’appui. 
Je  vous  assure,  Excellence,  que  ÎMM.  Uésal  et  Alby  ne  se 
sont  pas  arrêtés  une  seconde  aune  idée  aussi  lunatique  : ils 
se  sont  élevés  beaucoup  moins  haut,  et  se  sont  contentés 
de  lancer  sur  la  Seine  une  passerelle  de  manœuvre  qui, 
soutemu'  sur  elnnjue  rive  jiar  des  jeux  de  galets,  jiouvait  se 
déplacer  dans  le  sens  du  ileuve. 

— En  petit  pont  avant  le  gi'aml  ? 

— Et  qui  est  lui-même  d'un  liant  intérêt  technique.  Cette 
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bougeàl,  elle  n'ciit  à èlrc  déplacée  que  cinq  l'ois,  déplace- 
ment (pii  se  lit  toujüui-s  avec  une  réussite  mathéniatique, 
mais  qui  u’était  pas  une  petite  all'aire,  vous  vous  en  doutez, 
en  raison  de  la  longueur  et  du  poids  de  ce  gigantesque  pont 
roulant. 

— Ail!  prince,  s’écide  Verduret  enthousiasmé,  vos  expli- 
cations sont  vraiment  d’un  intérêt  palpitant. 

— Ouand  je  vous  aurai  dit,  Excellence,  ajoute  Laurentielt, 
que  quelques-uns  ont  eu  l’idée  de  donner  à mon  pont  la 
phénoménale  largeur  de  100  mètres,  c’est-à-dire  d'en  faire 
un  véritable  envofitement  de  la  Seine,  et  que  mon  Moi  exté- 


VUE  DE  CHANTIER  HE  LA  PASSERELLE. 


passerelle  élégante,  à laquelle  on  suspendit  le  gabarit  ou 
plancher,  ayant  la  forme  exacte  des  arcs  d’acier:  cette  passe- 
relle, qui  transjiorta  à leur  place  les  pesants  segments  des 
dits  arcs,  fut  lancée  en  trois  opérations,  en  août  et  en  sep- 
tembre 1897,  et  démontée  en  juillet  et  août  1899.  Comme 
elle  permettait  de  mettre  en  place  trois  arcs  sans  qu’on  la 
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riorisé  a eu  toutes  les  peines  du  monde  à inspirer  la  réduc- 
tion à la  largeur  actuelle,  c'est-à-dire  40  mètres  — 20  mètres 
de  chaussée  et  10  mètres  pour  chaque  trottoir  — j’aurai 
achevé  ce  qui  concerne,  dans  les  grandes  lignes,  « l'œuvre 
des  ingénieurs  ».  11  ne  me  reste  donc  qu'à  vous  remercier  de 
votre  haute  attention  jusqu'ici,  et  à vous  prier  de  remonler 
avec  moi  sur  le  quai  pour  que  je  vous  présente  la  seconde 
partie  du  chef-d’ceuvre,  c'est-à-dire  : 


S VI 
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Notre  groupe  de  visiteurs  suivant  le  tou,  Ihizzling,  après 
hésitation,  se  décide  à suivre  le  groupe  ; il  ue  s’estime  pas 
encore  assez  ffind  pour  aller  tirer  vengeance  de  l’injure 
l’aile,  en  sa  personne,  aux  « droits  » universels  de  l'Angle- 
terre. 

En  montant  l'escalier,  Laurentielt  remet  à Verduret  nn 
papier  de  grand  format  en  lui  disant: 

— Excellence,  pour  que  vous  puissiez  suivre  avec  plus 
d’intérêt  la  seconde  partie  de  la  présentation  de  mon  pont, 
je  veux  que  vous  ayez  sous  les  yeux  la  reproduction  de  la 
maquette  en  plâtre  faite,  ne  varielin\  avant  qu'aient  été  en- 
trepris les  beaux  travaux  de  construction.  Cette  maquette 
est  elle-même  un  petit  chef-d'œuvre  de  précision  et  d’exac- 
titude, que  le  grand  plaisir  de  M.  Picard  a toujours  été  de 
montrer  tout  d’ahord  à tous  les  visiteurs  de  marque  des 
chantiers  de  l'Exposition,  au  cours  des  travaux  de  ces  der- 
nières années.  Elle  est  si  bien  une  œuvre  de  pi'emier  ordre 
que,  dès  le  jour  oi'i  il  a été  donné  de  l'admirer,  il  a été 
décidé  que  lorsqu’elle  ne  serait  plus  nécessaire  aux  archi- 
tectes, elle  irait  s'installer  en  belle  place  au  musée  Carna- 
valet... Mais,  nous  voici  de  nouveau  à Centrée  du  pont  : je 
reprends  donc  mon  rôle  d’auteur-cicerone. 

Elevant  la  voix  pour  être  entendu  de  tous,  le  monomane, 
avec  une  lenteur  solennelle,  s'écrie  : 
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— Voilà  que  je  touche,  avec  l’élément  airhilectural  et 
arlistique,  à la  partie  tout  à tait  importante  pour  moi,  »le 
l’ensernhle  du  Pont  Alexandre.  Son  rôle,  eu  ed'et,  est 
l'expression  de  l’Idée,  la  matérialisation  du  Symbole;  c'est 
l’Art,  écrivant  à jamais  dans  la  pierre,  l'acier  et  le  bronze 
de  ce  monument  la  plus  noble  et  la  plus  puissante  page  de 
l’histoire  de  la  lin  de  ce  siècle  ! Jusqu'ici  je  ne  vous  ai  parlé, 
eu  somme,  que  d’un  pont  qui  est  une  merveille  technique 
et  marque  un  pi-ogrès  superbe  dans  la  science  de  l’ingé- 
nieur  et  l'habileté  du  métallurgiste.  Maiiiteiiaut,  je  vais 
vous  mettre  eu  présence  de  la  réalisation  de  l'intense  ellort 
de  ma  peiisée  mue  [)ar  l'amour  des  deux  grandes  patries 
russe  et  française,  animées  de  l'amour  de  la  Paix,  de  la 
paix  bieufaisante  et  féconde,  de  la  paix  s'appuyant  sur 
Phonucur  et  sur  la  force,  telh‘  qu’elle  ri'gne  dans  la  volonté 
souverainement  noble  de  Sa  Majesté  le  Tsar,  mon  bieu-aimé 
uiaîlre,  et  telle  (|u'(dle  planait  dans  l'àme  de  sou  illustre 
père  Alexandre  lil,  le  Grand  Tsar  Pacilique  !...  Pardonnez 
à l'émotion  qui  rend  ma  voix  tremblante!...  Mais  vous 
allez  compi'endre  !... 

Verdure!  se  sent  naïvement  ému  par  cet  exorde  qui  fait 
battre  des  mains  à Bertrande  et  faire  une  moue  dédaigneuse 
à Bèchard,  qui  le  trouve...  ridiculement  théâtral. 

L’éloquent  mécanicien  poursuit  : 

— Avant  de  pénétrer  plus  avant  dans  le  sujet,  permettez- 
moi  de  vous  dire  à quels  artistes  de  vaillance  et  de  talent 
supérieurs  le  destin  a permis  que  je  tisse  mystérieusement 
confier  Phonucur  et  le  labeur  de  cette  œuvre  glorieuse. 

« Lors  du  concours  ouvert  par  l’administration  |jour  le 
plan  d’ensemble  de  l'Exposition  de  1900,  deux  architectes 
lie  haute  valeur,  dont  les  clforls  et  les  fécoudes  intelligences 
s'unissent  depuis  onze  ans  pour  élaborer  en  commun  quan- 
tité de  beaux  et  importants  travaux,  jirésentèrent  un  jirojet 
auquel  fut  décerné  la  seconde  prime.  La  première  prime 
étant  dévolue  à M.  Girault,  le  projet  de  celui-ci  prévalut 
naturellement  sur  le  leur.  Quand  vint  ensuite  le  concours 
pour  les  palais  des  Champs-Elysées,  ce  fut  encore  une 
seconde  prime  qu’ils  obtinrent  pour  leur  projet  de  Petit 
Palais.  Là  encore,  M.  Girault  passa  devant  eux  avec  la  pre- 
mière prime  et  fut  chargé  de  la  construction  de  ce  monu- 
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ment.  Le  grand  talent  de  ces  deux  artistes,  après  avoir,  par 
deux  iois,  côtoyé  de  si  près  le  succès,  allait-il  donc  être 
inutilisé  dans  la  grande  œuvre  de  l’Exposition?  C’eût  été 
pres({ue  nue  injustice  et  surtout  une  regrettable  erreur.  Je 


ne  connaissais  pas  plus 
ces  messieurs  qu'aucun  de 
leurs  collègues,  l'orienta- 
lion  cxclusivemeut  scien- 
tifique de  mes  études  ne 
pouvant  m'avoir  mis  au 
courant  du  personnel  ai'- 
tiste  qui  l'ait'  à la.  pati’ie 
française  une  incompara- 
ble couronne  triompbale 
que  jalousent  toutes  les 
nations  du  monde.  Mais 
mon  Moi  veillait.  Il  com- 
prit que  cenx-là  étaient 
maiMjués  du  sceau  du 
génie  pour  l'accomplisse- 
ment  de  mon  rêve  et  ob- 
séda le  commissaire  gé- 
néral de  l’idée  qne  ces 


M.  CASSœX-BERXAHli. 


puissants  talents,  méritant  une  compensation  pour  un 
double  écbec  si  bautement  bonoralde,  étaient  indiqués  pour 
mener  à bien  la  grande  allégorie,  du  Pont  Alexandre. 
M.  Picard  céda  a celte  inspiration  psychique,  qu  il  a tous 
les  droits  de  croire  uniquement  issue  de  sa  propre  pensée, 
et  confia  ces  travaux  an  dunmvirat  que  la  partie  supérieure 
(d  extériorisée  de  mon  Moi  préconisait.  L’élément  arcbi- 
tectural  et  ornemental  de  mon  pont  bien-aimé  échut  doue  à 
.MM.  Gassien-Bernard  et  Gaston  Cousin.  Laissez-moi,  E.xcel- 
Icnce,  dij'e  un  mot  de  chacun  de  ces  messieurs. 

Laurentieft,  tendant  à Verduret  une  photographie,  lui 
el  i t ; 

\ oici  M.  Cassien-Bernard.  Aé  à La  iMui’e  (Isère)  en 
1848.  Il  est  entré  à l'Ecole  des  Beaii.x-.Vrts  en  1869,  dans 
1 atelier  de  .M.M.  (Jiiestel  et  Pascal.  En  1876,  il  remporte  le 
Second  Grand-Prix  de  Home  et,  cinq  ans  après,  conquiert 
une  deuxième  médaille  au  Salon.  Aommé  oflicier  d'aca- 
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(léniie  cii  1887,  il  est  (itulairc  d’une  médaille  d’argent  à 
ri'ixposition  universelle  de  1889,  et,  en  1894,  le  ruban  ronge 
vient  récoin|)enser  une  carrière  d'artiste  aussi  belle  qiu' 
Aaillainincnt  remplie.  M.  Cassien-Bernard  avait,  en  ell'et, 
obtenu  déjà  une  deuxième 
jirinie  au  concours  de  I’Iax- 
position  de  1889,  et  les  ré- 
compenses suivantes  dans 
nombre  de  concours  pu- 
blics : troisième  prix  pour 
le  groupe  scolaire  de  Le- 
vallois,  en  1881;  premier 
prix  pour  le  théâtre  de 
Montpellier;  premier  prix 
pour  rbicole  supérieure  de 
jeunes  tilles,  rue  des  .Mar- 
tyrs ; entin,  une  primi' 

})Our  l'érection  du  nouvel 
Opéra-Comi(|ue.  En  dehors 
du  théâtre  de  Montpellier 
et  de  l’Ecole  supérienre  di' 
jeunes  lilles,  qu’il  a con- 
struits })ar  droit  de  con- 
cours, ses  jiliis  importants  travaux  sont  l'Ecole  des  Bonis 
et  Chaussées  roumaine  et  la  Banque  nationale  du  même 
])ays,  (|u’il  éi'igea  à Bucarest.  M.  Cassien-Bernard  est  « un 
travailleur  i nratigabb',  d’une  érudition  très  grande  et  d’une 
audace  dans  ses  concc]ilions  qui  font  de  lui  l un  des  plus 
grands  artistes  de  notre  éjioqiic  »,  ainsi  que  l’a  si  justement 
écrit  M.  Antonin  Ib'onst.  Dojuiis  de  nombreuses  années, 
inspecteur  de  Chailes  Garnier,  lorsque  ce  maître  universel- 
lement ailmiré  mourut,  il  recueillit  sa  succession  comme 
architecte  de  l’Opéra.  Il  est  aussi  l’architecte  du  Cercle  de 
la  Librairie,  ce  qui  fait  de  lui  le  conservateur,  à la  fois, 
de  l’art  lyrique  et  de  la  littérature,  en  ce  qu’il  conserve 
clos  et  couverts...  et  embellit,  à l’occasion,  le  temple 
suprême  de  la  musique  et  le  petit  palais  de  messieurs  les 
éditeurs. 

— Décidément,  pense  Verduret,  ce  pauvre  diable  a la 
folie  aussi  gaie  et  spirituelle  que  grandiosement  éloquente... 


M.  COUSIN. 
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Cas  (l’aliénaliou  qui  serait  bien  intéressant  à étndier  pour 
un  spécialiste  ! 

— Voici  maintenant  le  portrait  de  M.  Cousin,  le  collabo- 
rateur de  M.  Cassien-Bernard,  et,  je  puis  dire,  son  aller 
egu.  C'est  un  jeune  à la  fois  très  nouveau  jeu  et  très  clas- 
si([ue,  en  ce  que  le  modernisme  l'attire  autant  que  l'cn- 
tbousiasment  les  beaux  modèles  du  grand  Art  français.  De 
ces  deux  goûts,  qui  cohabitent  sa  laborieuse  intelligence,  lui 
est  née  une  conception  il’Art  d’une  belle  audace  et  d'une 
impeccable  pureté.  Son  histoire  tient  dans  cette  très  exacte 
et  toute  astronomique  comparaison  : il  est  le  satellite  du 
successeur  de  Charles  Garnier.  Cela  ne  signifie  absolument 
rien  en  défaveur  de  sa  personnalité  très  marquée  et  de  l’in- 
dépendance de  son  propre  talent,  car  on  sait  que,  pour  être 
notre  satellite,  la  Lune,  par  exemple,  n'en  a pas  moins  son 
autonomie  complète  et  iniluence  presque  autant  notre  pla- 
nète (ju’elle  est  intlmmcée  par  elle.  La  seule  ditl'érence  capi- 
tale est  que  le  globe  de  moindre  masse  est  entrainé  dans 
l'orbite  du  monde  plus  grand  dans  b*  voisinage  duquel  la 
destinée  l'a  placé.  De  meme,  M.  Cousin,  né  en  18511,  admis 
à l'Ecole  des  Beaux-Arts  en  1878,  élève  de  MM.  Co(|uart  et 
Gérbardt,  est  enti'é,  dès  son  diplôme  obtenu  en  1890,  à 
l'agence  des  travaux  de  l'Opéra.  Depuis  dix  ans,  il  est  donc 
le  collaborateur  intime  de  .M.  Cassien-Bernard,  dont  il  a 
partagé  toutes  les  études,  tous  les  travaux,  tous  les  concours 
en  celte  décade  d'années.  Leur  union,  leur  entente  artis- 
ti([ues,  sont  si  absolues,  qu'en  parlant  de  leur  agence,  on 
pourrait  dire  ; « L’architecte  du  Pont  Alexandre  111  est 
c(  M.  Cassien-Bernard-Cousin  ». 

« Pour  les  travaux  du  pont,  ces  messieurs  se  sont  adjoints, 
comme  inspecteurs,  deux  jeunes  artistes  de  sérieuse  valeur 
et  de  bel  avenir  : 

« M.  Eugène  Bidard,  né  à Marseille  en  1870.  Entré  ou 
1889  à l'ficole  des  Beau.x-Arts,  atelier  de  M.  Bedon,  il  y 
obtint  de  nombi'cux  succès  couronnés  par  le  diplôme  d'ar- 
chitecte. Comme  tel,  il  s’est  vu  déceimer  un  troisième  prix 
au  concours  du  théâtre  d’Evreux,  et  le  premier  prix  — suivi 
naturellement  de  l'exécution  — pour  le  Groupe  scolaire  de 
Cltcby,  en  1898. 

(<  M.  Eélix  Débat,  né  à Paris  en  1807,  élève  de  M.  Pascal 
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à l’Ecole  des  Beaux-Arls  en  1887,  a obtenu  ; le  Prix  Acbille 
Leclère  en  1895,  la  Grande  Médaille  d'argent  de  la  Société 
centrale  des  Arciiitecles,  une  mention  au  Salon,  une  mé- 
daille d’or  à l'Exposition  de  Vienne.  11  faisait  partie  do 
l’agence  des  travaux  du  nouvel  Opéra-Comique,  lorsqu’il 
est  entré,  comme  inspecteur,  à celle  du  Pont  Alexandre  IIP 
« Tels  sont.  Excellence,  les  maîtres  et  leurs  aides  piin- 
ci[)aux  à qui  j’ai  été  heureux  de  voir,  selon  le  désir  éclairé 
. de  mon  Moi  dédoublé,  confier  la  tâche  si  délicate  et  si  diffi- 
cile de  la  décoration  de  ce  pont.  » 


Vil 


SV.MRüLlS.ME.  . . ET  PROPHÉTIE 

luaurenlietl , étendant  la  main  d’un  air  inspiré  qui  lui 
assure  aussitôt  l'attention  générale,  reprend,  en  se  main- 
tenant dans  les  notes  les  moins  désagréables  de  son  bizarre 
organe  : 

— Ah!  oui,  diflicile  était  la  tâche  que  leur  confiait,  à ces 
deux  maîtres,  ma  volonté  exerçant  secrètement  une  fluidique 
pression  sur  leurs  belles  imaginations  d’artistes.  Songez 
donc!  Non  content  de  ce  que  l’idée-pont  fût,  à elle  seule, 
synonyme  de  celle  d'union,  d’alliance  à deux,  je  voulais  que 
cette  Idée  principale  se  dégageât  nettement,  même  pour  les 
intellects  les  moins  ouverts,  de  la  flécoration  du  Pont 
Alexandre.  De  plus,  j'entendais  que  l'esprit  de  la  grande 
Alliance  y fût  clairement,  manil’estemejit  traduit  dans  le 
durable  langage  symbolique  de  la  pierre  et  du  bronze  ; sa 
majesté  et  sa  simplicité,  sa  sincérité  et  sa  franchise,  sa 
volonté  d'être,  en  meme  temps,  un  gage  et  un  instrument 
de  paix  et  do  gloire.  Je  rêvais  que  ses  inoubliables  étapes  : 
loulou,  Paris,  Cronstadt,  Pétersbourg,  c’est-à-dire  l’élément 
marin  joint  à l’élément  terrestre,  y fussent  discrètement 
indiquées.  Voilà  ce  qu’il  fallait  à mon  âme  de  patriote  — qui 
voit  se  continuer  sa  patrie  dans  une  patrie  amie,  de  façon  si 
complète  qu’il  ne  sait  plus,  né  sur  le  sol  russe,  s’il  n'est  pas 
brançais,  et  vivant  sur  le  sol  de  Erance,  s’il  n’est  pas  Kusse  ! 
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Vorcliirel,  l’àme  suspeadue  aux  lèvres  de  cette  démence 


préniale,  se  sent  re- 
mué jusqu’au  plus 
protoud  de  l’ètre.  11 
ne  sait  plus,  à sou 
tour,  ce  qu'il  doit  le 
plus  admirer,  ou  de 
l'éloipieuce  de  cet 
homme  à l’aspect  * 
misérable  et  dont 
l’esprit,  sous  le 
sou  file  d’une  folie 
étrangement  lu- 
cide, s’élève  à de 
telles  hauteurs,  on 
de  cette  alliance 
dont  il  n'avait  ja- 
mais, jusqu'alors, 
saisi  le  sens  de 
beauté  et  qui  est 
capable  d’inspirer 
de  tels  accents. 

Bertrande  aussi 
est  profondément 
émue  : le  regard 
(|  U ’ e 1 1 c fixe  s ii  r 
l’homme  singulier 
qui  a cessé  de  parler 
et  que  tous  croient 
entendre  encore, 
est  brillant  et  hu- 
mide. 

Le  couple  Bè- 
chard  écoute,  bou- 
che bée,  des  mots 
dont  il  comprend 
que  le  vol  plane  en 


■ ’ ' , des  régions  où  ne 

, - - peut  tout  à fait  le 

Vue  UE  F.iCE  d’un  uvuOne  (hive  dkoite).  sui\'re  leur  esprit 


La  France  contemporaine.  (Michel.} 

— E.vcelJence,  croyez-vnus  aux  signes  qui  annoncent 
1 avenir  des  personnes  ? 

— Si  je?...  dame!...  je  ne  sais  trop,  fait  le  Ijonhoinme 
interloqué  et  voulant  loujoiirs  éviter  de  contredire  le  démenl. 

— J’y  crois,  parce  que  mon  Moi  supérieur  me  l'ordoiine 
Kt  il  sait,  lui  ! 

— Ah? 


A TRAVERS  L’e.XPOSITION.  — T.  V.  <1 


accoutume  a ne  guère  quitter  le  sol.  Ihizzling,  seul,  reste 
iroid  ; mais  son  a;il  terne  s’est  animé  d'un  l'ayon  d'acier 
qii  il  darde  sur  le  mécanicien. 

Laurenliell,  venant  poseï'  la  main  sur  le  bras  de  Verdurel, 
lui  dit  en  confidence  : ’ 
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— Eh  bien,  j'ai  vu  un  signe  au  front  de  voire  nièce. 

— Tiens!  liens...  Je  n avais  jamais  renuuT|né. 

^ — J'ai  vu  ! lui  dit  Lanrenlielf,  d'un  ton  presque  menaçant. 

— Ne  vous  fâchez  pas...  là  1...  Je  vous  crois...  Et  ce  siguc.^ 

— 4 eut  dire  c[u  elle  épousera  un  prince. 

— Hunil...  Enfin,  je  veux  bien. 

— Um  prince  qui  aura  eu  la  cervelle  trouée  dans  mi  acci- 
dent et  (|ui  aura  connu  Napoléon  E'...  ChuLl...  C est  un 
secret...  N’en  parlez  pas  ! 

Ët  Verdurel  voit  Laurenlietf  s'éloigner  de  quelques  pas  en 
faisant  un  geste  invitanL  tout  le  inonde  à le  suivre. 

Pauvre  garçon  ! pense  le  inanulacturier  reliié.  Cela 

l'ail  mal  de  voir  ainsi  perdue  une  lôte  si  intelligenle  ! 

Ce  disant,  il  rejoint  ses  compagnons  iiue  le  mécanicien  a 
entraînés  à quelque  distance  de  l’entrée  du  pont,  et  qui 
reprend  aussi Ifd  ; 

Vous  allez  voir  maintenant,  comment  MM.  Gassien- 

lîernard  et  Cousin  se  sont  merveilleusement  tirés  des  difli- 
, •allés  d'ordre  allégoriiiuc...  et  artistique  de  leur  importante 
mission.  Je  dis  ; d ordre  artistique,  car  rien  nest,  en 
général,  malaisé  comme  la  décoration  ri  un  [lont , a plus 
forte  raison  d'un  pont  comme  celui-ci,  qui  doit,  eu  dehors 
du  symbole,  marijuer  une  éqioque  dans  l’art.  Us  avaient 
pour  premier  devoir  de  taire  absolument  modeene,  et  tel  a 
été  leur  primordial  souci.  Donc,  rien  qui  rappelai  les  ponE 
monumentaux  du  moyen  âge  ou  les  ponts  à statues  n était 
admissible;  il  leur  fallait  créer  dans  le  sens  le  plus  large  du 
mot. 

« Je  n’ai  pas  eu  besoin  de  rien  suggérer  aux  architectes, 
explique  Laurcntielf.  Tout  de  suite  leur  jugement  et  leur 
imagination  se  sont  rencontres  avec  mon  rêve  en  ce  qui 
concerne  les  principales  divisions  de  l’allégorie.  Le  pont 
entier  représente  l’Alliance,  il  était  logique  que  scs  deux 
buts  primordiaux  se  partageassent  les  deux  masses  princi- 
pales. C’est  ainsi  que  tout  le  massif  de  la  rive  droite,  longé 
par  le  Cours-la-Reiue  est  dédié  a L v Paix,  et  que  le  massit 
de  la  rive  gauche,  faisant  face  aux  Invalides,  proclame  le 
second  grand  objectif  du  pacte  d’amitié  ; La  Cloiue.  » 

IVès  bien...  Et  ces  pylônes  dont  on  parle  tant? 

— J’y  arrive  justement.  Excellence.  L’élement  monu- 
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nieiiüil  le  plus  importanl  du  pouL  est  constitué  par  quatre 
pylônes,  deux  sur  chaque  rive.  Rien  n étant  complètement 
neut  sous  le  soleil,  il  va  sans  dire  qu'il  existe  déjà  des 
pylônes  employés  à la  décoration  de  ponts  ; exemple  : le 
( ulleone  de  \ enise.  Mais  ceux-ci  sont  d'une  légèreté  qui  en 
lont,  sans  même  parler  du  détail,  une  véritable  nouveauté. 
11  fallait,  ici,  non  seulement  respecter  le  clou-perspective, 
mais  le  renforcer;  et  c’est  bien  le  but  qu’atteignent  ces 
pylônes,  dont  les  superbes  sujets  dorés  qui  les  couronnent 
conduisent  merveilleusement  l o'il  sur  le  dôme  doré  de 
Mansart...  Approchons-nous,  s'il  vous  plaît,  du  côté  de  la 
tète  de  pont  placée  à notre  gancbc. 


^ Vlll 

P 11  É s !•;  X T A T I 0 X E X IJ  É l'  A 1 L 

Lorsqu’ils  y sont,  groupés  et  attentifs  ; 

_ V’oici  devant  vous  un  de  ces  fameux  pylônes,  celui 
d amont,  rive  droite.  Comme  ses  trois  frères  que  nous  irons 
saluer  tout  à l'heure,  il  se  compose  d’un  socle  en  pierre 
d Ecbaillon  (Isère),  ])ortant  le  [lylône  [iroprement  dit,  formé 
d un  laisceau  de  quatre  colonnes  ioniques  — pierre  de  Chau- 
et  surmonté  d’un  groupe  allégorique  en  bronze  doré 
ayant  5 mètres  de  bauleur.  Ces  pylônes  oui,  avec  le  socle, 
17  mètres  de  hauteur,  sans  compj'endre  te  groupe  du  som- 
met, contre  des  largeurs  x ariant  de  3"' .50  à .5  mètres.  Vous 
voyez  qu  il  a lallu  quelque  audace  pour  prétendre  que, 
perdus  comme  ils  sont  au  sein  des  vastes  es|)aces  de  l’ave- 
nue Nicolas  11  et  du  Cours-bi-Reiue,  ces  faibles  morceaux 
de  maçonnerie  caclnu'aieut  la  perspective  de  rEs|)lanado  des 
Invalides.  Ainsi  que  vous  le  remarquez,  chacun  de  ces 
pylônes  porte,  sur  h'  socle,  une  grande  figure  de  femme 
assise,  statue  de  pierre  ornée  d’attributs  en  bronze  doré. 
Celle  du  pylône  d’amont,  rive  droite,  devant  lequel  nous 
sommes,  représente  allégoriquement  la  France,  de  Charle- 
nicujne  et  est  due  au  ciseau  du  maître  sculpteur  Alfred 
Lenoir.  Quant  au  pégase  en  bronze  doré,  tenu  à la  bride  par 
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un  hérauU,  qui  sui’uinnlo  le  peliL  édilice,  el  iiui  symbolise 
la  Henunnnée  drs  Arts,  il  csl  l'u'ini'C  du  célèbre  brémiel. 

Mnlre  autres  atlribiils,  je  vous  signale,  de 
cbaqiK'  cùlé  du  socle,  une  proue  du  vaisseau 


GrOUI'F.  DliCOHATIF  Ll'UN  l'YI.ÙNE.  (!' HE.MI ET.) 


de  Paris,. et,  au-dessus  delà  statue  de  la  France,  les  armes 
impériales  de  Uussic  : remldème  saute  aux  yeux.  Lu  avant 
du  pylône,  voici  un  lion  — œuM'c  de  Garde!  — allégorie  de 


LE  PONT  ALEXA>DRE  111 


CANluiLAURi;  Di;  GAlKiUli:. 


la  force  de  l’Alliance,  idée  de  puissance  qn’évoqne,  d'ail- 
lenrs,  au  suprême 
gislral  des  culées  eu 
sculplures  ni  orue- 
l’olniste  de  leurs 
leuauL  à l'aulre  pylône 
c’est-à-dire  celui 


degré,  l’aspccl  uia- 
grauit,  s'oH'ranl  sans 
luents  dans  l’aiujileur 
lignes.  Passons  uiaiii- 
dc  cette  même  rive, 
d’aval. 
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La  IravcTsée  faite  de  la  largeur  du  pont,  Laureiitiell  re- 
prend : 

— Je  ne  vous  répélerai  pas  ce  que  je  vous  ai  dit  au  sujet 
du  })ylône  d'amout.  Je  vous  indiquerai  seulement  qu’ici  la 
statue  assise  représenle  la  France  confemjjoraine  et  est 
signée  du  maître  G.  Michel...  Mais,  pour  ne  pas  tomber 
dans  de  continuelles  redites,  je  ne  qualifierai  plus  les  émi- 
nents auteurs  des  morceaux  de  sculpture  sur  lesquels  j'at- 
lirei-ai  votre  attention.  A quoi  bon?  Toiis  sont  des  artistes 
de  première  valeui’,  arborant  du  rouge  à la  boutonnière  et 
universellement  connus.  Donc,  lorsque  je  vous  aui-ai  dit  que 
le  Pégase  de  bronze  doré  surmontant  ce  second  pylône  sym- 
bolise la  Renommée  des  Sciences  et  est  dû,  comme  le  précé- 
dent, à l'illustre  Frémiet,  et  (|ue  le  lion,  de  ce  côté,  est  éga- 
lement de  Gardet,  nous  })ourrons,  si  Son  Fxcellence  veut 
bien  le  permeltre,  nous  engager  enfin  sur  le  |)ont. 

Le  prince-mécanicien  signale  en  passant  les  deux  lort 
beaux  génies  placés  sur  chacune  des  balustrad(‘s,  au-dessus 
de  la  (h'rnière  voûte  de  la  culée  de  la  rive  droite,  tous  deux 
de  Morice. 

Fuis,  tout  en  marchant  pour  gagner  l’aulre  rive,  il  ex- 
pli(|ue  : 

— Toute  la  décoration  dite  « ornemaniste  »,  et  qui  est 
très  importante  dans  Tensemble  de  la  décoration  artistique 
du  Font  Alexandre  111,  a été  faite  par  un  spécialiste  re- 
nommé,- M.  Abel  Foulain,  aidé,  de  son  principal  collabora- 
teur, M.  Glantzlin,  Toutefois,  les  figures,  qui  y sont  nom- 
breuses et  d'un  fini  impeccable,  sont  de  î\l.  Ferrin.  Je  vous 
ferai  remarquer  que  — symbole  de  la  part  prise  par  la  ma- 
l’ine  à l’œuvre  de  la  Grande  Alliance  — toute  l'ornementa- 
tion de  la  partie  métallique  est  tirée  de  la  llo're  et  de  la  laune 
des  eaux.  D'ailleurs,  il  n’est  rien  ici  qui  ne  mérite  de  retenir 
l’admiration  des  amateurs  du  beau  ; voyez  si  ces  candé- 
labres qui,  d’une  rive  à l’autre,  surmontent  les  deux  balus- 
trailes,  et  qui  sont  dus  à M.  Gauquié,  ne  sont  pas  de  véri- 
tables chefs-d'œuvre  d'artistique  élégance!...  Mais  hâtons 
un  peu  le  pas. 

« Nous  voici  à la  tète  du  pont  de  la  rive  gauche.  Ici,  deux 
pylônes  identiques  à ceux  de  la  rive  droite.  La  statue  assise 
de  celui  d'amont,  qui  se  trouve  à notre  dextre,  maintenant 


79 


LK  PONT  ALEXAiNDüE  111 


que  nous  nous  sommes  retournés  pour  faire  face  aux 
Champs-Elysées,  représente  la  France  de  fé/jaffi/e  de  la 
Henais.sance  et  est  due  au  ciseau  magique  de  Coutan.  I^e 
pégase  en  bronze  doré  est  de  (îranet  et  symbolise  la 
Renommée  il  U Commerce.  Le  lion  emldématique  estdu  maître 
üalou...  Si  nous  passons  au  quatrième  pylône,  celui  d'aval 
rive  gauche,  nous  admirons  la  France  de  Loau  XIV,  de 
Marqueste,  le  pégase  de  Steiner  et  un  second  lion  de 
Dalou.  » 

— Et...  ces  génies,  sur  la  balustrade?  rappelle  opportu- 
nément Verduret. 

— Vous  avez  raison.  Excellence,  je  les  omettais.  Hepre- 
nons  donc  pied  sur  le  pont,  afin  que  je  vous  les  signale  au 
passage...  Nous  y voici.  Ces  deux  génies,  celui  d’amont 
comme  celui  d’aval,  sont  de  Massoulle,  et  c’eût  été  grand 
dommage  de  ne  [las  les  saluer  d’un  coup  d’œil  admiratif. .. 

A petits  pas,  uos  visitcui’s  reviennent  sur  la  rive  droite, 
l’iii  y arrivant,  Verduret  objecte  : 

— Cette  décoration  admirable  me  semble  cependant, 
pour  justilier  pleinement  son  but,  présenter  une  lacune. 

— Laquelle? 

— Ne  trouvez-vous  pas,  prince,  que  la  Russie  n’y  est  ri'- 
présentée  que  bien  faiblement,  par  quelques  attributs  dorés? 
J’aurais  voulu  la  voir  symbolisée  par  quelque  morceau 
capital  mis  à une  place  d'honneur. 

— Croyez,  Excellence,  que  pareille  erreur  n’a  pas  été 
commise. 

— Poui'tant,  vous  no  nous  avez  rien  montré  d’intéressant 
dans  ce  sens. 

— Parce  que  je  ne  pouvais  pas,  du  pont  même,  vous  faire 
voir  ce  qui  constitue  la  décoration  extérieuré.  l*our  bien 
juger  de  celle-ci,  il  faudrait  pouvoir  se  placer  au  milieu 
de  la  Seine...  Que  n’ai-je  un  bateau! 

— Nous  en  avons  un,  dit  vivement  Verduret:  la  gon- 
dole... 

— Rembarquer  sur  celte  maebine  infernale?...  Jamais! 
déclare  péremptoirement  Bêchard. 

— Merci  bien  : j’y  ai  eu  trop  peur!  renchérit  la  farinière. 

!Mais  Puzzling  souffle  rudement  à l’oreille  de  celle-ci  : 

— 11  l'allé  aller  dans  le  bèteau.  Jé  volé,  yes  ! 
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Subjuguée,  jM'"'"  Flore  dit  à Verduret,  d'une  voix  mal 
alTermie. 

— J’y  ai  cil  bien  peur,  mais...  j'irai  tout  de  même. 

— Toi?  s’exclame  son  mari  stupéfait. 

— Et  vous  aussi,  Bèchard,  dit  tout  bas  \erduret  à son 
maigre  compagnon  qu'il  prend  à l'écart.  Oseriez-vous,  sous 
les  yeux  ironi(jues  de  l’Angleterre  et  étonnés  de  la  Uussie, 


Pont  Ai.r.\.\.NoiiF.  III.  — Motii'  dk(  oi!.\tit.  (Massolule.) 


montrer  (|u’un  f rançais  jiiuit  ètj’e  couard  jus(|u  à appréhender 
lie  suivre  l’exemple  de  femmes  craintives? 

L’argument  parait  sans  réplique  au  tarinier.  Uassemblaut 
toute  son  énergie,  il  se  redresse  et  dit: 

— .l'irai  ! 

l.e  groupe  arrivé  sur  la  berge,  le  manulacturier  hèle  le 
gondolier,  qui  se  luite  de  lever  l'ancre  et  de  se  rapprocher 
du  bord.  Mais  celui-ci,  voyant  Fuzzling  se  précipiter  pour 
embarquer  le  premier,  arrête  net  le  (ils  d Albion  en  croi- 
sant contre  lui  le  fer  de  son  |)ic. 

En  se  rejetant  de  coté  pour  éviter  le  menaçant  instrument 


nautique,  James-Gregory  perd  l’équilidre...  11  va  aller 
prendre  un  bain  involontaire,  quand  le  robuste  poignet  du 
pt ince-inecanicicn  le  remet  d a])lonib  sur  ses  larges  pieds. 

j^Ionsieur  le  batelier,  dit  le  tuteur  de  Bertrande  d un 
ail  conti'iiric',  alb'z-Aous  enroi'e  empêcher  ce  gentleman  de 


La  I'uance  de  Louis  XI (Maiiqueste.) 

nous  accompagner  ? Voyez,  on  nous  regarde...  Cela  va  faire 
scandale  ! 

be  gondolier  regarde  Verdurel,  puis  ses  yeu.v  se  fixent 
sur  Laurentiell.  .Vlors,  il  relève  soudain  son  arme  en  mur- 
murant... 

— Après  tout,  qu'est-ce  que  cela  me  fait?  .l'avais  des 
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ordres  formels  pour  l’embarquement  au  « Pans  » : je 

puis  admettre  que  la  défense  est  levée  ici.  Qu’il  embarque 
s’il  veut,  votre  gentleman  ; mais  je  l’engage  à se  tenir 

tranquille!  i x . 

Le  groupe,  Puzzling  compris,  prend  place  avec  le  méca- 
nicien dans  la  gondole,  qui  aussitôt  s éloigné  de  la  rhe  et, 
sur  l’indication  de  Laurentielf,  gagne  le  milieu  de  la  riviere, 
eu  aval  du  pont. 


IX 

s E 1 A E E T N K A’  A 

Excellence,  dit  alors  Laurentielf,  vous  me  disiez  tout 

à l’beure  que  vous  trouviez  la  grande  Russie  insuflisamment 
représentée  dans  cette  magistrale  œuvre  allégorique. 
Veuillez  lever  les  yeux  vers  la  clé  de  voûte  du  pont  et 
admirer  cet  écusson,  cbef-d  œuvre  du  maître  statuaire  Re- 

cipion. 

— Oh!. en  elTet,  cela  me  paraît  très  beau,  opine  \ er- 
durct...  sans  se  compromettre.  Lt.  cela  représente?... 

Laurentielf  ôte,  d’un  geste  plein  de  dignité,  sa  vieille  cas- 
qiudte  toute  maculée  d’builes  et  de  poussière  de  bouille,  et 
découvre  une  folle  cbeveliiro  en  broussailles  qui  semble 
brouillée  depuis  longtemps  avec  les  dents  du  peigne. 

D’une  voix  qui'  l’émotion  rend  plus  singulière  encore  et 

qui  veut  être  solennelle,  il  répond  : 

— Cela  représente.  Excellence,  les  armes  de  la  Sainte 
Russie,  que  montrent  aux  générations  présentes  et  futures 
de  superbes  nymphes.  Ce  sont  les  nymphes  de  la  Neva,  le 
large  fleuve  de  la  capitale  des  Tzars,  depuis  Pierre  le  Grand  ! 
Et  voyez  la  puissance  symbolique  de  ce  splendide  écusson 
ainsi  placé!  La  clé  de  voûte  d'une  arche  en  est  comme 
l’àme.  Ici,  un  seul  arc  forme  le  pont  entier:  ce  point  de 
l’articulation  centrale  est  donc  1 àme  du  monument  super- 
aquatique construit  à la  gloire  de  1 Alliance  fécondé  des 
deux  grands  peuples.  C’est  ti  cette  place  d lionneur  par 
excellence  que  sont  arborés  les  l'mblèmes  sacrés  de  la 
Russie  et  de  l'impériale  Néva,  le  large  lleuve  limpide  de  la 
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ville  (le  Pierre.  Dans  son  sommeil  glacé,  le  Grand  Tzar 
Pacifique  Alexandre  111  doit  être  content  de  sa  vaillante 
amie  la  Franco  et  de  la  triomphale  réussite  du  rêve  du  res- 
pectueux et  fidèle  serviteur  de  son  auguste  Fils,  le  Tzar 
Nicolas  11  ! ^ 

— Kt  ce  serviteur? 

— C'est  moi,  Excellence,  moi  qui  ai  dépensé  sans 
compter  mon  intelligence,  mes  veilles,  tontes  les  forces  de 
mon  être  moral  et  physique,  et  qui  suis  prêt  à donner  jus- 
qu’à la  dernière  goutte  de  mon  sang  pour  la  patrie  amie,  et 
alhrp.  des  Tzars,  pour  la  l'rance  héroïque,  et  qui  si  souvent 
et  si  profondément  souffre  de  ses  propres  qualités  géné- 
reuses et  de  ses  chaudes  passions  gauloises! 

Cela  est  dit  avec  une  simplicité  empreinte  de  souveraine 
grandeur  qui  va  droit  an  cœur  du  honhomme  Verduret...  et 
surtout  de  sa  nièce. 

Le  mannractnrier  retiré,  d’nn  mon vement  spontané,  tend 
la  main  franchement  ouverte  an  mécanicien  monomane.... 
qiii  se  contente  de  la  serrer  respectueusement  et  gravement. 

Voyant  Ihudrande  penchée,  les  yeux  humides,  vers  le 
pseudo-prince  russe  qui  montre  un  cœur  si  français,  il  lui 
dit,  d'nn  ton  ému,  répondant  à la  visible  tentation  de  la 
jeune  fille  : 

— Mon  enfant,  je  t'anlorise  à faire  comme  ton  oncle  : on 
n’a  pas  si  souvent,  ici-has,  l’occasion  de  mettre,  sans 
arrière-|)ensée,  une  main  pure  dans  une  main  loyale. 

D’un  geste  plein  de  grâce,  Bertrande  pose  sa  petite  main 
gantée  dans  la  main  noire  du  conducteur  de  locomotivi's. 
Celui-ci  la  saisit  vivement  et,  avec  une  aisance  qui,  jurant 
avec  son  accoutrement  de  rude  travailleur  et  son  organe  de 
maquignon,  semblerait  légitimer  les  prétentions  aristocra- 
tiques de  son  cerveau  déséquilibré,  il  s’incline  et  appuie  sur 
le  gant  clair  ses  lèvres  qui  y laissent  une  double  trace  de 
poussière  grasse  de  houille. 

Fuis,  un  peu  brusquement,  il  relève  la  tète,  et,  abandon- 
nant la  main  mignonne  qui  paraît  n’avoir  nulle  hâte  de  se 
retirer,  il  commande  au  gondolier  : 

— Remontez  un  peu  im  amont  du  pont,  je  vous  prie. 

— (.est  vrai,  le  pont  a deux  côtés,  dit  Verduret.  Cet 
écusson  doit  avoir  un  pendant. 
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— Oui.  De  même  que  l’ÂUiance,  la  clé  de  voûte,  âme  de 
l'œuvre  et  de  l'allégorie,  a deux  faces. 

— Si  je  saisis  bien  voire  idée,  prince,  il  y a donc  une 
face  laisse  et  une  face  française  ? 

— De  même  qu’il  y a la  capitale  russe  et  la  capitale  fran- 
çaise successivement  visitées  par  les  chefs  d Etats  amis... 
De  môme  qu'il  y a le  fleuve  russe  et  le  lleuve  français. 

— Alors,  je  devine  que  cet  écusson... 

— Tenez,  nous  dépassons  le  pont.  Voici,  par  Récipion 
également,  le  pendant,  on  amont,  de  l’écusson  d aval.  A la 
place  des  armes  russes^  ce  sont  ici  les  armes  de  F'aris.  Au 
lieu  des  nymphes  de  la  iSéva,  ce  sont  celles  de  la  Seine... 
Estimez-vous  le  symbole  suffisamment  complet,  maintenant. 
Excellence'? 

— Je  le  trouve  complet,  ingénieux,  merveilleux  ! 

— Ab  ! la  vraie  merveille  — et  en  le  disant  je  ne  suis  que 
juste  — c’est  l'ensemble  de  l'œuvre  et  des  ingénieurs  et  des 
ai'chitectes,  car  la  partie  savante  et  la  |)arlie  artistique  du 
pont  se  fondent  1 une  dans  1 autre,  à faire  croire  qu  une 
seule  iulelligence  et  une  seule  main  ont  ii'availlé  1 acier,  la 
pierre  et  le  bronze.  Ce  qui  est  une  merveille  bien  digne  de 
la  glorieuse  et  féconde  amilié  que  le  Dont  Alexandi'e  111  con- 
sacre, c'est  l'entenle  intime  et  absolue  qui  n a cessé  de 
régner  entre  les  chefs  et  les  sous-ordres  de  1 agence  Résal- 
Alby  et  ceux  de  l agence  Cassien-Bernard-Cousin.  Jamais  le 
moindre  heurt,  toujours  une  réciproque  complaisance  et  une 
aide  mutuelle...  Et  Ton  dit  (pie  les  Erauçais  ne  s'entoudenl 
pas  entr('  eux!  .lamais  hommes  ne  sont  plus  étroitement 
unis  et  largement  solidaires  lorsqu  un  grand  ou  beau  but 
commun  se  dresse  devant  leur  bon  sens,  leur  imagination 
puissante,  leur  énergie  et  leur  amour  du  travail!  Quelle 
calomnie  ?...  Et  à quels  mécomptes  s’exposent  ceux  dan 
delà  de  ses  frontières  qui,  sur  la  foi  de  qimlqiies  dilettantes 
de  la  plume,  répètent  avec  satisfaction  que  la  France  s’en  va! 

S'adressant  au  gondolier,  il  commande  : 

— Laissez-uous  glisser  au  til  de  1 eau  ! 

Ibiis,  se  tournaut  vers  Verduret,  il  ajoute  : 

— Je  crois.  Excellence,  avoir  à peu  près  tout  dit  concer- 
nant ce  pont  unique  au  monde  et  qui  est  la  cristallisation 
de  mon  rêve.  Si  vous  voyez  quelque  point  à éclaircir,  quel- 
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que  question  à m’adresser,  j’ai  l’honneur  d’ètre  entièrement 
h vos  ordres...  et  à ceux  de  vos  amis.  ■ 

— Pour  moi,  je  ne  vois  pas...  fait  Verduret. 

— .le  demande  la  parole!  déclare  Bèchard  d’un  air  im- 
portant. 


S X 


CE  Qt:E  COUTENT  LES  PONTS 

Prenant  sa  pliysionomie  g^rave  des  grandes  occasions  — 
le  noir  farinier,  dit  ; 

— Monsieur  — pardon  ! mêlions  « prince  »,  puisque 
prince  il  y a — me  permetlez-vous  de  vous  faire  remarquer 
que  dans  vos  intéressantes  dissertations  vous  avez  omis, 
selon  moi,  le  principal? 

— Serait-il  vrai,  monsieur  le  Grand  Panctier? 

— Sans  doute.  Vous  ne  nous  avez  pas  même  dit  ce  que 
coûte  aux  contribuables  ce  pont,  assurément  très  beau  et, 
d’après  ce  que  vous  affirmez,  unique  au  monde? 

— En  P résence  du  résultat  obtenu,  je  vous  avoue  que 
cette  question  d’argent  me  laisse  irès  indilférent;  mais,  du 
moment  que  cela  vous  intéresse... 

— Enormément. 

— .le  vous  dirai  donc  que  le  crédit  alloué  pour  la  cou- 
struction  dvi  Pont  Alexandre  III  se  compose  de  deux  parties  ; 
la  part  de  l’Etat  ou,  pour  être  plus  exact,  la  somme  allouée 
par  le  service  financier  de  l'Exposition  et  qui  est  de  quatre 
millions  cinq  cent  mille  francs;  la  part  fournie  par  la  Com- 
pagnie du  Chemin  de  fer  de  l'Ouest  (que  cette  construction 
intéresse  tout  particulièrement,  en  raison  de  sa  nouvelle  gare 
des  Invalides),  et  qui  est  de  quinze  cent  mille  francs. 

— Au  total,  six  millions!...  Bigre,  c’est  cher! 

— .le  pourrais  vous  répondre  qu'un  chef-d’œuvre  n’est 
jamais  cher.  Mais  j’aime  mieux  fixer  vos  idées  en  vous  disant, 
comme  terme  de  comparaison,  ce  qu’ont  coûté  quelques- 
uns  des  principaux  ponts  de  France. 

— A la  bonne  heure,  voilà  qui  a de  l’attrait,  au  moins  ! 
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— (lhaniié  cIl'  vous  enchanter  a si  hon  compte,  inonsienr 


le  (irand  l'anetier. 


— (le  pont  (le  rAlliance,  reprend  Lanrentiel'l,  ne  sera  pas, 

quoiqu’il  justifie 
une  dépense  ex- 
ceptionnelle, celui 
qui  aura  conté  le 
plus  cher.  Le  pont 
(le  Bordeaux,  par 
exemple,  a monté 
à six  millions  huit 
cent  cinquante 
mille  francs. 

— .Mais  la  Gi- 
ronde est,  je  crois, 
autrement  large 
(]ue  la  Seine? 

— Le  1)0 nt  (le 
Bordeaux  a cinq 
cents  nn'dres. 

— Le  triple  de 
celui-ci  ! 11  n'y  a 
donc  pas  de  rapport 
entre  les  prix  de 
revient. 

— Le  pont  Saint- 
l'is  [)  r i t , s U r 1 e 
B h (J  ne  : quatre 
millions  ciiiq  cent 
milh'  francs. 

— La  longueur? 
— Sept  cent 
trente-huit  métrés. 


I.A  X'i;\  A. 

(Figuce  du  gi’oupe  d<‘  (‘11’  de  vofde, 
(le  Rkcipion.) 


— Alors  celui-ci 
coûte  les  yeux  d(‘  la 
tète. 


Attendez:  le  pont  de  Boanne,  six  millions  ([uatre  cent 

mille  francs,  iiour  deux  cent  treute-deux  nuétres. 

— Ah  ! (Tl  remonte. 

C'est  simplement  pour  vous  prouver  qu'il  y a pont  et 


\ 
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— Passons  doue  plulùt  à la  ré[iaiii Lion  de  celle  surame 
de  six  millions. 

— Uh!  je  me  doiiLc  que  c'esL  la  décocalion  iini  a fait,  ici, 

mon  1er  la  dépense.  * 

\ oyez  quelle  est  votre  erreur  ; le  hiidgel  alloué  an.x 
arcliitecles  n a été  qne  de  nn  million. 

— Les  grands  sculpteurs,  pourtant,  se  l'ont  payer... 

— Fort  cher,  d'ordinaire.  .Mais  ici,  pour  le  iiatriotique 
honneur  de  contribuer  d une  de  leurs  belles  pages  à cetti' 
célébration  de  1 oeuvre  de  1 Alliance  Iranco-nissc,  il  se  sont 
montrés  d'un  desintéressement  qui  honore  autant  les  deux 
nations  amies  <|u'eu.x-mémes. 

— L’est  très  bien  de  leur  part,  déclare  Bècbard  avec  cou- 


pont,  et  qu'il  est  i'ou  de  prétendre  les 
cot  pour  juger  de  la  dépense. 

— I^ourtant?. . . 

Alors,  que  direz-vous  du  pont 
dans  l'cnceinte  do 
pas  plus  long  — mais, 

(lue  celui-ci  — et  qui 

six  millionscenttrente-  "T  ^ 

— Vous  m’en  direz 


aimer  comme  du  cali- 


d’iéna,  qui,  compris 
cette  Exposilion,  n'est 
beaucoup  moins  beau 
a conté  la  somme  de 


cinq  mil  b' 
In  II  t ! . . 


rancs 
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victiou.  Seulemeat  ce  qui  me  semble  exorbitant,  ce  sont  les 
cinq  millions  rien  que  pour  la  ferraille!...  Juste  le  coût  du 
l’etit  Palais  des  Champs-Elysées. 

— Sans  parler  de  la  passerelle  de  service,  je  ferai  obser- 
ver à monsieur  le  Grand  Panetier  qn  une  arche  de  plus  de 
cent  mètres  et  de  quarante  mètres  de  large,  construite  avec 
des  matériaux  métalliques  nouveaux...  Mais,  mieux  que 
cela  : si  monsieur  le  Grand  Panetier  veut  aller  contrôler  le 
livre  de  dépense  de  MM.  Résal  et  Alby,  il  se  rendra  bien 
mieux  compte...  et  je  suis  sûr  que,  pour  un  officier  de  la 
boncbe  de  Sa  Majesté  le  Izar,  ces  messieurs  ne  demandeiont 
jias  mieux  que  de  se  soumettre  à un  contrôle  amateur  qui — 

— Il  me  semble,  monsieur,  que  vous  vous  moquez... 

Il  n’achève  pas. 

Un  triple  cri,  poussé  par  M'"“  Bcchard,  Bertrande  et..- 
James-Gregory  Puzzling,  accompagne  une  brusque  poussée 
de  la  gondole. 

Les  [lassagers  sont  obligés  de  s’accrocher  a la  banquette 
pour  ne  pas  glisser  sur  le  plancber  du  bateau... 


§ XI 

COUP  UE  FOLIE 


(Jue  s’est-il  passé  ? 

Le  gondolier,  se  dressant  allolé  ilerrière  la  banquette 
occupée  par  le  ménage  Bèchard  et  1 Anglais,  1 explique  par 
ce  cri  d alarme  ; 

— Bon,  encore  une  lubie  de  ce  satané  bateau  !...  J en 
étais  sûr  ! 

La  gondole,  en  elVet,  sans  que  1 on  puisse  dire  comment, 
puisque  son  inexpert  matelot  en  a abandonné  la  manœuvre 
et  que  personne  n a bougé,  vient  de  s élancer  brusquement, 
descendant  le  fleuve  à une  vitesse  vertigineuse. 

D’où  les  cris  bien  compréhensibles  de  M"'^  Flore,  de  la 
jeune  tille  et  de  l’Anglais. 

Au  moment  où  la  gondole,  plongeant  légèrement  de 
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1 arrière,  s est  élancée,  James-Grégory  a voulu  bondir  en 
s'écriant  : 

— Je  volé  voar  le  mèchine  ! 

Mais  un  bras  rolniste  l’a  cloué  à sa  banquette  pendant 
qu’une  courroie,  évidemment  préparée,  s’enroulait  autour  de 
sa  lourde  taille  et  le  rivait  à sa  place. 

La  surprise  des  passagers  est  de  courte  durée,  surtout 
chez  \erduret  et  sa  nièce,  (jui  l’ont  rl’avance  quelque  peu 
escomptée. 

Le  manulaclurier  retiré  voit  que  Laurcntied'  se  tient 
cramponné  des  deux  mains  an  bois  de  sa  banquette,  mais 
non  de  laiton  stable,  car  ses  mains,  comme  prises  de  mouve- 
ments nerveux,  glissent  symétriquement,  inégalement  et 
p!ir  saccades,  tantôt  vers  la  droite,  tantôt  vers  la  gauche. 

— Prince,  qu’avez-vous? 

Le  mécanicien  no  répond  pas,  et-  ses  singuliers  mouve- 
ments continuent  toujours,  attentivement  suivis  par  le 
regard  devenu  presque  lumineux  de  Puzzliug. 

A ce  moment,  le  gondolier,  après  avoir  levé  les  bras  au 
ciel  d un  air  désespéré,  va,  tremblan  t d’ell'roi,  se  cacher  sous 
le  |)elit  gaillard  d’avant  de  la  gondole. 

Alors,  Laurentietr  ciuitte  brusquement  sa  position,  joint 
les  mains  qu’il  tord  avec  des  mouvements  saccadés  et 
s écrie  d une  voix  pins  rauque  que  jamais  : 

Arrêtez  !...  Impossible  !...  Lotez!  lofez!...  Pour  Dieu, 
gagnons  à tout  pi'i.x  la  rive!...  C’est  la  tin  de  la  planète!... 
La  Seine  vole!...  La  mer  a dù  s’etl'ondrer  dans  les  entrailles 
ilii  globe  et  le  lleuve  court  à son  tour  s'y  engloutir  !...  Lofez, 
vous  dis-je  !... 

1".!  il  lait  mine  de  s’élancer  par-dessus  bord  pour  atteindre 
plus  tôt  la  terre. 

Verdure  t frémit. 

— Mon  Dieu!  dit-il,  le  malheureux!...  C'est  un  accès! 

— Prince,  revenez  à vous! 

— De  ce  train-là,  avant  minnit  nous  serons  au  Havre. 

— - Je  reconnais  que  cette  vitesse  est  fantastique,  mais 

rétléchissez,  et  vous  comprendrez  que  cette  rapidité  ne  peut 
avoir  qu  une  cause  tonte  naturelle. 

— Regardez  derrière  nous  si  la  Seine  se  vide  ! 
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— Mais  non,  voyons,  elle  ne  se  vide  pas!...  C’est^nons 
qui  courons  si  vite  à sa  snrfaco,  qn’elle  semble  nous  fuir! 

Kl  il  interpelle  le  gondolier  ; 

— Voyons,  monsieur  l’ami  de  M.  Boiiscastrol,  voyez  donc 
dans  cpicl  état  est  ce  pauvre  gargon.  Mettez  fin  à une  plai- 
santerie qui  a le  tort  de  se  répéter  mal  a propos  et  de  tiop 
durer.  Arrêtez,  allons,  arrêtez! 

A 


l’ONT  .^I.EXANDIIK  III.  — MOTIF  DFCOIIATIF. 

(Dai.ou.) 


— Ke  n’est  pas  à moi  qu’il  faut  ilire  cela,  réplique  le 
pseudo-marinier,  mais  à ce  liateau  diabolique  qui  n en  lait 

qu'à  sa  fantaisie.  . . , 

— Trêve  d’enfantillages!  .le  ne  suis  pas  dn]ic  . je  \ois, 
que  nous  évitons  à merveille  les  liateaux-oninibus  que  nous^ 
laissons  loin  dans  noire  sillage;  mais  je  vous  somme  de  nous, 
dire,  à cause  de  ce  malheureux  dont  la  tète  s égare,  si  cela, 
va  durer  longtemps. 

— Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  M"*^  Guillemette  a dit 


LU  LO.NT  ALlOXA-NDriL  III 


0-S 


(levaiiL  moi  que,  en  qnillaiiL  le  Ponl  Alexamli'o  111,  vous 
iriez  snremeul  à la  Tour  lüiU'el. 

— La  Four  Inll'cl  ! hurle  Laiirenliell',  que  Verdiiret  a 


canicien  que  h-  nianul'acturier  relire,  à lioul  de  forces,  craint 
de  ne  pouvoir  empêcher  de  se  jeter  à l’ean. 

Comme  si  la  gondole  eût  elle-même  entendu  cette  prière  et 
la  veuille  exaucer,  elle  se  met  à ohliquer  vers  la  rive  gauche. 
Devant  elle,  le  [lont  d’iéna  grandit  d’instant  en  instant. 
11  y a juste  quatre  miiuites  qu’elle  a pris  sa  course  fiiri- 
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bonde,  lorsqu'elle  vient  stopj)er  presque  brusquement  contre 
le  ponton  le  plus  voisin  du  Champ  de  Mars. 

Le  malheureux  fou  jette  un  cri  strident  de  délivrance. 
Sans  attendre  que  l'embarcation  soit  amarrée,  par  le  gon- 
dolier sorti  de  sa  cachelte,  il  repousse  Verduret  et  Bèchard 
qui,  revenu  de  sa  stupeur  première,  veut  prêter  main-forte 
à son  ami,  et,  d’un  bond,  s’élance  sur  le  ponton  qu'il  tra- 
verse en  courant,  pour  disparaître  aussitôt  parmi  la  foule. 

— (Juel  dommage  qu’un  garçon  aussi  intelligent  ait  ainsi 
la  tète  perdue,  soupire  notre  Malesherbois,  en  débarquant 
avec  sa  nièce. 

Les  Bèchard  suivent  en  hâte  Verduret  et  B(?rtrande. 

l’uzzliiig,  subitement  détaché,  leur  emboîte  le  pas. 
Sous  les  yeux  des  curieux  amassés  pour  voir  cet  étrange 
bateau,  il  n’ose  pas  essayer  de  mettre  de  force  à exécution 
scs  intentions  indiscrètement  exploratrices,  et  débarque  eu 
mâchonnant  une  phrase  rancuneuse. 

Il  a à peine  mis  le  pied  sur  le  ponton,  ([ue  la  gondole, 
prestement  démarrée,  vire  de  bord  et,  rapide  comme  im 
oiseau,  tile  droit  sur  le  » Vieux  Paris  »,  évidemment  son 
port  d'attache. 

Pendant  ce  temps,  Vej'duret,  obéissant  de  bon  cœur  au 
mot  d'ordre  donné  par  dame  Guillemette,  emmène  ses  amis 
vers  la  Tour  de  trois  cents  mètres,  en  dépit  des  protesta- 
tions coutumières  de  Bèchard. 


Le  pruchain  vulume  aura  pour  titre  : 

LA  TOUR  EIFFEL 

ET 

LFS  SPECTACLES  PITTÜ BESQ  U ES 
et  comprendra  : 

Chapitre  I".  — Le  géant  de  fer  (1889-1900). 

— 11.  — Les  attractions  en  1900. 

De  nombreux  dessins  orneront  le  texte , et  une  planche 
lithographique,  de  50x65,  représentant  la  Tour  Eiffel, 
sera  renfermée  dans  ce  volume. 
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LE  GÉANT  DE  FEU 
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A ItA.N  IXA.N  MOS  ! 

Après  avoir  l'cpris  pied  sur  le  sol  liuaiie  du  ijuai  d'Ursay 
— ce  do]it  Aristide  Bèchard  paraît  être  le  seul  à éprouv(;r 
une  satislactioii  intense  — noire  (piatuor  expofiiliuniiislc, 
toujours  escorté  de  l'inséparable  Fuzzling,  s’avance  lente- 
ment vers  la  Tour  de  300  mètres. 

Leur  marche  est  un  long  moment  muette.  La  scène  de 
tolie  dont  il  vient  d être  témoin  a assez  profondément  trou- 
blé le  bonhomme  \'erdnrct...  (jn'nne  préoccupation  d'un 
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autre  ordre  coiuaieiicc,  d'ailleurs,  à rendre  perplexe.  Bè- 
eliard,  s’il  est  satislait  d’ètrc  à terre,  n’a  pas  encore  digéré 
l’atteinte  portée  à sa  dignité,  le  malin,  au  n Vieux  Paris  », 
non  plus  que  ses  deux  » venettes  » acjuatiques.  Puzzling 
roule  ses  pelits  yeux  pâles  d'un  air  de  coléreuse  rancune,  et 
daine  Flore,  étant  donné  son  intime  tendance  à régler  les 
pulsations  de  sa  sentimentalité  sur...  le  méridien  de  Green- 
wich, est  fort  inquiète  de  cette  attitude  de  l’Angletei're. 

(Juanl  à Bertrande,  elle  se  laisse  aller  à une  souriant*' 
rèveri*'. 

Bèchard  rompt  le  premi*'!'  le  silence  |>our  traduire  une 
olisédante  pensée  ; 

— G’esL  égal,  c’esi  dr*jle,  toul  ça...  et  pas  naturel. 

— (juoi  donc’.'’  demande  \ erduret. 

— Mais...  toul  ce  qui  nous  ari'ive. 

— Je  ne  vois  pas  *■*'  qui  [leut  tant  provoquer  voire  éloii- 
nement  ’? 

— Dame,  mou  oncle,  le  bateau!...  l’ait  la  jeun*'  tille  en 
hochant  gentiment  la  tète. 

— Ça,  je  le  concède;  Ih'rli-ande  a raison.  Xon  pas,  évi- 
demment, (|n’il  y ail  rien  de  surnaturel  dans  la  marche 
l’antastique  *le  la  gondole  ijui  nous  a empoi'lés  du  « V ieux 
Paris  » vers  le  Pont  Alcxamlre  et  ramenés  ici;  mais  elle  est 
l’expression  tangible  d’un  mystère  scienlilique  dont  nous 
trouverons  sans  doute  la  clé  au  cours  de  notre  visite  à l’Ex- 
position. Quant  au  reste,  je  ne  vois  pas  — et  je  vous  avoue 
(jue  je  le  regrette,  car  cela  retarde  la  solution  du  problème 
posé  par  l’avis  que  j’ai  reçu  à Malesherbes  — je  ne  vois 
pas,  dis-je,  ce  que  vous  pouvez  y trouver  de  singulier? 

— Cela  prouve,  mon  clier  Yei’durel,  que  vous  avez  l’éton- 
uemenl  dil'licile.  En  tel  concours  de  rencontres!...  Tenez, 
récapitulons. 

— Je  n*'  demande  pas  mieux. 

— D’abord,  le  joui'  de  notre  ari'ivée,  ce  vieillard  (|ui  se 
Irouve  sur  la  Tour,  à point  nommé,  pour  nous  l’aire  une 
contérence...  que  vous  avez  trouvée  cbarmanle,  du  reste. 

— Autant  que  complaisant  et  éi’udil,  le  conréi'oucier. 
ttbligeance  d’un  voisin  de  table  a l’égard  de  provinciaux 
qu’il  estimait  victimes  irune  facétie  de  mauvais  goût. 

— .Vh  ! mon  oncle,  fait  Berlrandc  en  menaçant  le  manu- 
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f’acLuricr  retiré  de  sou  doigt  t'rèlc  et  rosé,  vous  u’avez  pas 
toujours  trouvé  sou  iuterveutiou  aussi  nalurcUe  que  cela! 

— l’arcc  que  j’étais  encore  obsédé  par  l'idée  de  trouvei' 
quand  même  le  guide  auuoucé  dans  ce  coquin  do  billet. 
■Mais  un  peu  de  rétlexion  m'a  permis  de  remettre  les  choses 
au  point  et  de  cesser  d’aller  chercher  midi... 

— Sur  la  Tour  Eill'el. 

— .Moqueuse!  Doue,  ce  vieillard,  complaisant  voisin  de 
table,  voilà  tout. 

— Darhlcu,  c'est  ce  que  j'ai  dit  tout  de  suite,  moi,  eu 
homme  pratique  et  incapable  de  perdre  sou  tenrps  à aller 
rêvasser  dans  la  Lune!  déclare  péremptoirement  Bêcliard. 
.Mais,  le  leudemaiii,  ce  rapin  insolent?... 

— Bouscastrol  ?. . . Un  cicerone  à louer  que  nous  avons 
trouvé  sur  notre  chemin,  comme  tout  un  chacun  aurait  pu 
le  faire. 

— Et  cette  réception  au  u Vieux  Paris  »? 

— Gracieuseté  anonyme  de  l’administration,  dont  un 
hasard  très  heureux  nous  a rendus  hénéliciaires.  La  toute 
gracieuse  dame  Guillemettc  nous  l'a  expliqué,  de  même 
qu’elle  a eu,  juste  au  moment  où  nous  allions  la  quitter... 

— Parce  que  c'est  elle  qui  nous  quittait,  ilit  Flore, 
se  mêlant  euliu  à la  conversation.  Sans  cela,  je  connais 
(juelqu’un  qui... 

— ...  Ne  s’éloigne  jamais  sans  regret  de  la  grâce  aimable 
jointe  à la  beauté.  Je  ne  serais  pas  chevalier  français  s’il  en 
était  autrement.  Voulez-vous  bien  ne  pas  chercher  à être 
méchante  : cela  ne  vous  va  pas,  chère  madame. 

M'’’*'  Flore,  tlattée,  minaude  un  sourire,  et  Verduret 
reprend  : 

— C’est  donc  cette  gentille  personne  qui,  au  moment  oii 
elle  allait  nous  quitter  — vous  voyez  que  je  rectifie  — a eu 
l'idée  de  nous  indiquer  ce  pauvre  fou  de  génie  du  Pont 
.Vlexandre,  et  de  faire  mettre  à notre  disposition  cette  gon- 
dole, comme  commode  et  ultra-rapide  moyen  de  transpoid. 

— .\lors,  selon  vous,  monsieur  Verduret,  tout  cela  est  le 
résultat  de  notre  arrivée,  ce  matin,  à la  minute  opportune, 
à la  reconstitution  historique  de  IM...  Comment  donc?...  Un 
drôle  de  nom...  Ah!  oui  : Robida.  C’est  cela  ? 

— Evidemment,  chère  madame.  Et  comme  c’est  dame 
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(niillemette  qui  a voulu  que  nous  vinssions  directement  du 
l’ont  à la  Tour,  je  ne  serais  nullement  surpris.. 

— De  quoi,  Verduret  ? 

— Mais  de  quelqiuï  nouvelle  gracieuseté,  Bèchard. 

— Delà  part  de  cette...  demoiselle? 

— Ou  plutôt  de  celle  de  son  administration.  A Paris, 
voyez-vous,  si  l’on  n'a  pas  les  coutumes  liospitalières  de  la 
province,  on  l'ait  très  bien  les  choses  quand  une  fois  l'on 
s'y  met.  Nous  avons  été  des  hôtes  privilégiés  ce  matin;  je 
|»arierais  que  l'on  trouvera  moyen  d'être  aimable  avec  nous 
tout  le  jour...  Tenez,  que  vous  disais-je? 

— (J U est-ce  (]u’il  y a? 

— Hegardcz,  là,  devant  nous,  cherchant  de  Ions  côtés,  ce 
jeune  homme. 

— (?ù  donc,  mon  oncle  ? 

— xV  quel(|ues  mètres  du  premier  pilier  de  la  Tour. 

— Un  jeune  homme?...  J('  vois...  Il  est  même  très  bien! 
déclare  M""=  hdore.. . ÎNlis  à la  dernière  mode! 

— Penh!...  un  gommeux!  laisse  tomber  Bèchard  d'un 
ton  de  mépris. 

— Mais,  cest?...  fait  Bertrande  aussitôt  prise  d'une  folle 
envie  de  rii'e. 

— Parbleu  ! opine  son  tuteur. 

Et  il  ajoute  en  souriant,  se  tournant  vers  Bècluird  ; 

— Vous  ne  le  reconnaissez  pas? 

— Non,  répond  sèchement  le  farinier  en  touiaiant  le  dos  à 
Verduret,  mouvement  qui  indi([ue  à celui-ci  le  peu  de  sin- 
cérité de  ce  monosyllabe  négatif. 

— \ oyons,  qui  est-ce  ? insiste  avec  impatience  M”"^^  Flore. 
Il  me  semble  l'avoir  vu  quelque  part,  mais... 

— Vous  ne  reconnaissez  pas  messire  Trihoulet  junior  ? 

— Le  houtfon  de  là-bas,  dans  cet  élégant  costume  ? 

— Dame  ! il  a quitté  oripeaux  et  maquillage  pour  habit 
de  ville  et  visage  naturel. 

— Impossible! 

— Si  possible,  chère  madame,  que  le  voilà  qui  nous  a 
aperçus  et  se  dirige  vers  nous. 

Fendant  adroitement  la  foule,  le  jeune  comique  vient,  en 
etfet,  s’incliner  devant  le  groupe  de  visiteurs. 

— Mesdames  et  messieurs,  île  la  part  de  ma  gentille 
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camarade,  dame  Gviillemctte,  agissant  au  nom  de  l’admi- 
nisti’cition  du  « Vieux  F^aris  »,  j’ai  l’honneur  de  vous  re- 
mettre... cette  lettre. 

— Que  vous  disais-je?  proclame  le  manufacturier  retiré 
en  pi’enant  l’enveloppe  qui  lui  est  présentée  et  en  se  tour- 
nant vers  ses  compagnons. 

— Ma  mission  étant  accomplie,  il  ne  me  reste  plus,  dit 
le  jeune  comique,  qu'à  vous  présenter  mes  hommages  et 
à vous  souhaiter  mille  joies  au  cours  de  votre  promenade. 

Ce  disant,  Trihonlet  junior  s’incline  derechef  avec  aisance, 
mais  non  sans  quelque  professionnelle  exagération,  pi- 
rouette sur  les  talons  et  s'éloigne  à grands  pas  dans  la 
direction  de  la  Seine. 

— Ouvrez  donc!  dit  l'impatiente  IM'”''  Flore  à Verdnret, 
qui  soupèse  méditativement  la  missive. 

11  obéit.  L’enveloppe  contient  d'abord  une  carte  de  visite 
parfumée,  écrite  à.  la  main,  en  fine  anglaise  : 


De  la  part  de 

pUILLEMETTE 
Dame  de  Lutficr 


Verdnret  fait  voir  la  carte  à ses  amis  et  la  met  précieuse- 
ment daTis  son  portefeuille,  puis  il  leur  montre  une  feuille 
imprimée  extraite  d'nn  livre  à souche  et  dont  les  Idancs 
sont  remplis  par  une  hu'me  écrituia'  masculine. 

— Ceci,  dit-il,  est  une  autorisation  pour  nos  quatre  per- 
sonnes, nominativement  désignéi's,  de  fair(^  gratuitement 
l’ascension  complHe  de  la  Tour. 

— Qu'entend-on  par  ascension  complète? ...  Ce  mot  nu' 
semble  superflu,  dit  Bèchard. 

— Une  conversation  ([ue  j’ai  entendue  le  matin  de  notre 
arriAU'e  explique  ce  mol.  Cela  veut  dire  ({ue  nous  pourrons 
aller  jnscpià  la  lanterne,  interdite  an  public  depuis  que 
(1  indélicats  ascensionnistes  se  sont  sottement  amusés  à .gra- 
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A'or  de  nombreiix  noms  sur  les  verres  du  phare.  Vous  voyez 
([ue  nous  sommes  mis  au  rang'  des  privilégiés. 

— W'ell!...  El  môa?  inierroge  hriisqnemenl  James-Gre- 
gory  Puzzling. 

— Ah!  dame!  vous,  cher  monsieur,  voire  nom  n’étanl 
pas  porlé  sur  ce  hillel...  vous  en  serez  quitle,  si  vous  tenez 
à nous  suivre,  pour  prendre  un  lickel  au  guichet,  répond 
Venlurel,  salisfait  de  faire  sentir  à l'Anglais  qu'il  est  un 
iulrns  dans  le  petit  groupe  auquel  il  persiste  à s'imposer. 

Puzzling  fi’appi'  le  S(d  de  son  large  pied. 

— Aoh  ! s’écrie-t-il  avec  colère,  on  moqué  tojours  le  An- 
gletern' !..  H>//k..  ji'  préné  le  ticket! 

Il  se  dii'ige  vers  le  guichet,  pendant  qui'  les  quatre  privi- 
légiés vont  droit  à l'ascenseur. 

Mais  il  se  trouve  que  celni-ci  se  complète  avec  l'entrée 
dans  la  cahine  de  Verdnret  et  di'  sa  nièce,  lesquels  partent 
seuls,  après  avnii'  pris  rend(‘z-vous  à la  jii'i'inÜM’i'  plate-forme 
avec  leurs  compagnons,  l'orcénieni  remis  an  suivant  voyage. 
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Au  moment  où  l'ascenseur  quitte  le  sol,  un  long  soupir 
cpiitte  également  les  lèvres  de  Verdnret,  peu  coutumier  de 
ces  expansions  mélancoliques. 

Bertrande  n'im  croit  pas  ses  mignonnes  oreilles. 

— Oh  ! mon  oncle,  que  veut  dire  cela?  Vous  manque-t-il 
qmdque  chose  ? 

— Edi  ! parhieu,  oui  : il  me  manque  ce  qu'un  généreux 
hasard  nous  a donné  jusqu'ici.  Vois-tu,  nous  oITrir  si  gra- 
cieusement une  ascension  à la  Tour,  c'est  charmant  de  la 
part  de...  radministration  dn  « Vimix  Paris  » ; mais,  malgré 
tout,  c'est  incomplet.  En  nous  engageai!  t à aller  voirie  Pont 
Alexandre  111,  notri'  gentille  cicerone  moyenâgeuse  nous  a 
indiqué  ce  pauvre  diahie  de  Eaurenlielf.  ci'rveaii  détraqué, 
mais  parfait  docuimml  vivant  Puisqu'on  nous  fait  venir  à 
la  Tour,  on  aurait  pu... 
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— ÎNous  fournir,  ou  tout  au  moins  nous  indiquer  quel- 
qu'un pour  guider  et  documenter  notre  visite...  est-ce  cela 
que  vous  voulez  dire? 

— Oui. 

— Voyons,  c'est  bien  superflu  ici,  où  vous  n’avez  qu’à 
vous  adresser  au  premier  employé  venu  pour  apprendre  ton! 
ce  que  vous  désirez  savoir. 

— Eh  ! je  ne  l’ignore  pas;  senlemenl... 

— Seulement,  quoi? 

— Vois-tu,  nous  avons  joué,  jusqu’ici,  d’un  bonheur  vrai- 
ment insolenl  : nous  n’avons  pas  fait  un  pas  dont  l’empreinte 
n’ait  été  en  quelque  sorle  marquée  d’avance  par  des  compé- 
tences qui  semblaient  se  complaire  à nous  instruire  en  nous 
intéressant,  et  je  sens  qu’après  un  qtiatrième  maillon  la 
chaîne  se  rompt. 

— Bah  !...  qui  sait?  lance  la  jeune  fille  dans  un  frais  et 
joli  rire. 

— Ce  n’est  que  trop  visible. 

— Vous  êtes  peut-ôfre  trop  pressé.  N’étions-nous  pas  iléjà 
à la  Tour  depuis  de  longs  moments  lorsque  s’établirent  nos 
l'olations  avec  l’intéressant  centenaire?...  Et  n’enlrions-nous 
pas  — ou  presque  — sous  la  Porte  Monumentale,  lorsque 
vous  avez  été  assez  habile  pour  mettre  la  main  sur  le  joyeux 
M.  Bouscastrol? 

— Raisonnement  d'enfant,  cela,  ne  reposant  sur  rien. 
Va,  la  chaîne  est  bien  rompue,  et  c’est  dommage. 

Pendant  ce  court  dialogue,  tous  deux  sont  arrives  au  pre- 
mier étage.  Ils  y attendent  leurs  compagnons  que  ne  tarde 
pas  à leur  amener  une  nouvelle  montée  de  l’ascenseur. 

— Allons,  dit  alors  Verduret,  puisque  nous  voici  aban- 
donnés à nous-mêmes,  c’est  à moi  de  tâcher  de  rendre  notre 
excursion  aérienne  aussi  intéressante  que  je  pourrai. 

— Aùb  ! interroge  Puzzling,  vù  avez  pions  le  guide  ? 

— Vous  le  voyez  bien. 

— li  e//.'  je  avé  fait  un  Ijoulette  à souiver  vô  à le  tâour 
de  le  Mr  Eilïel  ! 

— l.à  et  ailleurs,  je  crois!  dit  Verduret,  très  contrarié  de 
la  présence  de  l’étranger. 

— No,  répond  tranquillement  Puzzling;  ailleurs,  ce  été 
aH  riçihl.  flans  le  présent,  ce  été  nn  gaffe,  et  jé  rigretté... 
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Mais,  tout  à coup,  une  grimace  qui  veut  être  un  large  sou- 
rire épanouit  son  visage  si  peu  mobile,  et,  clignant  de  son 
œil  pâle,  il  s’écrie  avec  force  : ■ , , 

Jso,  jé  rigretté  rien  di  toute;  ce  été  tùjours  aJl  rujiil  . 

Go  on!...  jé  souivé  vù  content  vevy  much  ! 

Ah  ! ça,  que  lui  prend-il  maintenant,  pense  \crduret, 

surpris  de  ce  soudain  changement  d’allures. 

Ne  trouvant  pas  d’explication  plausible,  il  hausse  les 
épaules;  Bèchard,  cà  son  exemple,  hausse  les  épaules; 
M"'"  Flore  regarde  son  milord  avec  des  yeux  toul  ronds  de 
surprise...  et  Bertrande  éclate  de  rire. 

F]h  bien,  mon  cher  Yerduret,  dit  Bèchai'd,  nous  ^oici 

à la  première  plate-forme.  Qu’est-ce  que  vous  allez  nous  en 


dire  ? 


Attendez  : je  vais  me  renseigner  auprès  d’un  gardien, 
avise  l’employé  préposé  tà  1 ascenseur. 

Pardon,  monsieur,  pourriez-vous  me  donner  quelques 


renseignemenls?... 


Pour  le  deuxième  étage?...  L’ascenseur  va  partir. 


— Ce  n’est  pas  cela. 

— Vous  n’avez  pas  de  ticket? 

— 11  ne  s'agit  pas  de  cola...  .l'ai  un  permis  de  circulation. 

— Alors,  entrez.  Faites  vite. 

— Mais,  je  ne  veux  pas  monter  encore  !...  Dites-moi... 

— C’est  que  nous  allons  partir...  Je  n’ai  guère  le  temps. 

— Seulement,  à quelle  hauteur  nous  sommes  ici  ? 

— Exactement  cinquante-sept  mètres  soixante-trois... 
soit  ; trois  cent  quarante-sept  marches. 

— Bien.  Et...  , 

— Excusez-moi,  on  va  partir!...  Si  vous  voulez  des  tic- 
kets, le  bureau  est  là,  .à  l’angle  de  la  pile. 

L'employé  tourne  le  dos  à Yerduret,  qui  reste  en  place  ' 

— Muni  ! murmure-t-il,  ce  ne  sera  pas  facile. 

A cette  piteuse  constatation  répond,  fi  quelques  pas  der- 
rière le  groupe  tout  désemparé,  un  petit  rire  sec,  faible, 
perché  et  suraigu,  qui  fait  retourner  tout  le  monde. 

Bertrande  pousse  uu  léger  cri;  Bèchard  fait  : « Ah  ! » ; sa 
bmimefait:  « Oh  ! )>  ; Puzzlingdit  tranquillement;  « Fc.v.'...  », 
et  Yerduret  sursaute,  la  parole  coupée  tout  à la  fois  par  la 
surprise  et  la  satisfaction. 
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Un  gland  vitdllard  ost  là,  barbe  broussailleuse  el  longs 


cbeveux  blancs,  feutre  antique,  immense  redingote  usée 
masquant  la  misère  d'un  étroit  pantalon  noir. 

Inteirompanl  son  l'ire  de  crécelle...  fatiguée,  le  dit  vieil- 
lai-d  observe,  d’iim'  voi.v  chevrotante  : 

— àons  auriez  plus  tôt  fait,  d’acheter  à l’une  des  bonli- 
(|ucltes^voisines  le  Guide  officiel  de  la  Tour  Eiffel,  pour  la 


Il  ' '‘1  j y J K\-l.  \ 

raodKjue  somme  de  (|uinze  centimes  : vous  seriez  renseimié 


de  façon  aussi  complète  que  vous  le  désii'ez. 

Verduret  retrouve  enfin  l'usage  de  la  parole. 

— Vous?  s’écrie-t-il. 

Eh  ! mon  Dieu,  oui,  chci'  mousienr,  moi-môme.  Vous 
m avez  laissé  presque  mourant,  avanl-bier... 

— Un  sculpteur,  un  joyeux  Méridional  nommé  lionscas- 
l’ol,  et  qui  nous  a dit  vous  connaîlre... 

— Rouscastrol? 

— Uni... 

Ue  nom...  de  terroii- ne,  dit  rien  à mon  souvenir:  mais 
non  âge  fait  de  moi  un  personnage  un  peu  excejitionnel  et 
•onnu  de  bien  des  gens  que  j'ignore... 

Il  paraît  (|u  il  a aidé  à vous  transporter,  en  fori 
amenlable  étal,  de  la  Tnur  à votre  éléganle  et  légère  anto- 
iiobile. 

— Ce  n'esi  pas  impossible...  .l’étais  assez  mal  en  point 
près  notre  causerie  et  notre  promenade  à travers  l'immense 
exposition.  Aujourd'hui  me  revoilà  debout  et  venant  de- 
iiander  à l'air  épuré  des  saines  altitudes  de  la  Tour,  des 
u'ces  nouvelles  : cela  prouve  que  mes  cent  ans  d’existenee 
ont  pas  éteint  encore  en  moi  toute  vitalité. 

— Combiim  jevoiis  en  félicite. . . Et  vous  ne  .sauriez  croire 
quel  point  je  suis  heureux  de  vous  rencontrer  en  ce  mo- 
lent  ! 

-—  Prenez  garde,  dit  en  riant  b*  centenaire,  de  sa  petite 
oix  grêle  et  tremblotante,  voilà  que,  toiil  de  suite,  vous 
tissez  percer  le  bout  de  l'oreille...  Me  revoyant  gaillard, 
mis  pensez  de  nouveau  me  mettre  à contribution. 

— Je  ne  m’en  cache  pas.  Ce  serait  nn  signalé  service  que 
oiis  rendrait  votre  obligeance,  car  vous  me  voyez  diantre- 
lent  embarrassé. 

— Je  m’en  doute,  et  votre  désir, de  tout  voir,  de  façon 
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raisonnée  cl  niilc,  osltrop  louable  pour  que  je  n’impose  pas 
à ma  sénile  paresse  l'eirorl  de  le  satislaire. 

— Vous  êtes  mille  lois  aimal)le,  et  je  ne  sais  comment 
A'ons... 

Pxe  nie  j’emerciez  pas.  Dans  Ions  les  actes  humains, 

sauf  quel(|ues  rarissismes  exceptions,  il  entre  une  large  part 


CONSTRLCTION  d’UNK  DRS  ini.F.P. 

d'égoïsme.  N('  perdons  donc  pas  de  temps,  et,  selon  ma 
méthode,  nous  allons  causer  des  généralités  avant  daller 
inspecter  sur  place  les  détails.  Voyons  si  nous  ne  trouvons 
pas,  dans  le  premier  venu  des  quatre  restaurants  reconstruits 
de  cette  plate-forme,  un  petit  coin  pour  notre  causerie...  Je 
ne  dis  pas  : conférence,  de  crainli'  d'etfrayer  les  nerls  de 
madame... 

Ainsi  directement  mis('  en  cause,  M""'  flore  se  conl(mte 
de  répondre  [)ar  un  geste  de  dénégation. 


X 
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Allons  ! coiislate  en  souriant  le  centenaire,  je  vois  que 
voire  nervosité  est  bien  atténuée. 

— Ma  toi,  fait  lourdement  Bèchard,  c'esi  à croire  que  d(‘- 
puis  hier  malin  on  m'a  changé  ma  femme  au  « Vieux  Paris  ». 
j Avant,  c était  une  soupe  au  lait;  depuis,  elle  est  presque 
j devenue  mue! le! 

— Ilum!  mon  cher  monsieur,  à votre  place,  cela  m'in- 
iquiéterait... 

— Et  pourquoi  cela?  demande  le  farinier  d'un  lou  rogne. 

— Jen  aiipclle  à mademoiselle,  iioursuit  le  centenaire 
d un  air  à la  fois  ambigu  el  sourianl.  Lors(|u'uue  dame  im 
arrive  a ci'  mutisme  si  généralement  contraire  à la  féminine 
milure,  cela  n iiidique-l-il  pas  (pi  uii  seiilimeiit  (lu'elle  veut 
tenir  secrel  occu[)e  des|)otiquement  sou  âme? 

Bertrande  rougit  imperceptihlemeul.  Mais,  lixaiit  aiissilùl, 
avec  hardiesse,  le  viiullard  du  clair  regard  de  scs  yeux  bleus  : 

— Et...  lorsqu’elle  relroiive  la  parole?  inlerroge-t-elle  à 
sou  tour  avec  vivacilé. 

— Cela  prouve,  déclare  gaiement  le  vieux  parcheminé  de 
sa  xoi.x  greloltaiile,  ou  ipi  elle  a déliiiitivemenl  jiris  sou  paidi, 
au  qu’elle  s’est  répondu  à soi-nième  dans  le  mystère  de 
mn  cœur  ou  de  sou  esprit...  ou  tout  simplement  (lue  la 
[diose  iiiconnue  de  Ions,  et  qui  tant  l'inquiétait,  a cessé  de 
l'a  j)reoccu[)er...  Mais  j'aperçois  au  fond  du  l'estauraiit  une 
■aille  libre  en  un  endroit  reculé;  nous  y serons  merveilleu- 
fement.  Prenons  place,  je  vous  prie,  el'  ainsi  que  je  l’ai  fait 
pour  l exposition  en  général,  iiermettez-moi  de  vous  poser 
sejiarémeiit  la  (jiieslion  : 


5;  III 

IJ  F F s r -CF  O FF  F A T O F K Fl  l’ FFF  ? 

I — Comme  aux  jeux  innocents,  alors?  fait  dédaigneuse- 
ment le  grave  farinier. 

! — Allons!  monsieur...  monsieur...  Ah  oui!  monsieur 
léchard  — vous  voyez  que  ma  vieille  mémoire  n'a  pas  ou- 

i 
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— EÜl'el  ! 

— Non,  Bourdais.  C’était  celui  d’un  projet  de  tour  en 
pierre  de  350  rnèlres  de  haut.  Soumis  à la  critique  des 
hautes  compétences,  il  rejoignit  tristement  celui  de  M.  Sé- 
hillot.  Enlin,  en  1883,  l'idée  première  de  la  Tonr  oii  nous 
sommes  sui’git  de  la  pensée  et  du  tire-lignes  de  M... 

— Eiffel  ! 


Dessous  d’u.ne  des  piles. 

— Non;  de  .M.  Nouguiei',  ingénieur  princiiial  de  la 
maison  Eiffel. 

— Comment,  ce  n'est  pas?... 

— Attendez,  monsieur  Verdurel.  Comme  vous  êtes  pressé 
pour  un  jeune  homme  de  votre  âge!  ^ ous  allez  voii'  que  la 
part  du  grand  ingénieur  est  assez  belle  pour  qu  il  puisse 
laisser  à chacun  son  dû.  ÎNle  permettez-vous  de  continuer.'* 

— Excusez-moi...  la  surprise. .. 

— Ne  devrait  pas  être  si  grande  chez  un  homme  de  sens 
rassi.  Les  historiens  n'écrivent-ils  jias  couramment  que 
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Louis  XIV  loitslrinsil  Versailles,  Faisant  disparaître,  dans 
une  élision  admise,  le  nom  de  Jules  Hardouin,  le  neveu  du 
célèbre  Mansart?  L'àme  simpliste  des  foules  veut  ta 


f^raiule  nelteté  d’appellation  comim'  d’idée;  elle  m*  voit  que 
le  résultat  et  ba])- 
tise  conForniémeut 
à ce  résultat.  (Jr, 
si  l’idée  est  due  à 
M.  Nouguier;  si  les 
premiers  plans  fu- 
l'ent  établis  par  lui, 
aidé  de  .M.  Kœcblin, 
autre  ingénieur  de 
la  maison,  etde  l'ar- 
cbitecte,  M.  Sau- 
vestre,  puis  e.xposés 
par  eux  à l’Lxposi- 
tiou  des  Arts  déco- 
ratifs, au  Ibilais  de 
l'lnduslrie,en  188.'), 
il  revient  à M.  biill'el 
d'avoir  compris  la 
valeur  de  cet t e 
ébauche  de  projet, 
de  l’avoir  fait  sien  , 

iNTICUIHUIl  D UNE  UUN  l'Il.ES. 

en  consacrant  à b‘ 

parfaire  toute  sa  science,  toute  son  expérience  formée  par 
l’entreprise  de  tant  d’œuvres  hardies,  toute  sa  puissance 
de  travail  et  sa  robuste  activité.  11  apporta  au  projet  — 
ce  qui  est  plus  assurément  que  son  talent,  si  grand  qu’il 
soit  — sou  (udorilé,  comme  on  dit  au  théâtre,  autorité  qui 
fut  pour  beaucoup  dans  l’acceptation  du  projet  par  la  com- 
mission nommée  en  188(i,  par  le  ministre  Lockroy,  et  pré- 
sidée par  M.  Alpliand.  Vous  voyez  donc  (|ue,  poui'  rester 
dans  la  rigoureuse  exactitude  de  la  genèse  et  île  l'exécution, 
il  faudrait  dire  : 


« La  Tour  NobuüiEK-lvœchlin-Souvestre-ElFFEL-Martin- 
“ Compagnon-A.  Salles.  » 


c ...  ruisque  MM.  Martin,  Lompagnon  et  Salles  — ce  der- 


■Tiü/iïh’i; 


22 


A TKAVERS  L EXPOSITION 


nier,  gendre  de  Eiffel  — furent  adjoints  à l'élaboration 
de  l’œuvre,  surtout  en  ce  (|ui  concerne  rexécution  des  tra- 
vaux. Voyez-vous  le  public,  pour  désigner  ce  monument, 
s’obligeant  à prononcer  cette  vingtaine  de  syllabes?  » 

— Evidemment  non. 

— Earblen  ! 11  a,  dès  l'abord,  trouvé  que  « Tour  de  trois 
cents  mètres  » était  déjà  trop  long!...  Et  comme,  en  somme, 
-M.  Eiffel,  outre  qu'il  avait  apporté  à l'œuvre  son  travail  et 
son  superbe  passé  d’ingénieur,  était  et  le  patron  et  le  seul 
nom  universellement  connu,  c’est  de  ce  nom  que,  tout  na- 
turellement — et  je  dirai  très  légitimement  — j\l.  Tout-le- 
-Monde  a désigné  la  grande  attraction  de  l’Exposition  dernière 
et  qui  demeure  une  des  plus  grandes  de  celle-ci.  Etes-vous 
convaincu,  mon  cher  monsieur  Verduret? 

— Vous  avez  une  façon  si  nette  d'expliquer  les  choses, 
qu'il  y aurait  de  l'entèb'ment  à n’ètre  pas  de  votre  avis. 

— Bon.  Maintenant,  laissez-moi  conclure.  Je  vous  disais 
tout  à l'heure  que  cette  Tour  était  le  triomphe  de  l’ingénieur 
frani'ais  : cela  ne  découle-t-il  pas  de  ce  que.  le  problème, 
posé  en  vain  en  Angleterre,  et  en  Amérique,  n’a  trouvé  qu'à 
l'aris  sa  solution  pratique  — et  si  élégamment,  même,  que 
pour  des  esprits  non  prévenus,  il  se  dégage  presque  une 
beauté  d’art  de  ce  pylône  géant.  — Donc,  mon  premier 
[)oint,  concernant  les  ingénieurs  français  victorieux,  est  dé- 
montré, n'est-ce  pas? 

Verduret  et  Bèchard  s’inclinent. 

— Passons  au  second,  poursuit  le  centenaire. 

— La  perfection  de  la  main-d'œuvre? 

— Bureaux  ateliers,  oui.  Voilà  un  pylône  de  trois  cents 
midi'es  de  haut  qui  se  compose  de  l’assemblage  de  quinze 
mille  morceaux  de  fer  distincts,  de  toutes  tailles  et  de  toutes 
formes.  Supposez  pour  chacun  d’eux  une  minuscule  erreur 
de  longueur  d'un  infinie  miHimètre. 

— Pour  quinze  mille,  cela  fait  quinze  mètres,  calcule 
fièrement  Bèchard. 

— Quinze  mètres  d'erreur  reportés  arbitrairement  dans 
la  masse,  voyez  quel  désordre  dans  l'équilibre  de  l’ensemble  ! 
Mais,  je  vais  plus  loin  : pour  l'assemblage  des  pièces,  on  a 
employé  vingt-cinq  millions  de  rivets,  correspondant  au 
moins  à un  nombre  double  de  trous  de  rivets;  voyez  ce 
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(juiiiie  infinitésimale  erreur  de  forage,  répétée  des  millions 
de  fois,  aurait  été  capable  de  jeter  de  perturbations  dans  le 
dessin  et  dans  l’assiette  de  la  Tour...  Eh  bien,  il  est  ar- 
i-ivé  cette  chose  — qui  a fait,  dans  le  monde  entier,  l'objet 
de  Tadmiration  émerveillée  de  tons  les  hommes  compétents 
— que  toutes  les  pièces  arrivant  tontes  prêtes  des  ateliers 
de  Levallois  ont  été  mises  en  place  sans  qu'on  ait  en  besoin 
d'allumer  une  forge  de  secours,  sans  qu’ou  ait  eu,  presque, 
un  coup  de  lime  à donner  pour  faciliter  le  passage  des 
rivets  !...  Une  telle  précision  se  voyait  pour  la  pj'emière  fois 
et  a été  un  triomphe  devant  le(|uel  ont  dû  s’incliner  les  con- 
structeurs des  dcu.v  hémisphères. 

— C’est  absolument  étonnanl,  en  elfet. 

— Ifien  plus  que  ne  peut  l'imaginer  votre  légitime  igno- 
rance de  ces  (piestions,  cher  monsieur. 

— Il  nous  a pourtant  été  donné  d’en  voir  un  autre  exemple 
aujourd'hui  même. 

— Je  parierais  que  vous  voulez  paider  du  Pont  Alexandre'.' 

— \ ous  l'avez  dit  et...  j'admire  votre  don  de  divination. 

— Je  IV  y ai  aucun  mérite,  monsieur  Verdiiret;  le  pont  est  le 
seul  travail  d’ingénieur  (ont  à fait  exceptionnel  de  la  présente 
Exposition,  laquelle,  ainsi  que  je  vous  l'ai  dil  lors  de  notre 
première  entrevue,  a fait  la  plus  belle  part  a l'arcbitech'. 

— C'est  ce  qn’nn  pauvre  diable  de  cerveau  fêlé,  mais  ce- 
pendant rempli  de  savoir,  nous  a expliqué  là-bas. 

— Je  vois  avec  plaisir  que  vous  trouvez  assez  bien  à do- 
cumenter voti'e  juste  curiosité. 

— C’est  ce  que  je  constatais  tout  à l’heure  avec  ma  uièc(‘. 
Nous  avons  eu,  jusqu’ici,  nu  inconcevable  bonheur.  Mais 
je  croyais  bien  que  la  chance  avait  tourné...  lorsque  nous 
avons  eu  la  charmante  smqjrise  de  vous  rencontrer. 

— \ oyez  comme  cela  se  trouve  ; je  venais  ici  faire  une 
petite  cure  d air  dégagé  de  microbes...  Car,  véiàtablement, 
Paris  n’a  pas  encore  compris  sa  Tour  : il  possède  en  elle  un 
excellent  sanatorium  et  n'en  proffte  pas.  Si  j'étais  docteur, 
je  prescrirais  aux  gens  contaminés  par  les  pestilences  qui 
s entassent  au  ras  du  sol,  quelques  heures  quotidiennes  de 
troisième  plate-torme.  Mais  Paris  ne  voit  encore  dans  l’éton- 
nant pylône  du  Champs  de  Mars  que  le  gigantesque  joujou 
attractif,  principalement  à l’usage  des  étrangers,  et  dont  il 
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lui  plaît,  (.le  temps  en  temps,  de  regarder  tuiirner  le  phare 
tricolore  à éclipses.  Il  sait  aussi  qu'il  y a là-hant  uu  j)osl(> 
d'observations  météorologi(|U('s  qui,  de  loin  en  loin,  lui  parh' 

de  la  pluie  el  du 
b('au  temps. . . dans 
les  échos  des  jour- 
naux. Comme  il 
(diangerait  d'avis 
el  accorderait  à 
l 'œuvre  cycl  o- 
péenue  toute  l'es- 
lime  sérieuse 
qu'elle  iiiérile,  s'il 
SC  décidait  à l'en- 


Esc.m.iek  L)E  i.a  l'ii.K  Sud-Est  et  so.n  (iARiuEN. 

visager  au  point  de  vue  des  imuieuses  services  (ju'cllc  peut 
et  doit  rcndi’e  — et  rend  discrètement  — aux  sciences 
[ihysique,  astronomique  et  médicale,  ainsi  qu  à la  défense 
militaire  éventuelle  du  camp  l'ortirK'  (|uc  sont  devenus  la  ca- 
pitale de  la  France  (‘t  ses  environs!  Comme  aussi  les  poi.des 
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et  les  penseurs,  ces  cerveaux  privilégiés  dans  le  cerveau  du 
monde,  devraient  venir  rêver,  les  uns  d'illusions  délicieuses 
ou  puissantes,  les  autres  de  prolondes  réalités  liumaines, 
sur  cette  Tour  (jui,  ainsi  ([ue  l'a  écrit  Jules  Simon,  le  doux 
et  généreux  pliilosoplie,  « vient  à son  heure,  à la  veille 
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du  xx“  siecle,  pour  symholiser  l'àge  de  l'er  où  nous  entrons; 
au  second  étage  — et  surtout  sur  la  plus  haute  plate-forme 
de  laquelle  on  découvre  un  paysage  tel  que  les  yeux  de 
1 lomme  n en  ont  jamais  vu...  » — « C'est  là-haut,  ajoute  cet 
homme  de  si  belle  intellectualité,  qu’il  fait  bon  philosopher 
sur  la  marche  des  siècles.  La  nature  et  l'histoire  se  dérou- 
lent 1 une  et  1 autre  sous  leur  plus  puissant  aspect.  C'est  à 
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cette  plaine  étendue  sons  vos  pieds  que  tout  le  passe  vient 
aboutir. t C'est  là  que  l'avenir  s'accomplii'a.  » 

— Hnin  !...  murmure  Bècliard,  non  sans  une  siguilicative 
grimace,  ga  peut  être  très  beau,  tout  cela;  mais,  je  suis 
pratique,  moi.  et  eu  fait  d’éloquence,  il  n’y  en  a qu'une  qui 
m'intéresse. . . 

— Celle  des  chilfres?  achève  le  centenaire  '^n  s’inclinant 
avec  une  ironique  déférence  devant  le  terre  à terre  farinier. 

— Vous  l’avez  dit,  déclare  celui-ci.  Vous  avez  enfilé  des 
nn^ts  à l'usage  de  mon  ami  Nerdui'et  et  de  ces  dames:  je 
vous  demande  maiiiteuant  |)our  le  mieu  : 


^ IV 

DES  i;u  ll'l-  UES  ! 

— Soit,  consent  le  séculaire  conférencier.  Mais,  ajoute-t- 
il,  pour  salisl'aire  un  méticuleu.x  matbèmaticien  tel  que 
vous,  j’aurais  tort  de  me  lier  à nia  seule  mémoire.  Coulez- 
vous  m’accorder  cinq  minutes  pour  me  documenter? 

S’adressant  à un  garçon  qui  passe  : 

— Dites-moi,  garçon  !... 

— Monsieur? 

— .le  n’ai  pas  vu,  tout  à l’heure,  le  capitaine  Bonnet,  eu 
bas,  dans  le  pavillon  de  l’administration.  Ne  serait-il  pas 
dans  son  petit  bureau  du  premier  étage? 

— Je  vais  m’en  assurer,  monsieur. 

Le  garçon  disparaît  et  Verdnret  demande  curieusement  : 

— Le  capitaine  Bonnet?  C’est  justement  ce  nom  que  porte 
uoti’c  permis  collectif  de  circulation... 

— il  est  en  ell'et  le  secrétaire  île  l’administration,  et  il 
n'est  pas  d’homme  dont  le  commerce  me  soit  plus  agréable. 
Capitaine  retraité  de  l’infanterie  de  marine,  il  a passé  sa  vio 
en  campagnes  coloniales  et  a fait  plnsicnrs  fois  le  tour  du 
monde.  Pour  moi,  qui  ai  quelque  peu  couru  le  globe,  sa 
conversation  de  vaillant  soldat  de  la  France  sous  tous  les 
cieux  lointains  esl  d’un  intérêt  captivant.  Ah  ! qmds  Ijravcs 
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yens  que  ces  aucieiis  officiers  droils  et  simples,  clie/  qui  le 
l'uu  sens  ne  le  cède  ni  à l'esprit  de  devoir  ni  aux  vieilles 
liabitudes  Je  rigoureuse  pouctualilé. . . 

A ce  moment  renlre  le  garçon  du  restauranl. 

— M.  |{onnet  est  à son  Imi'eau,  annonce  rofficimix  au 
Idaiic  tablier. 

Aussitôt  le  centenaire  se  lève  et  quille  le  reslaurant  sur 
celle  promesse  : 

.le  re\  iens  dans  ciiuj  minules  ! 
nualre,  du  reste,  lui  suflisenl,  car  le  vieillai'd  reparail, 
loul  courbe  (d  toussetani  faiblennml , comme  s'il  ne  lui 
j'estail  ])lus  ([u'un  soufllc  de  vie. 

En  revenant  prendre  s;i  plac(',  il  sorl  de  sa  pocbe  profomb' 
nue  liasse  de  papiers  qu'il  pose  devant  lui,  sur  la  laide,  en 
prenant  la  précaution  de  la  mainleuir  sous  la  protectioii  de 
sa  main  mal  babillée  de  vieux  gants  de  laine  noire,  trop 
grands  pour  elle  de...  (|uelques  pointures.  Ce  faisant,  il 
lance,  a travers  ses  sombres  et  énormes  bésicles,  un  ironique 
1 egard  a I Anglais,  eu  même  temps  que  ces  mots  : 

— Je  me  souviens  de  riiumeur  accajiareuse  de  monsienr, 
lors  de  noire  entretien  d’avant-bier...  et  j'ai  la  manie  — 
excusable,  je  crois  — de  ne  vouloir  laisser  mettre  le  nez  dans 
mes  a liai  res  que  selon  mon  bon  plaisir.  Vous  ne  vous  doutez 
[las  a quel  point  j'ai  boi'reur  des  curieux! 

— Aùb  ! ce  été  pas  le  curiousitv  (]ui  faisé  qm‘  jé  volé' 

vùar  ! . I .1  - 

Ab  bail!...  El  quoi  doue,  alors? 

— Ça  l'égài'dé  mùa,  toute  seul! 

T-  Eonne  juslice  — et  j'en  fais  juge 

AI.  A erdurel,  pour  qui,  si  peu  que  je  le  connaisse  encore',  j'ai 
la  |)lus  grande  considération... 

Bertrande  — décidémenl  redi'veiiue  la  folle  espiègle  que 
a laite  la  nalure,  pari,  à ce  mol,  d'un  franc  éclat  de  riri', 
qui  lui  attire  de  la  pari  de  son  oncle  celle  réprimande  mé- 
rilée  ; 

— Je  le  trouve  bien  impertinente  de  te  moquer  parce  que 
monsieur  veut  bien  me  faire  l'honneur  de  déclarer  avoir  pour 
moi  des  égards  ! 

— Ce  n'est  pas  pour  cela,  mon  oncle,  que  je  ris. 

— Et  pourquoi,  alors,  s'il  vous  plail,  mademoiselle? 
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— l'uur  riiM)...  N('  laili's  pas  allenlioii  : j'ai  le  i'uu  rire. 

X esl-ce  jias  di'  son  àt^e,  nioiisieur  \ ei'diii'f'l  pallie  le 


Forge  volante  sir  la  première  ri.ATE-i'ORME  en  construction. 


centenaire.  Laissez  niadenioiselle  jeter  sa  gracieuse  note  de 
gaieté  juvénile  à travers  le  sérieu.v  de  nos  propos. 

^ oiis  m'avez  déclaré,  nionsienr  Bècliard,  Aouloii  des 

chiffres? 
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— ■ AbsoliimeiiL  Leur  net  langage  est  seul  digne  d’intéres- 
ser des  esprils  graves  et  posés. 

— Fort  bien.  Voudriez-vous,  pour  que  je  puisse  pleine- 
luent  vous  satisfaire,  me  préciser  la  nature  des  renscigne- 
nienls  chill'rés  que  vous  désirez? 

— Eh!  mais,  tout  ce  qu’il  est  intéressant  de  savoir,  l'é- 
pond  le  farinim-  en  se  rengorgeant. 

— Par  exemple? 

— Ce  qui  concerne  les  dimensions,  le  poids,  le  mode  et  la 
durée  de  construclion  de  la  Tour;  ce  ({u’elle  a coûté  et  rap- 
porté; ce  qu'elle  contient  de  monde;  les  modilications  qui 
y ont  été  apportées  pour  1900...  Et  puis  ce  <[ui  regarde  son 
})harc,  1 étendue  de  vue  qu'il  |)ermet,  les... 

— En  un  mot,  tout  ce  qui  intéresse  te  monument...  au 
risque  de  ne  pas  toujours  vous  intéresser  vous-même  ?.. . Je 
vais  faire  de  mon  mieux  pour  vous  contenter. 

A.  — Ailleurs,  iliuieiisions  el  poids. 

— ^ oici,  d'abord,  un  plan  en  élévation  de  la  Tour,  parmi 
ceux  ([ue  j’ai  demandés  pour  vous  au  capitaine  Bonnet... 

— Pour  nous  ? 

— Pour  votre  collection,  si  vous  préférez,  mon  cher 
monsieur  Yerduret. 

— Vi'aiment,  c'est  trop  aimable. 

— Je  vous  ai  dit  que  votre  désir  de  visiter  l’Exposition 
de  laçon  intelligemment  documentée  m'intéressait:  il  est 
donc  juste  que  je  vous  y aide  de  mon  mieux...  Pendant  que 
j’y  étais,  j ai  aussi  demandé,  toujours  pour  votre  collection, 
quelques  portraits...  que  j’annote  biographiquement  en  vous 
les  remettant.  Pour  i\l.  (iustave  Eilfel,  né  à Dijon  en  1832, 
soi’ti  de  l'Ecole  centrale  des  Arts  et  Manufactures  en  183.3, 
j’ajouterai  que  quelques  mots  concernant  les  grandes  étapes 
de  sa  carrière...  A tout  seigneur  tout  honneur,  n’est-il  jias 
vrai  ? 

— Comment,  il  a donc  construit  autre  chose  que  la  Tour 
Eiffel?  demande  sincèrement  M"'‘=  Elore. 

— Quelle  question  ! s’écrie  Bèchard  en  lançant  à sa  femme 
un  regard  presque  courroucé. 

— Question  qui  ne  me  surprend  aucunement,  mon  cher 
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moiisieiiT,  car  elle  est  bien  « grand  public  ».  Pour  la  l'oiile, 
en  ell'et,  rhoinmo  qui  fait  nne  œuvre  devenue  pleinement 
populaire,  nne  œuvi’P,  à part  et  uni versellement  connue,  cel 
boniine  est  identilié  avec  rœiivre.  Si  l'on  vous  demandait, 

à vous,  monsieur  Bbchard, 
ce  ({u’a  fait  le  grand  archi- 
tecte Charles  Garnier,  vous 
l'f'pondricz  ?. . . 

— f/Upéra. 

— Evidemment.  Et  puis? 
— Dame!...  je  ne  sais 
pas. 

— Vous  voyez  bien!... 
Dans  un  antre  ordre,  d’idées, 
Itochefort  est  l'anteur  de... 
quoi  ? 

De  sa  Lanlerne. 

— Saviez-vous  qu'il  fiit 
auteur  dramatique? 

— Lui  ?...  Si  je  m’en 
doutais,  par  exemple  ! 

— Je  pourrais  répéter 
l'épreuve  dans  les  ordres 
historique,  militaire,  etc., 
mais  je  n'insiste  pas.  C'est  à ceux  que  l’apparence  toute 
superficielle  ne  contente  pas,  c'est  aux  laborieux  — ou 
curieux  — qui  savent...  le  reste,  à profiter  de  tontes  les 
occasions  pour  réagir,  en  propageant  leurs  connaissances 
moins  limitées,  contre  cette  commode  et  presque  nniver- 
s(dle  négligence.  C’est  ce  que  je  fais  à l’égard  de  lAl.  Eiffel, 
eu  vous  disant  tiu’il  dirigea,  à vingt- huit  ans,  ta  construc- 
tion du  grand  pont  de  Bordeaux,  un  pont  qui  ne  mesure 
pas  moins  de  bOl)  mètres  et  qui  est  un  des  plus  beaux 
travaux  d'ingénieur  en  Erance.  C'est  lui  qui,  pour  l’Ex- 
position universelle  de  181)7,  exécuta  le  projet  du  l'alais 
des  Machines;  lui  qui,  l’année  suivante,  jeta  sur  piles  mé- 
caniques le  viaduc  de  la  ligue  de  Commenlry  à Ganuaf, 
fit  ensuite  celui  de  la  Tardes,  près  de  IMontlugon,  et  ceux 
de  Cnbzac  qui,  raccordant  les  levées  de  terre  du  pont,  sur 
les  j'ives  de  la  Dordogne,  poident  la  longueur  de  celui-ci 
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el.  des  ouvrages  qui  en  dépondenl  à plus  d'un  kilomètre 
et  demi  (l,5i3  mètres).  Mais,  ce  qui  l'a  fait  absolumeiil 
sortii'  de  paiiq  c est  la  lancée  audacieuse  de  son  grand  pont 
en  arc  sur  le  Douro,  à l’oi'to,  et  qui  alteinl  la  plus  grande 
ouverUu'c  qui  ait  été,  à celte  époque,  réalisée  pour  un 
pont  ti.xe  de  chemin  de  ter,  soit  IhO  mètres.  Désormais,  tous 
les  yeu.v  des  spécialistes  tui'cnt  ti.vés  sur  cet  ingénieur  de 
premier  ordre,  et  il  tut  chargé,  pour  l'E.xposition  de  1878, 
d(“  la  construction  de  la  superhe  galerie  à ti’ois  dômes  du 
Grand  Palais,  galerie  lormant  façade  du  côté  de  la  Seine. 

A la  honiie  heure!  s'écrie  Verduret,  voilà  une  amvre 
— dont  je  me  souviens  parfaitement,  d'ailleurs  — qui  ren- 
tre, au  moins,  dans  sa  sphèi’e!  Jusqu’ici  vous  ne  m’avez  cité 
(|uc  des  ponts... 

— f]h  hii'ii? 

— Vous  ne  nous  avez  pas  dit  que  M.  Kill'el  fût  ingénieur 
des  Ponts  el  (Jiaussées,  mais  ingénieur  ci  vil,  puiscju’il  sort 
de  l’Ecoh'  ceulrale. 

— Due  voilà  hien,  sous  une  autre  forme,  le  besoin  d(' 
classilleatiou  du  public  dont  je  parlais  à l’instant.  C’est  tou- 
pjuis  1 étiquette  imposant  le  coutcmu  de  la  (iole,  au  lieu  qui' 
ce  soit  noi'inalement  le,  contenu  qui  commande  l’étiquette! 

I oui  vous,  le  titre  d ingénieur  des  ponts  oblige  à ne  con- 
struire que  des  jionls  et  celui  d'ingénieur  civil  à se  limiter 
aux  ehemius  de  ter  et  aux  usines. 

Nous  voyez  bien  qu'il  y a quelque  chose  de  vrai  dans 
ce  que  je  dis,  puisque  les  ponts  dont  vous  nous  parlez  sont 
des  ponts  de  chemins  de  fer? 

— Je  me  rends,  fait  le  centenaire  en  poussant  son  petit 
rire  aigre  de  crécelle  usée...  mais,  pour  ma  vengeance,  je 
terminei-ai  en  vous  disant  que  l’œuvre  capitale  de  M.  Eiffel 
c’est  : 

— Sa  tour.  « 

Mon  Itieu,  madame,  que  vous  êtes  impatiente  ! ,1e 
pai  le  ici  des  tra\aux  antérieurs  de  1 ingénieur  et  dis  que  le 
principal  d entre  eux,  c’est  encore  un  pont,  et  un  pont  d’une 
hardiesse  effrayante.  Ce  pont  de. Gabarit  est  jeté,  à la  lisière 
des  dépai  tements  du  Cantal  et  de  la  Corrèze,  entre  deux  col- 
lines distantes  de  cinq  cent  trente-quatre  mètres.  Dans  le 
thalweg  coule  ou  bondit,  suivant  la  saison,  le  torrent  de  la 
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Truycre.  Ur,  c'est  à riiicroyabhî  hauteur  de  ceiit  vingt-deux 
nièdres  au-dessus  du  fond  de  l’étroite  vallée  que  le  pont  fran- 
chit le  torrent  par  une  arche  de  cent  soixante-cinq  mètres 
d’ouverture.  C’est  en  1879  que  Gustave  Eiffel  commit  ce 
chef-d’œuvre,  qui  fait  l’admiration  des  ingénieurs...  d(! 
toutes  les  écoles  et  de  tous  les  pays.  Vous  voyez  donc  qu  il 
était  déjà  cclèbrc  lorsque,  en  1881),  il  proposa  d élever  la 
Tour  de  trois  cent  mètres,  enfantée  dans  ses  hui'caux,  et  qui 
devait  s’accoler  despotiquement  à son  nom  jusquà  ellacei' 
son  glorieux  passé  — pour  la  masse  du  public,  Ijieu  en- 
tendu... 

('  \(iici  les  photographies  de  MM.  iNouguier,  Kœchlin, 
Sauveslre,  Martin,  Compagnon  et  A.  Salles  — convenahle- 
menl  annotés  — el  deux  autres  encore  : celle  de  M.  1 ingé- 
nieur Millon,  aetuellemenl  chargé  du  service  technique  de 
la  Tour,  el  cette  dernière,  que  j’ai  dû  arracher  de  haute  lutte 
à la  modestie  du  capitaine  Bonuel. 

U Maintenant,  je  ferme  la  parenthèse  et  je  ré[)onds  a 
la  première  question  de  M.  Bôchard , en  vous  priant  de 
suivrc  mes  indications  sur  le  plan  en  élévation  que  j'ai  déjà 
remis  à M.  Verduret  el  sur  ces  (pielques  autres  que  je  place 
sur  la  table,  bien  sous  vos  yeux. 

K Nous  voyous,  en  inspectant  le  plan  en  élévation,  <[ue  la 
Tour  se  compose,  en  réalité,  de  deux  parties  : une  hase  ri- 
gid('  partanl  du  sol  ])our  se  terminer  par  la  première  plate- 
forme ; la  Tour  propi'cment  d i te  s'élevant  de  la  première  plate- 
forme au  sommet  de  la  lanlerrie. 

c Celle  hase  rigide  se  compos('  de  quatre  [)iles  obliques 
portant  les  noms  des  quatre  points  cardinaux,  (ju  ils  repré- 
sentent exactement  pour  un  observateur  placé  au  centre  du 
carré  de  hase,  au  pied  de  laxc  vertical  de  la  four.  Si  cet  ob- 
servateur fait  face  à la  Seine,  il  a devant  lui  : a droite,  la 
])ilc  Nord,  c’est-à-dire  celle  (|ui  est  du  coté  du  lleuvc,  eu 
amont  par  ra[)port  au  pont  d lena;  a gauche,  la  pile  Ouest, 
c est-à-dire  du  coté  du  lleuve  el  en  a^  al  par  rapport  au  })ont 
d’iéna.  Il  a derrière  lui  : à droite,  ta  pile  Est,  cest-a-dire  fai- 
sant face  au  Champ  de  Mars,  et  du  côté  de  Paris;  à gauche 
la  pile  Sud,  c'est-à-dire  faisant  face  au  Champ  de  Mars,  et  du 
côté  de  Grenelle  et  du  Point-du-Jour.  Du  centre  d’une  [)ile 
au  centre  de  chacune  de  ses  deux  voisines,  la  distance  est. 
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au  niveau  du  sol,  de  iOl  m.  iO  c.  el  la  distance  en  diagonale 
entre  les  piles  Nord  et  Snd,  ou  bien  ()ucst  et  Est,  est  de 
143  m.  40  c.  )) 

— Ee  qui  représente  une  surface  de  20,282  mètres  carrés, 
déclare  Bèchard,  qui  a rapidement  aligné  des  ch i (Très  sui'  un 
bout  de  papier. 


PILE  e 


Maçonneries.  — Plan  général. 


— Vous  comptez  comme  l*ytbagore,  cher  monsieur.  Moi, 
je  me  contente  de  lire  modestement  les  indications  du  plan, 
et  j’y  vois  que  l'arc  maintenant  l'écartement  des  piles  me- 
sure, en  chilTres  ronds,  73  mètres  de  corde  et  37  mètres  de 
(lèche...  (Jh  ! voilà  votre  doigt  qui  parle  de  nouveau  et  a, 
ma  foi,  parfaitemenl  raison.  Je  n’emploierai  plus  ces  termes 
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barhaTOS  ot. ..  je  passe,  l^e,  plancher  de  la  première  plate- 
forme... 

— Celle  où  nous  sommes? 

— Oui...  Est  exactement  à 3o  m.  CSc.  du  sol.  Ce  plancher 
représente  un  carré  de  70  m.  69  c.  de  côté. 

— Soit  une  superficie  de...  attendez!....  de  .3,000  mètres, 
à 0 mètres  près. 

— C'est  bien  la  superficie  qu'indique  le  Giiif/r  de  la  Tour; 
mais  il  convient  d'en  retrancher  800  mètres  carrés  que 
prend  le  vide  de  la  baie  centrale.  Mettons  donc  4,200  mètres 
carrés  de  surface  pour  cet  immense  toit  de  la  hase  rigide, 
dont  le  pourtour  ne  mesure  pas  moins  de  282  m.  76  c. 

((  Cassons  à la  Tour  proprement  dite  : elle  présente  deux- 
sections  : 

« C'’ section  : Do  la  première  à la  deuxième  plate-forme, 
la  hauteur  de  celte  section  est  de  38  m.  10  c.,  ce  qui  place 
l’altitude  de  la  deuxième  plate-forme  à 11-3  m.  23  c.  du  sol. 
.le  vous  montrerai  tout  à l'heure  sur  place  comment  cette 
plate-forme  a été  doublée.  Elle  forme  un  carré  aux  angles 
légèrement  ahatlus,  de  36  m.  80  c.  de  côté.  » 

— - Surface,  1,344  mètres!  calcule  aussitôt  Béchai'd  avec 
importance. 

— Vous  faites,  décidément,  un  merveilleux  calculateur! 
fait  le  centenaire  en  s'inclinant  gravement  devant  le  farinier 
qni  ne  s'en  sent  pas  de  joie. 

Et  il  poursuit  : 

— 2^  section.  Elle  va  de  la  deuxième  plate-forme  au  faite, 
en  passant  : 1"  par  le  plancher  intermédiaire,  situé  à 80  m. 
20  c.  de  la  deuxième  plate-forme  ou  à 193  m.  23  c.  du  sol  ; 
2''  par  la  troisième  plate-forme,  placée  à 80  m.  20  c.  plus 
haut,  c'est-à-dire  à 273  m.  23  c.  du  sol  ; 3"  l'appartemeut, 
placé  à peu  près  2 m.  1/2  au-dessus,  c'est-à-dire,  en  chill're 
rond,  à 276  mètres  de  terre  ; enfin,  la  lanterne,  dont 
la  hase  est  16  m.  1/2  au-dessus  de  l'appartement  cl  qui, 
haute  de  7 mètres,  place  exactement  à 300  mètres  la  minus- 
cule galerie  au  centre  de  laquelle  s'enfonce  la  hampe  du 
drapeau.  Et  voyez,  par  quelques  comparaisons,  combien 
cette  hauteur  de  300  mètres  de  hauteur  dépasse  celle  des 
plus  hauts  monuments  du  monde  : les  tours  de  Xotre-Damey 
de  Paris  n'ont  (|ue  66  mètres;  le  Panthéon,  79;  h'  dôme  des 
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auquel  on  a pu  faire  atteindre,  aux  prix  d’eftroyables  diffi- 
cultés, lfi9  mètres...  Et,  d’nn  seul  coup,  la  Tour  nous  porte 
à 300  mètres,  presc[ne  le  double  ! (jnel  snporbe  liond  de 
riiomme  vers  les  nuages!...  Voyons,  êtes-vous  satisfait  sur 
le  chapitre  « dimensions  »,  monsieur  Bcchard? 

— Parfaitement. 

— Voulez-vous  me  permettre  une  petite  objection?  de- 
mande Verduret. 

— Pomment  donc,  cher  monsieur  ! 

— .le  vois  bien  sur  le  plan  l’indication  « 300  mètres  » stir 
la  ligne  pointillée  qui  va  du  pied  au  sommet  de  la  four, 
mais  je  \ois  en  même  temps,  à ce  sommet,  1 indication  d un 
niveau  de  334  m.  015...  La  Tour  n'a  pourtant  pas  334  mètres  ? 

Elle,  non  ; mais  son  niveau  supérieur  est  tel  au-dessus 

de  celui  de  la  mer.  Le  niveau  de  la  Seine,  à Paris,  est  de 
27  mètres,  et  le  niveau  du  sol  du  Champ  de  Mars,  à l'endroit 
où  nous  sommes  est  de  34  m.Ol.i...  Ce  qui,  s ajoutant  aux 
.'iOO  mètres  de  la  Tour,  lui  donne  bien,  pour  niveau  supé- 
rieur, au-dessus  de  celui  de  la  mer,  334  m.  015. 

— .l'ai  compris.  Mille  fois  merci. 

iNlais  Bèchard  s'impatiente. 

— Tout  ça,  dit-il,  c’est  des  détails  sans  importance. 
Voyons  les  poids,  s’il  vous  plaît? 

— Voici,  répond  aussitôt  le  centenaire  complaisant. 
Jusques  et  y compris  la  première  plate-forme  où  nous 
sommes,  nous  trouvons  un  poids  total  de  six  millions 
quatre-vingt-quatorze  mille  sept  cent  quarante  kilogrammes 
— 0,094,740  — se  décomposant  comme  suit  : escaliers,  plan- 
chers, soubassements,  210,000  k.;  installations  diverses  enti  e 
le  sol  et  le  premier  étage,  172,000  k.;  appuis  et  amarrages, 

200.000  k.;  ossature  entre  le  sol  et  le  premier  étage, 
1,428,140  k.;  ascenseurs  et  escaliers,  314,009  k.  ; arcs  et 
poutres  décoratives,  790,000  k.;  ossature  du  premier  étage, 

250.000  k.;  escaliers  du  premier  étage,  30,000  k.;  planchers, 
converhires,  etc.;  au  premier  étage,  950,000  k.;  construc- 
tions et  installations  diverses  sur  le  premier  étage,  1,750,000 
kilogrammes...  Pardon,  est-ce  que  vous  êtes  pianiste,  ma- 
dame Bèchard  ? 

— Moi?...  Mais  non,  fait  M'”''  Flore  tout  interloquée. 
Pourquoi  ? 


\ 
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C est  que  vos  doigts  commencent  à esquisser  une  pe- 
tite gavotte... 

— Vous  ci’oyez  ? 

- Aussi  \ais-)e  me  hâter  de  satisfaire  monsieur  votre 
Fuari  pour  pouvoir  passer  îi  des  sujets  moins  abstraits. 

— Oii  ! Aristide  aime  tant  les  chidres  ! 

— One  vous  allez  vous  dévouer  en  lui  faisant  le  sacririce 
de  cinq  minutes  de  patience  ; laissez-moi  vous  dire,  madame, 
(lue  c’est  aussi  hoau  que  rare.  Que  de  divorces  eussent  évit(^ 
cinq  pauvres  minutes  d’effort  pour  ne  pas  envenimer  une... 
discussion  conjugale!...  Donc,  je  poursuis...  au  jias  de 
coui'se.  l.a  Tour  proprement  dite  |)èse  trois  millions  cinq  cent 

quarante-huit  mille  six  cents  kilogrammes  — 3,54(S,()(}() 

dont  voici  la  répartition  : entre  le  premier  et  le  deuxième 
étage:  ossature,  944, (iOt)  k.  ; ascenseFirs  et  escaliers, 
142,300  k.;  installations  diverses,  04, 000  k.;  — deuxiènn’ 
etage:  ossature,  1 07,000  k.;  escaliers  et  ascens('ui-s,  1 10,500  k.- 
plancher,  ej;c.,  434,000  k.;  constructions  et  installations 
diverses,  447,700  k.;  — entre  le  deuxième  étage  et  le  plan- 
cher intermédiaire  ; ossature,  40,000  k.;  plancher  et  instal- 
lations, 34,000  k.;  — entre  le  plancher  intermédiaire  et  la 
troisième  plate-forme  ; ossature,  9,000  k.;  asccnseui’s  et  esca- 
liers, 80,000  k.;  — troisième  plate-forme  : ossatui-e,  65,Û00k  • 
planchers,  cou vertui-es,  etc.,  40,00(1  k.;  constr’uctions  et 
installations  divei-ses,  180,200  k.;  — enfin,  au-dessus,  le 
campanih'  complet  pèse  09,000  kilogrammes,  ^'oilà.  Il  était 
temps  d’ai'rivci'  au  bout,  n'est-ce  pas,  madame? 

■ — J'avoue  que.... 

lîi-avo  ! Encore  un  bon  point  : c’est  si  exceptionnel  ! 

— U'ioi  donc? 

— -Mais,  une  dame  qui...  avoue  ! 

— Ainsi,  le  poids  total  de  la  Tour  Eitfel  est  de  9 millions 
043,340  kilogrammes  ! dit  Hèchard. 

— Auxquels,  cbcr  monsieur,  il  convient  d’ajouter  le 
poids  des  tuyaux,  réservoirs,  câbles,  cabines,  etc.,  d’ascen- 
seurs, dont  je  n’ai  pas  tenu  compte  dans  les  cbilfres  que  je 
vous  ai  donnés,  soit  environ  330,000  kilogrammes,  plus  le 
nouveau  plancber  du  deuxième  étage  que  vous  allez  voir 
tout  à riieure. 

Alors,  en  chiffre  rond,  rnx  vn.r.ioxs  de  kilogrammes? 
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— A peu  près. 

— C’est  colossal  ! 

— Vous  voulez  (lire,  au  contraire,  que  c'est  un  poids 
infime  ! Songez  donc  qu'il  s'agit  ici  d'une  hauteur  double  do 
celle  des  plus  hauts  monunienls  du  monde  entier! 

C’est  possible,  mais  n'empèche,  insiste  le  peu  souple 

maître  de  moulin,  qu’il  doit  falloir  de  rudes  assises  pour 
porter  ce  poids  infime  de  10,000  tonnes  ! 

Ceci  rentre  dans  la  question  suivante  que  vous  m'avez 

adressée,  et  j'y  vais  répondre  tout  de  suite  en  vous  par- 
lant de  ; 

P).  — Im  cons/rnrlion  (h  la  Tour. 

Et  le  centenaire  explique  : 

— L'acceptation  du  projet  par  la  commission  ayant  ou 
lieu  en  juin  1880,  la  convention  entre  1 Etat  et  la  4 ille, 
d'une  part,  et  M.  Eid’el,  d'autre  part,  fut  signée  le  8 jan- 
vier 1887.  Vingt  jours  après,  les  terrassiers  arrivaient  sur 
le  terrain.  On  trouva  un  sol  suflisamment  résistant  pour 
établir  les  fondations,  à 7 mètres  de  profondeur  — cote  -f  27, 
c’ost-à-dire  niveau  de  la  Seine  — pour  les  doux  piles  qui 
regardent  l'Ecole  Militaire.  Pour  les  deux  jiiles  voisines  de 
la  Seine  l't  reposant  sur  l'ancieu  lit  du  lleuve,  il  fallut  des- 
cendre à la  cote  -j-  22,  c est-a-dire  a o mèties  au-dessous  du 
niveau  de  la  Seine,  soit  eu  tout  12  mètres  de  profondimr. 
L'ensemble  des  fondations  comporte  12,000  mètres  cubes  de 
maçonnerie  et  la  pression,  sous  chacun  des  sabots  de  fonte 
qui  supportent  les  seize  aredes  de  la  Tour,  est  de  30  kilo- 
grammes par  centimètre  carré,  alors  que  les  assises  en  pierre 
de  Cbàteau-Landon  pourraient  résister  à un  écrasement  de 
1,233  kilogrammes  par  centimètre  carriv  La  pierre  ne  tra- 
vaille donc  qu’au  quarantième  de  sa  puissance  de  résistance. 

— (juoi,  remarque  Verduret,  une  pression  de  30  kilo- 
o-rammes  par  centimètre  carré  siMilemiuit  quand,  ainsi  qu’on 
nous  l'a  dit  tout  à l'heure,  les  culées  du  Pont  Alexandre  (ui 
subissent  une  de  30  kilogrammes! 

Ea  dilférence,  cluu-  monsieur  Verduret,  est  même  plus 

sensible  encore  que  vous  ne  pensez,  car,  ilans  cette  pression 
de  30  kilogrammes  est  compris  ici  le  gigantesque  elfort  d’un 
vent  de  tempête  sur  le  pylône  géant  — etlort  qui,  pour  un 
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venL  (I  iiileiisilé  iiiaximuiii,  que  l'ai'is  ne  connaîira  jamais, 
(l()ul)lo  pi'es(|n('  la  pia'ssiou  (Iik*  au  poids  de  la  Toui’. 


CoUI'E  d’un  caisson  montrant  le  travail  souterrain  d'une  des  I’ILES 

AU  MOYEN  DE  l'AIR  COMI'RIMÉ. 


42 


A TRAVERS  L’EXPOSITlOiN 


— Raison  de  plus  jjour  que  je  lu'étonue  de  cette  dillé- 
l'euce  à l'actif  des  culées  du  pont! 

— C'est  loul  simplemeut  parce  qu'il  n’y  a pas  de  compa- 
raison à ctaldir  entre  un  normal  ell'ort  de  pesanteur  et  celui 
d’arcs  qui  appuient  à la  façon  de  madriers  forcés  entre  deux 
murs,  ainsi  que  cela  a lieu  pour  le  pont. 

— C’est  vrai,  on  nous  avait  expliqué  cela...  Excusez 
ma  pauvre  cervelle  de  vieil  ignorant  et 
qui  n'(‘st  [)as  faite  pour  s'identilier  les 
chill'res,  comme  cidle  de  mou  ami  Rè- 
chard  ! 

— Ca  vous  va  Ineii  de  me 
j)laisant('r  ! fait  celui-ci  d'un  Ion 
légèrement  piqué. 

— .le  ne  vous  [ilaisaule  pas, 
mou  cliei',  je  vous  envie  ! 

— Voyons,  la  paix, 
messieurs,  dit  en  sou- 
riant le  centenaire,  et 
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poursuivons.  Cliaquc  pil(‘  métallique  de  la  Tour  se  compose 
de  quatn.'  arbalétriers  qui  ne  sont  antre  chose  que  d'énormes 
tubes  à section  carrée,  à l’inlérieur  desquels  pourrail  tenir 
un  homme.  Ces  arbalétriers  sont  mainlenus  dans  des  sabots 
de  fonte  fixés  à la  pierre  cl,  par  excès  de  précaution,  retenus 
conlre  elb's  par  d'immenses  boulons  d'ancragi'  lixés  pro- 
fondément dans  la  maçonnerie.  Or,  ces  sabots  sont  disposés 
de  façon  à permettre,  si  on  le  voulait,  de  soulever  la  Tour. 

— Hein!  s'écrie  Rèchard.  Soulever  un  poids  de  lU  mil- 
lioTis  de  kilogrammes  !...  Vous  voulez  plaisanter'.’ 

— Xullement.  Supposez  (pie,  pour  un  motif  quelcompu', 


LA  rOLU  Ell'l-KL 


43 


[)ar  suite  (l'iiii  inadmissible  ll•erablemenL  de  terre,  par 
exemple,  les  quatre  pieds  du  superbe  monstre  de  fer  ne 
soient  plus  (‘xactement  dans  le  même  plan  horizontal.  Gela 


rif^,  i.  eoupo  iiiivani  r.D  {/m.  3). 


Fis  2,  — Coupc  suivant.  EF  [/iij-  3). 


Fig.  3.  — Plan  de  la  partie  inferieure  |i  (/if}  1 


Fig.  .'j. 


Plan  du  dessous  do  la  partie  supérieure  A 
{/ig.  1 et  2). 


l'ig.  B.  - Plan  du  dessus  de  la  partie  supérieure  A 
Ifîg  1 et  2) 


SaUOTS  u’aPPUI  ÜES  AHUALÉTRIEItS. 


ferait  nécessairement  pencher  la  Tour,  qu’il  faudrait  bien 
\ite  redresser. 

— lït  on  le  pourrait? 

— .le  xmus  dis  qu'on  pourrait  même  la  soulever  des  quatre 
pieds  en  môme  temps,  (d  voici  comment;  dans  les  seize  sa- 
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bots  qui  supportent  les  seize  arbalétriers,  constituant  les 
quatre  piles  du  pylône,  est  aménagé  un  logement  propre  à 
l'ccevoir  une  pompe  hydraulique  d’une  puissance  de  huit 
cents  tonnes.  Supposez  ces  seize  pompes  mises  en  place,  et 
manœuvrées  en  même  temps  ; elles  développeront,  en- 
semble, une  force  totale  de  seize  fois  huit  cents  tonnes, 
c'est-à-dire...  Voyons,  monsieur  le  calculateur? 

— C’est-à-dire  douze  mille  tonnes  ou  tlouze  millions  de 
kilogrammes. 

— Eh  bien,  puisque  la  Tour,  toute  chargée,  n’en  pèse 
que  di.v  millious  !... 

— Les  pompes  la  soulèveront,  c’est  clair!  conclut  Bè- 
chard  émerveillé. 

— Voilà  une  e.vpérience  à laquelle  je  voudrais  bien  assis- 
ter! s'écrie  Verduret  enthousiasmé. 

— Ah!  pas  quand  nous  serions  à la  Tour!...  Pas  de  bê- 
tises! réclame  M'"'-  Flore  apeurée. 

— Bassurez-vüus,  madame,  dit  le  centenaire.  On  na 
pas  eu,  et  il  est  absolument  improbable  qu’on  ait  jamais  à 
e.vécLiter  cette  manœuvre.  Elle  n’eût  été  rendue  nécessaire 
que  si,  au  cours  de  la  construction,  il  avait  fallu  soulever 
une  pile  trop  courte  pour  se  raccorder  à la  première  plale- 
lorme.  Or,  je  vous  ai  rlit  que  Ion  avait  e.\écuté  ce  miracle 
d'arriver  sans  retouches  à l’exactitude  absolue. 

— Ce  qui  a dû  être  le  plus  difficile  à construire,  observe 
Verduret,  ce  doit  être  ce  que  vous  appelez  la  base  rigide, 
c’est-à-dire  d'élever  obliquement  les  quatre  piles  jusqu’à  ce 
qu'elles  eussent  pris  leur  point  d'appui  sur  l'ossature  du 
|)remier  étage. 

— Vous  jugez  excellemment,  cher  monsieur.  Des  chèvres 
suffirent  jusqu'à  la  hauteur  de  vingt-six  mètres;  mais, 
comme  alors  le  centre  de  gravité  des  montants  cessait  d'ètre 
à l’aplomb  de  la  base,  il  fallut  employer  des  échafaudages 
de  butée,  de  plus  en  plus  élevés,  sur  le  sommet  desquels  re- 
posait la  partie  construite,  par  l'intermédiaire  d’ingénieuses 
boîtes  à sable  dont  il  serait  trop  long  de  vous  parler.  Seu- 
lement, comme  on  ne  pouvait  plus  monter  à ces  hauteurs 
les  tronçons  de  l’ossature  et  les  innombrables  pièces  do 
liaison,  par  le  moyen  de  chèvres,  on  employa  les  chemins 
des  ascenseurs,  à mesure  qu’ils  se  construisaient,  pour  faire 


Vue  oes  ciiantieüs  ue  la  I'our. 

sons  iiii  principe  sur  kupiel  repose  le  procédé  général^  de 
consLruction  de  la  Tour.  Avant  elle,  il  était  universellement 
admis  ijiie,  pour  (juTiii  pylône  lïït  capable  de  l'ésister  aux 
ell'orts  transversaux  du  vent,  il  l'allait  absolument  que  ses 
arêtes  fussent  réunies  par  un  système  de  diagonales.  Or,  les 
ingénieurs  de  la  Tour  ont  démontré  victorieusement  qu'en 
donnant  aux  arêtes  une  courbure  calculée,  cette  réunion 
des  arêtes  par  des  diagonales  n’était  nullement  nécessaire. 
Ils  ont,  comme  vous  le  voyez,  construit  une  gigantesque 
pyramide  à quatre  arêtiers  courbes  indépendants,  réunis 
seulement  par  les  ceintures  qui  sont  les  étages.  Ils  ont 
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monter  sur  rail  des  grues  pivotantes  de  la  force  de  quatre 
tonnes  et  de  12™5()  de  volée,  permettant  de  prendre  les 
pièces  à terre  et  de  les  mettre  en  place. 

— Comme  celles  (|ui  ont  sei’vi  à la  construction  du 
(irand  Palais,  aux  Champs-Elysées?  observe  Verduret. 

— Avec  cette  différence  que,  de  beaucouj)  moins  |)uis- 
santes,  elles  étaient  grim|)ant('s  et  non  roulantes.  .Mais  [)as 
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donc  l'ait  faire,  en  créant  une  loi  nouvelle,  nn  iniineiise 
progrès  à l'art  des  constructions  métalliques...  Ceci  dil, 
passons  à la  question  suivante  : 

(5.  — Coût,  rapporl,  population . 

— Vous  avez  exprimé,  monsieur  Bèchard,  le  ilésir  de 
savoir  combien  avait  coûté  la  construction  de.  la  Tour  Bilfel, 
iTest-cepas? 

— En  ed'et. 

— l'in  ch i lire  rond,  cim[  millions. 

— Et  le  Ponl  Alexandre  111  en  a coûté  sixl...  (Test  hors 
de  pro[)ortions  ! 

— Je  vous  en  prie,  n'étahlissez  jias  de  parallèle  entre 
deux  ordi'es  d'ieiivres  qui  se  ressemhlent  comme  le  jour  et  la 
nuit.  Et  c'est  si  vrai  qu'il  a fallu  faii'e  des  prodiges  pour 
construire  le  ponl  en  trois  ans, alors  qu'il  n’a  fallu  que  deux- 
années  pour  élever  la  Tour  à trois  cents  mètres. 

— Bon  ; je  n’y  reviendrai  pas.  Et,  au  point  de  vue 
« alfaire  »,  est-ce  que  cela  a été  une  bonne  all'aire? 

— Jugez-en.  A la  (in  de  l'Exposition  de  1889,  le  pylône 
chef-d’œuvre  avait  reçu  1,9(58,287  visiteurs  au  premier 
étage,  1,283,2.30  au  deuxième  étage,  et  .379,384  au  troisième 
étage,  (dr,  ces  visiteurs  avaient  versé,  ensemble,  la  somme 
d(‘  3,983,930  francs. 

— Mais,  pouraAmir  reçu  plus  de  3,800,000  visiteurs  jien- 
dant  la  durée  de  la  dernière  Exposition,  il  faut  qu’elle  puisse 
contenir  nn  nombre  considérable  de  personnes  à la  fois? 

— Ce  nombre,  est,  en  eifet,  assez  coquet,  comme  vous  al- 
lez voir.  Prenez  votre  crayon  et  additionnez.  Les  quatre  res- 
taurants de  celte  première  plate-forme  peuvent  contenir 
chacun  quatre  cents  dîneurs  ou  consommateurs.  Sur  la 
galerie,  encontre-bas  de* chaque  face,  mille  humains  envi- 
ron se  peuvent  aisément  mouvoir. 

— Soit,  quatre  mille.  Nous  sommes  donc  à cinq  mille 
six  cents.  Après  ? 

— Dans  les  galeries  intérieures...  mettons  quatre  cents. 

— Cela  fait  six  mille.  Passons  au  deuxième  étage. 

— (Juinze  cents  sur  l’ancien  plancher,  mille  sur  le  nou- 
veau. Cinq  cents  sur  la  troisième  plaie-forme. 
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11  VOK' 
les  gens 
soit  deux 


onze  mille! 
Bigre  ; une  véi'italjle 


Aille!...  Savez-vous  que  nous  avons 
des  préfectures,  en  l'’rance,  qui  pour- 
raient (Mro  jalouses  d'une  pareille 
population  ! 

— Et,  observe  Verduret,  tout  ce 
monde-là  perché  entre  la  terre  et  les  nuages!...  C'est  la 
cité  aérienne,  un 

prodige  ■ décoratif.  — Coupe  transversale. 

— Dont  je  vous 
prie  di;  garder  ces  yy 
plans  et  ces  ch i lires 
comme  sou- 
venir. 

— Vous  êtes 


onze  mille  fois  aima- 
hle,  remercie  Verdu- 
re t,  tout  en  rassem- 
hlant  avec  joie  les 
papiers  épars. 

Pendant  ce  temps,  l'obli- 
geant vieillard  s’est  levé,  et, 
à sa  suite,  le  petit  groupe  sort 
du  restaurant. 
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ASCENSION  — C A E S p;  I l I E 


— Mes  cliL'Ts  aiidiLeuPS,  dit  le  ceiitenuii'e  en  ussurant, 
contre  la  Indsc  légère  régnant  sur  la  première  plate-lorme, 
son  l'entre  à larges  bords  snr  sa  fort  laide  et  nn  peu  bien 
longue  chevelure  blancbe,  je  vais  répondre  aux  dernicics 
(jucslions  de  M.  llèchard  en  laisant  avec  vous  1 ascension 
de  la  Tour,  l'our  bien  faire,  il  conviendrait  <[ue  nous  redes- 
cendissions au  niveau  du  sol,  mais  nous  pouvons  éviter  ce 
retour  en  arrièi-e  on  précisant  par  quelques  mots  ce  que 
vous  avez  vu  en  venant  ici.  U’abord,  vous  avez  sans  doute 
l'emarqné  de  notables  cliangemcnts  au  sujet  des  moyens  d as- 
cension employés  en  1889  et  depuis  lors,  lout  ce  système 
d’ascenseurs  montant  e.xclusivement  à 1 nn  ou  a 1 autre  des 
deux  premiers  étages  est  modilié.  11  a été  étalili,  dans  les  pi- 
liers Est  et  Ouest,  deux  nouveaux  ascenseurs  très  puissants 
pouvant  élever  mille  personnes  à Tbeure,  soil  au  premier, 
soi/  au  second  èla<je.  Pour  desservir  la  première  plate-torme, 
exclusivement,  on  a transformé  l'ascenseur  — qui  allait  au 
deuxième  étage — du  pilier  Nord;  en  limitant  sa  course  on 
a pu  augmenter  sa  puissance  de  façon  a lui  lairc  transpor- 
ter deux  mille  visiteurs  à l’heure. 

— Combien  donc  transportaient  de  monde  les  anciens 
ascenseurs'.^ 

— Ceux  desservant  la  première  plate-forme,  et  qui  étaient 
les  plus  puissants,  ne  pouvaient  enlever  que  neuf  cents  per- 
sonnes à l'heure.  Vous  voyez  que  le  progrès  est  sensible. 
Par  compensation,  on  a suppi'imé  1 ascenseur  du  Sud  et  on 
l'a  remplacé  par  nn  escalier  à volées  droites,  semblable  a 
ceux  des  piles  Est  et  Ouest,  mais  conduisant  jusqu'au  deu- 
xième élcuje,  ce  qui  soulagera  le  service  des  ascenseurs.  Ah  ! 
j’aurais  beaucoup  à vous  parler  de  ces  monte-charges...  hu- 
maines, au  point  de  vue  technique,  mais  je  lis  dans  le  re- 
gard de  M"’"  Bèchard  qu'elle  ne  me  le  pardonnerait  pas. 
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l rouvez-voiis  que  ce  suit  drôle  de  s'éLeriiiser  ù la  même 
I place  quand  uu  voit,  autoiii'  de  soi,  tout  le  monde  monter 
et  descendre  sans  cesse? 

— Ivnlendu,  chère  madame.  ,!('  ne  tei-ai  donc,  en  pas- 
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isant,  que  vous  signalei'  que,  autour  de  la  baie  centrale  de  la 
ipremière  plate-forme,  on  a installé,  à la  place  des  oflices 
ides  restanrants,  de  jolies  petites  boutiques  lennes  par  de 
ijnon  moins  jolies  vendenses  de  souvenirs.  Vous  avez  sans 
doute  rejnarqué,  eu  I8S9,  combien  celle  partie  centrale 


I'n  E.sc.^i.iru  DF,  LA  Tout. 
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('■iail  délaissée  par  le  public,  qui  se  portait  en  foule  vers  la 
galerie  extérieure?  Cette  création  de  boutiques  a pour  ellet 
d’é\  iler  cett(*  poussée  constante  vers  la  périphérie. 

doiuaiide  avec  luti'i'èt  bloi'o,  où  les  a-t-on  mis, 

ces  oftices? 

Au  sous-sol,  nuidauu' !...  .le  ne  sais  si  vous  l'avez  ob- 

sei'vé  on  luoutaut,  pulis  ou  aiijourd  bui,  mais  lien  n est 
amusant  comme  l'idée  de  ces  suiis-so/s  suspendus  ilans  le 
vide,  à plus  de  cinquante  mètres  au-dessus...  du  sol! 

((  iNlais  nous  voici  au  seuil  du  nouvel  escalici-  installé  dans 
la  pile  Sud.  Comme  il  est  intinimeut  plus  agréable  que  les 
aiicieus,  à circonvolutions  rapides,  je  ne  crains  pas  de  pro- 
posera ces  dames  de  gagner  par  cette  voie  le  deuxième  étage. 
On  jouit  beaucoup  mieux  du  coup  d’œil  que  dans  la  rapide 
cabine  ascendante.  » 

Mais  vous,  monsieur,  observe  ^ erduret,  est-ce  que  cela 

ne  va  pas  trop  vous  fatiguer? 

Bah  ! répond  galammant  l’intrépide  centenaire,  la  seule 

présence  du  sexe  aimable  me  rend  mes  forces  de  trente  ans! 

Sans  rimes  ni  raisons,  llertraiide  accueille  ce  madiigal  pai 
un  éclat  de  fou  rire  qui  désole  son  tuteur,  lequel  serait  désolé 
que  le  vétuste  cicerone  prit  cette  intempestive  gaieté  en 
mauvaise  part. 

Mais  l’aimable  vieillard  se  couteute  de  dire  en  chevrotant 
et  en  souriant  : 

Mademoiselle  llertramle  a le  riri'  lacile.  Clle  a hien  lai- 

sou,  car  il  va  a ravir  a son  didicii'ux  Aisage! 

c'a  jeune  lille  rougit  légèrement  et  riiioste  gaiement  : 

— Fi!  monsieur,  laissez  aux  jeunes  gens  de  pareils  com- 
pliments I , , 

— t)h!  fait  le  centenaire,  les  jeunes  gens  de  cette  gene- 
ralion  u’en  savimt  plus  faire  : il  faut  bien  que  nous  conti- 
nuions à les  suppléer  ! 

d'oui  ('U  devisant,  tout  eu  admirant,  eu  des  haltes  Ire- 
(|ucutcs,  les  superbes  points  de  vue  s’encadrant  dans  les 
li'oiiées  des  réseaux  de  fer,  h'  groupe  atteint  le  deuxu'mie 

Xous  voici,  annonce  le  vieux  cicerone,  a cent  lieize 

mètres  du  sol. 

— Tant  (lue  cela?...  <du  ne  s'en  douterait  pas. 
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— A cause  de  la  vasle  éteiuliie  de  la  première  plate-forme 
qui,  sous  iios  pieds,  nous  semble  être  le  sol  même.  Comme 
je  vous  l'ai  dit  el  comme  vous  le  voyez,  ce  second  élaye  a 
vu  sa  supci'ficie  presque  doublée  parla  constiuiction  récente, 
a trois  mèires  quinze  centimètres  de  hauteur,  d’un  plancher 
qui  ne  laisse  ici  au  ciel  libre  qu'une  sori(‘  de  boulevard  exté- 
rieur d'où  l'on  jouit  d'une  vue  complète  de  Caris.  Si  nous 
montons  sur  le  nouveau  plancher  supérimiiq  nous  trouvons 
sa  partie  centrale  occupée  par  une  édégante  construction 
qu  occupent  un  reslaui'ant  et  divers  services  de  la  Toui‘. 
(^est  ici  (pie  sont  les  rcservoii's  aclionnanl  les  ascenseurs 
conduisant  aux  deux  jiremiers  étages.  Ces  rés(.>i'voirs... 

— Mais,  monsieur,  interrompt  M'"‘=  Flore,  est-ce  que  mon 
mari  et  M.  \erdurct,  si  cela  les  amuse,  ne  trouveront  pas 
ces  renseignements  dans  le  (hùde  de  la  Tour']  Moi,  puisque 
nous  avons  un  peiunis  sjiécial,  j'ai  une  impatience  folle 
d aller  on  le  puhlic  n'est  pas  admis. 

Ah  . ah  !...  toujours  la  curicjsite  : « Eve  et  la  pomme!  » 
i ontons  donc  \ite,  chère  madame,  à l'étage  supérieur. 

— ^^Fas  j)ar  l’escalier  en  (ire-touchon  que  je  vois  là,  je  sup- 

Aoii,  madame.  Il  laut  avoir  tète  cl  jamhes  solides  pour 
Iranchir,  en  tournant  toujoui's  sur  soi-méme,  les  neuf  cent 
onze  marches  ipii,  sans  paliers  de  repos,  conduisent  d('  la 
deuxieme  à la  troisième  plate-forme.  Aussi  cet  escalier  est- 
il  dit  de  « scirvice  » el  fermé  au  puhlic...  qui  doit  prendre 
ascmiseur  Edoux.  Celui-ci,  d’ailleurs,  nous  portera  en  une 
minute  et  demie  au  [ilancher  intermédiaire  et,  après  chan- 
gement de  cabiiu',  eu  une  aulre  minute  et  demie  à la  troi- 
sième plate-lorme  : c’est  inlinimeiit  plus  rapide  et  plus 
agréable,  smon  aussi  ])ittoresqm'. 

Eu  somme,  demande  Hcchard,  combien  met-on  de 
temps  pour  taire  l'asccnsioii  complète? 

— Additionnez,  cher  monsieur.  Du  sol  à la  première 
jdatcAorme,  nue  minute;  de  la  première  plate-forme  à la 
deuxième,  une  minute;  de  la  deuxième  an  plancher  inter- 
mediaire, une  niiiuile  et  demie  ; pour  le  changemeiil  d’ascen- 
seur, au  [dancher  intermédiaire,  une  minute;  enfin,  du 
plancher  interniédiair(>  à la  troisième  plate-forme,  une  mi- 
nute el  demie. 
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— Total,  six  minutes  !...  Merci.  , , , . 

Au  cours  (lu  voyage  aérien,  Vercluret  dennuule  tout  a 

Pourriez-vous  me  dire  pouixiuoi  la  Tour  a été  repeinte 
dans  nne  tonalité  si  claire  et  dTme  couleur  (pu  tait  toujours 
sourire  les  vieux  garçons  impénitents  tels  que  moi . 

— Le  nouvel  habit  du  pylône  géant  se  compose  de  deux 
couches  de  peinture  émail  laquée,  de  couleur  jaune,  simple- 
ment parce  que  cet  enduit,  par  sa  nature  et  sa  teinte,  est 
celui  qui  absorbe  le  moins  les  rayons  lumineux. 

— Je  comiiremls...  mais  je  ne  saisis  pas  le  motil. 

_ Ne  vous  ai-je  pas  dit,  lors  de  notre  premmr  entretien 
louchant  à rcusemble  de  l'Exposition,  que  1 /(  ce 
présidait  à la  conception  générale,  imposée  par  la  deesse 
souveraine  : 1 Ijlectricilé  ? 

— En  ctTel.  ... 

— Eh  bien,  pour  que  la  Tour  de  188J  se  coutormat  a 

17r/cc  de  IhOd,  il  l'allait  qu'elle  se  fît  luiniiieusc. 

— Je  vois  que  les  arêtes  et  les  lignes  principales  sont  des- 
sinées par  une  quantité  de  lampes  à incandescence  unitor- 

mc^ient  a environ  sept  mille  cinq  cents.  11  fallait  que  la 
tonalité  de  la  Tour  concourut  à l'elfet  lumineux.  Ur  ce  e 
,lonble  couche  de  laque  jaune  lui  donne,  dans  la  nuit  e t soi 
l’élincellement  des  lampes  électriques,  le  superbe  aspee 
d'une  colossale  Tour  d'or.  Vous  verrez  cela  le  soir  . c est 


Comme  nos  voyageurs  arrivent  au  plancher  intermedicine, 
Verdnrct,  qui  depuis  un  moment  cherche  tout  seul  et  en 
vain  nne  solution  que  lui  refuse  son  cerveau,  demande  a 

brûle-pourpoint  an  docte  centenaire  ; , • o 

— Mais,  eutin,  pourquoi  ce  plancher  intermediaire. 

— Pour  iiouvoir  ell'ectucr  le  changement  de  cabine 

— C'est  justement  ce  changement  d’ascenseur  dont  je  ne 

comprends  pas  la  nécessité.  , 

— Un  mot  vous  la  fera  saisir.  L ascenseur  Edoiix,  dans 

lequel  nous  sommes,  élève  la  cabine  a 1 aide  i un  pis  on 
vertical.  Or,  la  course  entre  les  deuxième  et  troisième  plate- 
formes  élenl  Je  160  mèlres,  s’il  n’y  avait  qu  ' 

fauJrait  l.our  l’élever  h son  poste  une  colossale  lige  Jaeiei 
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d'iia  peu  plus  de  160  mètres  qui,  lorsque  la  cabine  serait  à 
sou  point  de  départ  inferieur  situé  à 113  mètres  seulement 
du  sol  deuxifune  platc-torme  — plongerait  donc  de  près 
de  50  mèlres  en  terre.  Vous  voyez  rimpiaticabilité  d’un  tel 
système  nécessitant  un  puits  d'un  demi-bectomètre  et 
entraînant  pour  ce  piston  monslre  un  poids  colossal,  son 
d ia mètre  (' tau t obligaloiremenl  loncliun  de  sfui  ('uoi’un'  loii- 


KeSTAUKA.NT  a I.A  deuxième  l'I.ATE-EOllME. 

gueiir.  M.  Eiflel  avait,  du  reste,  posé  comme  condition  l'oi- 
mclle  que  tout  ce  système  éiévatoirc  devait  eti'c  compj'is 
entre  les  deuxième  et  li’oisièmc  étages.  Grâce  au  sectionne- 
ment de  la  course  en  deu.x  jiarlies  égales,  il  n est  plus  liesoiii 
que  d un  piston  de  80  mètres  montant  la  cabine  supérieure 
du  iilanclter  intermédiaire  à la  troisième  plate-foj-me. 

— Alors,  la  cabine  inrérieiire  n’a  pas  de  piston? 

— Non.  Heliée  à ta  cabine  supérieure  par  des  câbles  pas- 
sant en  haut  dans  des  piiulies,  elle  suit  automati(|uemenl, 
mais  en  sens  inverse,  le  mouvement  de  la  cabine  supéiaeure 
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à laquelle  elle  fait  conlrc-poids.  Lorsque  celle-ci  quille  le 
plancher  intermédiaire  pour  s’élever,  elle  le  quiltc  égalc- 
menl  pour  descendre. 

C'est  simple  comme  bonjour!...  Mais,  en  ce  cas,  el 

les  ascenseurs  qui  vont  du  sol  an  deuxième  étage  ^ 

— Lh  bien  ? 

l.es  pistons  s'enroncenl  donc  ol)liqnemant  de  ILl  mè- 
tres dans  le  sol 

— C'('stxu'ai,  ça...  c est  logique  ! s eci'ic  llècbaid. 

Aussi  a-t-on  employé  pour  certains  des  ascenseni's 

inlerienrs  îles  pistons  articulés,  vi-rilable  cbaine  sans  tin 
rigide,  ([ui  s'enroulent  au  niveau  du  sol  sur  une  énorme 

roue. 

— Ab  ! Hccbard  ! ilit  en  riant  Verdnret,  vous  n aviez  pas 

prévu  plus  (lue  moi,  celle  ingénieuse  solution,  vous,  émé- 
rite calcii  lalmi  r.  • • i 

! Savoir  compter  et  inventer  des  machines,  (;a  lait  deux, 

mon  cher,  déclare  le  tarinier  d'un  Ion  doctoral. 

.)(>  serais  liiim  curieux,  insiste  lerdnret,  de  voir  ce 

liiston  élevant  la  cabine  suiKU'ienre  de  rascenseur  Ldoux  dn 
plan  intermédiaire  à la  troisième  plate-forme.  Lu  raison  de 
ses  8(1  mètres  de  longueur,  il  doit  être  gros'.^ 

— D'abord,  ils  sont  dmix,  de  (>'"32  de  diamètre  chacun, 
et  votre  curiosité  va  être  satisfaite.  Voici  la  cabine  supé- 
rieure' descendante  (lui  va  atteindre  en  môme  temps  que 
nous  qui  montons,  le  plancher  intermédiaire,  et  run  des 
pistons  va  se  trouver  pour  nous  visible  pendant  deux  ou 
trois  s('C(nules...  Tenez!...  voy('z-vous '? 

Oni,  et  deux  arbres  d’acier,  comme  celui  que  je  viens 

d’aperci'voir,  inspirent  vraiment  toute  sécurité. 

— Ace  i»oint  de  vue,  toub'  cbiib'  est  n'ndiie  impossible 
oràce  à lin  frein  très  paissant,  ('mprunté  an  dispositif  in- 
di(iué  par  M Hecbmann. 

Le  iiassasj'i'  opéri'  d une  cabine  a 1 antre,  b'  centenaiie 
explique  encore  ; 

L’eau  nécessaire  à actionner  les  ascenseurs  des  d('ux 

plates-formes  Inférieures  est  fouimie  par  des  réservoirs  places 
à 1 lu  mètres  do  hauteur  (deuxième  plate-forme),  ce  (|ui  donne 
line  pression  de  onze  à douze  atmosphères.  Donr  1 ascensoui 
lùloiix,  du  troisième  étage,  un  réservoir  de  20,0(10  litres  est 
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])liicé  au  haut  do  la  Tour,  fournissant  les  1,200  litres  néces- 
saires à chaque  ascension. 

— A ce  corupto-là,  calcule  vivement  Bèchard,  l'ascenseur 
Ihloux  ne  pourrait  faire  que  seize  voyages. 

(lui,  si  I eau  était  perdue,  comme  dans  les  apj)areils 
élévatoires  de  nos  maisons,  ce  (pii,  entre  parenthèses,  est  un 
gros  inconvénient  dans  les  temps  de  sécheresse  et  de  disette 
deau;  mais  des  pompes  à vapeur  restituent  sans  cesse  l’eau 
dé|)ensée  au.v  réservoirs,  ce  ipii  nécessite  un  tra\ail  continu 
de  trois  cents  chevaux-va])our. 

— Ah  ! s’écrie  M""'  hlore  avec  une  satisfaction  non  dégui- 
sée, nous  voici  arrivés  au  troisième  étage! 

Le  groujie  do  visiteurs  prend  pied  aussitôt  sui'  la  [ilate- 
forme  mais  ii’y  reste  (|ue  le  temps  d’admirer,  d'a- 

bord a I œil  nu,  puis  dans  l(‘s  télescopes,  le  su|)erhe  {lano- 
rama  qui  s étend  autour  de  lui,  et  dont  les  principaux  élé- 
ments sont  reproduits  et  décrits  sur  des  panneaux  ad  hoc. 
I)  un  air  de  dignité  et  avec  une  componction  supérieurs... 
le  larinier  calligraphie  sur  les  huiilles  disposées  à cet  etfet 
les  lignes  suivantes,  qu’il  sait  devoir  ])asser  à la  postérité 
dans  l’album  des  ascensionnistes  : 

« Aristide  Bèchard,  maître  de  moulin,  à Kssonnes  (Seine- 
et-Oise),  lidèlc  visiteur  de  1889,  présentement  invite  de 
I administration,  télicite  hautcDient  M.  Eillel  et  ses  collaho- 
rateurs,  et  en  particuliei'  ses  calculateurs,  de  leur  incompa- 
l’ahle  chef-d  œuvre.  11  joint  à la  taille  gigantesque  la  rigou- 
reuse exactitude  des  chilfres  ! )> 

l’h  il  jiassc,  d un  geste  ludtle,  la  [dume  à sa  femme.  Lclle- 
ci  rélléchit  un  instant,  et  écrit  : 

« Je  suis  montée  ici  mi  com|(agnie  de  mon  époux  ci-des- 
sus... et  de  milord  Pu/zliug.  Clouter  si  haut  cela  fait  battre 
le  cœur.  » 

Skjhc  : « Fi.oke  Bêcha  h d.  » 

Elle  otlre  a son  tour  la  plume  à James-Grégory  qui,  d un 
geste  sec,  se  récuse. 

— \ ous  ne  voulez  pas  mettre  votre  nom...  à côté  du 
mien  ? 
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— Sir  Eiffel,  il  été  pas  une  Anglais  : jé  volé  pas!  déclarc- 
t-il  d'un  ton  rogne. 

Verduret,  après  avoir  hésité,  se  décide,  poussé  par  une 
inspiration  subite.  Il  écrit  : 

« Verduret,  visiteur  rtcAe  de  l’Exposition  de  1900.  » 

— Je  laisse  trace  ainsi  de  ma  venue  au  rendez-vous, 
peiise4_il.  Si  je  trouve  jamais  celui  qui  me  l'a  donné  et  qm 
y a manqué,  j’aurai  toujours  le  moyen  de  le  confondre: 

« Scripla  manent!  » ... 

C’est  le  tonr  de  Bertrande.  Elle  jette  un  brillant  et  furtit 
regard  vers  le  centenaire  et  se  dii’ige  vers  le  pupitre.  Mais 
aussitôt  le  vieillard  invite  ses  compagnons  à le  suivre  vers 
les  hauteurs  où  pénètrent  seuls  les  favorisés.  La  jeune  fille 
sourit  malicieusement  et  pose  la  plume  sans  écriie. 

Un  petit  étage  franchi,  le  centenaire  introduit  ses  audi- 
teurs dans  rappartement  de  M.  Eiffel,  dont  le  parquet  a été 
et  sera  foulé  par  tant  d’hotes  royaux  ou  princiers,  et  pai 
toutes  les  sommités  de  la  politique,  de  1 art,  de  la  science 
universels.  11  leur  fait  faire  le  tour  du  balcon,  leur  fait  vi- 
siter la  chambre-salle  à manger  et  les  laboratoires.  Puis  il 
les  conduit  par  l'étroit  escalier  en  spirale  a la  ïampe 
duquel  M""'  Flore,  prise  de  vertige,  se  cramponne  désespéré- 
ment — vers  la  lanterne  de  la  Tour,  et  le  groupe  atteint 
l'aérieune  galerie  qui  l’cutoure... 


S VI 

LE  P LE  S IM.'ISSANÏ  P U A li  E DU  .MONDE 

— Mesdames,  messieurs,  dit  le  vieillard,  dont  la  voix  fai- 
ble et  tremblée  prend  une  certaine  solennité,  nous  sommes 
ici  à deux  cent  quatre-vingt-douze  mètres,  c est-à-dire  au 
point  culminant  de  notre  exploration,  car  j estime  inutile  de 
vous  entraîner  jusqu’à  la  minuscule  terrasse  qui  surmonte 

la  lanterne  : vous  ne  verriez  rien  de  plus. 

— D'ailleurs,  proteste  M'"'’  Flore,  vous  voudriez  aller  plus 
haut  que  vous  iriez  sans  moi. 
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— Et  nous  sommes  trop  chevaliers  français  pour  vous 
abandonner  en  chemin,  conclut  le  vieillard  «l'uu  ton  de  ga- 
lanterie... nn  peu  ironique,  à l’adresse  de  M.  Bèchard  et  de 
l'Anglais. 

Le  centenaire  reprend  aussitôt  son  rôle  de  cicerone. 

— La  lampe  électrique  automati(|ue  qui  forme  le  foyer 
lumineu.x  du  jdiare  est,  dit-il,  d’une  puissance  de  cinq  mille 
cinq  cents  carccls,  ce  qui  est  considérahle. 


.•\l'l>Alii:iLS  D'KCLAIItAC.i:.  — PliO.IECTEUHS  .MaMIIN. 


— Pourlant,  observe  Verdnret,  de  l’intérieur  de  Paris  on 
lU'  dirail  pas  ce  phare  d’une  intensité  exceptionnelle. 

— Tout  simplement  parce  qu’il  tient  à l’hommage  des  re- 
i'ards  des  Parisiens  et,  pour  cela,  ne  vent  pas  les  aveugler. 

— A ce  compte-là,  fait  Bèchard  incrédule,  il  fournirait 
nne  lumière  adoucie  aux  habitants  de  la  capitale  et  à ceux 
de  province,  des  rayons  plus  vifs?...  Voyons,  c’est  une  plai- 
santerie! 

— C’est  pourtant  l’exacle  vérité,  et  voilà  comment  on  s’y 
est  pris  pour  obtenir  ce  résultat.  Antour  de  la  lentille  fixe  à 


A TRAVERS  L EXPOSITION 


ôchelons  qui  eiivi'lojipe  le  foyer  lumineux,  ou  a disposé  diuix 
systèmes  optiques  sujiorposés.  Eu  haut,  ce  sont  des  verres 
dio|)triquos  (|ui,  destinés  à portiu'  très  loin  la  lumière,  en  mul- 
lipli('  lreiz('  fois  l'inlensiti'.  Ihi  bas,  (■(>  sont  des  venais  cata- 
dioptriqiK's  produisant  la  réllexion  lolale  et  n augmentant 


(juc  dans  d(‘s  pi-oporfioiis  heaucoup  moindres  la  puissance 
du  foyi'r  électi'ique.  D’ailleurs,  les  auneaux  de  verre  taille 
superposés  soûl  disposes  d('  laçou  à graduer  la  lumitu’C'  si'- 
lou  la  distance  : ainsi,  au  [lied  de  la  Tour  et  jusipu'à 
mètres,  le  phare  est  invisible  et  il  faut,  poui'  le  voir, 
lie  pas  s'approcher  plus  près,  |)ar  exemple,  ipie  la  place  de 
la  (iüucorde.  Doiu'  tout  ohsei’vateur  placé  à cette  distance  de 
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I,.aOü  moires,  l'inleasilé  des  éclats  du  pliaro  est  de 
2i,li()  cai'cels.  Elle  passe  à ()4,47i  carcels  pour  qui  esta 
1 ,8a0  mètres  de  la  Tour;  à iS(),7Il  carcels  à 2,194  mètres; 
('uliu  à,  99,289  carcads  <4  2,;)(I0  mètres.  Le  tambour  dicqilricjm' 
supérieur  uo  commeuce  <à  signaler  son  action  intensive  (|u'à 
un  peu  plus  d'une  lieue  (4,120  mètres);  sa  puissance 
est  de  09, 998  carcels  pour  le  t'eu  fixe  et,  pour  les  éclats,  de 
a 10,701  cai’cels. 

— Eette  diirér('uc(‘  est  fantastique...  Mais,  vous  dites  (pu' 
!('  phare  est  un  feu  lixe 

— Oui,  avec  é(dats  à volonté. 

— Oh!  par  exemple,  s'écrie  Héchard,  c'est  un  |)(ui  l'oid  ! 
hier  soir  encore,  je  l'ai  pourtant  vu  tourinu'  et.  ([ui  plus  est, 
lancer  des  jets  (h‘  lumitu'e  aux  trois  couleurs  nationales. 

— .I(‘  vais  vous  expli(pier.  Le  système  opti(pn'  est  bien 
lix(’ ; mais,  auloiii'  d('s  tambours  de  V('rre  tourne  uiu'  cou- 
romu'  mobile  qui  poide  des  lames  verticales  de  veria*  bleu, 
blanc  et  l'ouge,  lesquels  colorent  les  rayons.  Oette  couronne 
est  (Mili'aîué(>  à une  vitesse  de  nn  tour  en  cpialre-vingt-di x 
secoinb's,  au  moyen  d'un  minnscule  moteui'  électrique... 
Ituiez,  pas  plus  gros  que  le  poing  de  M.  Veialiu'ol. 

— L'est  très  compliqué,  tout  cela. 

— L’est  une  installation  sn|)erb('  et  dont  ses  auteurs, 
M.M.  Sautter  cl  Lemonuici',  ont  le  droit  d’èlre  tiers! 

— Il  doit  falloir  un  bien  fort  courant  éleclri(|ue  pour  la 
lamp(‘  du  phare,  suppose  d'un  air  rélléchi  Veialuret. 

— L'arc  électrique,  l’époud  le  vieillard,  est  alimeulé  par 
uu  coiii’ant  de  cent  ampères  envoyé  par  les  dynamos  d('  la 
véritable  petite  usine  d’('docirici té  installée  dans  les  fonda- 
tions du  pilier  Sud  de  la  Tour.  Les  charlions  entre  lestpiels 
éclate  l'arc  voltaïque  ont  trois  centimètres  de  diamètre. 

— Lt...  les  projections  dont  les  gei'bes  balayent  Paris  et 
ses  environs'.^  demande  Hertrande,  que  cette  question  lumi- 
neus('  intéresse  tout  |)articulièrement. .. 

— Elle  ne  proviennent  pas  du  phare,  mademoiselle,  mais 
bien  de  deux  projecteurs  Mangin  de  même  nature,  mais  beau- 
coup plus  grands  que  ceux  en  usage  sur  les  navii'os  de  la 
Hotte  |)oiu'  surveiller  les  côtes  et  les  torpilleurs.  Vous  en 
voyez  un  spécimen  à quelques  pas  de  vous. 

- — Le  sont  ces  gros  cylindres?,.. 
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— Do  qvi;itro-vingl-(! ix  coiil i inMros  do  (liamMre,  oui,  ma- 
(lonioisolle.  (Àiiirme  vous  lo  voyez,  ils  sont  montés  sur  dos 
soclos  l’onlanl  sni'  dos  rails  ol  disposés  do  façon  !i  poiu’oii- 
pi’ojolor  dans  tons  los  sons  la  Inmiéro  prodnili'  pai'  nn  arc 
éleclriqno  d('  mémo  fona'  que  oolni  du  pliaro.  L'intonsilé 
moyenne  do  la  j,;’orlio  Inininoiiso,  la  pins  puissante  qni  soit 
an  monde,  atti'int //inV  iviUions  do  becs  carool.  l^llo  pornud 
do  distinguer,  avec  une  longno-vno,  (à  onzr  kiloinrlrp.'^,  los 
objets  snr  lesquels  elle  est  diiagéo. 


C Yi.iN  I)  ri  E n'A(  1 i;  M u i..vn;i  ^ ii . 


— Mais  o’osi  inorvoillonx,  (ont  ce  que  vous  nous  ditos-là  ! 
s’écrie  Vordni’ot  (Mitliousiasnié. . . An  fait,  vons  no  nous  avez 
pas  dit  la  portée  dn  phare. 

— C’est  nn  oubli  que  je  me  hâte  do  répan'r.  Celte  portée 
('Il  ligne  droite  est  de  r/en,/'  crn/s  kiloinHr-cs. 

— Hein? 

— Cinquante  licnes  ! ealcnb' llccbard  ébonritfé. 

— Alors,  observe  Wrdnret,  on  pont  voir  le  feu  de  la  Tour 
KilVel  des  jetées  dn  Havre,  notre  gi'and  port  de  la  Manche 
n’étant,  je  crois,  qu’à  cent  (piatre-vingts  kilomètres  d vol 
d’oisean  ? 

— Dn  Havre,  non.  D’an-dessns  du  Havre,  oui. 

— Oue  voulez-vous  dire? 

— (Jne  l’on  pourrait  voir  le  l'en  do  la  Tour  de  la  nacelle 
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(1  un  ballon  captif  dont  le  câble  déroulé  aurait  quelque  cinq 
cent  soixante-dix  mètres. 

— Elle  est  forle  encore,  celle-là!  proleste  Bècbard.  l'our- 
([uoi  le  rayon  d(‘  la  loni’  s (ui  irait-il  s(“  pronumer  à pins 
d un  demi-kilomètre  dans  le  ciel  de  la  capitale  maritime  de 
la  Normandi(>  au  lieu  d’en  aller  saluei'  les  habitants? 

— A cause  de  la  sphéricité  de  la  Terre. 

ti  est  vrai,  tait  soudain  \ erdnret,  je  n’y  pensais  pas  à 
cette  sphéricité  ([ne  l’on  constate  si  bien  des  bords  (h‘  la 
mei , d (jii  I on  voit  les  naA'irrts  sàdever  de  derrière  Thorizon 
('Il  nujntiant  d abord  h‘  liant  des  mats  puis,  jiropressii emi'ut 
.jusijii  à la  co(jne  ! 

.I(‘  vais  taire  saisir  la  vérité  à nionsii'ur  Héidiard.  dit 
en  sonriani  le  centenaire,  en  lui  faisant  culciiler  liii-méme 
l.a  distance  extrême  jnsqirà  laqui'lle,  du  point  où  nous 
sommi's,  la  viu'  peut  s'étendre...  aidée  (rinsiriiments,  bien 
enlendn  ! 

Calculer,  c'est  mon  fort,  déidari'  le  farinier...  mais 
j avoue  (|U(',  pour  ce  que  vous  dites,  ji'  ne  sais  pas  comment 
dialile  m y pr('ndre. 

(-est  pourtant  le  « pont-aux-ànes  >i. 

A c(‘  mot,  le  mat  visage  dn  maître  de  moulin  s'empourpre 
et  s('s  yeux  s'enllamment  de  colère. 

Monsieur,  s’écrie-t-il,  votre  grand  âge  ne  vous  permet 
j)ds  d(*  traiter  d anc  un  honm'te  hommi'! 

Cette  sortie  provoque  chez  Verduret  un  rire  inextinguible. 
Il  tortille  son  corps  en  se  tenant  tes  ci'ùes.  Furieux,  iJèchard 
s’avance  sur  lui  d’un  air  menaçant.  Mais  le  bonhomme 
parvient,  entre  deux  hoipiets,  à expliquer  à son  ami  : 

— -Mais,  mon  cher,  monsieur  parle  d’un  théorème  de 
géométrie  élémentaire,  le  fameux  carré  de  l'hypothéniise, 
couramment  baptisé  « pont-aux-ânes  ». 

— Si  c’est  comme  cela,  c’est  bien,  fait  Bôchard  mal  con- 
Aaincn...  Parce  qu  autrement,  je  ne  supporterais  pas... 

\ oyons,  Bèchard,  laissi'z  notre  obligeant  cicerone  faire 
sa  démonstration. 

— Elle  est  toute  simple  et  vous  permettra,  de  tout  lien 
élève  (pbare,  falaise  ou  montagne),  de  hauteur  connue,  de 
mesurer  jns(.ju’à  quelle  distance  votre  regard  peut  se  porter, 
autrement  dit  de  calculer  la  limite  de  votre  horizon. 
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C'est  très  intéressant,  cela. 

Aussi,  monsieur  Verdnret,  est-ce  <à  vous  que  je  ni  a- 

(Ircsse,  puisque  le  pauvre  pont-anx-ànes,  qui  a si  fort  irrit(‘ 

votre  ami,  est  an  moins  connu  de  vous. 

— C'est  à peu  ju'ès  le  bout  de  ma  science,  car  on  ne 
poussait  guère  les  éludes  de  mon  temps.  Enfin,  allez-y. 

— Voici.  Vous  savez  que  pour  un  arc  de  cercle  très  petit, 
cet  arc  se  confond  sensiblement  avec  sa  tangente. 

Ch  bien...  Tenez,  suivez  mon  crayon  sur  ce  bout  de 

papier...  Si,  d’une  part,  nous  joignons  ce  sommet  de  Tour 

an  centre  de  la  1 erre,  soit  1 U ; 
si,  d'autre  part,  nous  menons 
le  rayon  terrestre  O H an  point 
de  l’horizon  cherché,  en  me- 
nant la  tangente  IIT,  nous  for- 
mons un  triangle,  rectangle 
en  II.  Pour  connaître  la  lon- 
gueur de  T 11,  c’est-à-dire  la 
distance  jusqu’à  laquelle  notre 
vue  peut  emlirasser  le  terrain 
avant  qu'il  ne  se  dérobe  au- 
dessous  de  notre  rayon  visuel 
par  suite  de  la  sphéricité  de 
la  surface  terrestre,  nous 
n'aurons,  d’après  le.  fameux 
« pont-anx-ànes  »,  qu’à  retran- 
P’^er  du  Carré  de 
nusc,  le  carré  de  HO,  coté  du 

triam^le  rectangle,  et  à extraire  la  racine  carrée  de  k diflV- 
rence.  Comme  le  rayon  lcrrestre  moyen  est  de  « 

mètres,  nous  aurons  T O en  y ajoutant  la  hautem  de  - - 
mètres,  oi'i  nous  sommes.  D'où,  la  distance  cherchée  . 


T H = 


-2 


y 6,366,490  — 6,366,198 


L'opération  est  un  peu  longue,  je  vous  demande  quelques 
minutes  de  patience. 

Ce  délai  accordé,  le  vieillard  proclame  ; 
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- — L'horizon  s’étend  lon(  autour  de  nous  à environ  61  ki- 
lomètres (exactement  60,973  mètres). 

— Cela  veut  dire  que  nous  pourrions  voir?... 

— Au  Nord,  jusqu’à  Clermont  et  Beauvais;  au  Nord- 
Ouest,  jusqu’à  Gisoi's  ; à l'Ouest,  jusque  vers  Maintenon  ; au 
Sud,  presque  tout  près  de  Malesherhes. 

— • Je  pourrais  apercevoir  ma  maison!...  C’est  merveil- 
leux! s’écrie  Vcrduret. 

— Au  Sud-Est,  continue  le  vieillard,  jusqu'à  Fontainc- 
hlcau;  enfin,  à l'Est,  jusqu’au  delà  de  Coulommiers.  Et 
maintenant,  dites-moi  si,  au  point  de  vue  stratégique,  ce 
poste  de  vigie  n’est  pas  de  premier  ordre? 

— One  ne  l’avions-noiis  en  1870! 

— Rassurez-vous,  notre  nombreuse  et  vaillante  armée 
rend  cette  extrémité  maintenant  tout  à fait  improbable,  et 
ce  poste  stratégique  ne  servira  jamais  que  pour  d'intéres- 
sautes  mais  paciliques  manunivres.  Maintenant,  mesdames 
et  messieurs,  redescendons  parmi  le  public... 

— Vous  devez  être  las? 

— Je  suis  un  peu  fatigué,  en  etfet,  mais  quelques  instants 
de  repos  me  remettront.  Je  vais  vous  quitter  pour  vous 
laisser  toute  liberté  d’observation  et  de  llànerie,  mais  je  ne 
vous  tiens  pas  quitte  encore. 

— Comment? 

— Je  vous  donne  rendez-vous,  dans  une  demi-beure,  au 
restaurant  de  la  première  plate-forme  où  j’ai  eu  le  plaisir  de 
commencer  ma  première  causerie. 

— N'aurions-nous  pas  vu  tout  ce  ([ui  concerne  la  Tour? 

— Si  lait.  Ce  n’est  plus  d'elle,  mais  des  curieuses  attrac- 
tions qui  l’entoure  que  je  veux  vous  parler,  afin  que  vous  en 
ayez  au  moins  une  idée  générale,  lorsque  vous  aurez  la 
lantaisie  de  diriger  vers  elles  votre  promenade  d’excursion- 
nistes. Maintenant,  dcscemlons,  je  vous  prie. 

Lorsque  nos  visiteurs  ont  regagne  la  troisième  plate- 
lornie,  le  centenaire  prend  momentanément  congé  de  ses 
auditeurs  sur  un  « au  revoir!  » amical,  et  disparait,  comblé 
de  remei'ciements,  dans  la  cabine  de  l’ascenseur  Edoux  qui 
plonge  aussitôt  dans  le  vide. 
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Au  luouienL  oii  il  allait  quitter  la  truisicuie  platc-loruic 
(l(‘  la  Tour  cl  scs  auditeurs...  en  s eniouqaiit  verticalement, 
il  la  façon  de  Bcrtrani  ou  de  Mépliisto  disparaissant  dans  leur 
lra[)pe,  1(‘  complaisant  mais  énigmatique  centenaire  avait 
annoncé  à notre  groupe  de  visiteurs  qu'il  le  trouverait  à la 
première  plate-forme  dans  une  demi-heure. 

Or,  bien  avant  l'expiration  des  trente  minutes,  nos  cinq 
personnages  devaient  èli’e  au  rendez-vous. 

L'entr’acte  leur  semlde  interminable  et,  en  attendant  la 
riqu'ise  du  spectacle,  ils  sont  comme  des  âmes  en  |)einc. 
0 est  tout  juste  s’ils  ont  occujié  les  premiiu's  instants  de.  ce 
court  loisir  à braquer,  de  la  troisième  plate-torme,  sur  la 
plaine,  l'œil  énoi'uie  des  télescopes  et  a laire  la  traditionnelle 
emplette  de  quelqm's  menus  souvenirs.  Bien  vite,  ils  se  sont 
trouvés  réunis  et  nerv<Misemenl  oisils,  et  n’ont  eu  qu  a se 
coiisuller  pour  se  précipiter,  à leur  lour,  dans  la  confortable 
cabine  de  l'ascenseur  Bdoux  et  débarquer,  à trois  minutes 
de  là,  au  second  étage. 

— Pourquoi  nous  arrêter  ici'.'’  demande  Mon'. 

— Ouand  ce  ne  serait  que  pour  profiter  en  entier  de 
notre  ascension  de  faveur!  réplique  son  mari.  Tu  sais  bien, 
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luclieUi',  ({u’on  nous  a pris,  là-hauL,  notre  bulletin,  et  que, 
seule,  la  descente  nous  est  maintenant  permise. 

— Mais  puisque  nous  nous  y sommes  déjà  arrêtés! 

— Ça  ne  fait  rien;  faisons-en  encore  une  fois  le  tour  ; il 
ne  l'aut  rien  perdre,  c'est  mon  principe. 

— (Juand  nous  poui’rions  si  bien  nous  reposer  en  bas,  en 
attendant  le,  vieux  monsieui'l 

— Voyons,  chère  madame,  intervient  le  conciliant  \’er- 
duret,  ne  coulrariez  pas  Itôchard  pour  si  [)eu.  Un  lour  de 
j)lale-forr);e  est  bien  vite...  ])assé. 

— ^ ous  en  parle/,  à votre  aise!  \()us  n'ave/  pas  en 
comme  moi  le  vertige  à l'alfreux  « loui'nicoton  » du  pbare. 
J'en  suis  encore  brisée. 

Et,  (Ml  maugréant  : 

— Si,  du  moins,  voulant  que  je  le  suive,  Ai'istide  avait  eu 
la  galanterie  de  m’olfrir  le  bras,  comme  M.  Verduret  l'a  fait 
])our  Herlrande,  au  lieu  de  me  laisser  courir  diM'i'ière  comme 
un  petit  chien  abandonné!  El  si  je  les  perds,  maintenant? 

— Jé  été  là!  dit  à son  oreille  une  voix  que,  seule  de  son 
avis,  d'ailleurs,  elle  trouve  pleine  de  charme. 

— \ ous  ave/  pitié  de  moi,  vous,  milord... 

— No.  Jé  avé  pas  le  temps. 

— EommenI? 

— Jé  été  dans  b'  passion  pour  vcj,  yes. 

— Ahl...  Ménage/-moi  ! 

— Mais,  jyroseiillij,  jé...  comment,  dise  vi'i?...  Aùb,  ijos  : 
jé  empoigné  le  occasion  de  [làler  vô  toute  se.nle. 

— Pi'ene/  garde  d’aller. ..^tro[)  loin... 

— No  : jé  mâché  doucement.  V('de/-v(')  répondre  à nn'ia? 

— Hélas!  (die  ne  trouve  ipic  trop  d'écho,  milord! 

— Jé  comprené  pas,  mais  ce  été  le  même  chose.  Vô,  il 
avé  palé,  comme  il  été  con\énion,  à mister  \ eurdiourette? 

— EommenI  raurais-je  pu?  Nous  n'avons  pas  eu  un  in- 
stant à lions,  de  haut  l'après-midi.  U'ailleurs,  vous  le  save/ 
bien,  puisque  vous  ne  nous  av('/  pas  quittés.  Voici  ces 
messieurs  qui  ri'viennent  vers  nous. 

— Aôli,  j'été  jamais  tranquille  avec  vù...  et  je'  avé  en- 
core biaucouj)  fort  à pàler. 

Ce  sont,  en  elfet,  le  farinier,  le  manufacturier  retiré  et  la 
gentille  pupille  de  ce  dernier  qui  ont  rebroussé  chemin. 
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Bertrande  ayant  fait  remarquer  à son  oncle  que  jM'”"  Flore 
ne  les  suivait  pins,  et  celui-ci  ayant  signalé  le  fait  à son 
ami,  Bèchard  avait  dressé  son  long  cou,  et,  par-dessus  les 
tètes  de  la  foule,  avait  aperçu  sa  conjointe  dialoguant,  avec 
force  mines,  en  compagnie  de  James-Gregory  Puzzling. 

Brusquement,  il  avait  dit  : 

— Je  renonce  (à  exenrsionner  sur  cette  plate-forme  : il 
y a trop  de  monde...  Nous  finirions  par  égarer  bichette. 


DeU.XIKMIÎ  l'LA  I E-KUKME..  — LeS  liUVETTES. 

Faisant  demi-tour,  il  avait  assez  brusquement  fait  ma- 
chine en  arrière  pour  rallier  sa  légère  moitié. 

Etait-il  piqué  par  le  démon  de  la  jalousie?  Oh!  que  non 
pas. 

11  estimait  seulement  que  sa  dignité  maritale  se  devait  de 
ne  pas  permettre  un  plus  long  colloque,  hors  de  sa  grave 
présence,  entre  dame  Flore  et  un  étranger  qui,  peut-être, 
eût  pu  trouver  à sourire  de  lui  en  voyant  sa  femme  dans  une 
situation  toute  momentanée  d'abandon. 

Aussi,  dit-il  avec  humeur,  à celle-ci,  dès  qu’il  est  parvenu 
à la  rejoindre  : 


r,A  toi:  R EIFFEL 


69 


— Ne  pouvais-lu  hâter  un  peu  plus  le  pas?...  J'ai  l’air  ri- 
dicule de  te  laisser  ainsi  seule  en  arrière. 

— Tu  vois  liieu  que  je  n’étais  pas  seule,  riposte  la  t'ari- 
nière  avec  dépit  en  désignant  son  britannique  cavalier. 

Hcchard  ne  répond  pas.  11  prend  le  bras  de  sa  l'eniine  et  se 
dirige  vers  l’ascenseur. 

Lorsqu’ils  y sont  installés  et  en  attendant  le  tlépart, 
j\|i"e  p'iorc  entreqirend  Verduret. 

— En  souiine,  qu’est-ce  ([ue  c’est  que  tous  ces  gens-là? 

— Quels  gens,  cbci'e  madame?  (lemande  le  manut'actn- 
rier  tout  interloqué  par  la  soudaineté  de  la  question. 

— Tiens  donc,  le  centenaire,  le  Toulousain,  la  demoiselle 
du  « Vieux  Paris  » et  le  toqué  du  pont  Alexandre...  Sans 
compter  le  gondolier  et  ce  jeune  acteur,  insolent  comme  un 
pitre  de  foire!  Je  trouve  que,  |)Our  des  personnes  coy/.yé- 
(jitenU’S  comme  nous,  il  n’est  guère  convenable  de  nous 
laisser  imposer  des  relations  aussi  constantes  sans  que  nous 
sachions,  au  moins,  à qui  nous  avons  allairc.  Car  entin,  quel 
est  leur  but,  à tous  ces  iudividus-là  ? 

— Je  vous  ferai  observer... 

— Je  ne  veu.x  rien  observer  dn  tout  ..  Je  demande  à être 
rassurée.  J’ai  peur  que  nous  soyons  venus  bêtement  nous 
jeter  sous  les  gritfes  d’une  véritable  bande,  je  vous  dis,  car 
on  ne  m’ùtera  pas  de  l’idée  qne  tous  ces  personuages-là  s’en- 
tendent comme  larrons  an  marché,  et  qu’un  bean  matin  nous 
nous  réveillions  victimes  de  quelque  coup  de  Jarnac. 

— Allons,  voyous,  c’est  insensé  des  idées  pareilles  ! 

— Je  ne  demande,  ajoute  M"'®  Flore,  qu'à  constater  que 
je  me  trompe,  et  c’est  à vous,  monsieur  Verduret,  puisque 
c’est  vous  qui  nous  avez  mis  en  rapport  avec  ces  inconnus 
qne  je  trouve  louches,  de  nous  ])rouver  qu’ils  ne  le  sont  pas. 

— Evidemment!  appuii'  Bêchard. 

— Vous  prouver...  vous  prouver...  c’est  facile  à dire  ! fait 
Verduret  très  embarrasse.  Comment  voulez-vous  que  je  fasse? 

— Prenez  des  informations  sur  eux. 

— Mais,  oui!...  ]\la  femme  a raison,  mon  cher.  Sachez 
où  ils  demeurent,  ce  qu’ils  font,  qui  ils  sont  autrement  que 
par  ce  qu'ils  nous  racontent,  car  il  ne  serait  pas  plaisant 
qne  notre  considération  de  dignes  industriels  se  trouvât 
fourvoyée  dans  une  compagnie  inavouable  ! 
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— Eh  bien,  pour  vous  confondre  — car  j'ai  Irop  de  re- 
connaissance des  sei'vices  rares  que  ces  complaisantes  pin’- 
soniK's  nous  rendent  pour  mettre  en  doute  leur  honorabilité 
— ji'  m'informei’ai,  comme  vous  l(‘  demandez...  Et,  pas  [)lus 
tard  (|ne  tout  à rheur(‘,  j('  vais  en  tonchei'  deux  mots  à l'ai- 
mable \ieillard  que  nous  allons  retrouver  à la  première 
plate-forme. 

— Obi  mon  oncle  1 proteste  Liertrande. 

— (Jn'est-ce  (jue  tn  veux  encore,  toi? 

— Voulez-vous  me  permettre  une  toute  petite  objection? 

— Vas-y! 

— Outre  que  je  trouve  peu  délicat  d avoir  s('ulement 
même  l'air  de  tenir  en  suspicion  qui  se  donne  ainsi  la  peine 
de  combler  vos  vœux  les  plus  chers,  l'enquèle  que  vous 
allez  tenter  présente,  ce  me  semble,  un  danger  capital. 

— Lequel? 

— Celui  de  tarir  probablement  pour  nous  toute  source  de 
renseigiK'ments  pour  l'avenir. 

— Pourquoi?  regimbe  le  tarin ier. 

— Kemversez  un  peu  les  rôles,  monsieur  Bèchard,  et  dites 
si  vous  verriez  d'un  bon  œil  ces  personnes  prendi'e  sur  vous 
des  rens('igne)uents  ! 

— Ce  n'est  pas  la  mènn.'  chose. 

— Absolumeiit,  au  contraire.  Si  cette  inquisition  vous 
blesserait,  vous  qui  êtes  l'oldigé,  à |dus  forte  raison  ceux 
(|ui  se  donnejit  gratuitement  h‘  mal  de  nous  montrer  l’Expo- 
sition. 

— Moi,  d(''clare  J'ormellement  M""^'  l^dore,  j'estime  (|ne  cette 
objection  ne  lient  pas  devant  la  nécessité  de  savoir,  d’abord, 
à (|ni  nous  avons  atfain;...  N’est-ce  pas,  milord? 

Ainsi  interpellé,  l'Anglais  prononce  nettement: 

— Miss  Bertrande,  il  ét('  droi/. 

— Hein? 

— Jé  vôlé  dire  : le  miss,  il  avé  narson,  toute  à fait  ! 

— Comment!  s'écrii>  la  grosse  fermière,  interlo([uée  de 
voir  Puzzling,  alors  qu'(dle  combat  pour  lui,  pass('i’  avec 
armes  et  bagages  au  camj)  adverse. 

— ) rs,  confirme  avec  foi'cc  James-Gregory,  ce  été  mon 
penstMuenl. 

— IM  je  m’y  range  avec  plaisir,  conclut  Verduret. 
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L’ascenseur,  arrivant  an  bas  de  sa  course,  dot  la  discus- 
sion, ruais  non  l'incident,  du  moins  en  ce  qui  concei’ue  l'An- 
glais et  son  alliée  si  can'éinent...  lâchée. 

Celle-ci  trouve  moyen  de  retenir  l’uzzling  à part,  pondant 
que  se  vidr'  la  cabine,  el  lui  dit; 

— iM  'expliquerez-vous  '.L . . 

— Le  moyen,  il  été  dél'ectivm 

— Défective? 

— }>.s'  .■  mauvais. 

— Alors? 

— Vü  été  un  Ijiau  pbàme! 

— Vous  voulez  vous  morjuei'... 

— A’o  : un  très  bian  ])liàme  ! 

— Je  veux  bien...  Mais  il  ne  s'agit  [ras  de  cela. 

— Perfpclhj  iL'elll...  Venez  vôar  môa,  ce  soir,  dans  le 
seci'ot,  dans  mon  chambre,  à riiôtel. 

— Par  exemple  ! 

— Ce  été  pour'  causer...  [ras  [rions  ! 

— Vous  me  le  jni'oz? 

--  ) > .y. 

— Sur  voti'c  bonireui'? 

— Sur  le  intéj'èt  de  nnrn  [ridrirC 

— C’est  bien  ; j'irai. 

— Allright  ! ...  Vè  (‘té  nu  Iroji  [rliàme! 

Tout  émiK',  M""^  Flore.  . l’ejoinl  son  épmix. 


Il 

I.M  1>.\  l'NOXCUS 

\oiUL  quatrri'ze  minutes,  montr'e  en  main...  de  Verduret, 
(jiie  noire  gron[re  attend,  an  remb'Z-vous  iudi([né,  la  réappa- 
rilimi  du  cmilenairr'-ciceroue. 

Ibmi'  la  ilixiî'me  bris,  la  l'omb'lette  laritricrr*  réqrt'te  : 

— ( >b  ! ce  que  cela  m'énerve  de  poser  ainsi  ! 

— Fb  ([uoi,  madame,  êtes-vous  donc  si  anxieuse  d'en- 
lendre  une  nouvelle  coul'érence?  fait  maliciensi'inent  l'es- 
piègle nièce  de  ^b‘rduret. 
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Ah!  s’écrie  l'excellenle  farinière,  c’esL  qu  il  ne  s agit 

plus  de  conforeiices,  maintenant! 

— Ne  vous  y liez  pas. 

()li!  je  n en  crains  pas,  pnisi[nt“  nous  ^olla  enfin  aiii- 

vés  au  chajiilre  des  « attractions  »,  do  ces  altractions  dont 
on  parte  de[)nis  pins  d’une  année  et  ipi'on  dit  si  merveil- 
leuses. D’abord,  moi,  je  ne  suis  pas  venue  à rivxposilion  pour 
autre  chose! 

— Dense-le  si  lu  veu.x,  hichclte,  mais  ne  1 avoue  [las, 
grogne  Hèchard. 

— Et  pourquoi  donc? 

— Parce  (jue  tous  ces  speclacles,  attrayant  pour  h'  public 
léger,  ne  sont  pas  laits  [lour  des  gunis  graves  comme  nous. 

— Parti'  pour  toi,  mon  gros,  loi,  tu  mènerais  le  cainaxal 
au  cimetière,  .le  ne  suis  pas  ici  pour  être  enteiiée  vivante 
sous  ci's  monlagnes  de  chillres  qui  te  plaisent  tanl,  [loids  de 
l'errailles  et  cubages  de  pierres  de  taille!...  .le  comiuends 
joyeusemeut  une  e.xcursion  a travers  1 Exposition  coinine 
ci'lle  que  nous  taisons,  et  je  prétends  my  distraiie  et  my 
amuser. 

De  fait,  rimpatience  de  Elore  est  partagée,  quoique  a 
des  degrés  ditl'éronts,  par  ses  compagnons. 

Ab!  c’est  que  ce  mot  d’  « attractions  » est  un  mot  ma- 
gique, évocateur  de  snr[)ris('s,  de  sensations  nouvelles,  de 
visions  insoupi^onnées,  auxquelles  la  curiosité  bumaine 
aspiri*,  et  avec  autant  d'intensité  que  ceux  qui,  par  pose, 
la  veulent  masquer  d’inllerence,  que  chez  ceux  qui  l’avouent 
et  chez  ceux  qui,  franchement,  la  proclament. 

D’autre  part,  l’après-midi,  qui  galope  vers  son  déclin,  avive 
le  désir  général  de  ne  pas  perdre  un  temps  précieux. 

Six  minutes  de  retard!  annonce  \erdurot...  Pour\u 

qu’il  ne  se  soit  pas  trouvé  malade,  comme  avant-hier  .b.. 
E’ascension  qu’il  vient  de  faire  avec  nous,  c est  tatigant,  a 
son  âge  ! 

— Bah!  mon  oncle,  riposte  gaiement  Bertrande,  ce  vieux- 

là  a beau  avoir  un  siècle  de  savoir  sur  la  tète,  je  suis  sûre 
qu’il  vous  rendrait,  comme  jeunesse  et  comme  vigueur... 
trente  points  de  soixante. 

— Ce  qui  le  rajeunirait  virtnellement  de  quelque  soixante- 
dix  ans!...  Comme  tn  y vas!...  Voilà  une  exagération  de 
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politc  écorvi'léc  qui  Cculrc  mal  avec  les  cheveux  blancs  el 
la  voix  toute  chevrolaule  «le  ce  véritable  parcliemin  vivaTil. 
Si  tu  le  trouves  si  jeune  que  cela  — et  à mes  «lépeiis,  eii- 
cui’e!  — veux-tu  que  je  lui  |U'opose  la  main  ? 

A c«‘lte  ollre  laiti'  avc'c  une  i>;aielé  ironique,  la  jeune  lille 
éclale  «le  l'ire. 


A TIÎAVEKS  l'exposition 


.Mais  un  cri  de  M”*'  Flore  ramèiui  le  cours  de  ses  idées  sur 
un  lerraiu  moins  l'anlaisisle. 

Esl-C('  ijue  vous  le  voyez,  chère  madame  1 demamle- 

1-il  eu  remellaul  sa  moulrc  dans  la  poche  de  sou  e,ilel. 

— üi'i  donc,  bicliette? 

— Tiens,  mon  gros,  lal 

Fe  doigt  brusquement  lendn  de  M""’ Bcchard  frôle  le  visage 
de  Vi'rdurel,  qui  se  rejette  en  arrière. 

— l'iisti  1 faites  atlention  : vous  avez  failli  me  crever 

— (la  ne  fait  rien  : je  suis  sûre  que  c'est  lui...  Uni... 

,v 

renez  ; le  voila. 

— Le  voilà,  répète  llèchard. 

/ continue,  d un  air  de  satistaction  évidente,  le 

llegmatique  Fuzzling.  • . , 

Lu  ell'et,  se  faiitilant  à travers  la  foule,  le  centenaire  tant 
.Icsiré  vient  joindre  le  petit  grou|)e  et,  en  quelques  mots, 

s'excuse  de  son  retard.  -4.  • i 

— ...  Le  capitaine  Bonnet,  le  sympathique  secrétaire  de 

radministratiou  de  la  Tour,  explique  en  terminant  le  cen- 
tenaire, me  racontait  une  de  scs  dernières  traversées 
d'Lxtrème-Orient  en  France,  justement  à propos  dn  .Ma- 

réorama.  , . 

Vil',  oui,  j'ai  vu  ce  nom-là  affiché,  avec  d autres  de  la 

même  famille,  comme  Liuéorama.  Cosnmi'ama,  Banoramas 
du  Tour  du  Monde  et  de  la  Compagnie  Transatlantique, 


e te . . . , ,1.1. 

Lu  (dfcl,  cher  monsieur  Verduret.  Ce  sont  la  (pielques- 

nuesdes  attractions  groupées  au  pied  d(^ 

— \llons  voir  vite  ces...  riwm.s-là,  s’écrie  M'”"  flore,  se 
disposant  déjà  à se  diriger  vers  l'ascenseur  de  descente. 

— U'aboril,  madame,  dit  en  sourianl  le  vieillard,  je  vous 
serais  (ddigé,  iiour  plus  d'exactitude  grammaticale  de  dire 
ces  ur(wia.se[  mm  ces  ranm.^,  si  vous  voulez  n employer  que 
lu  constante  des  noms  à racines  helléniques  de  ces  « attrac- 
lioiis  en  en  supprimant  la  partie  génitive  particulière 

— Lst-ce  qu'il  parle  hébreux?  demande  tout  basM'"'  Flore 
à Bertrande  qui,  pour  n'en  [las  perdre  l'halutude,  lance  la 
cascade  joyeuse  de  son  rire  jeune  et  commnnicatit. 

— Attendez  l'explication,  dit-elle. 
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En  ctl'ot,  lo  vieillard  la  donne  aussilôL  : 

— Orama  vcnl  dire  : ci.sio/i.  It'oii,  Marcoraiiia  signifie  c 
rision  dr  ht  mer  ; (Ihièorama  égale  vision  dit  moiicemen/  — 
de  Idmthna  (|ni  venldire  ; inonveinenl,  en  gi'cc;  Eosnioraina, 
vision  lie  rUnivers  en  inarclie,  t\v  kosmos,  monde;  cLc.,  etc. 

— Ini  voilà  des  noms  à...  coneher  à la  porte!  gi'ogne 
licchard. 

— Vous  avez  Lorl  de  vous  en  jdaindre,  elier  monsieur, 
observe  le  vieux  ciecrone.  Eenx  <|ni  les  ont  donnés  à Imii's 
inventions  on  à leurs  spectacles  montrenl  (|n'ils  ont  jugé  Li-ès 
sûrement  leurs  confrères  en  linmanité.  Voyons,  soyez  sin- 
cère et  répondez.  Si  l'on  avait  mis  sur  le  catalogue,  pour  dé- 
nommer ces  « attractions  »,  les  titres  suivants,  par  exemple  : 
\ lies  maritimes,  Tableaux  animés  et  Si/stème  planétaire, 
('st-ce  que  cela  eût  bien  impérieusement  sollicité  votre  curio- 
sité ? 

" Non!  'tandis  que  ces  noms  d'apparence  baroque,  ter- 
minés en  orama  — et  (|ui  signilienl  exactement  la  même 
chose  — attirent  l’attention,  font  dire  an  pins  grand  nom- 
bre ; ((  nu’est-ce  que  c’est  que  ça?  » id,  comme  conclusion  : 
(I  Allons  vite  voir...  pour  le  savoir.  » Eli  I mon  Dieu,  qn  ai-je 
donc  dit  pour  mettre  mi  fuite  Itèchard  ? » 

— Où  vas-tu  donc,  bichette?  crie  le  farinier  à son  opu- 
lente conjointe  qui,  di'qà,  s'est  éloignée  de  (|uel(|ues  pas. 

.M™'  l’iore  s’arrête  : 

— Mais,  dit-elle,  monsieur  ne  vient-il  pas  de  dire  : « Al- 
lons vite  voir?...  » Alors,  je  prends  les  devants. 

— Avec  une  liàte,  (jne  je  comprends,  ijiie  j'approuve... 
mais  que  je  me  vois  obligé  de  modériu'.  .l'ai  ipndqnes  mots 
à vous  dire... 

— - Bon  ! s’écrie  la  farinièro  qui  soulève  ses  bras  courts 
en  un  gi'stc  désesiiéi'é,  est-ce  que  vous  allez  encore  nous 
faire  une  conférence? 

— .Ma  foi,  oui,  chère  madame. 

— .Vh  bien  ! moi  qui  espérais  qut'  nous  allions  enfin 
nous  amuser  un  peu  ! 

. — One  voulez-vous,  je  suis  sans  pitié...  mais  non  sans  lo- 
gique. .\ussi,  je  m'em|H’esse  de  vous  donner  la  raison  ipii 
me  fait  désirer  causer  ipielques  instants  avec  mes  auditeurs, 
avant  qu'ils  ne  dirigent  leur  promenade  parmi  les  attractions 
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— ce  que  je  ne  considère  guèiuî  eomuie  possible  aujour- 
d'hui, car  l’heure  du  dîner  ne  va  pas  tai'der  à sonner.  Celle 
raison,  la  voici  : 
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Après  avoir  paru  se  l'ecueillir  res[)ac('  d('  (pudT[ues  courh.'s 
seccuules,  It'  cenleiiaire  e.xplique  : 

— Si  [laradoxale  (|ue  va  vous  seinljler,  à pi'eniiî're  \Tie, 
iiKiii  anirnialioii,  j'esliine  ([u'il  l'aul  un  élal  de  préi)aralioii 
jilus  coni[)lel  pour  ponh'r  les  sp('cla(d('S  [)illoi'es(|ues  — (|ue 
uolre  culle  servile  des  déuoni i ualious  hrilauniques  a|)pelle 
U Allraclious  » — (|ue  pour  visiler  les  parties  induslri(dles 
ou  même  savanles  cle  l'Cxposilioii. 

— Alil  (adh'-là  est  uii  |)eu  trop  lorle,  par  ex(Mn|)le  ! pro- 
[t'sle  l)è(diard. 

— Je  m’attendais  ii  ce  cri  du  comr...  auqmd  la  l'ellexion 
est  al)Solumiml  étrangère. 

— l’ai'dou,  pardon  1...  C'est  tout  la'dléchi,  insiste  le  lari- 
jiier.  J'ai  pour  moi  rexpéi'ieuce,  ci'lle  de  188th  pour  ne  ])as 
remouler  plus  haul.  Ca  dernière  Ivxpositiou  ne  mamjuait 
certes  pas  d'altractious.  Ür,  j'ai  la  prétention  de  les  avoii' 
toutes  vues  el  aussi  comi)lètement  p’oùlées  (|ue  pmit  le  l'aij’e 
un  homme  sérieux,  dont  la  pravilé  ualiu'elle  n'ap[)o)'tc 
(lu'uu  intérêt  la'sireint  à ci's  choses-là. 

— l’our  le  inoimmt,  je  me  [)lace  à votre  point  de  vue  et 
je  veux  le  t(mir  pour  valable.  Honc.  (ui  1889,  vous  n'ave/, 
(■'proina'  le  In'soin  d'aucum'  préparation  pour  les  spectacles 
qui  ont  délih'  sous  vos  yeux.  Sav(‘z-vons  (|ue  cela  su[)pose 
<m  votre  esprit  uii  sup('rl)»'  hapape  de  counaissanccs  aussi 
multiples  ([ue  divei'S('S  '! 

— Cil  quoi '.h..  Dirait-on  pas,  ii  vous  entendre,  qu  il  uu- 
rait  l’allu,  pour  le  moins,  être  de  l’Inslitut  pour  s'asseoir 
devant  les  tréteaux  des  théâtres  oi'ientanx  el  assister  aux 
danses  de  la  Solcdad,  des  Siamoises,  ainsi  ([u'aux  contor- 
simis  hurlantes  d'un  las  de  nèpres  et  d('  néprosses? 
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— Sans  exiger  l’admission  sous  raugustc  coupole,  il  n’eu 
l'allait  pas  moins  quelque  acquit,  sous  peine  de  ne  rien  com- 
prendre aux  spectacles  offerts.  Je  ne  crois  pas  me  tromper 
en  disant  que,  sur  mille',  spectateurs,  il  yen  avait  pas  alors 
(leux  ca|)aljles  de  voir  avec 

[)j'o(i  I . 

— A ce  compte -I il,  le 
public  n'aurait  été  composé, 
d'a[)i'ès  vous,  (juc  d'un  trou- 
peau de  buses  ? 

— A Dieu  ne  plaise,  cher 
mousieui'.  11  y avait  cei'tai- 
ueinent  parmi  les  specta- 
b'urs  d'il  y a onze  ans  nom- 
bre de  gens  très  intelligents, 
au  premier  rang  flesquels 
je  me  bâte  de  vous  [ilacer, 
mais  mallu'ui'eusemeiit  fort 
ignoriiuts  et,  partant,  ju- 
geant avec  leurs  préjugés 
et  leurs  sentiments  euro- 
péens de  choses  (|u’il  eût 
fallu  sentir  en  Asiatiijue  ou 
eu  Africain.  Les  voyageurs 
seuls,  voyez-vous  — et  en- 
core poui'vu  ([u'ils  aient 
r imaginât  ion  très  souple 
et  ne  se  déplacent  qu’avec 
une  lenteur  raisonnée  — 
peuvent  apprécier  avec  une 
exactitude  à peu  jirès  com- 
plète les  diverses  manifes- 
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tâtions  du  goiit  et  des  plaisirs  des  dill'érentes  races,  parce 
ipi  ils  les  obsi'rvent  sur  place,  dans  leur  milieu  normal,  en 
s'étant  eux-mèmes  imprégnés  des  mœurs  et  des  conditions 
de  vie  ambiantes. 

— iNlais  c’est  fort  décourageant  pour  nous,  car,  d’après  ce. 
i|ue  vous  dites,  il  serait  impossible  à nous,  sédentaires  qui 
venons  ainsi  de  tem|)s  en  temps  visiter  les  manifestations 
cx()ti([ues,  de  jamais  les  cnmpreudre. 
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— Si  fait,  cher  monsieur;  nous  pouvons  y arriver  de 
fayon,  sinon  complète,  du  moins  suffisante,  à la  condilion 
de"  faire  Velfort  mental  de  nous  transporter  en  esprit  dans  le 
milieu  propre  de  ces  « attractions  ». 

— Pour  cela,  il  faudrait  an  moins  bien  connaitre  et  les 
mmurs  et  l’étal  d'àmc  coutumier  de  ces  spectateurs  indi- 
gènes (toutou  nous  montre  les  spectacles. 

— Alors,  demande  d'un  air  dépité  M"'’'  bdore,  vous  auriez 
la  prétention  de  ne  nous  permettre  d'aller  voir  b's  « attrac- 
tions » (jui  nous  attendent  au  pi(‘d  de  la  Tour  qu  après  avoir 
parfait  notre  éducation  préalable,  comme  vous  dites,  an 
sujet  d('  chacune  d'(dles? 

— l'IviibMnrm'iit,  ce  serait  le  mi(‘ux. 

— Mais  nous  serions  (uicore  ici  dans  huit  jours,  au  train 
dont  marchent  vos  interminables  conférences!  sécrielim- 
|)atiente  fariuière,  (|ui  se  tient  <à  quatre  pour  ne  pas  tréqu- 
gner  de  fureur. 

Bien  vit(',  le  souriant  ironiste  l'apaise  : 

Bassuia'z-vous,  chère  madame,  je  n’imposerai  |)as  h 

vos  nerfs  cadte  contrainte  et  cette  attente  insupportable  pour 
eux.  Je  restreindrai  mon  enseignement  nécessaire  de  la(;on 
;i  vous  le  rendre  moins...  indiga'ste. 

— A la  bonne  heuia'!...  Alors,  si  nous  commençions 

par?... 

.b'ter,  si  vous  vonb'Z  bien,  un  coup  d'œil  général  sur 

rensemblc  de  ces  spectacles  pittoresques. 

.M""'  Bèchard  frappi'  du  |)ied. 

— Ça  y est!  gémit-elle.  11  est  dit  (iiu'  nous  n'échapia'rous 
pas  à la  couféreuc('  ! 

Les  impal  leiices  d(î  la  bonne  dame  commcnc(‘nt  a laijia- 
l 'icnlar  V(‘rduret. 

— Madame  Bécbard,  dil-il,  j»'  vous  serais  obligé  de  ne  pas 
('m[doyer  le  pronom  au  pluritd,  C('  (|ui  vous  donne  I aii  d ('x- 
primer  mjti'o  (>piniou  a t(^ns.  Pour  moi,  p'  serai  ra\i  de  cette 
pidite  conférence,  et  notre  aimalde  guide  sait  bien  qu’en 
nous  la  faisant  il  va  au-devant  de  mon  plus  cher  désir  ; 
j’i'utends  voir  intelligcmnumt  les  choses...  et  je  suis  sur  qui' 
Bertrande... 

— Oh!  moi,  fait drcjlemeut  la  jeniu'  fille — d un  ton  moilie 
rieurid  moitié  séricuix.  avec  une  iroiiii'  i|ui  a de  reels  accents 
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de  sincci'ité  — moi,  je  renoncerais  volontiers  an  spectacle 
Ini-mènie  pour  le  |)laisii'  seul  d’entendre  clicvroter  la  voix  si 
SYmpathiqnenient  pei’chée  de  notre  savant  édncatonr...  Tant 
pis  si  cette  déclaration  tait  bondir  M'"“  Bèchard  : moi,  j('  dis 
tout  ce  que  je  pense... 

Et  elle  ajoute  lincment: 

— Ou  presque!  en  glissant  un  regard  vers  le  centenaire, 
comme  si  elle  quêtait  de  lui  une  approbation. 

Mais  le  vieillai'd  a des  préoccui)ations  trop  im})ortanles 
[)Our  prêter  attention  à des  malices  <le  jeune  tille. 

S’inclinant  d’nn  air  ironiquement  contrit  devant  M'"*’  Bè- 
chard comme  pour  lui  dire  : « Bardonncz-moi  l’ennui  (pie  je 
vais  vous  cause)’,  mais,  vous  le  voyez,  je  me  rends  au  désir 
de  la  majorité  »,  il  commence  : 

— Les  spectach's  pitlores([nes  d'une  grande  exposition  ne 
sont  pas,  en  dehors  de  la  (|nestion  airaire  (jni  ne  concerne 
que  les  auteurs  et  les  intéressés  de  l'entreprise  particniicre, 
que  des  délassements  plus  ou  moins  artistiques,  nouveaux, 
savants  ou  ingénieux,  oll'erls  aux  hôtes  de  la  (Iramle  Fête 
Humaine.  A nn  point  ib'  vue  supérieur  et  philosophique,  ils 
sollicitent  l’altention  de  robsiu'vateur. 

— Si  je  in'en  doutais!  l’ait  le  grave,  t’ariuier  en  haussant 
les  épaules. 

— Et  vous  allez  le  comprendre  tout  de  suite,  continue  le 
vieillard.  Soi’tie  de  rimagination  des  hommes  d'une  époque, 
ils  sont,  pour  celti'  époque,  nn  bai’omèlre  sur  de  l'état  d'es- 
prit, de  l'orientation  du  goût  et  des  tendanci's  morales...  tout 
an  moins  de  la  nation  ipii  les  a créés. 

Verdni’i't  iix('  sur  l'orateur  nn  ri'gai’il  assez  incnalule,  an- 
(pnd  celui-ci  répond  aussitôt  : 

— Je  n'énonce  jamais  un  précepte  sans  y joiudre  l'exemple, 
et  cet  exemple  sera  ici  une  sim|)lc  com|)araisou  entri'  les 
deux  grandes  exqiositions  successives,  I8S9  l't  IttOtl. 

— Donc,  en  1889,  la  naluri'  générale  des  « atli'aclions  » 
répondait  à l'idée  voijcKjes,  mais  prise  dans  son  sens  le  moins 
élevé,  c’est-à-dire  montrée  à l’aide  d'exhibitions  humaines, 
surtout  féminines,  donnant  des  sjiectacles  dont  le  charme 
matérialiste  frôlait  trop  souvent  la  grossièreté  et  même  une 
certaine  licence. 
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— Ah!  pardon,  réclame  le  rarinier,  j'on  étais  do  ces 

spectaleiirs  de  cl  je  prétends  n'èlre  ni  licencieux  ni 

dépj-avé. 

— Vraiment,  monsieur,  vous  traitez  les  nnances  avec  la 
délicatesse  d'nn  taiii'ean  fonçant  sur  nn  picador!...  Mais, 
passons.  Alors,  vous  avez  ti'ouvé  très  édiliantes  les  danses, 
aux  très  matérielles  allégories,  de  ces  lilles  de  tontes  peaux 
et  de  tous  climats  oll'erles  aux  yeux  ari'ondis  du  public  tin 
peu  trop  alléché,  des  cafés  de  la  « Hiu'  du  Caire  » aux  plan- 
clu's  du  théàlre  annamite'' 

— .!('  suis  moral,  moi.  monsieur!  J'ai  ti'onvé  très  curieux 
d('  voir,  cùle  à cote,  des  représentations  ('xoli()ues  qui  me 
Iransporlaienl  en  pleine  vie  joyeuse  des  races  les  plus  di- 
verses du  monde. 

— Avouez  que,  dans  les  nueurs  (‘.\oli([ues,  il  y avait  aulre 
chose  à piTMuIre  (|ue  loiites  ces  chorégraphies...  du  ventre 
et  autr(‘s. 

— Cvidemment,  mais  c'était  tonjours  (;a. 

— Autrement  dil,  rhumanilé  vue  im  uiu'  vaste  pai'adi'  de 
sallimhanqiu's. 

— (th  ! vous  clos  sévère!  ohs(>rve  doucement  A'erdun't. 

— Mes  paroles  ont  peuL-èIre  dépassé  ma  pensée,  mais  la 
faute  en  est  au  h('soin  de  con Iradiction  de  votre  ami.  Je  me 
résume  donc.  En  I88!l,  l’idée  co//<'/yc.y  dii'igeail  le  sens  des 
atiractions,  ce  ([ui  découlait  d(‘s  préoccupations  coloniales 
oi'i  se  sont  j('tés  tes  peuples  immobilisés  dans  la  [)aix  de 
l'Eui’ope  en  armes.  Mais  cett('  idé('  s'est  généralement  tra- 
duite en  exhibitions  matérialistes  et  sensuelles,  parce  que 
llorissait  alors  l'école  d('  réalisme  faisandé  dont  Emile  Zola 
fut  la  Source,  et  (pii,  de  toutes  parts,  dans  les  livres  comme 
dans  les  music-halls  et  meme  des  scènes  d’ordre  plus  l'c- 
levé,  (higénérait  en...  pornographie.  I.a  nature  des  exhihi- 
lions  particulières  de  1889  dérivait  donc  natundlement  et  d(' 
la  préoccupation  coloniale  et  dn  niveau  au  ras  de  terre...  et 
(!('  marécage  de  tendances  morales  l'eflétées  par  une  littéra- 
ture déprimante  qui,  sous  prétexte  de  rester  vraie,  s’interdi- 
sait toute  envolée  au-dessus  des  miasmes  des  basses  plaines. 
Je  pourrais  dire,  paraphrasanl  uni'  formule  fameuse,  que 
c les  jiuhlics  des  flxpositions  n'ont  ((iie  les  » atli’actions  i> 
ipi'ils  mérilent  ». 
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— GGÜe  sentence,  en  loiit  cas,  no  pouvait  concerner  qne 
le  public  français,  objecte  le  jndicienx  X’erdnrel. 

— Grrenr  gi’ainb' ! rétoiapie  la  vieille  \ oix  plus  aiguë  en- 
core (|ne  cassée.  .le  n'en  veux  pour  pi'onve  ([lU'  b*  succès 
cosmojjolite  de  Zola,  qui  se  vend  plus  à réirangor  qu'eu 
France. 

— Soil.  Mais  j'avonc que  je  serais  curii'ux  de  savoir,  après 
riiabil  que  vous  venez  de  tailler  aux  atlractious  de  ISSd.ee 
(pic  vous  allez  nous  dire  de  celles  de  tdOO? 

— .l'eu  dirai  des  choses  iiiliiiimeiit  moins  désagrihables. 

— G'est  doue  qne  notre  niveau  moral...  ? 

— A tranebement  remonté,  au  point  de  vue  qui  nous 
occupe,  l’oiir  le  démontrer,  je*  n'ai,  couforniément  à ma 
Ibèse,  qu'à  vous  indiquer  la  nature  d'ensemble  des  specta- 
cles pittoresques,  parmi  lesipuds  vous  aurez  le  plaisir  de  pro- 
meiK'r  voiri'  curiosilé. 

— .\b  ! ah  !...  ht,  C(dte  nature  d'ensemble? 

— hmane,  comme  en  ISSd,  d(î  l idée  voijaqos.  Nous  som- 
mes plus  (pie  jamais  dans  l'èrc'  des  exploiaitions  lointaines, 
(d,  de  plus,  l'hxposition  du  siècle  étant,  par  excellenci'  une 
rèl(‘  d’humanité,  se  doit  d'oIVrir  à son  public  de  l'exolisiiK' 
universel.  Du  reste,  poni’ l'immense  majorité  des  gens  com- 
posant le  grand  |)ublic  européen,  (d  (m  particuliei'  le  grand 
public  Irançais,  auxquels  — sauf  poirn  un  petit  nombi’c  de 
favorisés  de  la  fortune  et  de  professionnels  des  grands  dé|)la- 
emnents  — les  lointains  exodes  sont  interdits  |)ar  les  condi- 
tions tyranniques  de  la  vie,  est-il  attraction  plus  puissante, 
sollicitant  plus  activement  une  légitime  et  saine  curiosité, 
que  celh's  ipii  ont  trait  au  l'oqnge,  c’est-à-dire  à la  marche 
dans  1 inconnu,  à cette  exploration  de  notre  petit  globe 
roulant  dans  l'inlini  éternel,  exploration  (pii,  si  partielle 
quelle  soit,  donne  la  sensation  d’une  conquête  individuelle 
de  notre  planète.  . 

— Alors,  cela  doit  ressembler  beaucoup  (à  1889,  puisque 
l’A/cV  ('st  la  même? 

— Du  tout,  car  rc./y;/’c.v.suo/(  de  cette  idée  est  absolument 
dill'érente.  Notre  sens  moral,  réveillé  du  goût  déprimant  des 
bas  spectacles  et  des  lectures  bestialement  malsaines,  ne  se 
contentent  plus  de  visiter  viiluellement  le  monde  derrière 
les  verres  dép(dis.  Son  objectif  rehaussé  vise  l’intérêt  d'ordre 
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supérieur  des  sites  ^ruudioses,  des  couluiucs  CciRtictéi isti 
([lies,  des  seiisalions  di'  la  rouie,  des  tableaux  de  la  vie  et 
(les  foules. 

» |•(,llr  salisfaire  les  ciiriosilés  de  l'époque  nouvelle,  des 

qiialn'  coins  de 
la  lu’ance...  et 
ni  è ni  e d'ail- 
leurs, les  inia- 
i n a t i O II  s s e 
sont  mises  eu 
c a 111  P a e;  ne  el 
— jireuve  bien 
s(Misible  qu'il 
s’agit  d'un  cou- 
rant intellec- 
tui'l  absolu- 
nieut  réel  — 
toutes  se  sont 
r e n c o ii  t r é e s 
dans  un  même 
ordre  d’idées, 
ainsi  que  cela 
devail  être, 
puisque  ces 
i ni  agi  nation  s 
travaillaient  au 
sein  de  ci'  cou- 
rant moral  et 
("‘ma  liaient  'b' 
lui,  en  quelque 
sorti'. 

« [jC  résultat 
de  tous  ces 
labeurs  indivi- 
duels nés  isolé- 
nii'ut,  soit  à Paris,  soit  tirs  loin  di'  son  rayonnement,  s'est 
reiicontri'  partout  b'  rmi'nn'  (’t  a produit  un  1}  p<^  unique 
d'attraction...  " 

— Et  c'('st?... 

— la'  jouet  scienliqne. 
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i,i;S  ('  .lOl'K'l'S  SC  I KAT  I FTn  I' ICS  » 

— Vous  dites?  s’écrient  en  un  unisson  parfait  les  audi- 
teurs du  \icillard,  absolument  stupéfaits  de  sa  conclusion 
inattendue. 

— .le  dis,  répète  celni-ci  en  scandant  les  syllalies  : « Lr 
Jour/  scirn/ifl(iur.  » 

— (lomiue  pour  amuser  les  enfants,  alors?  proteste  llè- 
cliard  d'nn  ton  de  dédain  su|)erbe. 

— Mon  Dieu,  mon  cher  monsienr,  fait  (ui  souriant  le  phi- 
loso[)bc  centenaii'e,  les  hommes  sont-ils,  à luen  prendre'. 
auli'C  cliose'  ((ne  des  enfants...  un  peu  plus  anciens  ((ne  les 
gentils  (''trc's  qui  forment  génération  naissante  l't  grandis- 
sante? N'ont-ils  |)as  leurs  jonjous...  d'nne  espèce  dilférente', 
(ju’ils  s’iugémient  à casser  ('t  dont  ils  s'acharnent  à vider  le 
son  on  à désarticuler  la  mécanique  pour  arriver...  à ne  |)as 
hi('n  comprendre  « ce  qu'il  y a dedans  »?  Mais,  rassure'z- 
vous  : si  1900  offre  des  jouets  scientifiqm's  à ses  enfauts 
barbus...  ou  môme  chauves,  je  (uiis  vous  certifu'r  que,  d’uiu' 
part,  on  y a mis  le  prix,  car  ils  valent  commiim'inent  le  mil- 
lion, et  plus;  et  que,  d'autre  part,  la  science  déployée  h's 
|)lace  au  rang  de  véritables  merv('illes  d’invention,  dontc('r- 
laines  marquent  un  progrès  grandiose  sur  la  route  vertigi- 
neuse qru' suit  ti'iomphalement  la  Science  moderne  lancée, 
haletante,  à la  conquête  des  plus  étoruiants  problèmes. 

— (l’est  égal,  insiste  Verduret,  cette  épithète  de  » jouet 
scientiliqne  »,  pour  des  choses  que  l’on  dit  surprenantes... 

— lÀst  la,  seule  qui  les  définisse  toutes  et  complètement, 
partant  la  seule  juste.  Ce  cinéorama,  qui  ]‘e|)roduit  dans  h'ur 
vérité  altxolur  des  scènes  de  la  » vie  vécue  » : jouet  scien- 
lifique!  LcMaréorama,  qui  procure,  en  plein  Champ  de  Mars, 
la  sensation  d’un  voyage  au  long  cours  ; jouet  scienli- 
lique  ! Le  Siderostat  el  la  Lum'tte  monstre,  qui  projettent  sur 
un  écran  nue  image  géante  de  la  Lune,  pour  le  plus  grand  éha- 
hissement  de  spectateurs,  installés  pour  l’apparition  comme 
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dans  une  salle  de  théâtre  : jouet  scientirique  qui,  pour  de- 
A'enir  outil  exceptionnel  de  ia  Science,  aurait  besoin  du  ciel 
pur  des  altitudes  et  de  l'iniposant  silence  studieux  des  obser- 
vatoires! Ce  <'  Vieux  Paris  »,  reconslilution  théàti-aleinent 
érudite  du  passé,  vaste  jouet  savant,  sinon  scit'nlifique  ! (ie 
Palais  lumineux  visant  à la  quintescence  des  téeries  de  la 
hiniière  électrique  se  jouant  dans  les  vitraux  ; jouet  scien- 
tifique! Ces  Panoramas,  surtout  celui  du  Four  du  monde, 
donnant  au  visiteur  l’illusion  qu  il  vit  tour  a tour  piirmi 
tons  les  peuples  de  Punivers  ; jouets  scientiliques!...  luette 
Sphère  céleste,  qui,  à quelques  mètres  du  niveau  <le  la 
Seine,  fait  entrer  subitement  le  promeneur  eu  plein  système 
planétaire,  avec  la  prétention  de  lui  taire  voir,  et  pour  ainsi 
dir(>  toucher  du  doigt,  les  lois  et  les  réalités  impressioii- 
nantes  de  l’astronomie,  cette  sublime  conquête  du  cerveau 
bumain  ; jouet  scientifique  au  jirmnier  chel  !...  Mais,  je 
m’arrèti',  alors  que  j’aurais  encore  tant  à dire,  parce  que 
les  mots  ne  sont  rien  an  jirix  des  faits.  C’est  lorsque  vous 
aurez  vu...  mais  vu  de  façon  à comprendre,  que  vous  appré- 
cierez juste  ou  non  l’appellation  générique  dont  ma  vieille 
fanlaisie  s’est  plue  à doter  les  atlraclions  de  PtüO.  Donc... 

p]ii  l'oute!  s’écrie  M''’*' Flore,  satisfaite  de  coustab'r  que 

11'  vétuste  conféi'eucier  a mis  di'  la  discrétion  à iie  pas  pro- 
longer oniri'  mesure  ses  élo(|U(mtes  dissi'rtations. 

File  prend  résol ummil  la  direction  ib'  l’ascenseur,  mais 
s’aperçoit  qu’idle  n’i'sl  suivie  que  de  sou  seul  époux. 

\|i  ' S écrie-l-(d le  im  sadres,sant  a ^ ('rdiirel,  (ju  al- 

(('udez-vous  donc? 

l)(i  savoir,  chéri'  madame,  par  ([iiels  spectacles  pitlo- 

resques  notre  cicerone  nous  conseille  d attaquer  la  sérié 
des  principales  allractions  réunies  au  pied  de  cette  lour. 
Mmf  l<q()r(>  se  rapproche  avec  humeur. 

Oui  donc,  conlinui'  Verduri't,  si  ce  ii  est  celui  ([ui  sait 

faire  une  aussi  curieuse  critique  d'uii  tout,  est  plus  capable 
de  tracei'  le  |)rogramme  des  visites  des  parties  di'  ce  tout.^ 

lîh  bien,  c’est  ce  qui  vous  tronijie  ! avoue  le  vieillard 

eu  faisant  entendre  sou  désagréable  petit  rire  de  crecelb' 
iiséi'.  Sans  doute  on  pourrait  essayer  de  diviser  ce  groupe 
d’attractions  en  séries  de  meme  famille,  et  mettre,  par 
exemple,  d’une  parties  oramax,  comme  dit  — ou  plutùt 
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comme  aurait  dû  dire — madame;  d’autre  part,  les  exhibi- 
tions célestes. 

— Il  me  sem])]('  (|iie  c'est  rationnel  ainsi,  juge  graxement 
liéchard. 

— A ])remière  viu',  oui  ; en  y rélléchissani,  non,  dit  le 
centenaire.  Si,  à la  rigueur,  li's  panoramas  |)('nvenl  aller 
de  pair  av(‘c  le  .Maréorama,  quoique  celui-ci  touche  à un 
intérêt  de  navigation  très  spécial,  voici  qn<‘  le  Cinéorama 
nous  conduil  à une  conc('ption  de  ri'constilntion  du  moiive- 
imnil  l’éid  très  dillenmt  (h's  illusions  précédentes.  C’est  tout 
auLr(‘  chosi'.  De  même  pour  les  attraclions  d’ordre  céleste  : 
la  SphèiM'  est  une  illusion  aslrouomique  puiay  tandis  ([ne 
la  grande  Lunette  nécessite  d('s  aperçus  de  géologie  ci  d(‘ 
géographie  lunaire,  et  surtout  des  notions  sur  l’optique, 
bien  plus  encore  (jue  des  connaissances  concernant  le 
monde  planétaire...  Et  le  Ihdais  lumineux  ?.. . Et  révocation 
des  altitudes  terrestres  et  des  ascensions  audaci(“uses  (ju’a 
t(mtée  le  Club  Alpin,  dans  (juelh'  catégorie  les  rangerons- 
nous  ? 

— Le  l'ait  est...  commence  h'  farinier. 

— Due  c’est  assez  emharrassajit,  achève  le  manufacturier 
venant  an  secours  ch'  son  ami. 
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Depuis  un  moiuent,  Ih'rtrande  s’('st  retirée  un  peu  à 
l’écart  et  crayonne  activement  sur  son  cah'pin. 

Caienu'ut,  elle  s’écrie: 

— Vrainu'nt,  vous  Initez  là  contre  un  hic'n  l’aihh'  (.)hsta- 
ch'...  .le  n’aurais  jamais  cru  cela  d’hommes  tels  que  vous, 
surtout  d’un  calculateur  comme  M.  Dèchard  ! 

— Que  veux-tu  dire?  petite. 

— Que,  toute  pdite  que  vous  me  prétendiez  être,  je  suis 
en  train  d’inscrire  la  réponse  au  problème  (jue  vous  ne 
savez  comment  résoudre. 

— Toi  ? 
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— Mais,  oui,  moi,  mon  oncle  ! 

D'nn  geste  rapide,  elle  ai'raeho  qiiek|nes  feuillets  de  son 
calepin  et  remet  celni-ci  dans  sa  poche. 

— .le  ne  voudrais  pas  être  indiscret,  mademoiselh',  dit  ;i 
son  tour  le  centenaire,  mais  je  s('rais  ciiiâeiix  de  savoir 
comment  vous  avez  condni t cetti'  opéj'ation . . . dont  je  lU'  nu' 
doute  même  ])as 

— !)('  la  façon  la  plus  simple.  Au  fur  et  à mesure  qm' 
\ons  désigniez  les  " spectacles  pittores(|nes  » que  nous 
de\<)us  aller  voir,  j'inscrivais  leur  nom  sur  une  page  hlanciie 
de  mon  calepin,  dans  le  hut  d'y  |n(jner  ul térienremeut  — 
oh!  pour  moi  toute  simle,  bien  entendu!  — di'  petites 
notes...  pittoresques  aussi,  couceruant chaque  «atlraction 
Vous  voyez  que,  moi  aussi,  je  songe  à faire  ma  petite  ga- 
lerie de  souvenirs...  tout  personnels  de  rivxposition. 

— tl'est  nous  donner  d’avance  l'impatiimce  de  les  lire, 
ces  jolies  réllexions  d'une  jeune  visiteuse.  .l'en vie  monsieur 
votre  oncle,  (|ui  aiii’a  sans  doute  ce  plaisir. 

— (jni  sait?...  Il  ne  sera  peut-être  pas  le  seul  à...  eu 
sourire. 

— Mais,  alors,  pourquoi  déchires-tu  jusl('ment  c('s  pag('s? 

— l'oiir  vous  sortir  de  peimu 

— ( !’esl-à-d ire  ? 

— Itécider  votia'  choix.  Voyez,  je  |)li<'  chaque  tenillet  (mi 
huit.  .Maintenant... 

— Maintenant? 

— Otez  votre  cha|)eau. 

— r*our(|noi  faire? 

— l*onr  me  le  donner,  donc,  alin  (pie  j(' mette  dedans  ces 
feuillets  réduits  à leur  plus  simple  et  secrète  expression, 
(|ue  je  mêle  [('  huit  ('t  que  j’en  tire  le  nom  de  !’«  atlraction  >> 
\('rs  laquelle  nous  (h'vrons  diriger  nos  pas! 

— Comme  an  jeu  des  petits  papiers!  s'écrie  M"'^  Mon', 
très  amateur  de  ci'  délassement  de  société  ilont  les  coq-a- 
l'àne  n'ont  jamais  été...  dangereux  dans  sou  ^salon  dMüs- 
sonnes,  étant  donné  h'  calme  niveau  iuti'liccinel  de  ses  hôtes 
coninmiers. 

— .Ma  foi,  messieui's,  dit  le  vieillard,  il  ne  nous  reste  qu  a 
nous  incliner  devanl  la  gracieuse  sagesse  de  mademoiselle. 

— L('  hasard  u’esi  pas  une  solution  ! jiroli'ste  Bêchard. 
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— (lest,  au  contraii'c,  la  uieilleare.  Comljioii  de  lois  des 
p'-nies  de  la  politique,  de  la  scienc('  ou  de  l’art,  las  de  toiila- 
tives  vaincs,  s’(vu  sont  i-eniis  au  sort...  et  s’eu  sont  fort  liieu 
Irouvés:...  (Jue  de  hauts  esprits,  sur  le  point  de  perdre  h' 


1*E\  \.NT  LES  ATTnACTIONÿ. 

nord,  ont  dû  à un  hasard  de  le  retrouver.  Vite,  clier  uioii- 
sieiir  Verduret,  donnez  votre  chapeau! 

— Tiens,  petite  futée  ! fait  eu  riant  le  inauufaclurier  retiré 
en  ti'iidant  sou  cou vi'e-idicf  à la  jeune  tille. 

Celle-ci  y j<dte  praveiueut  les  |)eti|s  papiers,  les  fail  saulei’ 
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à plusieurs  reprises  comme  omelette  en  poêle,  puis  tenant 
1-urne  improvisée  parles  oreilles,  la  présente  à More, 
(lolle-ci,  en  minaudant,  protesO'  : 

_ Oh  ' pas  moi,  pas  moi!...  Vous  savez  bien,  Bertrande, 
.jue,  pour  traduire  les  arrêts  du  Destin,  on  choisit  toujours 

la  main  la  plus  innocente  de  la  société  ! i . • . 

— Aussi,  madame,  ne  vous  demandais-je  que...  de  tenir 

le  chapeau.  . - 

— A la  bonne  henri'  ! acquiesce  la  ronde  tarinicie  ui 

s'emparant  du  chapeau. 

Alors,  Bertrande,  avec  le  sérieux  de  la  Pythie  rendant  les 
oracles  d’Apollon  dans  le  temple  de  Delphes,  plonge  sa  line 
main  gantée  dans  l'oririce  béant  de  lacoillnre  avunculaire  e 
la  sort  armée  d('  1 arrêt  du  sort. 

— (hiiéorama  1 dit-elle. 

Puis,  éclatant  de  rire,  elle  ajoute,  de  sou  ton  enjoué  na- 


turel : 

— Ce  n'est  pas  plus  difficile  que  ça...  et  nous  en  serons 
quittes  pour  recom mencer  l'oxpéricnce  cà  la  sortie  du  Cineo- 
rania  id,  snceessivement,  des  autres  spectacles.  .1  esperc 
maintenant  que  iiotri'  savant  cicerone  songera  a s adressci 
à moi  pour  résoudre  les  problèmes  dilticiles,  s il  se  trouve... 

(Miibarrassé?  i i-,; 

— Voyez-vous,  la  petite  vaniteuse!  s eene  1 onchi  en  tai- 


sant joyeusement  la  grossi'  VOIX. 

— Le  cas  échéant,  soyez  assuré,  mademoiselle,  que  je  ne 
luanqnerai  pas  di'  solliciter  de  vous  un  bon  avis. 

— C’esl  bon,  ajoute  Bêchard,  impalienlé.  Linissons  les 
oulantilhmes  et,  puisqu'on  est  décidé  pour  le  Cineorania, 


allons-y,  que  diable  ! 

— (i'i'sl  ça,  en  route!  appuie  son  impalieute  époiisi'. 

Le  centenaire  saisit  son  vaste  cliapcaii  et,  s inclinant  avec 


line  courtoisie  ironique  : 

— Il  ne  me  reste  doue  plus  qu'à  vous  souhaiter  une 

ioveuse  course  à travers  les  attractions.  ^ 

’ Vous  nous  abandonnez!  s'écrie  Aerdnret  d un  ton 


d'alarme  sincère. 

— .J'ai  ce  regret. 

Ainsi,  demande  Bertrande  en 


regardant  fixement  le 
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vieillard,  vous  refusez  de  nous  montrer  les  <(  jouets  scienli- 
liques  » do  1900? 

Je  ne  refuse  pas,  en  princijie  ; mais,  aujoui’d'hui,  je  me 
dérobe.  Je  ne  suis  ni  d’hnmenr  coureuse,  ni  un  écerveié. 

— Serait-ce  à dire,  regimbe  Bèchard  vexé,  que  a'ous  nous 
aUriliuez  cette  humeur  et  ce  défaut  de  sens  ? 

— C'est  vons-mèmes  (|ui  les  l'evemliqnez  et  je  ne  fais  que 
le  constater.  Avant  trois  quarts  d’heure  vos  estomacs  crieront 
lamine  et,  d'ici  là,  la  curiosité  de  madame  vous  aura  fait 
exécuter  un  \'éritablo  steeple-cliease  à travers  trois  ou  quatre 
exhibitions  savantes  dont  cliacune,  si  je  vous  accompagnais, 
me  demanderait  autant  de  temps  pour  vous  élever  votre' 
imagination  dans  des  régions  oi'i  elle  saisira  — ou  devinera, 
suivant  le  cas  — les  beautés  de  science  qui  demeurent  lettre 
alisol liment  close  pour  un  si  grand  nombre  de  vos  covisi- 
tcui's. 

— En  somme,  résume  Béchard  d'un  ton  doctoral,  vous 
nous  teriez  un  petit  bagage  de  renseignements  utiles,  comme 
tout  à l’heure,  au  sujet  de  notre  ascension  de  la  Tour? 

— A\ec  cette  dillérence  que,  jionr  la  Tour,  mes  rensei- 
gnements étaii'nt  plutôt  d’ordre  descriptif,  tandis  que,  pour 
ces  « attractions  savantes  »,  ma  documentation  devrait  viser 
principalement  votre  niisi'  au  jioint  intellectuelle. 

Dirait-on  jias,  ajoute  Bècliard  d un  ton  rogne,  que  nous 
sommes  des  ignares  incapaliles  de  rien  comprendre? 

Le  vieillard  sourit  l't,  d'un  ton  bonhomme  ; 

! — Mon  Dieu,  mon  chei'  monsieur,  on  me  demanderait  le 

coui's  lies  (arini'S  que  je  serais,  je  le  confesse,  inliniment 
lemharrassé  de  répondre.  De  même,  jiour  des  choses  qui, 

! comme  la  peinlui'e  artistiijui' , les  mieurs  exotiques  ou 
1 Astronomie  ne  rentrent  pas  dans  votre  partie,  est-il  parfai- 
tement légitime  que  vous  éprouviez  quelque  gène  à vous  les 
('xpliqner.  Tenez,  un  exemple.  Extérieurement  au  fîrand 
(ilobe  Célesti',  il  y a plusieurs  grands  cercles  indiqués  ; Tun, 
c’est  l'équateur  du  monde... 

I — E équateur  ?...  tout  le  monde  connaît  ça. 

! — Soit,  quoique,  si  on  vous  demandait  de  le  délinir  et  de 

idire  a quoi  il  sei’t...  Mais,  jiassons.  11  y a le  tracé  de  l’éclip- 
tiijue...  Il  y a la  large  bande  du  zodiaque. 

— Le  zodiaque,  s’exclame  avec  suffisance  le  farinier... 
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Pas  nouveau,  cela  ; c'est  aux  premières  pages  de  tous  les 
almanachs  I 

— Oui,  conrirme  M'‘’“  Flore,  mémo  (|uc  c'est  là,  avec  de 
drôles  de  signes,  pour  prédire  le  caractère  des  personnes. 

— Merci.  11  est  inutile  d'insisler  pour  vous  faire  sentit' 
comhien  vous  auriez  besoin  d’aide  pour  vous  douter  de  ce 
(|ue  sont  les  premières  choses  vtuiues  ([ue  montrent  les 

jouets  scienlifi([ues  '>. 

— Je  ne  dis  [tas  non,  consent  llèchanl  avec  ellorl. 

— Tenez,  mon  cher  monsieur,  je  ne  peux  me  retenir  de 
placer  ici  un  de  ces  petits  apologues  chers  à M.  Verdure!. 
Vous  ligurez-vous  un  myope — un  de  ces  myopes  complets 
(|ui  sidnent  en  s'excustint  lorstpi'ils  heurtent  un  arbre  sur  le 
boulevanl  — se  rendant  au  Louvre  pour  on  admirer  les 
chefs-d'oMi vre  et  qui  n’em[)orterait  ni  jumelle,  ni  même  tui 
simple  lorgnon?  Xou,  n est-ce  pas?  bdi  bien,  ce  sera  le  c;is 
d un  gT’iind  ntjinbrc  de  visiteurs  de  1 l'j.x|)osition  ([ui,  n 
étant  pas  pré[)arés  par  uiu'  suffisanle  instruction  spéciale, 
iront  voir  nos  grands  jouets  scientilitiues.  (Jindle  sera, 
en  sortant,  je  su[)pose,  de  la  Sphère  céleste,  I opinion  d un 
visiteur  pour  ([ui  la  loi  de  la  gravitation  universelle,  les 
orbites  planétaires,  les  monvemcnls  des  mondes,  leur  vitesse 
et  leur  distance,  ne  sont  ([ue  des  mots  et  1 Asironomie  un 
simple  litre?  Il  (lira  ; « C'est  très  curieux,  cettc'  alfaire-là!  » 
preuve  qu'il  n'y  aura  [u'csque  rien  compris  parce  ([u  il 
n’était  pas  en  état  de  comprendre,  et  qu  il  n aura  rien  res- 
seidi  do  l'impression  qu'ont  voulu  provo([ner  les  auteurs  de 
cette  attraction  sidérale.  L'intérêt  d'une  telle  exhibition 
n'est  réel  que  pour  ceux  qui,  sachanl,  peuvent,  avec  l’aide 
qn'oil’re  l'ingéniosité  représentative  du  spectacle,  se  trans- 
porter on  imagination  dans  le  sublime  infini  des  deux,  et 
voir  en  raccourci  ce  qu’ils  savent,  exister  en  réalité. 

— Et  vous  refusez  de  nous  mettre  à meme  de  goûter 
[)leinement  des  choses  si  inléressantes  1 gémit  \erduret 
d'un  air  désespéré. 

— Je  n'ai  pas  dit  cela.  La  preuve,  c’est  que  si,  un  de  ces 
jours,  vous  voulez  faire  consciencieusement  le  tour  des 
spectacles  pittoresques,  vous  n’aurez  qu’à  vous  informer,  au 
secrétarial  de  la  Tour,  si  le  « ceuteuaire  » y est  venu  faire 
su  cure  d'air  — traitement  (■■niiuemmeut  revivifiant  que  je 
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111  odri'  plusieurs  lois  la  seiiiiiiiie.  Si  l’on  vous  répond  al'lir- 
nialivoniout,  priez  que  l’on  me  téléphone  votre  présence,  et 
je  viendrai  prendre  auprès  de  vous  le  rôle  de  montreur 
d exhibitions  pittoresques  que  j’ai  la  sagesse  devons  refnsoi' 
de  déllorer  ce  soir. 

— \ ous  êtes  mille  et  mille  l'ois  aimable,  déclare  Verduret 
avec  reconnaissance. 

.!('  ne  trouve  pas,  moi  qui  ne  suis  venue  que  pour  voir 
les  allractions!  riposic  aigrement  M'"«  Flore.  C’est  gai  d’ètre 
lonjouj’s  remise  ainsi  aux  calendi's  grecques  ! Avec  cela  qu(> 
nous  voilà  tout  déroutés:  (|u’est-ce  que  nous  allons  l'aii'c 
maintenant? 

— Je  vais  me  permeltre  de  vous  le  dire,  lait  avec  auto- 
rité le  vieux  cicerone.  ^'üus  allez  rentrer  dîmu’  à votre  hôhd. 

C est  que  nous  u avons  pas  encore  vu  rFx)iosition  le 
suir,  ohsej'\'e  Verdnrel. 

— Aussi  allais-je  vous  annoncer  (pu' ji'  vous  attendrai,  à 
huit  lieiires,  an  pied  ih'  la  [lile  nord  de  la  Tour. 

— Four? 

— \ ous  parler  un  peu,  en  vous  les  monti'ant,  du  Palais 
< (.  Ll(‘cti (lu  Clialivrii  d h^au  el  |)eut-(''tr(}  iikuikj,  si  je.* 
ne  suis  [las  trop  latigné,  du  Palais  lumineux. 

Fil  quoi,  vous  auriez  roldigeauce  ?. . . s’écrie  N'erdnret 

ravi. 

--  En  ce  cas,  lait  Béchai'd,  je  ne  vois  pas  pourquoi  nous 
ne  (hnerions  pas  dans  l’cmccinle  de  l’ICxposilion  ? Cela  nous 
éyilerait  d avoir  à y revenir...  et  de  repayer  h‘s  entrées.  Ce 
n est  ni  économique  ni  prafi(jKr,  ce  que  vous  nous  con- 
seilh'z-là  ! 

— Qu’importe,  si  c’est  galant? 

— Calant  ? 

— Sans  doute.  Pent-on  imposer  à des  danu's  de  vivre 
dehors  une  soirée  après  un  jour,  sans  qu’il  leur  ait  été  per- 
mis, ne  tiit-cc  que  queh|ues  instants,  de  goiiter  la  solitude 
discrète  et...  coquette  de  l’aimable  réduit  où  se  parent  les 
grâces. 

— Bon,  murmure  Béchard,  voilà  bien  de  l’amphigouri 
pour  dire  : cabinet  de  toilette! 

Bertrande,  en  entendant  le  conseil  — style  régence ilu 

centenaire,  a vivement  porté  la  main  à son  corsage,  en 
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chpi-chcuit  à pénéli-er  du  regard  les  sombres  verres  derrière 
lesquels  on  devine  l'éclat  perçant  des  yeux  du  vieillan  . 
Sons  la  pression  de  cette  main  a légèrement  craiiue  e 
papier  de  ceidainc  lettre,  à elle  mystérieusement  remise  le 
malin,  on  s'en  souvient,  au  k \ ieux  Pans». 

Il  semble  à la  jeune  fille  (pie  l'observation  du  vieux  eicc'- 
rone  cadre  trop  ('xactement  avec  son  jiropre  désir  de  pouvoir 
s'isoler  un  moment,  pour  qu’il  n’y  ait  jias,  entre  eux,  une 
corrélation  inattendue.  Mais  elle  doit  se  tromper,  car  le 
centenaire  ajoute,  du  ton  le  plus  naturel  : 

Ce  que  j’en  dis  n'est  qu’un  conseil  qni  croit  aller  au 

devant  du  vum  de  ces  dames.  Uu(>  vous  le  suiviez  ou  non, 
je  vous  demande  la  permission  de  me  retirer,  en  vous  répé- 
tant : « A ce  soir,  buil  heures,  pour  la  grande  feerie  (te 
l'Electricité  et  du  Château  des  Eaux  llamboyantes  ! » 

— Oh  ! nous  serons  exacts!  promet  Verduret  au  cente- 
naire, qui,  aussitôt,  se  relire...  suivi  à quelques  pas  par 
l'Anglais. 

L('  vieillard  doit  avoir  l’oreille  très  line,  car,  se  retoiii- 

nanl  brusquement  ; , 

— Monsieur  Puzzling,  il  est  inutile  de  me  filer,  piiisipie 

vous  pourrez  me  revoir  ce  soir.  Vous  ne  vomiriez  pas,  je 
pense,  fausser  compagnie  à cetl(>  charmante  M'""  Becbari  . 
James  Gregory  s'arrête. 

— dil-il,  à ce  soir! 

El  il  rejoint  le  groupe  de  visiteurs,  en  se  disant  : 

'■  ' fUe  hi-oiilé  ; on  fera  donner  le  réserve 


M, 


Le  prochain  culnnie  aura  pour  ti/re  : 

LE  PALAIS  DE  L’ELECTHICITE 


LE  CIIATEAL  D'EAL 

Fn  oulre,  chacune  des  descrip/ions  de  ces  palais  com- 
prendra un  ijrund  nombre  de  dessins^  e!  une  superbe 
Lithographie  représen/anl  le  Palais  dm  l luÆCTiucnL. 
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CHAPITRE  PREMIER 


L’EXPOSITION  F L A M B O V A N T E 


§ P‘’ 

L!K  TUAIT  !)li  l.UMIÈUE 

Dcpius  quelques  minutes,  le  centenaire,  un  long  rouleau 
de  pajner  sous  le  bras,  sc  promène  dans  le  jardin  brillam- 
ment illuminé  qui  s’étend  entre  les  quatre  pieds  de  colosse 
de  la  ïoiir  EilVel. 

Son  vénérable  costume  n’a  pas  changé,  sauf  — en  raison, 
sans  doute,  de  la  traîcbcnr  tins  relative  de  ce  beau  soir  de 
printemps  — le  supplément  d’un  long  et  noir  cache-nez  jeté 
très  lâche  autour  du  con. 

A coup  sûr,  le  frileux  » siècle  ambulant  » est,  à l’en- 
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contre  de  la  plupart  des  vieillards  arrivés  si  près  du  grand 
voyage,  un  curieux  d'hu  inanité  au  premier  chct.  En  cil  et, 
scs  yeux,  qui  pétillent  derrière  les  disques  de  verre  obscur 
de  ses  vastes  lunettes,  s’attachent  avec  un  intérêt  marqué  à 
chaque  groupe  qui  le  croise,  à chaque  promeneur  qui  passe. 

Un  philosophe  s’étonnerait  de  cette  préoccupation  d au- 
trui, tous  ceux  qui,  depuis  Cicéron,  ont  traité  de  seueclule 
affirmant  rindilterent  égoïsme  de  l’ctre  qui  approche  — et 
surtout  qui  a dépassé  — les  limites  ordinaires  de  la  vie. 

11  est  vrai  que,  pour  un  homme  devant,  comme  on  dit, 
avoir  déjà  un  pied  dans  la  tombe,  ce  centenaire  montre, 
particulièrement  en  cet  instant  de  sa  promenade  solitaire, 
une  verdeur  d’allures  qui  semble  le  réserver  pour  une 
longévité  de  patriarche  biblique. 

Droit  comme  un  i,  il  toule  le  sable  des  allées  d un  pas 
nerveux,  presque  élastique,  dénotant  une  souplesse  de 
jarret  que  n’ont  plus  ordinaircmenl  ceux  que  caresse  le 
prochain  soiiflle  glacé  de  V Au-delà.  C est  a ce  point  que  1 on 
entendrait  sans  surprise  sa  bouche  tormiiler  des  projets 
d’avenir  terrestre  et  que  le  contraire  plutôt  étonnerait. 

Tout  à coup,  le  centenaire  interrompt  tout  net  sa  pro- 
menade. • ■ 

C’est  au  croisement  de  deux  allées,  et  son  regard  si  inté- 
ressé aux  choses  extérieures  est  tombé  en  arrêt  sur  un 
groupe  de  trois  personnes,  deux  hommes  et  une  femme,  qui, 
arrêtés  à quelque  vingt  pas,  causent  avec  1 entrain  joyeux 
de  la  jeunesse. 

Machinalement,  sans  doute,  le  centenaire  déroule  un  tour 
de  son  cache-nez  et  se  met  à jouer  de  la  main  avec  le  bout 
pendant,  lui  imprimant  à petits  coups  une  lancée  de  plus 
en  plus  grande,  destinée  évidemment  à le  rejeter  par-dessus 
l’épaule. 

Dr,  voici  que,  soudain,  un  des  jeunes  hommes  se  sepaie 
de  ses  compagnons  et,  du  pas  tranquille  d’un  promeneur 
bien  mailre  de  son  temps  et  serviteur  de  sa  seule  tantaisie, 
s'avance  dans  l'allée  au  croisement  de  laquelle  le  docte 
guide  de  nos  visiteurs  provinciaux  s est  immobilisé. 

Celui-ci,  au  moment  où  l’étranger  passe  près  de  lui,  jette 
dans  le  jour  prolongé  qu’est  la  nuit  on  1 enceinte  de 
l’Exposition,  ces  mots  qui  semblent  dénués  de  sens  : 
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— Pour  CG  soir  ou  cette  nuit...  à ce  que  je  présume. 

Le  passant  le  regarde  sans,  s’arrêter  et  doit  prendre  le 
vieillard  si  mal  accoutré  pour  un  de  ces  maniaques  ayant  la 
singulière  habitude  de  penser  à haute  voix  en  pleine  place 
publique. 

11  faut  croire  que  cette  supposition  que  très  probablement 
formule  in  petto  le  promeneur  est  juste,  car  le  centenaire 
lance  encore  dans  la  soirée  tiède  ces  inexplicables  syllabes  : 

— Trois  ou  quatre...  Leçon  énergique! 

Jetant  autour  de  lui  un  regard  circulaire,  comme  pour 
chercher  quelque  interlocuteur  invisible,  le  jeune  homme 
poursuit  sa  route  pendant  quelques  pas.  i\lais,  entendant  le 
vieillard  laire  demi-tour  et  s’éloigner,  il  le  suit  un  moment 
des  yeux,  sourit  et  va  rejoindre  ses  compagnons...  pour  les 
amuser,  sans  aucun  doute,  en  leur,  disant  quels  types  d’ori- 
ginaux on  est  exposé  à rencontrer  dans  les  jardins  de  la 
Grande  Fête  Universelle. 

Le  centenaire,  cependant,  pressant  un  peu  le  pas,  se 
dirige  vers  le  pilier  nord  de  la  Four.  Il  n’en  est  plus  qu'à 
peu  de  distance,  lorsqu’il  s’entend  interpeller  par  cetto 
joyeuse  apostrophe,  sortant  de  la  fumée  tle  digestifs  cigares  ; 

— A la  bonne  heure  !...  Arrivez  donc  : c’est  nous  ! 

Et  la  voix  satisfaite...  mais  déplorablcment  fausse  de 
Verduret  fredonne  ; 

Exacts  au  rendez-vous, 

Ici  nous  sommes  tous  ! 

— comme  dans  les  o|)éras!...  Et  je  vous  amène,  en  musi- 
que, des  gens  absolument  émerveillés! 

— Mes  compliments,  mesdames  et  messieurs,  d’abord  de 
t otre  toute  royale  exactitude,  et  surtout  de  la  belle  humour 
oiije  vous  relrouve. 

— Gomment  ne  serait-on  pas  joyeux  quand  on  a les  yeux 
l)leins  des  éblouissements  fantastiques  de  cette  étonnante 
Exposition  vue  le  soir?  (Juel  taste  de  lumière!...  Ah! 
comme  je  comprends,  maintenant,  votre  conseil  de  tantôt, 
lorsque  vous  avez  insisté  — oh  ! très  discrètement,  je  le 
reconnais  — pour  que  nous  rentrions  dîner  à notre  hôtel... 
|\ons  vouliez  nous  ménager  la  surprise  du  couj)  d’ojil  com- 
plet, et  vous  avez  lièrement  réussi,  n'est-ce  pas,  Bêchard? 
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— Ca,  i avoue  que,  quand  on  sort  de  Paris  pour  arriver 
jusqu'ici,  c'est...  renversant.  Je  trouverais  même  que  c'est 
trop  éclatant,  parce  que,  à chaque  pas,  on  est  tellement 
ébloui  que... 

— Ah!  mon  cher,  interrompt  sans  façon  Verduret,  vous 
vous  plaignez  toujours  que  la  mariée  est  trop  belle!... 

— Ne  le  croyez  pas  : il  n’a  pas  toujours  dit  ça,  minaude  la 
plus  que  rondelette  farinière. 

C'est  peut-être  (pi’il  n'avait  pas  à le  dire,  pense  ironi- 
quement le  vieillard  qui,  d'un  rapide  coup  d’œil,  analyse  les 
imperfections  d un  nez  trop  court  pour  son  ampleur,  d une 
bouche  trop  généreusement  fendue  et  de  dcu.v  yeu.v  qui 
eussent  gagné  à être  moins  a Heur  de  tète. 

INlais  ce  sont  constatations  que  son  vieil  esprit  de  galan- 
terie à l'égard  <les  « dames  » lui  défend  de  laisser  deviner. 
De  crainte  de  se  trahir  par  un  involontaire  et  sardonique 
sourire,  il  se  hâte  de  se  tourner  vers  le  manufacturier  retiré 
qui,  tout  à sou  enthousiasme,  raconte  : 

— Nous  sommes  venus  par  la  gramle  entrée  de  la  place 
de  la  Concorde,  aliu  d'avoir  une  imiiressiou  complète...  et  je 
suis  sûr  qu’en  prenant  cet  itinéraire  je  suis  allé  au-devaut 
de  votre  désir.  Ah!  certes,  en  nous  disant  qu’il  lallaitvoir 
la  Porte  ^lonumentale  le  soir,  ce  joyeux  garçon  de  Bouscas- 
trol  ne  nous  a pas  trompés... 

— Bouscastrol  ?...  Vous  m’avez  déjà  dit  ce  nom,  tantôt,  je 
crois?... 

Oui,  mais  vous  no  le  connaissez  pas...  C’est  un  loulou- 

sain  plein  d’esprit,  de  verve... 

— De  bagout,  rectilie  dédaigueusement  Bèchard. 

— Du  tout,  je  dis  l)icn  : de  verve  et  meme  d’éloquence! 
insiste  Verduret.  Bref,  c’est  un  artiste  en  disponibilité  et 
lleuraut  la  grande  dPche  du  pays  montmartrois  do  Bohème, 
qui  nous  a guidé,  hier,  aux  Champs-Elysées.  Ah  ! que  je 
voudrais  que  le  hasard  d’une  rencontre  me  permette  de  vous 
le  présenter. 

— Je  ne  crois  pas,  cher  monsieur,  que  ce  hasard  se  pro- 
duise. 

— Sans  doute  : dans  cette  foule  immense,  il  serait  aussi 
diflicile  de  retrouver  quelqu'un  qu'une  aiguille  dans  un  gre- 
nier à fourrage.  Et  je  le  regrette  : je  suis  sûr  que  ce  sculpteur 
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e\ul)6i'ànl,  niais  de  remaiajuaMe  intelligence,  vous  intéres- 
serait vivennnit. 

— Penh  !...  linli  !...  Vous  savez,  je  me  méfie  de  ces  Méri- 
dionaux ; ])lns  de  surtac(*  qne  de  fond. 

— Et  surtout  de  fonds,  en  ce  qui  concerne  celni-Ià,  s'écrie 
en  riant  Verduret,  enchanté  de  son  jeu  de  mots...  Pour  en 
revenir  à noire  arrivée  place  de  la  Concorde,  je  peux  dire 

qne  le  terme  « surprise  <> 
est  trop  faillie  pour  expri- 
mer la  sensa  lion  que  nous 
avons  éprouvée.  Songez 
donc  : cette  Porte,  ma- 
gnirujue  le  jour,  et  (|ne 
ce  joyeux  llouscasirol , 
dont  je  viens  de  vous 
parler,  nous  a fait  admi- 
l'ci’  de  façon  très  docu- 
menlé(',  cette  Porte  trans- 
i'onnée  en  un  véi'italile 
r U i s s e 1 1 e m eut  de  feu, 
piqué  d'une  multitude 
d'éclats  multicolores,  em- 
panaché des  gerbes  lumi- 
neuses des  projections!... 
N’est-ce  pas,  llèchard , 
<]ue  c’est  éblouissant? 

— Aveuglant,  Verdu- 
ret! Aussi,  la  prochaine 
fois  (jue  j’aui’ai  à passer  sous  la  Porte  Monumentale,  le  soir, 
emporterai-je  des  lunettes  à vci'res  fumés. 

— Pour  A'ous  emludlir?...  Coquet,  va! 

— Sacliez,  Verduret,  qne  je  parle  toujours  sérieusement, 
' moi  ! 

: — Avez-vous  donc  la  vue  si  sensible?  demande  le  vieux 

, ciceroue. 

— Non,  mais  n'cmpèche  qu’à  lixcr  des  lumières  si  in- 
■ tenses... 

I — Mais  pourquoi  diable  les  fixer,  mon  pauvre  Pècbard? 
r — Pour  les  compter  donc  ! Croyez-vous  (jue  je  veuille 
\ rester  bec  clos  lorsque,  de  retour  à Essonnes,  ceux  qui  ne  se- 
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ronL  pas  venus  à l'Exposilion  me  diront  : « C’est  si  éclairé 
que  ça?...  Combien  donc  y a-t-ou  allumé  de  lampes!...  » 
Me  voye/.-vous,  moi,  ne  pas  pouvoir  réi)omlre  à une  question 
de  chilïres? 

— C’est  vrai,  ironise  Verduret,  vous  seriez  déshonoré. 

^'il  ii’y  a que  cela  qui  tourmeute  monsieur  Bèchard, 

dit  complaisamment  le  centcuairc,  je  puis  lui  épargner  de 
)‘is(juer  de  se  compromettre  la  vue  (>t  de  perdre  sùremeiit 
sou  temps.  M.  Binet,  pour  sa  seule  Borte,  iililise  tiente-buit 
lampes  électriques  à arc  et  trois  inille  deux  cents  lampes  a 
iucamlesceiicc. 

Total  : Irois  mille  deux  cent  ti’cnte-huit!...  Merci! 

s'écrie  fliommc-chilTre  avec  une  réelle  reconnaissance. 

Verduret  hausse  légèrement  les  épaules  et  poursuit  : 

Après  la  Borte  Monumentale,  ce  qui  m’a  littéralement 

émerveillé,  c’est  le  Bout  Alexandre  111.  A son  égard  s’ajoutait 
à mon  admiralion  une  véritable  surprise.  On  nous  en  avait 
bien  fait  remanjuer  tes  candélabres,  mais  je  ne  sais  pas 
si  vous  èles  comme  moi  — de  voir  le  jour  des  reverlières, 
bougies  ou  lampes,  ça  u’évoque  pas  en  moi  l'idée  du  soir  et 
de  son  éclairage... 

— Ob  ! comme  c’est  vrai,  ça  ! s’écrie  étourdiment 
M""' lOore.  C’est  à ce  point  cpie  quand  je  vois  une  lampe 
dans  la  journée,  il  ne  me  viendrait  jamais  à la  pensée  qu  ou 
puisse  rallumer  ! 

Donc,  poursuit  le  manufacturier  retiré,  quoique  ayant 

déjà  admii'é  tant(jt  tous  ces  jolis  candélabres  du  l'ont,  j ai 
été,  tout  à l’heure,  absolument  stupéfait  de  voir  celui-ci... 
je  ne  dirai  pas  illuminé  a çiionio,  cette  locution  d au  delà 
des  Alpes  étant  devenue  Itanale,  mais  resplendissant  de 
lumière.  Ce,  Boni  Alexandre,  dans  la  nuit,  avec  les  deux 
rives  de  la  Seine  incendiées  de  clartés  dont  le  retlet  lait  de 
la  surface  du  (leuve  une  nappe  lumineuse,  c est  un  spectacle 
inoubliable. 

— ^ Merveilleux,  approuve  Bèchard. 

— Mieux  ([U  à Tüpéra!  déclare  sou  épouse. 

)>.>;/  lis  si)li'iiili(l ! proclame  .lames-Gregory  Piizzling, 

oubliant,  pour  une  fois,  son  im|)assibililé  britannique  et  le 
besoin  de  dénigrement  syslématiipie  de  son  jiii(jo'is))io  irri- 
ta b I e . 


I.P:  PAI;AtS  DI'  I,  KI-KCTRICITl'î  HT  LE  LIIATEAf  H EAE 


Seule,  Berlraade  ne  souffle  pas  uu  mot. 

De  la  part  (le  cctle  jeune  fille  à Tàme  ualurellcmeut  ar- 
iisle,  qui,  lors  (.le  la  visite  (reusemlih'  de  l'Exposition,  avait 
üuuoi^iie  d'un  sens  si  dél icateinent  coinpia'diensif  des  lieau- 
t(Âs  des  perspectives,  ce  silenc('  étonne  le  vieux  cicerone. 

— I']t  vous,  ina(leiuois(d  le  ? lui  demande-t-il,  ce  presti- 
digieux  décor  u'a-l-il  pas  aussi  ravi  votre  goût  si  sûr  pour 
les  Ijelles  choses? 

Beidraude  fait  uu  ga-ste  vague.  Le  centenaire  insiste. 

— Se  pent-il  qn'il  vous  ait  laissé  indilféreute  ? 

Brus([ueiuenl,  la  jeune  lillc  riposte  d'un  air  distrait  : 

— Lela  m'a  semidé  trf's  bien,  en  clfet. 

— L'('st  là  tonte  l'impression  que  vous  en  avez  ressentie? 
s'exclame  rauli([ue  personnage  qui,  de  cette  froideur, 
éprouve  une  réelle  surprise. 

— Excusez-moi  de  ii'ètre  pas  dans  des  dispositions  suffi- 
samment enthousiastes  ; je  suis...  préoccTqiée,  répond  sèche- 
ment Bertrande. 

— Laissiez  cette  petite  fantasque,  cher  monsieur;  elle  s'est 

soudain  replongée  dans  ses  papillons  uoii's,  explique  l'oncle- 
lut('ur.  Vous  avez  éh'  témoin,  le  jour  de  notre  arrivée-,  de 
son  humeur  houdeuse...  que  je  ne  lui  connaissais  pas  au- 
paravant. Ce  matin,  au  « Vieux-Bai'is  »,  elle  s'est  tout  à 
coup  déri(lé(';  elle  a été  gaie  tout  le  jour...  et  cliarmaute, 
même,  ([uoi  (|u'nu  peu  dia'de  pendant  notre  dîner.  Elle  est 
alors  montée  dans  sa  chamlire,  et  quand  Bcchard  est 
allée  l'y  re|)ren(lre  pour  venir  ici,  elle  l'a  trouvée  toute  pfde, 
h's  yeux  hrillauts,  presque  mauvais  et  d'une  humeur  de 
dogue  ampiel  on  aurait  arraché  sou  os...  J'ai  eu  heau  la 
questionner,  elh'  n’a  pas  plus  desserré  les  dents...  que  pour 
vous  répondre,  comme  vous  venez  (r('ntendre.  i 

— Mademoiselle  a peut-être  éprouvé  qnehpie  ennui?  ) 

— Moi  ? s’écrie  Bertrande  d'un  ton  àpian  Ah  ! certes,  je 
ne  fais  pas  l'honneur  à vos  Darisiens  d’admettre  (ju’ils  puis- 
sent m'eu  causer.  Seulennmt,  j’ai  repassé  eu  souvenir  nos 
aventures  depuis  le  momeid  m'i  nous  avons  mis  le  pied  à 
l'Exposition,  et  je  trouve  que,  dans  cette  ville,  les  mystifi- 
cateurs poussent  un  peu  loiîi  l’impudence! 

— Oi'i  prends-tu  des  mystiticatours,  fillette? 

— Où  ils  sont,  mou  oncle! 


Hl 
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— Corblou!  approuve  Bèchard,  (]ui  n’a  pas  dipré  la  scène 
dn  pilori,  ianiais  votre  nièce  n’a  si  bien  parlé,  Ver''i^''cb 

Mais  c’est  ton  de  prétendre  cela,  proteste  celni-ci . Nous 
n'avons  rencontré,  en  ces  trois  journées,  que  complaisances 
(d  étrards. 

— Attendez,  mon  oncle,  et  probablement  votre  tonrvien- 

Tiens,  tn  es  une  petite  sotte,  et  je  ne  comprends  pas 
lin  traître  mot  à ce  que  tn  nous  chantes  en  ta  nonvelle 

^ B paro-nez  votre  nièce,  intercède  le  vieillard.  Dans  le 
milieu  bétérogène  qu’est  devenu  Paris  en  ce  moment,  ((iml- 
(pi'nn  dans  la  foule  aura  peut-être  inconsciemment,  j en 

suis  sur,  oll'ensé  mademoiselle. 

— Profondément!  articule  nettement  la  jeune  tille. 

— Il  fallait  vous  coniier  à moi,  petite  ; me  dire  ce  qui  vous 

est  arrivé,  fait  mat('rnellenientM'"'  blorc. 

— Ph!  riposte  fîertrande  avec  impatience,  il  m est  ar- 
rivé... qu’il  ne  m'est  rien  arrivé  du  tout  : je  n’ai  pas  en  pins 
d’aventure  que  n’a  d’écriture  une  pai-'e  blanche,  .le  me  sens 
derbnmenr,  voilà  tout,  et  je  demande  (iii’on  me  laisse  en 

''''ü'cTst,  en  elTet,  ce  qu’il  y a de  mieux  à faire  : ne  perdons 
pas  un  temps  précieux  à nous  occuper  des  papillons  de  ma- 
demoiselle, décide  Verdnret  avec  autorité.  _ „ , , 

Or  les  papillons  qui  tonrinentent  la  ^u'acieiise  l.ertrandi', 
ii’ont  rieniiiie  de  très  précis.  Aussitôt  seule  dans  sa  chambri- 
pour  quelques  instants,  elle  a vivement  arraché  de  son  cor- 
sage la  lettre  que  lui  a secrètement  remise  le  mystmienx 
« pénitent  » du  « Vieux  Paris  » ; elle  l’a  ouverte  d un  geste 
fébrile,  a tiré  de  l’enveloppe  une  feuille  de  papier  sur  le 
quel...’ elle  n’a  pas  vu  trace  d'un  seul  mot  écrit.  De  la,  sa 
très  o-rande  et  légitime  colère  contre  le  mystilicatenr;  de  a, 
son  allusion  présente,  sons  forme  de  simple  ligure  de  style, 

à une  fort  réelle  « page  blanche  ». 

Comme  l’oncle  Verdnret,  qui  ne  se  sent  aucun  gont  pour 
la  recherche  des  problèmes  de  psychologie  féminine,  veii 
reprendre  où  il  l'a  laissée,  l’histoire  de  ses  émerveillements 
nocturnes  en  la  féerie  lumineuse  de  1 Exposition,  le  conte 
naire  l'interrompt  pour  dire  à Bertrande,  avec  une  grimace 
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(lo  sa  face  parcheminée,  ayant  la  préif'ntion  (rétro  nn  son- 


rire 


— Je  ne  puis  nainrellement,  mademoiselle,  deviner  la 
cause  intime  de  votre  présent  émoi,  mais,  en  llièso  générale, 
je  ne  saurais  troj)  conseiller  à la  jeunesse  de  ne  jias  être 
trop  prompte  à jng’or  et  à accuser,  (lomhien  de  fois  n'ai-je 
]ias  vu,  en  ma  longue  carrière,  nn  malentendu  être  causé  (le 
r((grets  qui  viennent,  hélas!  trop  tard,  c’esl-à-din'  après 
qu  nne  résolution  irrcvocahle  a été  fàchensement  |)rise. 

— Eh  ! cher  monsieur,  fait  Verduret  avec  impatience, 
c est  vraiment  accorder  trop  d’importance  h un  mouvement 
d hnmcnr  d’une  enfant  déraisonnahle,  nous  avons  mieux  à 
faire  (pie  de  nous  arrêter  à de  tels  enfantillages.  Je  vous 
disais  donc,  pour  y revenir,  combien  j’avais  trouvé  superbe 
1 illumination  du  Pont  Alexandre,  des  berges  de  la  Seine, 
de  l’Esplanade  des  invalides... 

— liit  je  me  demande  ce  qu’il  doit  falloir  de  lampes  et 
(1  électricité  pour  produire  de  pareils  foyers  de  lunüèi’c, 
ajoute  llêchard. 

— Messieurs,  répond  le  centenaire,  j’ai  éprouvé  la  même 
sensation  et  me  suis  posé  les  mêmes  questions.  Comme  je 
suis  un  vieux  curieux,  je  me  suis  informé  au  sujet  du 
resplendissant  éclairage  de  l’ICxposition  et  je  vais  avoir  le 
grand  plaisir  d en  canseï’  av('c  vous.  Seulement,  vous  pensez 
bien  que  je  ne  puis  avoir  dans  la  tête  tons  les  chilfres  qui 
font  la  joie  de  M.  Bèchard. 

^ ous  allez  penl-être  dire  que  j’ai  lort!  proteste...  par 
anticipation  celui-ci,  d un  ton  fort  peu  aimable. 

Au  contraire,  déclare  bien  vite  le  vieillard,  d’autant 
plus  que  leur  comparaison  avec  ceux  de  1889  est  des  plus 
éloquentes.  Seulement,  disais-je,  vous  comprenez  que  ne 
pouvant  avoir  tous  ces  chilfres  dans  la  tête,  je  doive,  pour 
vous  satisfaire,  consulter  mon  document. 

liit,  ce  document '.b . . lait  llêchard  avec  inquiétude. 
Hassurez-vous,  je  n’ai  pas  loin  à l’aller  chercher.  C’est 
ce  carnet  de  notes  qui  ne  me  quitte  jamais...  Voyons,  nous 
parlions  du  Pont  Alexandre... 

11  feuillette  son  carnet  et,  s’arrêtant  à une  page: 

^oici...  Mais,  mes  yeux  ont  tant  vu  de  choses  depuis 
cent  ans  qu’il  leur  est  bien  permis  d’être  fatigués  et  de  lire 
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difficilement  le  soir.  Je  suis  sûr  que  M"«  Bertrande,  avec 
l'excellente  vision  de  ses  jeunes  printemps,  voudra  bien  me 
rendre  le  service  «le  décliilTrcr  mes  pattes  de  inouclies. 

11  tend  le  carnet  à la  jeune  lille  qui  se  résigne,  non  sans 

ennui,  û le  prendre.  . 

Ce  (|ui  concerne  l'éclairage  du  Pont,  indi(|uo  le  vieux 

ciceroue,  doit  être  vers  le  bas  du  teuillet. 

— Mais,  fait  Bertrande,  que  voulez-vous  que  je  lise'? 
Sauf  le  titre  : « Pont  Alexandre  111  »,  il  n'y  a rien  d’écrit  sur 
cette  page. 

— Bien  d'écrit,  quand  elle  est  pleine  de  notes  ! 

— Je.'.,  je  ne.  vois  pas... 

Ce  centmiaire  fait  entendre  son  petit  rire  irritant  et  sui- 


aigu. 


— excusez,  dit-il,  une  plaisanterie  qui  n’est  peut-être 
pas  d'un  goût  raffiné,  mais  que  j’ai  rinollensive  manie  d in- 
ni>mr  quand  j’en  trouve  l’occasion.  Voyez-vous,  je  sms  très 
caebotier  de  mon  naturel  et  j’ai  1 habitude  d écrire  mes 
notes  de  façon  à ce  (|u'olles  ne  puissent  servir  à autrui  en 
cas  de  perte  de  mon  carnet.  Je  suis  sûr  que  Mr  Puzzling, 
que  j’ai  remaniué  être  très  curieux,  comprend  mon  inno- 
cente malice  à l’égard  des  yeux  trops  enclins  a s aventurer 
sur  le  domaine  du  prochain...  Voulez-vous  me  rendre  mon 
carnet,  mademoiselle. 

Lorsqu'il  est  entré  en  possession  de  son  énigmatique  aide- 
mémoire  : 

— 11  n’y  a,  en  effet,  nulle  trace  sensible  d écriture  sur 
celte  [lage,  et  pourtant  tout  ce  (|uc  désire  si  legitimeineiit 
savoir  M.  Bècliard  s’y  trouve.  Voulez-vous  me  confier  un 
instant,  messieurs,  un  de  vos  cigares  ^ 

Verduret,  amusé,  ollre  aussitôt  le  sien. 

Le  centenaire  en  secoue  la  cendre  et  le  promène  derrière 

le  feuillet  en  disant  ; 

— Là,  voyez-vous  comme,  à la  chaleur  de  ce  dcmi- 
londrès,’les  caractères  apparaissent...  et  demeurent  jiisti' 
assez  de  tem[)s  pour  repeupler  ma  vieille  mémoire  ! 

N’erduret  éclati^  di'  rire. 

— Oh  ! le  grand  mystère,  s’écrie-t-il  : c’est  de  l’encre 

sympathique  ! i i ■ 

— Aoh  ! c6  été  pas  fort,  déclare  Puzzliug  avec  dédain. 
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Bcptrande,  elle,  a lancé  au  centenaire  un  regard  de 
llamine.  En  même  temps,  elle  porte  la  main  à sa  goi'ge  pour 
y arrêter  un  cri  qui  s’en  échappe  à demi  étoull'é. 

— Qu’as-ln  encore?  lui  demande  d'un  air  mécontent  le 
manufacturier  reti ré. 

— Rien,  mon  oncle. 

— Si,  tu  as  crié. 

— C’est...  probablement  l’e.xcès  de  clarté  qui  règne  à 
l’Exposition...  J’ai  cru  voir  tout  à coup  un  éclair  me  passer 
devant  les  yeux...  C’est  comme  un  trait  de  lumière  qui  m’a 
traversé  le  cerveau... 


A li  C E T'  1 X CA  X D E S C E X C E 


Ce  coui't  intermède  a eu  le  grand  tort,  pour  M.  Bccbard, 
de  venir  se  placer  an  lieau  milieu  d’un  énoncé  de  cliifi’res,  ce 
qui  n’est  pas  loin  de  lui  paraître  une  profanation  aussi 
grave  que  l’interruption  violente  du  divin  sacrifice  pour  les 
(idèles.  Aussi  rappelle-t-il  de  haut  le  centenaire  obligeant  à 
la  question. 

— Est-il  possible  de  s’arrêter  à des  niaiseries  d'enfant  lu- 
nati(|ne  lorsqu’il  s’agit  d’évaluer  exaclenioil  l’éclat  de  la 
grande  Exposition  de  190U  ! s’éci’ia-t-il  d’un  ton  indigné. 

Le  vieillard  s’incline  juste  assez  pour  ne  pas  donner  à son 
geste  courtois  une  allure  trop  ironique. 

— Votre  rappel  à l’ordre  est  troj)  juste,  cher  monsieur... 
bien  qu’il  ne  l’aille  pas,  souvent,  juger  avec  une  trop 
prompte  légèreté  les  inciilents  à cùté  dont  le  sens  échappe... 
à vous  comme  à moi.  Je  reprends  donc.  Nous  avons  dit  que 
la  Porte  Monumentale  est  rendue  tlamboyante  par... 

— 3,228  lainpes,  dont  38  à arc,  achève  rbommc-cbilTre. 

— 11  convient  d’y  ajouter  8 réflecteurs  qui  enveloppent  le 
délicieux  et  original  monument  de  ]\1.  Binet  dans  une  véri- 
table orgie  lumineuse. 

— Devant  la  sensation  que  j’en  ai  ressentie,  je  ne  me 
suis  pas  attardé  ii  chercher  et  dénombrer  les  foyers  qui  en 
étaient  cause,  observe  Verdurct.  Mais  je  puis  dire  que. 
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comme  première  impression  donnée,  dès  le  senil,  aux  visi- 
teurs de  l’Exposition,  c’est  absolument  prestigieux.  Quant 
au  l’ont... 

— Ail  ! oui,  le  Pont...  En  voilà  un  encore  qui  se  paie  du 
luminaire!  s’écrie  IM'"”  Elore,  àme  de  papillon — un  peu 
gros,  naturellement  séduite  et  attirée  par  la  lumière. 

— Précisons,  insiste  son  pratique  époux. 

De  l’cchef  le  vieillard  s’incline  et  énumère  : 

— Sur  les  balustrades,  28  candélabres... 

— D’un  dessin  superbe  ! 

— N’interrompez  donc  pas,  Verduret  ! 

— 28  candélabres  à 3 lanternes  de  4 lampes  à incan- 
descence chacune. 

— Total  : 336  lampes. 

— Sur  chaque  culée,  4 candélabres  portant  en  tout 
80  lampes. 

— Cela  l’ait  410. 

— Sur  les  motifs  centraux,  20  lam[)es. 

— Soit  : 430. 

— Pour  les  pylônes,  Oi. 

— C’est-à-dire,  en  tout  : 500  lampes!...  Bigre  ! 

— Auxquelles  il  faul  ajoulcrle  puissant  éclat  de  12  lampes 
à arc  bordant  les  trottoirs  et  4 projecteurs...  Et  c’est  là 
l’éclairage  normal  : vous  verrez  un  soir  d illuminations  ! 
Ce  n’est  pas  trop  pour  préparer  à l’éblouissement  de  1 espla- 
nade des  Invalides. 

— Elle  m’a  paru  exceptionnellement  brillante,  en  ellet. 

— Elle  peut  l’ètrc,  cher  monsieur  Verduret,  avec  ses 
1,000  lampes  à arc,  son  fourmillement  d ampoules  à incan- 
descence et  les  2 énormes  réflecteurs  qui,  du  haut  des  palais 
postérieurs  de  l’Esplanade,  inondent  de  flots  de  lumière  le 
dôme  d’or  resplendissant  que  nous  a légué  le  génie  de 
Mansart. 

— Ah  ! ce  qu’il  y avait  de  monde  par  là,  quand  nous 
sommes  passés,  tout  à l'heure! 

— Naturellement,  madame.  Les  Palais  des  Manufactures 
Nationales,  du  Mobilier  et  de  la  Décoration,  restent  ouverts 
le  soir  ; c’est  ce  moment  (jne  les  amateurs  de  pittoresque 
choisissent  pour  les  visiter. 

— Malgré  tout,  répète  Verduret,  le  spectacle  que  je  trouve 
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le  plus  étonnant  jusqu’ici,  c’est  celui  des  berges  de  la 
Seine. 

— Parbleu  ! elles  accaparent  à elles  seules  quelque 
800  lampes  à arc,  sans  compter  la  multitude  des  autres!  Ici, 
au  Champ  de  Mars,  nous  n’avons  que  le  môme  nombre  de 
foyers  lumineux  voltaïques  et  0 réllectcurs  — 4 aux  angles 
eu  pan  coupé  du  Palais  des  Mines  de  la  Métallurgie  et  du 
»Palais  des  Lettres,  Sciences  et  Arts,  et  2 en  avant  de  la 
Cascade.  — Mais  c’est  pourtant  ici  l’apotliéose  de  la  féerie 
lumineuse,  car,  faisant  face  à la  Tour  dont  les  arêtes  s’élèvent 
en  lignes  constellées  jusqu’au  ciel,  triomphent  le  Palais 
de  l’Llectricité  et  le  Château  d’Eau  dont  je  vais  être  auprès 
de  vous  l’indigne  commentateur.  En  fait  de  centres  de  lu- 
mières, je  tiens  à vous  signaler  encore  la  Grande  Salle  des 
Eètes  — installée  au  centre  de  l’ancienne  Galerie  des  Ma- 
chines de  1889  transformée  et  qui,  dans  sa  coupole,  n’a  pas 
moins  de  5,000  lampes  à incandescence  — parce  qu’elle 
cache  modeslement  sa  splendeur  derrière  l’écran  fulgurant 
tlu  merveilleux  Palais  de  l’Electricité. 

— Comme  vous  dites,  voilà  de  superbes  centres  de  lu- 
mières, mais  une  chose  me  surprend. 

— Laquelle,  monsieur  Verdure t? 

— C’est  que  chacun  de  ces  centres  ne  fasse  pas,  en  quelque 
sorte,  îlot  dans  le  cluimp  total  de  l’Exposition. 

— Explit[uez-vous  plus  clairement,  mon  cher  : ces... 
dames  ne  comprenneut  pas. 

— Eh  bien,  voici.  Si  nous  regardons  une  belle  étoile  dans 
le  ciel,  ou  bien  la  lune,  tout  autour  du  centre  lumineux  que 
l’étoile  ou  la  lune  forme,  nous  trouvons  le  vide  sombre,  un 
immense  trou  noir.  C’est  la  loi  du  contraste.  Je  suis  surpris 
qu’ici  Jious  n’ayons  pas,  autour  de  ces  parties  si  violemment 
éclairées,  des  zones  qui,  relativement,  paraissent  presque 
obscures. 

— Ah  ! explique  le  centenaire,  c’est  que  ces  zones  neutres 
sont  elles-mêmes  si  ]iuissammeut  lumineuses  que,  transpor- 
tées eu  plein  Paris  — où,  pourtant  il  fait  si  clair  la  nuit  — 
elles  feraient  boute  à l’éclairage  normal  de  la  Grand’ Ville. 
Les  parcs  et  jardins  ne  sont,  en  principe,  éclairés  qu’au  gaz, 
c’est  vrai.  Mais  les  façades  des  Palais  et  Pavillons  avec  leurs 
alentours  — et  vous  savez  qu’on  en  rencontre  pour  ainsi 
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(lire  à cliaque  pas  — jouissent  de  la  grande  clart(5  électrique. 
Rien  que  comme  lampes  à arc,  sans  compter  les  guirlandes 
(1  ampoules  lumineuses,  3,000  loyers  vollaïqnes  sont  dissé- 
minés sur  le  territoire  de  1 Exposition,  ^’ous  voyez  qu'il  y a 
de  quoi  boucher  les  trous  d ombre  relative  dont  vient  de 
parler  si  justement  M.  Verduret. 

Bechard  fait  nn  geste  de  dépit. 

— Vous  avez  une  façon  de  mêler  les  chiffres  aux  phrases 
qui  fait  que  je  me  suis  emhi’ouilté  dans  mon  compte,  repro- 
che-t-il  an  centenaire. 

Celui-ci  glousse  son  faible  ricanement  amjuel  n’ont  pn 
encore  s’habituer  les  quatre  oreilles  du  couple  farinier. 

— Ab  ! ma  loi,  tant  pis  pour  votre  névrose  de  statistique, 
déclarc-t-il  : je  ne  recommence  pas.  Mais,  comme  je  re- 
connais que  je  vous  dois  une  compensation... 

— [)e  quelle  sorte? 

— Chillrée,  bi(m  entendu,  cher  monsieur!  Je  vous  ai  dit 
que  cette  Exposition  de  tllüO  était  le  triomphe  et  l’apothéose 
de  la  fée  Electrici  té.  Pour  l’apothéose,  vous  l’admirerez  dans 
un  moment.  Huant  au  triomphe,  où  éclate-t-il  mieux  (|uc 
dans  la  comparaison  entre  1 utilisation  du  Iluidc  magique 
dans  la  dernh're  grande  fête  de  rilumanité  et  son  emploi 
dans  la  présente?  En  1889,  six  stations  électri(|ues  princi- 
pales lonrnissaient  le  nombre  de  kilowatts  nécessaire  à 
l’éclairage  total.  Cette  force,  d’environ  2,9-)0  kilowatts... 

— Kilowatt?...  Ou’est-cc  que  c’est  cette  bctc-là? 

— Je  vais,  clière  madanns,  remplacer  pour  vous  cette 
bète-là  pai’ son  équivalente  bien  connue  : le  cheval. 

— Comment...  on  se  sert  de  chevaux  pour  transporter 
rélcctricité? 

— Tais-toi  donc,  bichette!  .Monsieur  parle  de  chevaux- 
vapeur. 

— Comme  ceux  de  notre  moulin,  alors,  et  que  tu  n’as 
jamais  pu  me  montrer? 

— Le  cheval-vapeur,  madame,  explique  complaisamment 
le  centenaire,  est  une  mesure  de  force  égale  à soixante-quinze 
kilogrammètres. 

— Si  vous  croyez  que  ça  me  renseigne! 

— Si  vous  préférez,  une  force  capable  d'élever  soixante- 
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kilogrammes 


a lin 
en  une 


quinze 

mètre  de  liauLeur 
seconde  de  temps. 

— Ah  I comme  ça,  je  com- 
pi’cnds, 

— C’est  henrcu.x,  grogne  en 
aparté  l’époux  peu  courtois. 

— Donc,  poursuit  le  vieil- 
lard, en  1889,  4,ÜÜU  chevaux 
snflisaient  pour  l’éclairage  — 
y compris  les  i'ontaines  lumi- 
neuses et  la  tour  Eill'cl  — et 
2,.j00  pour  mettre  en  mouve- 
ment les  macliines  dans  la  su- 
perbe Galerie  où  elles  étaient 
exposées  ; total  : r),.hüü  che- 
vaux. 

— Et,  en 
Dccliard. 

— Gn 
chevaux, 
lu  moitié 


1900?  demande 


dispose  de  40,000 
dont,  il  est  vrai, 
seule  est  utilisée. 

— C’est  égal,  la  dilïérence 
est  raide  ! 

— Autant  que  le  nombre 

des  foyers  lumineux  électri- 
ques disséminés  dans  Een- 
ceinte  de  l’Exposition.  Re- 
marquez que  la  disti'ihution 
d’électricité  dans  tout  Paris 
ne  réclame  pas  une  dépense 
de  force  de  plus  de  10  à 12,000 
kilowatts  ou  15  à 16,000  che- 
vaux. En  1889,  Exposition 
dont  la  lumière  électrique  fut 
pourtant  un  des  principaux 
attraits,  il  y avait  en  tout  9,059 
lampes  à incandescence...  [ 

— Par  exemple  ! Mais,  cette 

année,  la  tour  Eilfel  en  montre  presque  autant  à elle  seule  1 


Palaù  mecûjucfut.  C h<xJ,c(xjjL,  ci.  \EcLti,.  Palcuj  7nccanî<^uc. 

F^lan  de  Pai.ais  de  l’Éi.f.ctricité  (premier  étage). 
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— ...  El  1,093  lampes  à arc. 

— C'est-à-dire  ce  (jn'emploie  acliiellemeut  la  seule  Espla- 
nade des  Invalides  ! 

— C’est  concluant,  n’cst-ce  pas? 

— En  cll'et.  Qnelle  chose  que  les  cliilTres  ! 

— En  voici  encore.  La  force  motrice  employée  pour 

mettre  en  mouvement  les  machines  était  de  320  chevaux  a 
EExposition  universelle  de  1835  ; de  025  chevaux  a celle  de 
1807;  de  2,500  chevaux  pour  les  deux  suivantes  de  1878  et 
de  1889.  Elle  est  ici  de  chevaux! 

— l'rès  de  cinq  fois  plus...  c’est  fautas li que  1 s’écrie 
llèchard  que  celte  pluie  de  nomhi’cs  tait  nager  en  pleine 
joie. 

— Pardon,  objecte  le  judicieux  \crduret,  ces  comparai- 
sons se  rapportent  à la  iorcc  vapeur  et  non  à 1 électricité. 

— Votre  observation  est  parfaitement  juste  en  ce  qui  con- 
cerne les  trois  |)remières  expositions,  ne  l’est  plus  pour  celle 
de  1889  et  encore  moins  pour  celle-ci. 

— Comment  cela? 

— C’est  (inc  — et  c'est  même  là  pent-ètre  la  principale 
caractéristique  de  la  splendide  lète  de  1 Activité  humaine  (|ui 
couronne  le  xi.x'-  siècle  — partout  ici  la  lorce  est  transmise 
par  l’étonnant  agent  électrique,  dieu  de  la  fête.  Je  vous  ai 
dit,  loi’s  de  notre  premier  entretien  sur  la  première  plate- 
forme de  la  Tour,  que  partout  on  voit,  à côté  des  matières 
premières,  vivre  les  machines  qui  les  transli^rmcnt  en  pro- 
duits nécessaires  à lujtrc  civilisation  scientilUiue.  Ces  ma- 
chines ne  sont  donc  plus  groupées  comme  en  1889,  mais 
dispersées  sui'  tous  les  points  de  l’Exposition,  (tr,  c est  la 
fée  Electricité  ([ui,  cueillant  la  force  motrice  du  bout  de 
sa  baguette  — représentée  par  trente-sept  kilomètriis  de 
câbles,  pour  les  seules  canalisations  principales  la  trans- 
[lorte  instantanément  à tontes  ces  machines  di\ erses  poui 
les  mettre  partout  en  monvement.  Vous  voyez  bien  qu  elle 
est  toujours  et  en  tout  la  reine  de  céans! 

— Cest  un  grand  progrès. 

— Certes,  monsieur  Verduret.  C est  la  transmission  de  la 
foi'ce  à distance  ([ui,  à pas  de  géant,  triomphe  diis  résistances 
et  des  pertes  de  puissance.  En  1889,  elle  sessonlllait  a 
traverser  la  largeur  du  Champ  de  Mars.  Maintenant,  elle 
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rayoïino  sans  fatigue  de  ville  à ville.  En  1911,  elle  traver- 
sera pent-èlrc  les  mers  ! 

(les  aperçus  scientiJiqnes,  chose  absolnnient  nonvelle 
pour  elle,  font  travailler  la  frêle  cervelle  de  iM™®  Flore. 

— La  transmission  de  la  force  !...  murmnre-t-elle.  oVlors, 
je  suppose,  si  mon  gros,  étant  au  moulin,  se  peiancttait 
d’avoir  l’idée  de  me  donner  un  soufllet... 

— Eh  bien  ? demande  le  centenaire. 

— Il  n’y  aurait  qu’à  ra])[)liqner  au  bout  d’un  (il  pour  que 
je  le  reçoive  à l’autre  bout? 

— Absolument!  fait  le  vieillant  en  se  rnoi'dant  les  lèvres 
pour  ne  jias  rire. 

— Aussi  fort? 

— A quebjucs  centièmes  près. 

— Eb  bien,  elle  en  fait  de  belles,  voire  fée  Electricité;  il 
n’y  aura  bientiM  plus  de  vie  possible  pour  les  ménages  ! 

Inutile  de  dire  si  cctti;  conclusion  éminemment  jibiloso- 
piiiquc  est  accueillie  [lar  une  bordée  de  rire  générale,  à la- 
(]ucllc  Bertrande,  qui  a l'etrouvé  soudain  toute  sa  mutine 
gaieté,  prend  sa  large  part. 

— Vous  vous  moquez  de  moi  ? (ta  m’est  bien  égal,  (ja  ne 
m’empècbei'a  pas  de  montrer  à monsieur  que  j’aime  à me 
l'cmlre  compte  des  choses.  L’est  comme  ces  lampes  à arc 
dont  il  parlait  tout  à l’heure...  Le  sont  les  gi’os  globes  blancs 
qui  éclairent  si  fort,  n’est-ce  pas? 

— Oui,  madame. 

— iMais,  je  ne  vois  pas  qu’il  y ait  d’arc  ni  de  llècbes,  là- 
dedans  ? 

— Il  y a l’arc  ou  courbe  électrique,,  d’uu  éclat  si  intense, 
qui  se  produit  entre  deu.x  cbarlions  de  pu/cnliel  dilférent, 
c est-à-dire  dont  l’un,  beaucoup  plus  chargé,  passe  à l’autre, 
à distance,  son  excès  de  llnide.  C’est  un  petit  éclair  continu 
tellement  bnilant  ([u’il  fond  instantanément  le  platine. 

— Et  les  lampes  à incandescence  ? 

— Ainsi  nommées  parce  que  la  lumière  est  produite  jiar 
de  la  fibre  de  bambou  calcinée  qu’un  courant  électrique 
porte,  dans  le  vide,  à l’état  iitcaiidcsccnce,  c’est-à-dire  de 
cbalenr  telle  qu’elle  devient  lumineuse. 

— Comme  un  tisonnier  qu’on  oublie  dans  la  grille  de  la 
cheminée  ! A la  bonne  beure,  c’est  clair  comme  le  jour! 
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— Oh!  pas  tout  à fait  : nous  n'en  sommes  [)as.  à beaim 
coup  près,  aux  millions  encore  inconnus  de  tlegrés  du 
soleil!...  Heureusement,  car  ils  feraient  plus  que  nous 
aveugler  : ils  nous  volatiliseraient.  Nous  voyez-vous  tous 
transformés  à l'état  de  purs  esprits? 

— Même  mon  mari? 

— Bichette,  pas  de  ces  rédexions  déplacées.  Je  te  prie, 
fait  le  farinier,  (|ui  trouve  que  sa  moitié  se  permet  de  de- 
venir bien  spirituelle  aux  dépens  de  son  intangible  gravité. 

Le  docte  vieillard  ramène  aussitôt  la  causerie  sur  un 
terrain  qui,  pour  être  purement  électrique,  est  moins  charge 
d'électricité...  dangereuse. 

— La  grande  dilférencc  entre,  les  Expositions  consécu- 
tives de  188‘J  et  <le  1900,  au  point  de  vue  de  l’agent  à la 
fois  si  obéissant  et  si  mystérieux  encore  qui  nous  occupe, 
consiste  surtout  en  ce  que  je  vais  dire  et  qui  est  déjà  un 
grandiose  progrès.  On  ne  peut  mieux  comparer  un  centre 
élcctrogcne  et  ses  câbles  distributeurs  de  la  force  à distance 
qu'à  un  cerveau  de  vertébré  accompagné  de  son  système 
nerveux.  L'analogie,  même,  est  frappante.  La  Force  est 
prise  par  ce  cerveau,  ])ar  lui  transformée  en  courants  — 
soit  continus,  soit  alternatifs  — envoyés  dans  les  cables 
conducteurs,  (pii  font  l'office  de  véritables  nerfs  puis([ue, 
à leur  point  terminus,  ils  rendent  aux  muscles  que  sont 
les  machines,  la  force  qu'ils  ont  rei’ue  pour  les  lairc  agir. 

— Mon  Dieu,  s'écrie  le  manufacturier  retiré,  ne  serions- 
nous,  par  hasard,  qu'un  système  électrique  comme  celui 
dont  vous  parlez  ? 

— Eh  ! il  n’y  aurait  à cola  rien  d'impossible. 

— Mais,  c’est  elfrayant  à penser,  une  chose  pareille  ! dit, 
tout  inquiète,  M"'=  Flore...  Moi  qui  suis  justement  si  ner- 
veuse!... Voyez-vous  que  je  me  mette  à produire  des  étin- 
celles, à être  lumineuse  dans  l’obscurité  ! 

— M'”"  Bèchard  femme  torpille  ! Ah  ! par  exemple,  si  ja- 
mais je  m'en  serais  douté  !...  A votre  place,  Bèchard,  je  ne 
me  coucherais  plus  qu'avec  un  complet  isolateur  de  gutta 
percha. 

— Je  vous  en  prie,  Verduret,  ne  me  forcez  pas  à vous 
rappeler  au  respect  des  convenances,  morigène  le  suscep- 
tible farinier  en  se  drapant  dans  sa  sèche  et  noire  dignité. 
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— Or,  conlinue  le  vieux  et  docte  ciccrone,  rExposilion  de 
1889,  telle  un  organisme  incomplet,  avait  six  de  ses  cer- 
veaux disséminés  sur  diverses  parties  du  corps...  pardon, 
je  veux  dire  du  terrain  compris  dans  l’enceinte  de  l'exhibi- 
tion. Celle  Ex])osiliou-ci,  comme  les  êtres  arrivés  à un  haut 
degré  de  perfec- 
tionnement cen- 
tralisateur, n’en  a 
qu’un,  six  fois  plus 
puissant  à lui  seul 
que  les  six  autres 
réunis.  Il  réside 
dans  les  annexes 
latéi’ales  dn  Palais 
de  l'Electricité  et, 
de  là,  distribue 
partout  la  lumière 
elle  mouvement  à 
fortes  doses.  Rien 
qu’en  courant  al- 
ternatif à haut  vol- 
tage, en  effet,  il  est 
réclamé  au  mini- 
mum : 1°  par  le 
Parc  lies  Cbamps- 
Elysées,  200  kilo- 
watts ; 2“  par  la 
l'orte  Monumen- 
tale et  la  section 
étrangère  de  1 Es-  Thav.hi,  D’oit.NE.MAMïiTK. 

planade  des  Inva- 
lides, 740  ; IP  par  la  Section  française  de  l’Esplanade,  070; 
4”  par  le  Gours-la-Reine  et  le  quai  de  Billy,  500  ; 5"  par  le 
quai  d’Orsay,  240  ; 0“  par  le  Champ  de  Mars  (200  -f  éclai- 
rages particuliers  300  -f  alentours  des  palais,  200),  700; 
7“  par  les  chemins  élévateurs  du  Palais  de  l’Esplanade, 
300  ; 8“  par  le  Parc  du  Trocadéro  et  une  partie  des  berges 
de  la  Seine,  2,200,  etc...  Rref,  en  dix  lignes  principales, 
un  nombre  de  kilowatts  correspondant  à quelque  10,000 
chevaux.  Rien  que  par  cet  aperçu,  vous  vous  rendez  compte 
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que  le  cerveau  unique  électrique  de  lüOO  est  doué  dune 
force  vitale  iuteuse  cl  constituant  un  gigantes(|uc  progrès 
sur  1889.  C'est  M.  ringénicur  l*icou  qui  a été  chargé  de 
l’organisation  du  systènie  nerveux  du  corps  si  vivant  de 
l’Exposition  de  1990.  Rappelez-vous  ce  nom  : c est  celui 
d’un  savant  aussi  consciencieux  qu’hahilc,  et  son  œuvre 
tlélicate  et  ardue  de  distribution  de  l'élection  et  de  canali- 
sation des  câbles  conducteurs  est  un  modidc. 


^ 111 
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Notre  manufacturier  retiré  et  pi’opriétaire  inalesberbois, 
tout  en  écoutant  cette  nomenclature  et  en  opinant  con- 
scicncicuscnnnit  de  la  tète,  avait  peu  a peu  repoussé  son 
chapeau,  à petits  coups  do  la  main  droite,  jusque  vers  l’ap- 
[)ui  de  son  oreille  gaïudie. 

En  même  temps  son  index,  lentement  inquiet,  s’étaitmis 
à fourrag(U‘  vers  l’incertaine  frontière  où  sa  vaste  calvitie 
commençait  à plonger  sous  les  premières  ombres  de  la  cou- 
ronne pileuse  dont  s’honorait  encore  ce  crâne  sexagénaire. 

Ce  geste  familier,  où  le  couvre-chef  garde  pendant  un  mo- 
ment un  équilibre  des  plus  instables,  est,  chez  ^elduIet, 
signe  de  grosse  préoccupation  mentale. 

Le  centenaii'e  qui,  du  coin  de  1 ceil,  1 observe  a travcis  les 
gros  vei’i’os  sombres  tle  scs  lormidablcs  lunettes,  lui  de- 
mande, dès  qu’il  a achevé  sa  longue  période  sur  le  cerveau 
électricjue  de  1999  ; 

— Je  crois  voir,  cher  monsieur,  que  vous  avez  quelque 
chose  à me  demander? 

— Vous  avez  deviné. 

— - Je  coin mencc  avons  bien  connaître...  très  bien, même. 
Avouez  que  ce  ne  serait  pas  la  peine  d’avoir  un  siècle  d ex- 
périence' de  l’humanité  et  de  scs  petits  tics,  si  je  ne  savais 
débrouiller  une  pensée  aussi  honnêtement  limpide  que  la 
vôtre. 
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l>h  l;icn,  j;ivoue...  mais  j hésile  à lormuler  mon 

vum. 

— l'ourquoi? 

.le  crains  que  malaisée  ne  soit  la  réponse  à ma  re- 
q note. 

— S'agiL-il  d’une  explicalion  ? 

— Oui. 

— A propos  de  ce  que  je  viens  de  dire? 

— De  certains  mots,  tout  au  moins. 

~ j)arlez  donc,  monsieur  Verduret,  vous  me  faites 

bouillir!  s écrie,  nerveuse,  jM""’  Flore. 

Ft,  se  tournant  vers  le  toujours  impassible  James-Gre- 
?ory  Duzzling  : 

xN  est-ce  pas  votre  avis,  milord,  que  quand  on  veut  sa- 
voir quelque  chose,  le  plus  simple  est  de  tout  de  suite  le 
le  mander? 

— xVôb,  no!  déclare  avec  une  conviction  aussi  absolue 
pie  rudement  gutturale,  le  peu  loquace  fils  d'Albion. 

loute  interdite  (le  cette  nouvelle  galanterie  à.  rebours, 
lame  flore  se  tait,  ce  qui  pm-met  à l'oncle  de  Bertrande 
l'cxpliquoj'  : 

— Voici.  De  toute  l'Exposition,  et  avant  de  la  voir,  ce 
ni,  d après  les  journanx,  captivait  le  plus  mon  attention  et 
xcitait  davantage  ma  curiosité,  c’est  à coup  sûr  le  Palais 
e 1 Electricité.  Il  est  donc  logique  que  j’aie  lu  avec  le  soin 
J ])lus  méticuleux  tous  les  articles  s'y  rapportant  on  con- 
ernant  les  apjdications  du  Iluide  magique  publiés  par  mon 
lurnal.  Or,  j’avoue  bumblement,  quoique  ayant  étudié 
uelque  peu  la  physique  en  mon  jeune  temps,  que  je  ne 
omprenais  que  très  imparfaitement  ce  qui  y était  dit...  et 
me  suis  pas  bien  certain  que  les  reporters  qui  donnaient 
3S  renseignements  aient  toujours  compris  bimi  exactement 
jx-mèmes  ce  qu'ils  écrivaient... 

Cela  manquait  donc  de  clarté,  faute  double,  étant 
anné  un  sujet  aussi  lumineux? 

Oh  ! les  phrases  toules  faites  de  reportage  étaient 

mpides,  sinon  de  haut  stylo;  mais  ce  sont  les  mots  

ü-taïus,  du  moins  — qui,  jiour  mon  ignorance,  auraient  eu 
isoin  d’être  éclairés. 

— Ab  ! ah  ! 
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— Ce  qui  m'a  l’appelé  ces  pcLits  déboires  de  lecteur  Liop 
peu  au  fait  des  progrès  scieutiliques,  c’est  que  je  viens  jus- 
tement d'entendre  tomber  de  vos  lèvres  quelques-uns  de 
ces  termes  an  cours  des  explications  que  vous  vouez  de  nous 
fournir. 

— EL  ces  termes  ? 

q’oules  les  quelques  lignes  de  ces  arlicles,  il  était 

question  d’um/ière.s',  de  volts,  A'oinns,  de  oritts,  de  courants 
continus,  alternatifs,  triphasés,  etc...  eulin,  toute  une  lan- 
gue sur  laquelle  mou  dictionnaire  ne  daignait  jias  me  ren- 
seigner et  à laquelle  je  ue  comprends  goutte. 

Le  centenaire  fait,  à cet  aveu,  entendre  deux  ou  trois  dos 


aigres  notes  de  son  iietit  rire  incisit. 

Croyez,  cher  monsieur,  dit-il,  (juc  vous  éUez  dans  le 

vrai  neuf  lois  sur  dix,  lorsque  vous  soupçonniez  l'auteur 
des  renseignements  écrits  aussi  peu  au  courant  que  vous  de 
la  signilicatioii  de  termes  qu'ils  transcrivaient  avec  em- 
pbase,  mais...  en  se  gardant  bien  de  les  expliquer.  Car  c est 
un  défaut  inhérent  au  lü'itif  reportage  moderne  de  parb>r  de 
tout  d’autorité  sans  compétence,  et  de  ne  jamais  aller  au 


fond  des  choses.  ^ • , i 

Pourtant,  il  me  semble  que  lorsqu’on  entretient  le  jm- 

blic  de  certaines  choses  d’ordre  spécial,  il  faudrait  au  moins 
daigner  le  mettre  à même  de  comprendre  ce  qu  on  lui 
raconte!  Rien  ne  captive  mon  intérêt  coninte  ces  étonnantes 
découvertes  de  nos  savants  dans  ce  merveilleux  domaine  de 
l’électricité.  Oiiand  je  lis  que  l'on  est  parvenu  a télégraphier 
des  nouvelles  à des  navires  encore  invisibles  au  large  des 
côtes,  sans  lils  condiictcnrs...  ou  que  l'on  approche  du  mo- 
ment où  l’on  pourra  causer  de  Paris  à Ne\v-\ork  sans  plus 
d’elforts  qu’entre  nous  en  ce  moment,  cela  m’enthousiasme, 
.le  relis  avec  passion  les  articles  où  sont  relatées  ces 
incroyables  merveilles...  Mais  aussitôt  j’éprouve  un  malaise 
qui  me  rend  maussade  contre  moi-meme,  sans  m’inspircr 
assez  de  courage  pour  m’enquérir  dos  moyens  studieux  de 
le  faire  disparaître  : c’est  qu'à  chaque  tournant  de  la  narra- 
tion de  la  découverte  superbe  surgissent,  comme  d une 
embuscade,  ces  diables  de  mots  dont  le  sens  précis 
m'échappe...  Et  remarquez  qu’ils  sortent  parfois  de  la  plume 
lie  rédacteurs  scieutiliques  spéciaux  qui  doivent  bien,  eux. 
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savoir  de  quoi  ils  parlent.  Pourquoi  ne  nous  en  fonl-ils  pas 
part,  à nous,  pauvres  profanes  ? 

— Les  uns  parce  qu’ils  ne  daignent,  supposant  que  qui 
les  lit  leur  doit  de  s'être  cinjnis 
des  éléments  de  la  science 
ils  chantent 
les  liants  faits. 

Oubliant  que, 
puisqu’ils  s’a- 
dressent au 
grand  public, 
c’est-à-dire  à 
tout  le  monde, 
et  non  à des 
gens  déjà  au 
fait  des  ques- 
tions savan- 
tes, leur  pre- 
mier devoir 
serait  d’abord 
de  mettre  leur  lan- 
gage à la  portée  de 
tous,  nombre  d'en- 
tre eux  ne  veulent 
pas  condescendre  à 
être  des  vulgarisa- 
teurs complets. 

Ceux-là  s’imagi- 
nent — combien  à tort  ! — qu'en 
laissant  quelques  obstacles  au- 
tour de  la  Science,  ils  défendent 
sa  Majesté...  alors  qu’au  contraire 
jamais  souveraine  n’est  plus  res- 
pectueusement aimée,  ne  monte 
plus  haut  dans  l’admiration  de 
son  peuple  que  lorsqu’elle  des- 
cend des  degrés  du  palais  pour  venir  j'oyalenient  mêler  sa 
grandeur  parmi  la  foule  beureuse  et  aussitôt  courbée  par 
la  reconnaissance  ! 11  laut  avouer,  par  contre,  que  nombre 
de  lecteurs  n’ont  pas  votre  iranebe  modestie  et  ont  l’esprit 
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si  miil  fait  qu'ils  s’oil'usquent,  à l’égal  d’une  oll’ense,  de 
ce  qu’on  leur  explique  ce  qu’ils  ne  comprennent  pas  : 
leur  ridicule  amour-propre  s’y  voit  humilié  de  ce  qn  on 
les  suppose  ignorer...  ce  qu’ils  ignorent  en  elïel.  Lest 
donc  une  llatterie  envers  cet  orgueil  si  mal  placé  que  pra- 
tiquent quelques  peu  consciencieux  révélateurs  des  hauts 
faits  de  nos  savants,  en  ne  mettant  qu  a demi  la  foule  à 
même  de  comprendre  la  beauté  de  géniales  découvertes,  en 
les  habillant  de  mots  barbares,  nécessaires  parlois,  mais 
qu’il  serait  si  aisé  de  mettre  à la  portée  des  plus  humilies 
intelligences. 

— Ah  ! monsieur,  que  c’est  vrai  ce  que  vous  dites-la,  fait 
notre  Malesherhois  en  hochant  la  tète  d un  air  méditatif.  Et 
je  puis  donc  espérer  que,  grâce  à votre  complaisance  éclai- 
rée, je  pourrai  désormais,  au  moins  en  ce  qui  touche  aux 
miracles  de  la  fée  Electricité,  pénétrer  les  mystères  que 
cachent  certains  vocables  rébarbatifs  ! 

— D’autant  pins  aisément  que,  parmi  ces  termes  techni- 
ques qui  vous  gèueiit,  il  suffit  que  vous  ayez  l’explicatiou 
de  cinq  ou  six  pour  que  toutes  ténèbres  soient  pour  vous 
dissipées. 

— (juc  ça? 

— Pas  plus.  Ces  mots  (uuprrc,  volt,  irait,  représentent, 
comme  vous  vous  en  doutez,  des  mesures  électriques. 

— E’est  évident;  mais  quelle  en  est  la  valeur,  voila! 

— Je  vais  vous  le  ilire  en  (juclques  phrases.  11  y a sept 
anités  rleclriqurs  pratiques;  mais,  comme  vous  n avez  pas, 
je  pense,  l’intention  de  doter  l’Humanité  d’un  téléphone 
haut  parleur  perfectionné  ou  de  quelque  téléopte  incompa- 
rable, les  trois  que  j’ai  citées  suffisent  a vous  permettre, 
étant  les  plus  fréquemment  en  usage,  de  comprendre  les 
choses  courantes  ayant  trait  à la  lumière  et  à la  transmis- 
sion de  force  électriques.  Ees  trois  unités  : ampère,  volt  et 
irait,  servent  respectueusement  à mesurer  les  trois  « gran- 
deurs » électriques  : inleiisilr,  force  èlect romotner  et  pais- 
sance. Tenez,  un  exemple  qui  n’est  peut-être  pas  très  exact, 
étant  donné  qu’il  n’y  a pas  de  terme  complet  de  comparaison 
entre  des  choses  si  dissemblables,  mais  ([ui  aidera  a fixer 
vos  idées.  Ea  Seine,  qui  coule  près  de  nous,  est  nu  courant 
liquide.  Nous  mesurerons  son  « intensité  » en  disant  : le 
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fleuve  coule  à raison  d'une  « force  » de  tant  de  centimètres 
par  seconde,  triomphant  d’une  « résistance  » de  tant,  par 
suite  du  frottement  contre  le  fond  et  les  berges,  et  qui,  tou- 
jours en  une  seconde,  débite  telle  « quantité  » d’eau.  En 
électro-magnétisme,  I’a.mpèke  est  l’unité  d’intensité  de  cou- 
rant comprenant  les  divers  éléments  ci-dessus  du  fleuve 
lluide;  le  volt  est  l’unité  de  force  du  courant,  I’oiim  l’nnité 
de  résistance  éprouvée  dans  le  circuit,  et  l’unité  de  quantité 
d’électricité  se  nomme  nn  coulomb.  Supposons  maintenant 
dans  la  rivière  un  obstacle  utilisable,  tel  qu’une  roue  de 
moulin-,  l’eau  agira  sur  elle  avec  une  « puissance  » donnée 
qui  se  transmettra  en  force  pour  faire  mouvoir  une  machine, 
je  dirai  une  meule,  puisque  nous  avons  ici  un  maître  de 
moulin. 

— A vous,  Bèchard  ! fait  en  riant  Verduret. 

— Laissez-moi  donc,  mon  cher,  écouter  avec  le  sérieux 
qui  convient  ces  savantes  définitions. 

— Eh  bien,  poursuit  le  vieux  vulgarisateur,  en  électro- 
magnétisme, cette  « puissance  » d’un  courant  qui  fait  mou- 
voir une  machine  a pour  unité  pratique  le  watt. 

— Très  bien. 

— Donc,  en  résumé,  trois  unités  à retenir  par  les  pro- 
fanes Wmipcre  qui  sert  à mesurer  les  courants,  le  volt  qui 
en  exprime  la  force,  enfin  le  watt  qui  indique  sa  puissance 
de  travail. 

— Si  je  ne  me  trompe,  le  icatl  est,  à proprement  parler 
le  « cheval-électricité  » comme  le  cheval-vapeur  est  l’unité 
pour  mesurer  la  pression  développée  par  les  machines 
basées  sur  la  force  expansive  de  l’eau  vaporisée. 

— Tout  a tait  juste,  monsieur  Verduret  ..  Si  juste  que 
c est  par  ce  watt  que  nous  pouvons  établir  une  corrélation 
directe  entre  le  travail-vapeur  et  le  travail-électriq.ue.  Un 
cheval-vapeur  é([uivaut  à 734  watts  3/4.  Aussi,  dans  la  pra- 
tique, parle-t-on  le  pins  souvent  du  kilowatt  — soit  mille 
watts  comme  te  kilogramme  égale  mille  grammes. 

— Et  ce  kilowatt  fait,  en  chevaux-vajienr 

— A peu  près  1 cheval  i/3  — exactement  1 cheval  31)  cen- 
tièmes. 

— A la  bonne  heure,  dit  avec  une  satisfaction  réelle  le 
manufacturier  retiré.  Au  moins,  maintenant,  quand  je  lirai 
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COS  termes  qui  faisaient  mon  désespoir,  je  saurai  ce  que  cela 
veut  dire  ; je  sais,  par  exemple,  que  les  670  watts  réclamés 
par  la  seule  section  française  de  1 Esplanade  des  Invalides 
équivalent  à... 

— 911  chevaux,  calcule  vivement  Bècliarcl. 

— Ce  qui  me  permet  une  idée  exacte  de  la  force  em- 
ployée, par  simple  comparaison  avec  celle  des  macliincs  de 
mon  ancienne  usine.  Ma  parole,  voilà  que  je  regrette  de 
d’èti’e  pas  un  nouveau  l'ythagore,  comme  mon  ami  Bèchard, 
rien  qne  pour  le  plaisir  de  transtormer  toute  la  journée  les 
watts  en  chevaux  et  réciiu’oquement. 

— Avouez,  mon  oncle,  que  la  petite  récréation  manque- 
rait de  variété...  à la  longue,  observe  Bertrande  avec  un 
mutin  et  malicieux  sourire. 

— Ah  ! tu  te  décides  enfin  à ouvrir  la  bouche  ! 

— Je  suis  guérie.,  mon  oncle  ; envoles  mes  paj)illons 
noirs... 

— Bar  quel  miracle  ? 

— Mais,  sans  doute,  |)ar  quelque  attouchement  de  la 
haguette  de  la  fée  Electricité,  que  je  sou|)gonne  mdre...  vé- 
nérable guide  de  tlétcnii’  en  qualité  d habile  magicien. 

— Brenez  garde  ! dit  en  riant  Verduret  an  vieux  cicerone. 
Voilà  une  petite  dénonciatrice  qui  serait  capable  de  vous 
faire  brûler  comme  sorcier  en  place  de  Grève...  ou  autre, 
du  « Vieux  Baris  !» 

— Bah  ! riposte  le  vieillard  sur  le  même  ton,  je  me  sens 
assez  brave  pour  alfronter  le  feu  ! 

— Sans  Innettes?  lui  crie  la  jeune  fille  tlans  un  éclat  de 
rire  qui  se  donne  des  airs  ilrôlcment  j)rovocateurs. 

— Voyons,  voyons,  assez  do  plaisanteries  : nous  som- 
mes ici  pour  parler  de  choses  sérieuses,  déclare  ce  rabat- 
joie  de  Bôcliard. 

L’effet  est  immédiat.  La  gaieté  humaine  est  une  flamme 
légère  que  le  moindi’C  soulfle  Iroid  éteint. 

C’est  au  milieu  d’un  silence  comjilet  (jiie  le  larinier  de- 
mande : 

— Et  ce  Balais  de  BEhadricité  ? 

Le  centenaire  s'incline  en  signe  do  respectueuse  soumis- 
sion. La  monumentale  estime  de  soi  que  pi'oiesse  le  Irigo- 
rifique  farinier  l’cmpèche  de  sentir  tout  ce  qu  il  y a d ironie 
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snpépioiire  dans  la  délprence  incdiiipo  do  code  tôle  chargéo 
d’ans  cl  pleine  de  savnir,  à l'égai'd  de  celte  longue  gaine 
humaine  Leinle  d('  gravilé  iiiLransigeante  masipiant  le  Aude 
de  la  ])ensée. 

— Mesdames,  messieurs,  dit-il,  je  vous  ai  donné  rendez- 
vous  et  vous  al  maintenus  derrière  ce  pilier  de  la  Tour  alin 
que,  le  moment  venu,  vous  ayez  la  sui'prise  complète.  Je 
vous  demande  de  continuer  de  détourner  vos  regaids  du  haut 
du  Champ  de  Mai’s  [lendant  (ju’eu  quel(|ucs  pas  nous  allons 
nous  poi-ter  ius([uc  sous  Taxe  veidical  du  pylône  géant  de 
M.  EilVel. 

— Ilum  ! objecte  en  soni-iant  Verduret,  c'est  jieut-èlre 
beaucoup  demander  à la  cnriosi |('‘  féminine. 

— Moi,  déclare  hérüï(|uemeu L liertrande,  je  me  sens  tous 
les  courages,  ci'  soir! 

— Et  moi,  je  lU'  promets  riim,  annonce  prudemment 
M""'  Elore,  (|ui  se  connaît  assez  pour  ne  pas  prendre  d'enga- 
gemeut  au-dessus  de  ses  faiblesses. 

— .Mors,  gare!  lui  souKii'  à l'oreille  le  manufacturier 
retiré. 

— A ((Uüi  ? 

— liappolez-voiis  la  triste  aventure  de  cette  femme  à qui 
on  avait  défendu  de  regarder  certaine  ville  en  llammes,  (d 
qui  a désüla'd... 

— Eb  bien  ? 

— bille  est  devenue  sur  le  coup  une  froide  statue... 

— Ileiu?...  Une  statue? 

— De  sel...  \ ous  savez  bien  : la  femnn'  de  Eotb. 

— Eti's-vous  bête:  vous  m'avez  fait  peur. 


CHAPITRE  II 


LE  DIADÈME  DE  LA  FÉE 


§ P’’ 

É liLOL  ISSEMENT  ET  É^I  E U V E I L LE  M E X T 

Noire  groupe  de  visiteurs  de  l'Expositiou  va  alteindre  le 
point  d'observation  iiidiiiué  par  sou  guide,  et  sans  (pie  celui- 
ci  ait  été  une  seule  fois  désobéi. 

11  faut  dire  ([ue,  pour  aider  M""'  Flore  à ne  pas  coninietlre, 
chemin  faisant,  le  péché  de  curiosité  si  naturel  aux  biles  de 
cette  Eve  qui  en  a donné  le  premier  exemple  grave,  Yerdu- 
ret  s'est  imposé  de  marcher  au  cijté  gaucho  de  IJèchai-d, 
interposant  ainsi  la  largeur  de  sa  courte  personne  entre  le 
rayon  visuel  de  la  fariuière  et  le  spectacle  si  légitimement 
tentateur. 

C'étail  là  une  précaution  utile,  car,  vingt  fois  durant  le 
bref  trajet,  la  bonne  dame  tourna  malgré  elle  la  tète...  pour 
ne  rencontrer  que  le  regard  courtoisement  railleur  du  chef 
de  la  petite  Iiande. 

.Mais,  lorsque  celle-ci  s'arrête  enfin,  sur  un  signe  di'  son 
guide,  un  mouvement  oscillatoire  se  produit  forcément 
parmi  les  cinq  personnages  qui,  n’étant  pas  des  soldats  dans 
le  rang,  n'en  peuvent  avoir  la  mathématicpie  simultanéité 
d'arrêt.  L’écran  vivant  dont  l'c-x-manufacturier  a soigneuse- 
ment joué  le  rcàle  s'est  légèrement  déplacé  et,  avant  que  le 
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cicerone  centenaire  ait  eu  le  temps  d’ouvrir  la  bonclie  pour 
dii-c  : 

— Maintenant,  regardez! 

iM"'“  Flore  a poussé  un  cri  presque  violent  d’admiration 
vraie. 

— Oue  c’est  lieau!  s’exclame-t-elle  eu  frappant  Tune 
contre  l’autre  ses  mains  trop  potelées  aux  doigts  trop  cpurts 
charges  de  trop  grosses  bagues . 

A son  cri,  ses  compagnons  ont  tous  fait  face  en  avant, 
comme  un  seul  homme,  et  de  chaque  poitrine  s’échappe  en 
meme  temps  une  exclamation  conforme  au  caractère  de 
chaque  individualité. 

— Mazette  ! dit  seulement  Verduret  en  faisant  entendre 
un  sec  claquement  de  la  langue  contre  le  palais. 

— Que  de  lumière  ! que  de  lumière!  articule  diguement 
le  grave  farinicr  Bécliard. 

— Splrndid!  ue  peut  s’empêcher  de  constater  .lames-Gre- 
gory  Puzzling,  mais  en  donnant  à ce  mot  une  intonation 
parfaitement  vexée. 

Ah!  si,  au  lieu  de  rayonner  dans  le  clair  ciel  jiarisien, 
cette  vision  lumineuse  se  trouvait  embuée  des  brouillards  de 
la  Tamise,  quel  « luirrah  ! » triomphal  pousserait  l’exclusif 
patriote  insulaire! 

Quant  à Bertrande,  ses  lèvres  jolies  s’entr’ouvreut,  mais 
nul  son  n’en  sort.  L’ampleur  du  cri  est  toujours  en  raison 
inverse  de  l’intensité  d’une  sensation  morale.  A qui  éprouve 
très  fortement,  la  voix  man(|uc. 

Le  n’est  qu’au  bout  d’un  moment  que  la  jeune  tille  mur- 
mure, presque  dans  un  souflle  : 

— Féerique  ! 

Fttout  de  suite  elle  ajoute  : 

— Avançons  vite  pour  bien  voir! 

Comme  lors  do  la  visite  de  l'avant-veille  à la  noble  per- 
spective s’étendant  de  la  porte  des  Champs-Elysées  jus- 
qu aux  Invalides,  le  centenaire,  qui  observe  attentivement 
Bertrande,  parait  très  satisfait  de  la  façon  dont  elle  exprime 
son  sentiment.  Aussi  se  met-il  en  marche,  entraînant  ses 
auditeurs  a sa  suite,  dès  (jue  la  jeune  fille  déclare  vouloir  se 
raïqn’ochor  de  l’étincelant  mirage. 

C est  que,  vraiment,  le  spectacle  que  Yorduret,  sa  nièce. 


t". 
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leurs  amis  et  l'Anglais  ont  en  ce  moment  sous  les  yeux  est 
merveilleux,  uni({ue!  Là-bas,  vers  le  tond  du  Lhamp  de 
i\lars,  s’élève  une  immense  nuée  lumineuse,  comme  un  gi- 
gantesijiie  enxoléc  de  poussière  brillante,  une  auréole  toute 
blancbc  sur  la  toile  de  fond  d’azur  sombre  du  ciel,  rendu 
presejue  noir  par  l’elTet  du  contraste.  Cette  nuée  monte  très 
liant  et  semble  vouloir  atteindre  le  zénith. 

Vers  le  bas  de  cette  zone  de  lumière  ditTuse  — plus  in- 
tense et  superbe  que  les  grandes  aurores  boréales  polaires 
— se  détache  en  scintillements  inouïs  une  immense  dentelle 
de  feux,  dont  les  couleurs  changent  ou  se  marient  tour  à 
tour,  et  ou  rayonnent,  en  tous  sens,  des  gerbes  brillantes 
donnant  l’illusion  que  des  centaines  de  comètes,  accourues 
des  insondables  mystères  du  noir  infini,  y viennent  à la 
fois  traîner  leurs  queues  fulgurantes. 

Et  cette  dentelle,  d’un  dessin  exquis,  léger  comme  un 
voile,  d’étoiles  de  déesse  et,  en  meme  temps,  développant 
des  lignes  souverainement  majestueuses  et  nobles,  trace  en 
plein  espace,  plus  haut  que  les  faites  humiliés  des  palais,  la 
figvire  aérienne  d’un  colossal  diadème. 

— Le  diadème  de,  la  fée  Electricité  ! déclame  Verduret  sur 
le  mode  lyri(|ue. 

— Mâtin,  ce  qu’cdle  doit  avoir  la  migraine  ! ricane  notre 
prnlifiiir  l'arinicr  qu’horripilent  les  tentatives  d’int(d Icctua- 
lité  (|ue  se  permet  de  temps  en  temps  le  doyen  de  la  petite 
bande  visiteuse. 

Pour  Cècbard,  s’échapper  du  lieu  commun,  se  hausser  si 
peu  (jue  ce  soit  au-dessus  du  terre  à terre  tristement  précis, 
c’('st  prouver  un  esprit  léger,  incapable  de  sérieux,  llélas! 
sous  ce  rapport  et  toutes  proportions  gardées,  les  « Bé- 
cbards  » sont  plus  nombreux  qu'on  ne  pense.  Combien  peu, 
parmi  nos  contemporains,  même  de  rang  supérieur,  social, 
politique,  artistique  ou  scientitique,  professent  l’opinion  spi- 
rituelle  de  ce  fin  ministre  du  Second  Empire  qui  gardait 
toute  sa  gravité  pour  les  questions  futiles  et  traitait  en  se 
jouant  les  alfaires  sérieuses.  Le  charme  d’esprit  français 
doit-il  donc  être  banni  lorsque  la  pensée  franchit  le  seuil  un 
peu  froid  des  temples  de  la  technique’.^ 

Verdui'ot,  vrai  bourgeois  français,  c’est-à-dire  n’ayaut 
pas  répudié  l’atavisme  gaulois,  n’('st  pas  de  cet  avis. 
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— Mon  clier,  riposlc-t-il  à l’époux  de  dame  Flore,  je  ne 
vous  cnijièchc  pas  de  vous  délecler  à toutes  les  comldnai- 
sous  du  deux  et  deux  font  quatre  ».  Laissez-inoi  trouver 
délicieuse  cette  idée  d’avoir  jeté  comme  en  plein  ciel,  pour 
qu’il  plane  au-dessus  de  l’Exposition,  ce  llamboyan’t  dia- 
dème aux  proportions  géantes,  sous  lequel  if  me  plaît 
d imaginer  la  chevelure  aux  immenses  vagues  d’or,  (d  le 
Iront  large  et  pur  comme  uii  glacier,  de  la  fée  géante  dont 
les  bras  entourent  le  monde,  qui  gronde  dans  les  nuages  et 
dont  les  regards  déclairs  ont  de  sublimes  retlets  dans  les 
cieux  lointains  des  pôles  ! 

— Ah  ! bravo!  mon  oncle,  s’écrie  Bertrande  que  la  sur- 
prise d’un  tel  langage  dans  la  bouche  de  son  tuteur  arrache 
a la  fascination  du  spectacle...  .le  ne  \ ous  ai  jamais  entendu 
parler  ainsi. 

— .Je  n’en  reviens  pas  moi-môme,  avoue  modestement 
l’oncle,  an  moins  aussi  surpris  que  sa  nièce...  Aussi,  va,  je 
ne  m’en  atiribue  pas  h'  mérite:  c’est  tout  ce  que  j’enlends 
depuis  trois  jours,  les  belles  choses  que  nous  a dites  notre 
aimable  et  savant  cicerone  présent,  les  lai'ges  phrases  de  ce 
drôle  de  coiqis  de  Bouscastrol  et  le  langage  si  élevé,  par 
moment,  de  ce  pauvre  déséquilibré  du  Pont  Alexandre,  qui, 
cà  lorce  de  me  bouillonner  dans  la  cervelle,  ont  (ini  par  en 
laire  sortir,  de  quelque  case  inconnue,  des  verbes  et  des 
idées  dont  je  suis  bien  incapable  d’ètre  l’auteur. 

— Détrompez-vous,  cher  monsieur,  explique  le  cente- 
naire, verbes  et  idées,  comme  vous  dites  si  bien,  sont  abso- 
lument vôtres.  Ils  sont  nés  de  la  vie  pour  vous  nouv^elle  que 
vous  menez  ici  au  contact  |)crmanerit  d œuvres  qui,  cha- 
cune en  son  genre,  sont  la  plus  haute  expression  du’génie 
humain.  Ce  sont  elles  qui  refont  votre  éducation  jusqu’à 
laire  couler  de  vms  lèvres  une  éloquence  de  poète. 

— Mais,  en  18(17,  en  1878,  en  1889... 

Aviez-vous  v}i  ces  expositions  comme  vous  voyez 
celle-ci?  ^ 

— Ta,  ta,  la,  interrompt  Bêchard,  je  vois  pourtant  l’Expo- 
sition de  la  môme  façon  que  Yerduret,  et  du  diable  si  je 
sais  ce  qu’il  veut  dire  avec  les  grands  bras,  la  voix  qui 
gronde  et  les  rcllels  polaires  des  yeux  de  la  fée. 

Comnnmt,  mon  gros,  tu  n’as  pas  compris  qui'  les  bras 
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sont  le  réseau  télégrapli iqne,  la  voix  le  tonnerre,  et  les  re- 
llets  polaires  les  aurores  boréales  '? 

— Nalnrellement,  loi,  bichette,  qni  es  temme,  tn  dois 
donner  dans  ces  grandes  phrases  arnponlees;  mais  ce  que  je 
Tie  comprends  pas,  c'est  (|n'nn  homme  sérieux  lasse  ainsi 
des  fioritures  en  pai'lant,  an  lieu  d'appeler  les  choses  par 
leur  nom. 
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Oli!  je  vous  en  prie,  monsieur  IJèchard,  ne  parlez  pas 

tant...  Laissez-moi  admirer...  lait  llertrandc  avec  humeur, 
d'enez,  àcelte  distance  nous  sommes  très  hien  pour  voir  ; assez 
près  pour  ne  pas  perdre  les  principaux  détails,  assez  loin 
pour  jouir  du  prestige  de  l'illusion...  Ah!  voyez...  voyez  ! 
les  couleurs  changent,  les  gemmes  du  diadème  S(!  nu'tii- 
moiqdiosent  !...  Les  rubis  deviennent  émeraudes,  les  éme- 


(illOUI'E  CENTIIAE  COURONNANT  LE  PaLAIS 

UE  l'Électiucité. 


raiulcs  diarnanls  élincclauls  et  les  (liamaiiLs  sapliirs  cé- 
lestes... bt  ces  traînées  lutnineiises  qui  s’empourprent 
pendant  que  d'autres  qui  étaient  d'or  semblent  maintenant 
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de  la  poussière  de  neige  s'envolant  dans  un  rayon  de  lune... 
One  c'est  beau!  que  c’est  bean  !... 

Et,  sans  détourner  les  yeux  du  spectacle  enchanteur  qui 
l'hyiinolise,  elle  dit  au  centenaire  : 

— Parlez,  racontez-nous  cette  merveille,  que  j’entende 
le  cliant  dn  barde  pendant  que  je  contemple  le  miracle! 

— iMadeinoisclle,  consent  le  vieillard,  qui  semble  ne 
parler  que  pour  la  jeune  (ille,  le  diadème  de  pierreries  qui 
l'ait  le  si  légitime  objet  de  votre  admiration  est  une  den- 
telle métallique  l'ormant  la  crête  du  Palais  de  1 Electricité, 
disposition  ingénieuse  qui  a permis  à Parchitecte  de  pro- 
jeter en  plein  ciel  à la  fois  nn  symbole  frappant  et  une 
apothéose  grand iose . . . 

— Et  là,  comme  lleuron  central  dn  diadème,  devant  ce 
resplendissant  soleil  d’or  et  de  feu  qui  en  domine  le  faîte, 
cette  statue  île  femme  toute  habillée,  de  lumière... 

— Elle  n’est  même  pas  habillée  d’antre  chose!  gi’ognc 
entre  ses  dents  lièchard. 

— L’animal  ! pense  Verdiiret  ; en  voilà  un  qui  n a pas 
volé  son  nom  ! 

— Elle  csl  là,  explique  le  centenaire,  pour  pcrsonnilier 
l’Electricité. 

— C’est  la  fée,  alors? 

— La  fée  triomphante,  qui,  en  quelques  années,  a déjà 
changé  la  vie  de  rilumanité  et  qui,  au  siècle  qui  va  com- 
mencer, achèvera  de  translîgnrer  le  monde,  dont  elle  sera 
la  reine  inconteslée.  Vous  voyez,  elle  est  traînée  par  un 
cheval  ailé,  nn  Pégase,  qui  figure  la  Poésie  de  la  Science, 
td  par  un  Dragon,  emhlème  de  la  force  conquérante  et  bien- 
faisante de  l'électricité. 

— Oh  ! pourquoi,  alors,  avoii'  représenté  cette  force  [lar 
nn  monstre,  puisqu’elle  est  un  bienfait  ? 

— C’est  que  la  Eorce,  en  tant  que  puissance  matérielle, 
est  toujours  un  monstre  et  une  laideur,  en  comparaison  de 
la  Heauté  supériinire  de  l’esprit,  même  lorsqu  elle  travaille 
pour  le  Bien.  Elle,  est  le  grand  levier  des  mondes  ; il  en  est, 
lui,  le  génie  immatériel. 

— Alors,  conclut  maliciensement  Bertrande,  1 homme 
étant  la  force,  parlant  un  monstre,  doit  s’incliner  devant  les 
volontés  supérieures  de  la  femme,  qui  est... 
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— La  lieanté  de  la  création,  acliève  le  centenaire  en  pous- 
sant son  contnmier  petit  éclat  de  rire  de  crécelle. 

— Vous  entendez  cela,  mon  oncle? 

Or,  l’oncle  n’entend  que  trop  et  fronce  un  sourcil...  qui 
va  bel  et  bien  se  fâcher. 

I^e  vieillard  intercepte  l'orage  menaçant  en  reprenant  vi- 
vement : 

— Ce  groupe  symliolique  est  d’une  rare  valeur  artis- 
tique. Créé  poiirrellet,  il  remplit  son  but  avec  une  perfec- 
tion dont  son  auteur,  le  statuaire  ÎMarqueste,  membre  de 
rinstitut  et  ancien  Grand-l'rix  de  Home,  a te  droit  d'être  lier. 

— iMarqueste ?.. . fait  Hôcbard,  j'ai  déjà  entendu  ce  nom- 
là  aujourd’bui...  Lst-ce  (ju'il  n’a  pas  fait  aussi  quelque  pe- 
tite machine  au  Pont  Alexandre  111? 

— Une  petite  machine  i...  Vous  traitez  bien  nos  chefs- 
d'œuvre!  riposte  le  vieillard  avec  une  certaine  hauteur.  11 
y a en  ellet,  au  Pont  Alexandre,  une  œuvre  de  ce  grand  ar- 
tiste toulousain,  la  superlie  « France  de  Louis  A/l  » du  py- 
lône d aval  de  la  rive  gauche.  Quand  un  homme  a fait  de  ces 
morcean.x-là,  tous  les  profanes,  fussent-ils  maîtres  de  mou- 
lin, ne  devraient  parler  de  lui  que  chapeau  bas. 

— Eh  ! je  II  ai  pas  voulu  vous  fâcher...  fait  assez  piteuse- 
ment notre  tarinicr,  tout  intimidé  par  le  tou  inattendu  <le  la 
mercuriale. 

— Allons,  reprend  le  vieillard  avec  la  douceur  habituelle 
de.  sa  faible  voix  si  désagréablement  perebée,  il  vous  sera 
beaucoup  pardonné  parce  que  vous  pêchez  pai’ inconscience. 
Kevenoiis-en  à ce  Palais  qui  est  le  superbe  décor  de  fond  de 
la  vaste  sci'ne  du  Champ  de  iMars  ; sa  construction... 

— Pardon  si  je  vous  interrompt,  mais,  avant  de  quitter 
C(‘  magistral  diadème... 

— Vous  voulez  achever  de  faii'e  avec  lui  complète  con- 
naissance C’est  trop  juste,  monsieur  Verduret.  Que  désirez- 
vous  savoir? 

— Vous  l'avez  qualilié  de  dentelle  de  fer.  . 

— En  cela  j’ai  commis  une  inexactitude.  J’eusse  dû  dire  : 
dentelle  métallique^  car  toute  cette  crête,  y compris  le  beau 
groupe  de  Marqueste,  est  en  zinc  repoussé. 

— Et  toutes  ces  gemmes  multicolores  du  colossal  joyau  ? 
demande  Bertrande. 
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— Ce  sont  (les  lampes  électriques,  naturellement.  Mais 
le  maître  architecte  auteur  du  Palais  a eu  la  savante  et  do- 
cnmcntaire  coquetterie  d’y  réunir  Ions  les  types  d’éclairage 
électrique  actuellement  en  usage„  depuis  les  lampes  à incan- 
descence jusqu’aux  rétlecteurs  lumineux. 

— Et,  risque  timidement  Bèchard,  pas  très  sûr  de  n’ètre 
pas  do  nouveau  rabroué,  il  doit  y en  avoir  nn  certain  nombre, 
de  ces  lampes,  pour  produire  une  pareille  intensité  de 
lumière? 

— llum!...  chassez  le  naturel. . . Soyez  satisfait,  numéra- 
teur impénitent  : cette  crête  est  illuminée  par  cinq  mille 
lampes. 

— Bigre  !...  Je  comprends  que  (ja  fasse  de  l’elfct! 

A ce  moment,  des  groupes  hâtifs  passent  auprès  du  sénile 
conhu’encicr  et  de  ses  auditeurs.  Ceux-ci,  détournant  les 
yeux  (lu  res})lendissant  diadème^,  remarquent  que  ces  groupes 
foui  partie  d'une  véritable  foule,  marée  humaine  qui  roule 
vers  le  Palais  de  rEleclricité. 

Bapidement,  le  centenaire  plonge  sa  main  si  mal  gantée 
d('  noir  sous  sa  longue  et  trop  ample  redingote.  Il  la  retire 
aussihit  chargée  d'une  montre-chronomètre  qu’il  consulte 
d’un  prompt  regard. 

— Oh  ! J'ait-il,  voilà  le  moment. 

Se  tournant  vers  scs  compagnons,  il  leur  dit,  entlant  sa 
voix  grêle  : 

— Alt... 

Il  n'a  pas  le  temps  d’achever.  Un  cri,  un  cri  d’admiration 
sort  des  lèvres  des  deux  couples  et  ré[)oud  à une  vague  cla- 
meur s'élevant  de  la  foule  environnante  brusquement  arrê- 
tée, comme  figée,  dans  son  vaste  mouvement  de  lame  ma- 
rine dévalant  vers  le  proche  rivage...  James-Gregory  Puzz- 
liug,  lui-même,  cesse  d’observer  le  centenaire  du  coin  de 
l’u'il  pour  articuler  avec  conviction,  sinon  avec  charme,  la 
j)eu  euphonique  diphtongue  qui  est  l’expression  des  subites 
émotions  britanniques,  grandes  et  petites: 

— Aôh ! " . ■ 

Au-dessous  du  diadème  électrique,  en  un  gigantesque 

porche,  une  immense  cascade  à laquelle  nos  visiteurs  avaient 
à peiiu'  prêté  attention,  attires  exclusivement  qu’étaient 
leurs  regards  par  l’éclatante  crête  lumineuse  du  Palais  de 
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l’I'^loclriciLé,  celte  cascade  vient  instantanément  de  prendre 
fen.  Ce  sont  des  ruissellements  de  toutes  les  vives  couleurs 

du  spectre  solaire  — de  l'arc-en-ciel, 
si  l'on  préfère  — avec  des  remontées 
incompri'diensibles  d’ondes  lumineuses 
vers  leur  source,  de  gerbes  qui  se  croi- 
sent en  Tin  incendie  sjilendide  et  de 
na[ipes  de  toutes  nuances  qui  sem- 
blent llamber  en  glissant  au  sein  de 
vasques  énormes. 

A réblouissement  émerveillé  suc- 
cèdi'  un  émerveillement  ébloui.  La 
lei'rie  est  complète  ! 

— ; C'est  le  Cbàteau  d'Eau  ([ui  se 
met  de  la  partie,  annonce  à mi-voix 
le  vieux  cicerone. 

— Cela  fait  partie  du  Calais  di' 
r Electricité  '.^ 

— Non,  monsieur  liècbard,  c'est 
tout  il  fait  distinct  quoique  y attenant.  Derrière,  c’esl  le 
Palais  du  Een;  devant,  c’est  le  Palais 
des  Eaux.  Et  meme... 

— Oh  ! je  vous  eu  prie,  ne  dites 
rien  pendant  un  nioment!  supplie  Ber- 
trande. Laissez-nous  nous  imprégner 
avec  recueillement  de  cet  ensemble  de 
beauté  magique. 

Le  vieillard  respecte  ce  vœu  qui  est 
aussi  celui  des  autres  conijiagnons  de 
la  jeune  (ille,  à l’exciqition  di'  Bècbard, 
homme  trop  grave  pour  se  laisser 
« emballer  » par  une  chose  aussi  peu 
sérieuse  qu’un  elfet  de  décoration, 
fùt-il  prestigieux  an  point  de  donner 
envie  de  crier  au  miracle. 

Force  est  au  centenaire  de  l’cnipè- 
cher  à trois  reprises  de  troubler  par 
des  questions  impatientes  le  ravisse- 
ment presque  extalique  de  la  nièce  du  manufacturier  re- 
tiré, l'admiration  de  celui-ci  et  la  demi-stupeur  où  ce  jeu 
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cyclo|)é('ii  (le  lumières  monlanl  du  sol  aux  nues  a plongé 
lAÎ""'  Flore. 

Lorsciu’il  juge  cpie  l’émolion  de  la  surprise  es!  snt'lisam- 
mont  émoussée,  le  vicmx  eicerone  reprend  la  parole. 

— Maiulenant  (|ue  vous  avez  (Ui  rim|)ressiou  — (|ne  je 
crois  m'  vous  avoir  [las  trop  mal  ménagéi'  — de  la  fêle 
compl(‘te,  reveuons  au  Palais  de  rFlecIricilé  que  je  vais 
avoir  riionnenr  et  le  jdaisir  de  vous  présenter  en  premùu’. 

Si,  à l’invitalion  de  la  voix  clievrotanle  du  vieux  guide, 
Vc'rduret  et  iM""'  Flore  s'arraclieni  avec  quehpie  peiiie  à la 
coiiLemplaliou  exclusive  de  la  féerie  lumineuse,  il  n'im  est 
pas  de  même  de  Hertrande. 

Sans  cesser  de  lixer  le  grandiose  spectacle,  (die  implore  : 

— Laiss('z-moi  voir  encore!...  Attendez  (pie  nos  yeux 
soient  — non  pas  las,  ils  ne  sauraient  Fètre  — mais  en 
(pielque  sorte  saturés  de  ces  splendeurs,  pour  nous  faire 
entrer  dans  les  détails  qui,  je  le  sens,  vont  atténuer  le 
charme  de  Fillusion  pi'ésenle...  Le  vrai  spectacle  n’('st-il 
}»as  ici  '? 

— Pour  vous,  petite,  qui  vous  inquiétez  peu  d'aller  au 
l'ond  des  choses;  mais  non  pour  nu  homme  comme  moi 
qu'intéressent  les  seules  réalités,  riposte  Hêcliard. 

— Allons,  fait  le  centenaire,  il  est  un  moyen  de  concilier 
ces  désirs  opposés.  Pendant  que  mademoiselle  achèvera  de 
hoiri'  la  féerie  du  regard,  je  vais  vous  parler  ici  de  Fanleur 
de  Fincomparalde  diadème  de  la  l’ée  et  des  généralités  de 
son  u'uvre  que  nous  irons  ensuite  visiter. 

— Mais,  nous  reviendrons  ? 

— Aussitôt  notre  rapide  promenade  faite.  Alors  nous 
nous  occuperons  du  Château  d'Fan,  dont  la  visite  vous  mé- 
nage des  surju'ises.  Cela  vous  va-t-il  .tinsi,  mademoiselle  ? 

— Il  faudra  hien  que  cela  lui  aille  ! déclare  le  noir  fari- 
nier  d’un  ton  bourru.  Il  ferait  beau  voir  que  des  gens  de 
noti'c  impmdance  et  de  notre  âge  ne  puissent  faire  un  pas 
qu'avec  ragrément  d'une  petite  hile  ! 

— Voyons,  monsieur  liècliard,  ne  grondez  jias  et  réservez 
votre  courroux  à une  meilleure  cause.  Je  suis  sûr  (pie  si  les 
éminents  architectes  de  ces  deux  palais  de  rêve  étaient  ici, 
ils  seraient  plus  heureux  encore  de  l’impression  si  forte 
prodniti'  par  leurs  belles  œuvres  sur  l’àinc  artiste  de  notre 
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jeune  compagne,  que  de  l'impalieuce  où  vous  êtes  d’entrer 
dans  le  détail  de  leurs  curieuses  et  savantes  constructions, 
(jue  voulez-vous,  ils  ont  rinipardonnalde  faiblesse  d’èti-e  di' 
très  grands  artistes  avant  tout,  et  ceux  pour  (jiii  l'Art  est  le 
dieu  prisent  très  haut  toute  émotion  d'art,  fiit-idle  ingénue. 

llècliard  SC  mord  les  lèvres  avec  colère  en  haussant  les 
('qiauh's.  Mais  comme  la  jiarole  ne  lui  viiml  jias  pour  ren- 
l'orcer  le  geste,  le  vieillard  n'insiste  pas  et,  quittant  le  ton 
de  fine  ironie,  nqirend  à voix  aussi  forte  que  le  lui  permet 
la  sénile  faiblesse  de  son  organe  ; 
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— Si  peu  que  vous  soyez  connaisseurs  en  malière  de 
belles  pièces  de  bijouterie  ou  d’orfèvrerie  ancienne,  vous 
n ignorez  pas  que  la  mar(|ne  de  tel  ou  tid  joaillier  ou  oi'fèvre 
fauK'ux  en  rehausse  la  Atileur  dans  des  proportions  (|uel- 
quelois  fantastiques.  Ici,  pour  le  joyau  incomparable  — et 
éphémèri',  hélas  ! — qu’est  le  diadème  ultra-moderne  (b*  la 
fée-reine  du  prochain  siècle,  il  en  sei'aitde  môme  si  l'œuvre 
n était  en  soi  de  si  l'esplendissaute  lu'auté  qu  idb*  jiouri'ait 
SC  passer  de  parrain.  Ce  parrain,  elle  l'a  cependant,  (d,  il  la 
glorifie  autant  qu  elle  lui  fait  honneur.  . 

— En  mots  clairs  et  précis,  vous  voulez  dire,  sans  doute, 
(jne  ce  Palais  de  rivlecti'icité  est  Cœuvre  d’un  architi'cte  re- 
nommé ? interrompt  Bèchard. 

— Pas  autre  chose. 

— Vous  voyez  que  je  le  l'ormnle,  moi,  sans  remonter  au 
déluge  ! critique  triomphalement  le  farinier,  satisfait  d’avoir 
trouvé  enfin  ce  ipi  il  considère  comme  une  [letite  vengeance 
servie  à point...  Et  cet  architecte  est?... 

— IM.  llénard,  un  maître  qui  a di'  qui  tenir.  Son  père,  en 
cllct,  était. architecte  de  la  Ville  de  !‘aris,  jioui’  laqindle  il  a 
construit  la  belle  et  vaste  mairie  du  XI  h' arrondissemenl. 

— Pardon...  il  ne  s’agit  pas  du  [lère. 

— Mais  du  fils,  vous  avez  raison,  monsieur  Bèchard.  Ah  ! 
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on  ne  pourra  pas  vous  reprocher,  à vous,  cl  avoir  de  layon 
exagérée  le  culte  des  ancêtres  ! 

— Je  me  suis  l'ait  luoi-nième,  moi,  monsieur  ! 

— C'est  peut-être  une  prétention  téméraire,  mais  je  veux 

admettre  le  miracle.  Je  ne 
voulais  qu’indiquer  que  le 
talent  est  parfois  aidé  par 
riniluence  atavique  et  que, 
tout  en  étant  fils  de  ses  mu- 
vres...  comme  vous  ! on  peut 
très  bien  être  en  meme 
temps  le  fils  de  son  père. 
C'est  le  double  cas  de  M.  Cu- 


([ui  vit  le  jour  en  184!)  et 
n'a  pas  attendu  la  lin  du 
siècle  pour  monter  aux  pre- 
miers rangs.  Elève  logiste 
et  diplômé  de  l'Ecole  des 
Beaux-Arts,  il  devait  être 
tenté  par  ces  merveilleux 
champs-clos  artisti([ucs  que 


M.  IIÉNARD 
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sont,  pour  les  hommes  à 
idées,  ces  grandes  Exposi- 


(Clichû  Larger.) 


tiens  universelles.  Des  188(>, 


c’est-à-dire  bien  avant  (jue  les  Américains  en  fissent  une 
application  emhrionnaire  à l'Exposition  de  Chicago,  il  éla- 
bora un  projet  de  plate-torme  roulante,  aussi  simple  c[ue 
pratique  et  économique,  projet  qn'il  présenta  1 année  sui- 
vante... sans  succès,  malheureusement,  ce  c[ui  fait  que  la 
Commission  de  188!J  nous  laissa  devancer,  de  fait,  par  les 
Yankees,  quand,  en  réalité,  grâce  à !\l.  Henard,  la  première 
conception  sérieuse  en  était  sortie,  toute  prête  a être  mise 
en  œuvre,  d'un  cerveau  français. 

— Pourquoi,  diable,  ne  l'a-t-on  pas  adopté,  ce  projet? 

— 11  avait  peut-être  le  défaut  d'être  un  peu  trop  simple- 
ment pratique. 

— Mais,  c'est  une  qualité  maîtresse,  cela!  s'écrie  Bèchard 
rengorgeant. 

Pas  toujours,  cher  monsieur...  surtout  chez  nous.  Mais 


on  se 
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je  quitte  bien  vite  ce  terrain  île  digression  de  |)enr  que  vous 
ne  me  rappeliez  a l’ordre.  Je  vous  engage  senlcment,  si  la 
cbanco  que  vous  avez  eue  jnsqn’ici  se  poursuit  et  iiue  vous 
trouviez  qui  vous  documente  sur  les  chemins  de  i'er  de  Tbiv- 
position,  de  vous  faire  parler  du  projet  lléuard  : c'est  on  ne 
peut  plus  intéressant.  Passons  donc.  M.  llénaj-d,  ne  pouvant 
mettre  à exécution  sa  plate-forme  roulante,  n’en  collaboi’a 
|)as  moins  au  chef-d’œuvre  de  construction  métallique  de 
l’Pxposition  du  (teutenaire. .. 

— iV  la  Tour  Eilfel?...  Pourtant  vous  ne  nous  avez  pas 
dit,  tantôt... 

— Laissons  en  sa  place  à part  la  Tour  de  trois  ceJits  mè- 
tres, u'uvrc-attraction  d'ordre  spécial.  Le  chef-d’œuvre  de 
Construction  métalli(|U(! — je  dirai  normal  — de  1889,  c’est 
— conservée  d'ailleurs  en  1900  — la  Galerie  des  Machines... 
A telles  enseignes  qu’elle  valut  à son  auteur,  M.  Duterl,  le 
[u'ix  unique  de  cent  mille  francs  olfert,  pour  l’œuvre  ca|)i- 
tale  de  cette  exposition,  par  le  généreux  capitaliste  iM.  Gsi- 
ris.  Or,  ce  fut  iM.  flénard  qui  fut  chargé  de  la  surveillance 
générale  du  chantier  par  M.  Al|)hand,  directeur  des  travaux 
de  1 Exposition,  et  par  .M.  Dutert,  architecte  en  chef  de 
l’édilice.  G'est  donc  lui  qui  a conduit  la  construction  de  ce 
Palais  encore  inimité  et,  comme  sou  tire-lignes  se  double 
d’uiic  excellente  plunii',  il  tira  de  ses  observations  journa- 
lières la  matière  d'une  importante  étude  sur  cet  édilice  qui 
fait  loi  parmi  les  ouvrages  d’architecture. 

— Ah!  ah!  fait  Aerduret,  c’est  un  écrivain  technique,  à 
ce  que  je  vois. 

— hit,  au  hesoin,  un  convaincu  et  vigoureux  polémiste, 
comme  vous  allez  voir  tout  à l’heure.  Vétéran  de  1889,  il  jirit 
part  au  grand  concours  pour  h'  projet  d’eusemhle  de  l’Expo- 
sition de  1900,  dont  je  vous  ai  parlé  lors  de  notre  premier 
entretien,  le  matin  de  votre  arrivée  à Paris. 

— Je  me  souviens  très  bien,  déclare  Verduret.  L’était 
en  1894  et  des  primes  furent  accordées... 

— L’une  des  trois  premières  fut  remportée  par  M.  lléuard, 
les  deux  autres  ayant  eu  pour  titulaires  MM.  Paulin  et  Gi- 
rault. 

— Girault,  architecte  en  chef  des  Palais  des  Champs-Ely- 
sées, je  sais...  Mais,  M.  Paulin?... 
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— Architecte  du  Château  d'Eau... 

— Ah  ! ah  ! 

— ...  Dont  je  vous  parlerai  tout  à l'Iieure.  Au  sujet  de 
ces  trois  premières  primes,  il  est  à remarquer  que,  seul,  le 
projet  de  M.  llénard  a tracé  l’Avenue  Nicolas  11,  le  Pont 
Alexandre  111  et  la  nierveillense  perspective  des  Invalides 
que  je  vous  ai  fait  admirer  avant-hier. 

— Vous  nous  aviez  dit  qu’un  petit  nombre  d'architectes, 
cinq  ou  six,  je  crois,  s’étaient  rencontrés  sur  cette  idée  aussi 
heureuse  que  grandiose. 

— Uui,  parmi  les  secondes  primes.  On  peut  donc  dire  que 
M.  llénard  tient  la  tète  parmi  les  initiateurs  de  ce  magis- 
tral clou- perspective  de  l’Exposition  qui  demeurera,  après 
la  Crande  Eète  parisienne  des  peuples,  une  des  beautés  su- 
périeures de  la  capitale  si  enviée.  11  n’est  pas  étonnant  que, 
lorsque  cette  grande  et  superbe  idée  de  la  perspective  fut, 
ou  compagnie  de  l’Exposition  elle-même,  d’ailleurs,  si  ru- 
dement attaquée,  en  189Ü,  devant  le  Parlement,  le  premier 
parmi  ses  pères  ait  jeté  le  compas  pour  la  plume  qu’il  ma- 
nie si  bien,  ait  trempé  celle-ci  dans  une  encre  virulente, 
pour  prendre,  en  une  brochure  de  belle  marque,  la  défense 
de  son  propre  projet  approuvé  en  haut  lieu  et  de  l’Exposition 
dont  il  est  actncllement  une  des  tètes  comme  adjoint  de 
M.  Bouvard  au  service  de  l’architecture. 

« Eu  style  clair,  avec  une  dialectique  serrée  et  des  argu- 
ments irréfutables,  il  porta  aux  adversaires  do  l’œuvre  qui 
triomphe  en  ce  moment  des  coups  contre  lesquels  nulle  so- 
l)liistique  cuirasse  ne  pouvait  prévaloir,  et  aida  dans  une 
large  part  à faire  vaincre  la  bonne  cause.  Après  la  déroule 
de  l’ennemi,  il  remplaça  la  plume  du  polémiste,  si  puisani- 
ment  documenté  par  le  lin  crayon  à la  branche  du  compas, 
s’escrima  de  la  pointe  sèche  contre  le  papier  tendu  des  plans 
et  créa  le  Palais  de  l’Electricité.  Ecce  komo  ! » 

— iMàtin,  s’écria  Verdiiret,  vous  vous  y entendez  pour 
tracer  une  silhouette.  A la  faconde  méridionale  près,  il  me 
semble  enlendre  le  joyeux  Bouscaslrol,  le  bohème  au  crâne 
fendu  qui,  lui  aussi,  s’y  connaît  pour  bâcler,  en  larges  traits, 
un  portrait  gi'andeur  nature  ! 

— Trop  hcnrciix  d’être  à la  hauteur  de  ce  jeune  confrère, 
dit  le  centenaire  d’une  voix  drôle. 


— Cefa  ne  vous  fâche  pas  que  je  me  sois  permis  celte 
comparaison  ? 

— ■ Ma  foi,  non...  puisque  vous  reconnaissez  quelque  mé- 
rite à ce  Méridional  inconnu.  Mais,  si  vous  le  voulez  bien, 
cher  monsieur,  oubliez  les  conférenciers  : ils  doivent  dispa- 
raître à vos  yeux  pour  ne  pas  détourner  votre  attention  des 
hommes  et  des  œuvres  qu’ils  présentent  à votre  judicieuse 
admiration.  Parlons  donc  du  Palais  dont  M.  Ilénard  a as- 
sumé la  lumineuse  responsabilité. 

— ^’ous  êtes  trop  modeste. 

— Ne  le  croyez  ])as,  cher  monsieur  Verduret.  C’est  sim- 
j)lement  parce  que  je  suis  très  à môme  de  juger  de  beaucoup 
de  choses  (juc  je  mets  les  mérites  à leur  vraie  place. 

— Hum!...  Si  nous  en  l'cvenions  à notre  Palais?...  in- 
sinue aigrement  le  farinier,  qui,  décidément,  n’aime  pas... 
ce  qu’il  qualilie  de  salamalecs. 

Gravement,  le  vieillard  s’incline. 

— La  tâche  dévolue  à M.  Ilénard,  dit-il,  n’était  pas  pré- 
cisément aisée.  Que  lui  demandait-on,  en  effet?... 

— De  construire  nn  Palais  pour  l’électricité,  c’est  entendu, 
interi’ompt  impatiemment  Bôchard. 

— De  construire  un  Palais,  oui,  mais  sans  soubassement, 
sans  porche  d’entrée,  sans  l'ien  de  ce  (lui  constitue  les  con- 
ditions normales  de  tout  plan  archi t(‘ctural . . . Il  lui  fallait 
faire  un  édifice  « en  l’air  » qui  fût  le  couronnement  en  ar- 
rière dn  Château  d’Eau  et  se  laissât  voir,  au-dessus  de  celui- 
ci,  comme  un  fond  de  splendeur...  toute  aérienne.  De  ce  fait 
résultait  la  nécessi  té  d’une  décoration  intensive  et  originale, 
mais  ne  portant  exclusivement  que  sur  la  partie  haute  de 
l’ensemble,  tout  le  reste  étant  masqué  par  l’œuvre  de 
M.  Paulin. 

« Ce  délicat  problème  a été  splendidement  résolu  par 
l’éminent  architecte  du  Palais  de  l’Electricité.  Cette  crête 
qu’il  a imaginée  pour  son  édifice,  cette  ci'ête  en  forme 
symbolique  de  diadème  d’or,  pendant  le  jour,  et  constellée 
de  brillantes  pierreries  lumineuses,  dès  que  Paris  a fui  la 
vue  du  soleil,  est  tout  simplement  une  trouvaille...  et  ce 
n’est  pas  la  seule.  Elle  est  d’un  extraordinaire  effet  décoratif, 
avec  son  immense  développement  de  cent  cinquante  mètres 
entre  verticales,  y compris  les  deux  motifs  d’extrémité  qui, 
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il  (Iroile  et  H gauche,  couronnent  cliacunc  des  deux  galeries 
de  dix-sepl  inèlres.  » 

— J^Ilc  doit  être  à une  très  grande  hauteur,  pour  dominer 
parcilleuieul  le  Château  d'Iiau? 


I’ERSI’ECTIVE  IIE  I.,\  VOl'I'E  III  CHATEAU  Ji'EaU 
(.SOURCE  DU  GRAND  HASSIN). 


— Vous  allez  en  juger:  la  deuLelle  métallique  est  large, 
au  motif  central  — c'est-à-dire  (.mtre  le  ])oint  culmiuaut  de 
la  voûte  de  l'édilice  et  le  pied  du  socle  du  groupe  de  .Mar- 
queste,  juste  au-dessus  du  cartouche  où  étincelle  le  ch i lire 
talidique  et  triomphal  de  11)00  — est  large,  dis-je,  de  onze 
mètres. 

— Tant  que  ça,  s'écria  iM"'®  Flore.  D'ici,  on  croirait... 

— Beaucoup  moins,  en  raison  de  l'altitude  où  cette  gra- 
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cieiise  mervcillo  est  placée.  Songez  que  l'intrados  de  la 
voûte  est  à qiiarantc-six  mètres  dn  sol.  C'i'st  comme  le 
groupe  de  la  Fie  traînée  par  ses  (leu.i\  coursiers  mi/lholo- 
gajues,  vous  donteriez-vons  qu'il  a tout  près  de  neuf  mètres 
de  hauteur,  que  la  femme  seule  a plus  de  six  mètres  cin- 
quante centimètres  ?. . . 

— Quand  je  n ai,  moi,  (|u'un  mètre  cinquante-trois,  un 
point  de  moins  que  la  taille  du  plus  petit  militaire!  s'écrie 
la  tarinière  stupéfaite.  Heureusement  que  je  me  rattrape  un 
peu  sur  la  largeur,  car  elle  est  plutôt  Iluette,  votre  fée...  Si 
le  sculpteur  m’avait  demandé  conseil... 

^ ous  auriez  peut-être  jioussé  le  dévouement  à l art 
jusqu’à  poser,  chère  amie?  dit  Verduret  du  ton  semi-sé- 
rieux, semi-égrillard,  où  il  se  comptait. 

^ oyons,  mon  cher,  laissez  parler  monsieur,  plutôt  qm^ 
de  dire  des  hetises,  gronde  d’un  air  mécontent  l’époux  de 
la  rondelette  personne. 

Il  fallait  ces  vastes  proportions,  continue  le  vieillard, 
he  socle  du  groupe  est  à cimiuante-huit  mètres  de  terre  et 
la  pointe  supérieure  du  soleil  sur  laquelle  la  lumineuse 
déesse  se  détache  est  à soixante-et-onze  mètres,  c’est-à-dire 
six  mètres  plus  haut  que  les  tours  de  x\otrc-Dame  de  Paris. 
Aussi,  \oyez  comme  ce  faite  domine  siqierhement  tout  le 
l*alais  (lu  Cliaiiip  do  i\lars  ! 

— f)On,  objecte  llèchard,  voila  pour  la  crête  en  diadème  ; 
niais  je  sujipose  que  le  1‘alais  n est  pas  composé  C[ue  d’une 
crête,  pas  plus  qu'un  coq  ne  l’est  de  la  sienne? 

\ 1 aiment,  cher  monsieur,  vous  allez  au-devant  de  mes 
paroles  avec  un  a-propos  qui  prouve  une'  rare  précision  d'in- 
tuition ! J allais  justement  demander  à M"»  Bertrande  si 
elle  veut  bien  nous  suivre  dans  : 


§ III 

1.  K 1'  E .M  P L E DE  L ' Ê L E C 'I'  I i I C 1 1'  É 

Sur  un  gracieux  signe  d’assentiment  de  la  jeune  iille,  le 
centenaire  prend  la  tète  de  la  petite  troupe  en  disant: 
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— L’édifice  de  M.  Hénard,  entièrement  en  fer,  verre  et 
zinc,  contrastant  avec  les  autres  par  l'absence  totale  de  re- 
vêtements de  staff,  ressemble,  comme  vous  allez  voir  p^tu Lot 
à une  usine  follement  somptueuse  qu’à  un  palais  d Lxpo- 
sition.  C'est  de  son  sein,  en  effet,  que  rayonuent  tous  es 
ampères,  que  s’élancent  tous  les  kilowatts  qui  vont  porter 
la  lumière  radieuse  et  la  force  motrice  sur  toute  l étendue 
de  l’Exposition.  C’est  le  centre  général  de  production  de  la 

puissance  électrique.  j 

— Ce  qu’il  doit  être  vaste  pour  contenir  tous  les  moteurs 

qui  font  mouvoir  toutes  les  machines  disséminées  sur  uii  si 

vaste  territoire  ! , ~ * 

— H n’abrite,  lui,  que  les  maebines  électrogencs,  c est- 

à-dire  engendrant  l’électricité;  les  autres  sont  logées  dans 


ses  annexes. 

— Les  annexes?  . , . ... 

— Je  vais  vous  expliquer  : le  Palais  de  1 Llectrici te  pro- 
prement dit  couvre  un  grand  rectangle  de  lôO  métrés  sur 

environ  80  mètres.  t n' 

— Soit;  12,000  mètres  carrés,  calcule  rapidement  lie- 

chard  qui,  il  faut  le  recoiiiiaitre,  a la  bosse  antli  me  tique 
supérieurement  développée...  à défaut  dauties  qua  i es 
moins  spéciales. 

De  chaque  côté  de  sou  Palais  et  sur  la  même  ligne 

que  la  façade,  coutiiiue  le  vieux  cicerone,  M.  Ubnard  a 
transporté  tout  d’une  pièce  une  moitié  de  la  Galerie  ( ^ 
trente  mètres,  de  1880,  celle  qui,  du  Dôme  central,  allait  a 
la  Galerie  des  Machines...  Vous  vous  souvenez? 

— Parfaitement.- 

Ces  deux  sections,  accolées  an  Palais  et  accompagnées 

d’une  petite  galerie  de  dégagement  de  10  mètres,^  lui  ser- 
vent d’entrées...  de  coté,  et  prolongent  à droite  et  à gauche 
sa  grande  galerie  de  façade,  qui  s’étend  ainsi  sur  toute  ta 
largeur  du  Champ  de  Mars.  Derrière  ces  deux  annexes  ante- 
rieures ont  été  installées,  sur  le  reste  de  profondeur  dispo- 
nible (80  — i0  = 40  mètres),  deux  vastes  cours  de  la  force. 

motrice. 

— Les  machines  à vapeur  ? 

Vous  l’avez  dit,  monsieur  Verduret...  Mais,  nous  voici 

presque  au  seuil  du  Temple... 
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ChM^u  Te“1’?  «. 

— En  cflet.  On  peut  au  moins  dire  ici,  en  toute  siirefé 
que  les  extremes  se  touchent,  car  c'est  par  le  Palais  des 
)mles  que  1 on  accède  au  Palais  du  Feu.  Traversons  ce  ves- 

mie  IA  dans  une  de  ses  annexes  antérieures...  Comme  je  n'ai 
as  intention  de  vous  faire  visiter  l’exposition  d’électricité 
qui  occupera  quelques  heures  d’une  de  vos  journées  mais 

ui'.ÎT'.T  'T 

sniie  au  premier  étage. 

Bertrande  s’approche  du  vieillard  — lequel,  d’un  pas  mer- 

-ruutTT  P""!"’  ^lepuis  cent  ans, 

fut  on  ni  calvaire,'  monte  l’escalier  à double  révo- 

ution  et  a paliers...  encore  un  souvenir  de  IcSN'J  — et  lui 

arm'  r,^nm  sombre 

ai  que  coquettement  sa  lèvre  : 

lui^è,v°dn*‘ r T"  'c  ruissellement  de 

liour  retonV  '''*^''"']’  ■ ardentes  s’entre-croisent 
pour  letomber  en  pluies  de  feu  dans  des  vasques  illumi- 
nces...  et  ipie  c est  bien  beau  tout  cela! 

-uide  f la  jeune  iille,  le  vieux 

b e a Çulli  sursauter,  comme  si  quelque  violente  étin- 

pas  ènfa^^f-  '‘"'l  machines  qui,  à quelques 

pas,  enfantent  a volants  éperdus  le  lliiide  mystérieux  avait 

ïreiCd  ^""^"tant  un  peu  brusquement, 

demoiselle,  que  dès  que  j’aurai 

lo  h t Zs  1 ^d’honneur,  nous 

vous  ch  uZnl  " .'■'""'^di-e  an  beau  spectacle  qui  tant 

vous  cnaime  et  vous  attire.  ^ 

Et  se  tournant  vers  ses  lidèles  auditeurs  ; 

— a galerie  que  nous  traversons  et  qui  est  peruendi 

' .'•■aç  lie  S.1  largeur.  (.„  cour!  espace  franchi,  nous  enirons 
Ilans  1 .nnnense  galene  lougcanl  1„  front  de  F diace  e d it 

- iin"  Lr"  “"‘■■“‘“r  “a.irée  par  nerfr  laies 

une  pdi  liftveG  — iGmipp"^  lo  lionf  »»ot>  u* 
i.  ^ . j<-iinoeb  ici-iiaiU  par  d iinniGnsos  vi- 

trages  qui  prennent  jour  au-dessus  de  la  masse  sombre 
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Oh!  c’est  ruisselant  de  lumière,  s'écrie  xM"'"  Flore  en 

battant  légèrement  des  paupières. 

— Crisli!  appuie  son  long  et  maigre  époux,  ça  fait  tout 
de  même  plus  clair  que  notre  suspension  de  salle  à manger, 
chez  nous,  à Essonnes! 

L’éclairage  si  intense  de  tous  ces  lustres  qui  abondent 

dans  le  Palais  forme,  au  dehors,  en  franchissant  la  Iranspa- 
rence  des  vitres,  cette  immense  auréole,  cette  nuée  lumi- 
neuse que  vous  admiriez  tout  à riieure  et  au  sein  de  laquelle 
se  baigne,  en  quelque  sorte,  le  majestueux  et  rutilant  dia- 
dième  de  la  crête  métallique...  IMais,  je  me  hâte,  car  je  sens 
une  charmante  impatience  qui  me  talonne. 

— Âh  ! vous  ne  pmnez  ]>as  me  reprocher...  commence 
notre  farinière. 

— Comme  tantôt,  à la  Tour?...  !Von  madame,  pour  cette 
fois  la  cnupalde  n'est  pas  vous. 

— Comment...  vous,  ma  petite  Bertrande.^ 

— l)h  ! madame,  c'est  superbe,  ici,  mais...  c était  si  inté- 
ressant... en  bas  ! 

Le  centenaire  se  met  à rire,  mais  son  rire  est  plus  forcé, 
plus  aigu  encore  que  de  coutume. 

— Obéissons  vite,  dit-il  : ce  que  tomme  veut... 

Le  diable  en  [)rofite  ! bougonne  Bècbard,  qui  estime 

être  encore  bien  pauvre  en  ce  qui  concerne  la  documentation 
ebilfre,  qui  senle  lui  plaît. 

xVussi,  après  que,  rapidement,  le  vieux  cicerone  a indiqué 
en  quelques  mots  la  nature  des  appareils  électriques  d’usage 
courant,  tels  que  lampes,  téléphones,  etc.,  qui  montrent 
de  toutes  parts  leurs  formes  pariois  bizarres;  lorsque,  de 
chaque  côté  de  la  Salle  hexagonale,  il  a fait  jeter  à ses 
auditeurs  un  sommaire  coup  d’œil  sur  les  deux  halls  si  inté- 
ressants des  dynamos,  Bècbard  demande  brusquement,  coup 
sur  coup  : 

— Ainsi,  c’est  d’ici  que  sort  toute  l'éleclricité  de  l’Expo- 
sition, combien  ça  fait-il  de  vos  satanés  kilowatts? 

Rien  que  pour  rillumination,  plus  de  seize  mille  sont 

produits  par  les  dynamos,  soit,  comme  équivalence,  envi- 
ron douze  mille  chevaux. 

— Et  on  a dû  en  employer,  du  fer,  pour  construire  un 
palais  pareil? 
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— Quelque  quatre  mille  cinq  cents  tonnes,  répond  en 
souriant  ironiquement  le  vieillard. 

— Quatre  millions  et  demi  de  kilogrammes...  Bigre!... 
Et  si  l’on  songe  à tout  ce  qu’il  y a de  zinc,  de  verre,  et, 
dedans  comme  pour  la  crête  lumineuse,  d’appareils  électri- 
ques, ça  a dû  revenir  à quelques  sous,  tout  ça,  hein? 

— Mettez  quatre  millions. 

— Par  exemple!...  Cent  vingt  mille  francs  de  rente,  à 
trois  dxi  cent,  jetés  dans  une  bâtisse  élevée  à seule  fin 
d’écarquiller  les  yeux  des  badauds...  et  qui  sera  à terre  dans 
moins  de  six  mois  ! 

— Et  vous  serez  au-dessous  de  la  vérité. 

C’est  plus  que  1 économe  farinier  n’en  peut  entendre. 
C est  tout  juste  s il  ne  chancelle  pas...  d’indignation. 

Et  le  Gouvei'nement  tolère  des  déprédations  pareil- 
les!... s’écrie-t-il.  Ah!  tenez,  sortons!..  Quand  je  pense 
que  c’est  moi  qui  paie  tout  cela... 

— Vous? 

...  Avec  les  autres  contribuables;  ça  me  met  en  fureur. 
Hélas!  malheureux  pays,  tu  y marches  à grands  pas,  à la 
banqueroute  ! 

^ ei’dui'ct  s’amuse  comme  un  petit  fou  de  cette  sortie  ful- 
gurante do  son...  si  pingre  ami. 

Eh!  Bôchard!  lui  crie-t-il  on  riant,  quelle  mouche 
vous  pique?  Si  vous  apportez  votre  quote-parte  dans  les  frais 
de  la  tête,  ce  n est  pas  comme  contril)uable,  mais  bien  comme 
visiteur,  puisqu  en  délinitive  les  entrées  accumulées  paie- 
ront le  plus  clair  des  violons! 

Mais  Bechard  ne  veut  rien  entendre.  Drapé  dans  son  indi- 
gnation, aussi  sombre  que  sa  barbe  noire  et  que  son  noir 
vêtement  étriqué,  il  a ouvert  1 ample  compas  de  ses  longues 
jambes  et  se  dirige  tête  baissée  vers  la  sortie. 

Bertrande,  proiitant  du  mouvement  qu  elle  bénit,  entraîne 
toute  la  petite  bande  sur  les  pas  du  farinier  exaspéré. 
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L’IXCEXDIE  DES  OXDES 


P’’ 

C R O Q U I S ]J  ’ E ÎS  S E R h E 
r,E  MAITRE  ET  SES  C O L E A R O R A T EU  R S 

V 

Il  est  inutile  de  chercher  à exprimer  la  joie  do  la  gentille 
Beidrande  en  revoyant  la  féerique  apothéose  des  Eaux  et  de 
l'Electricité,  si  merveilleusemenl  combinées  qu  elles  attei- 
gnent le  maximum  d’etlet  qu’il  soit  possible  de  produire 
sur  le  cerveau  humain  par  l'intermédiaire  de  la  sensible 
l'étine. 

Ce  que  ressent  la  jeune  tille  comprend  h la  fois  le  vague 
et  le  trouble  exquis  de  l’extase,  l’émotion  de  la  surprise 
sans  cesse  renouvelée  et  la  compréhension  spontanée  du 
Beau,  sous  quelque  forme  qu’il  se  présente. 

Le  vieux  cicerone  — qui,  entré  d’un  pas  si  ferme  dans  le 
temple  de  1 Electricité,  en  est  soidi  soudain  tout  AOÛté  et 
tout  caduque — laisse  un  long  moment  Bertrande  à l'admi- 
ration naïve  que  provofjuent  en  elle  les  génies  et  les  maî- 
trises associés  de  MM.  llénard  et  Paulin.  Cette  admiration 
est  partagée,  d'ailleurs,  à l'unisson  de  toute  la  foule  des 
nocturnes  visiteurs,  par  notre  petit  groupe  anglo-essonnien- 
malesherhois. . . à des  degrés  dillerents,  selon  le  tempéin- 
ment,  le  caractère  et  la  capacité  intellectuelle  de  chacun. 

Lorsqu'il  juge  ses  auditeurs  susceptibles  enlin  de  prêter 
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attention  à ses  paroles,  le  documenté  centenaire  leur  adresse 
le  court  et  net  exorde  suivant  ; 

Maintenant  que  vous  avez,  pour  ainsi  dire,  bu  par 
tous  les  pores,  la  splendeur  de  l'ensemble  de  cet  incompa- 
rable spectacle,  il  est  temps  de  vous  en  expliquer  ce  que 
vous  en  ignorez  encore,  c'est-à-dire  de  vous  présenter  le 
merveilleux  Château  d Eau  dans  ses  principales  parties  et 
ses  artistiques  ou  ingénieux  détails.  Il  est  d’autant  pins 
temps  que  ma  sénilité  vient  de  recevoir,  par  une  subite  sen- 
sation d extrême  fatigue,  raAmrtissement  de  ne  pas  chercher 
à outrepasser  mes  forces,  hélas!  bien  débiles.  Aussi  me 
permettrai-je  de  solliciter  de  vous,  comme  une  grâce,  de 
n interrompre  que  le  moins  souvent  qu'il  vous  sera  possible, 
les  quelques  explications  sommaires  que  je  vais  avoir  l'hon- 
neur  de  vous  donner. 

— C’est  promis,  ô notre  tout  obligeant  initiateur,  et 
croyez  que  notre  reconnaissance... 

Chut!  chut!  monsieur  Verduret,  supplie  le  vieillard 
d une  voix  toute  changée  et  toute  faible...  Je  vous  demande 
de  vouloir  bien  écouter  en  silence,  et  vous  m'interrompez 
déjà  ! 

— Allez,  je  ne  le  ferai  plus. 

Je  prends  acte  de  cette  bonne  intention  et  je  com- 
mence. LeCbâteau  d’Eau,  œuvre  de  M.  Edmond  Paulin,  un 
maître  parmi  les  maîtres.  — J’ai  bien  le  droit  de  le  dire, 
])uisquM  est  nn  des  professeurs  de  l’Ecole  des  Beaux-xVrts! 

— Vieux?...  Jeune?...  demande  M"“^  Elore. 

La  cinquantaine,  c est-à-dire  le  plus  bel  âge  de  la  vie, 
selon  Alexandre  Dumas  fils,  le  subtil,  spirituel  et  éloquent 
lihilosophe,  l'homme  de  ce  siècle  qui  savait  peut-être  le 
mieux  l’Homme,  puisqu’il  analysait  si  supérieurement  la 
Femme.  Ah!  voyez-vous,  la  cinquantaine,  c’est  la  période 
de  fougue  calmée,  de  surmenage  arrivhie  ralenti,  où  ceux 
qui  sont  quelqu'un,  Fayant  prouvé,  mesurent  leur  œuvre  en 
toute  plénitude  de  puissance,  commencent  à vivre  réellement 
dans  le  rayonnement  de  la  gloire  ou  de  la  simple  réputation 
acquise.  Exactement,  M.  Paulin  est  né  en  HSiH,  à Paris... 

Encore  un  Parisien  ! fait  fièchard  d'un  ton  vexé, 
comme  s'il  pouvait  trouver  dans  cette  constatation  un  motif 
de  mécontentement  jaloux. 


y 
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lîl  il  ajonle,  du  mùmc  air  de  Jupiter  en  coun-oux  : 

— Graud-l’rix  de  Rouie,  à coup  sur? 

— Eu  I87d. 

— El  médaillé  au  Salon,  probablemenl  ? 

— Médaille  d’honneur  au  Salon  de  l(S82,  Grand-Prix  de 

l'Exposition  universelle  de 
1889,  architecte  du  Gouver- 
nement pour  l’église  et  le 
dôme  des  Invalides,  et  les 
ministères  de  I Intérieur  c't 
des  Travaux  publics...  Je 
NOUS  ai  déjà  dit  qu'il  avait 
remporté,  une  des  trois  jire- 
mières  primes  au  concours 
de  189(1  pour  le  projet  d'en- 
semble de  colle  [irésenli' 
Exposition. 

— Toutes  l('s  berlies  de 
la  saint  Jean,  quoi  ! s'écrie 
le  sec  l'ariuier,  absolument 
en  colère. 

D'on,  celte  colère?...  Bè- 
chard,  rien  moins  que  psv- 
cliologue,  surtout  à.  l’égard 
de  sa  [iropre  mentalité,  eût 
été  bien  embarrassé  de  l’expliquei'.  Du  l'eùt  t'ait  bondir  si  on 
lui  eût  ilit  qu'il  était,  lui,  notalde  industriel  en  mouture  de 
grains,  jalou.x  sans  s'en  rendre,  compte  de  1 eminent  arcbi- 
lecte  dont  il  n'avait  inènu' jamais  entendu  parb'r  jusqu'alors, 
(ui  sa  [letile  provinci'  (EEssouiies.  Et  pourtant  celait  cela: 
l'instinctive  hostilité  de  toute  médiocrité  pour  l'homme  supé- 
rieur et  arrivé,  eu  quelque.  s|)é‘cialité  de  1 activité  bumain(‘ 
que  ce  soit...  Et  sa  méchante  humeur  redouble  en  s’enten- 
dant, comme  suit,  rappeler  à l'ordre. 

— J'avais  prié,  cher  monsieur,  que  Ton  voulût  bien,  en 
raison  de  la  l'atiguc  qui  m'accable  et  qui  est  l»ien  excu- 
sable, je  pense,  à mon  grand  âge,  avoir  la  chaidlé  de  ne  pas 
m'int(‘rrompre...  et  je  vous  ferai  courtoisement  observer 
que  vous  ne  faites  que  C(da. 

— Moi,  je  ne  vous  interromps  pas  : je  vous  aiih;! 


M.  PAULIN. 
(Cliché  Larger,) 
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— Hum  !...  besoin  d interpeller,  art  de  dénaturer  les  laits 
et  gène  à entendre  proclamer  les  succès  d’autrui...  Pré- 
sentez-vous donc  lors  des  prochaines  élections  : vous  avez 
tout  ce  qu’il  faut  pour  faire  un  parlementaire  moderne 
parfait  ! 

— Je  ne  dis  pas  non,  riposte  aigrement  Bèchard  en  se 
rengorgeant  sous  l’ironie. 

— l'in  attemlant  vos  succès  à la  Irihunc,  si  vous  laissiez 
monsieur  poursuivre  sou  obligeante  causerie?...  CPi  en 
dites-vous,  mon  cher?  propose  Verduret  de  son  ton  cou- 
tumier de  bonhomie  finaude. 

Pour  toute  réponse,  Bèchard  tourne  le  dos  au  ceiitenairi'... 
et  au  Château  d’Eau,  qui,  pourlaut,  n'en  peut  mais.  ^ er- 
duret  hausse  discrètement  les  épaules,  et  le  vieillard  pour- 
suit : 

— Je  disais  donc...  ou  mieux  j’allais  dire  que  cet  édifice 
d’ordre  spécial  et  hautement  réussi  — quoi  que  quelques- 
uns  aient  pu  prétendre  — se  divise  en  trois  parties  distinc- 
tes : le  fond  et  chacun  des  côtés,  pour  l’ensemble  desquelles 
M.  Paulin  n’a  voulu  s’inspirer  d’aucun  genre  déterminé 
d’architecture.  Des  loggias  latérales,  longeant  les  deux  plans 
inclinés  ([ui  conduisent,  en  contournant  les  l)assins,  du 
niveau  du  Champ  de  Mars  jusqu’au  premier  étage  du  monu- 
ment, je  ne  vous  dirai  (|ue  peu  de  chose  : ce  n’est  pas 
rimportant  et  vous  les  visiterez  à loisir,  car  je  pense  que 
vous  ne  serez  pas  sans  y faire  (pielques  stations...  digestives, 
ces  deux  parties  de  l'édilice  étant  consacrées  à des  prome- 
noirs et  à des  restaurants,  voire  avec  cabinets  particuliers 
— honni  soit  qui  mal  y pense  ! — Les  loggias  de  gauche,  que 
nous  avons  en  ce  moment  devant  nous,  sont  tout  entières 
affermées  par  la  maison  Griibcr. 

<(  Ce  dont  je  veux  vous  parler  tout  spécialement,  c’est  la 
partie  du  fond,  se  composant,  au  centre,  du  Château  d’Eau 
proprement  dit,  avec,  de  chaque  côté,  des  loggias  encore, 
venant  se  souder  perpendiculairement  aux  deux  corps  de 
bâtiment  latéraux.  Jetons  donc  un  coup  d’œil  sur  le  Château 
d'Eau  proprement  dit,  qui  est  le  point  intéressant.  » 

— Au  premier  chef,  appuie  Verduret  qui,  s’il  a promis 
de  ne  pas  intei'rompre,  n’a  pas  fait  un  vœu  de  mutisme 
absolu  au-dessus  de  ses  forces. 
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— Ce  Cliàteau  d’Cau,  comme  vous  voyez,  continue  sans 
se  reposer  le  centenaire  qui  semble  avoir  hâte  d’arriver  an 
terme  de  la  mission  qu’il  s’est  imposée,  se 'compose  d'une 
vaste  niche  ou  coupole,  surmontée  d’un  grand  arc  au  haut 
duquel  ressort  l’écusson  et  que  domine  un  double  cimier 
dont  le  faîte  est  à environ  cinquante  mètres  au-dessus  du 
sol  du  Champ  de  Mars.  La  niche  est  flanquée  de  deux 
pylônes,  et  c’est  d’une  coquille  placée  à sa  partie  supérieure 
que  tombe,  d’une  hauteur  de  vingt  mètres,  la  superbe  cas- 
cade dont  vous  voyez,  en  ce  moment,  la  nappe  d’eau  si 
splendidement  irisée  par  les  feux  électriques. 

((  Âu  pied  de  cette  niche  aquatique,  des  vasques  reçoivent 
la  pluie  qui  semble  de  Jeu  et  la  déverse  dans  une  série  de 
bassins  qui  s’avancent  jusqu’à  plus  de  cent  mètres  du  mo- 
nument. 

« Tout  cela  est  orné  de  sculpture  ornementale  et  de 
groupes  statuaires,  avec  une  profusion  et  une  richesse  mer- 
veilleuses. fin  dehors  des  inspecteurs  dévoués  et  habiles  de 
son  agence,  ses  aides  immédiats,  nombreux  sont  les  talents, 
les  ciseaux  di  primo  carlello  qui  ont  collaboré  à l’œuvre  de 
M.  l*aulin  et  en  ont  relevé  encore  la  note  d’art  déjà  si  supé- 
rieure. ^ ous  voyez  cet  arc  et  cette  coupole  aux  parois  si 
laborieusement  fouillées,  c’est  M.  Paulin,  l’émérite  orne- 
maniste, qui  les  a décorés.  Les  pylônes  et  les  rotondes  ont 
été  travaillés  par  cet  autre  ornemaniste  de  grande  valeur, 
M.  Lcmesle.  Si  nous  passons  aux  œuvres  des  statuaires, 
nous  serons  embarrassés  pour  savoir  ce  que  nous  devrons 
admirer  le  plus,  ou  les  frises  délicates  des  loggias,  dues 
à U.  Vasale  ; ou  les  belles  nymphes  dont  M.  Lefèvre  a 
orné  le  déversoir  de  la  grande  cascade  ; ou  les  nobles 
ligures  de  M.  Octobre,  triomphant  dans  l’intense  lumière 
du  Grand  Lcusson  ; ou  les  statues  élégantes  (m  bas-relief 
de  M.  llannaiix;  ou  l’art  si  sûr  avec  lequel  M.  Desbois  a 
illustré  le  haut  des  pylônes;  ou,  au-dessus  des  rotondes, 
les  superbes  grouj)es  de  chevaux  marins  de  M.  Oordier;  ou, 
parmi  l’eau  éblouissante  des  bassins,  tous  ces  groupes  d’en- 
fants et  de  poissons  vomissant  des  gerbes  d’ondes  irradiées 
et  qui  sont  dus  au  ciseau  si  expert  de  M.  Peliez  ; ou  les  deux 
grands  cimiers  aux  lignes  magistrales  de  M.  Raynaud  ; ou... 
ou...  mais  je  n’en  Unirais  pas  à citer  toutes  ces  œuvres  de 


premier  ordre,  qui  font  une  exceptionnelle  parure  d’art  à 
l’édilice  du  grand  artiste  M.  Paulin.  » 

— Est-ce  qu’il  ne  devait  pas  y avoir  un  grand  groupe  de 
sculpture  au  centre  de  l’avancée  des  vasques,  là,  en  avant  de 
ce  que  vous  appelez  la  niche  ou  coupole?  demande  timi- 
dement Verduret. 

— Vous  avez  dû  voir  cela  sur  des  gravures  antérieures  à 
la  construction  ou  datant  du  début  des  travaux? 

— En  ell'et,  on  m'a  montré  cela  il  y a bien  un  an  ou  di.x- 
buit  mois. 

— C’est  que  ce  maître  groupe  existait  dans  le  projet  de 
U.  1 ’aulin  accepté  par  la  commission.  Depuis,  le  commis- 
saire général,  M.  Picard,  a jugé  que  cette  univre  statuaire, 
qui  eût  été  un  morceau  splendide,  eût  attiré  vers  elle  trop 
de  regards  distraits  de  la  féerie  des  eaux  lumineuses.  xVvec 
ce  seus  si  précis  et  si  délicat  de  runité  qu’il  faut  maiulenir 
dans  l'etfet  pour  qu’il  produise  le  maximum  d'impression 
(jui  le  caractérise,  il  a pensé  qu’il  ne  fallait  pas,  eu  faveur 
(l’un  grou[)e  statuaire,  fût-il  de  conception  géniale,  détour- 
ner l'attention  des  spectateurs,  ([ui  doit  être  tout  à l'apo- 
théatique  incendie  des  eaux.  Le  dit  groupe  statuaire  fut  donc 
éliminé. 

— Comme  M.  Picard  a eu  raison  ! apiu’ouve,  d'une  voix 
rêveuse,  Bertrande,  qui  ne  peut  s'arracher  à sa  contempla- 
tion ravie. 

— Cristi  ! fait  Verduret  en  bochant  gravement  et  admira- 
tivement la  tète,  il  y a loin  de  ceci  aux  fontaines  lumineuses 
de  1889,  déjà  si  belles,  pourtant,  et  qui  ont  fait  accourir 
tant  de  millions  de  visiteurs  extasiés. 

— 11  y a l’énonue  espace  où  s’accumulenl  les  progrès  de 
onze  années  modernes,  qui  valent,  à cet  égard,  plusieurs 
siècles  des  vieux  temps. 

— C'est  cette  cascade  si  gracieusement  volumineuse  qui 
me  stupélie.  Que  d'eau  il  doit  falloir  pour  alimenter  une  pa- 
reille chute! 

— iMoins  que  vous  ne  pensez,  cher  monsieur  Verduret. 
Bien  ne  trompe,  sous  ce  rapport,  comme  te  fractionnement. 
C'est  ainsi  que  tes  vasques  et  les  jeux  des  bassins  consomment 
beaucoup  plus  d’eau  que  la  grande  cascade  et  les  autres  jets 
tombant  des  parties  hautes  de  la  coupole.  L’alimentation 
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liquide  se  fait  par  deux  voies  dill’iu’enles.  Ces  parties  hautes 
dont  je  vous  parle  recjoivenl  leur  provision,  à haute  pression, 
des  conduites  de  la  Ville,  qui  les  amènent  du  réservoir  de 


Caiiiolciik  centrai,  et  süi’ÉRiF.L'n  ni  Ciiaïeal:  ii'Eac. 


Villepiit,  à raison  d('  trois  cents  litiges  à la  seconde.  Au  con- 
traii'c,  les  vas(pi('s  (d  les  bassins  ('uipruulcut  l'eau  à la  Seine, 
sur  ta  hci'ge  de  laquelle  des  luachiju's  ('di'vatoires  sont  in- 
stallées. Celles-ci  envoient,  à basse  pression,  aux  parties  in- 


(19 


lorieures  de  l'aqualique  édilice,  douze  cents  litres  dans  le 
iaible  espace  de  temps  employé  à compter  rapidement  de  un 
jusqu'à  cinq,  c’est-à-dire  par  s('conde. 

Ou  f|uatre-\  ingt-dix  mille  litres  à la  minute  et  près  de 
cinq  millions  et  demi  à l’heure,  chiflre  Hècliard,  par  la  force 
de  riuiliitude,  sans  cesser  de  tournm-  un  dos  rancunier  au 
(-hati'au  comme  au  cicerone. 


Prise  u'un  pilier  hkcouatif  du  Ciiatf.au  d’Eau. 


Kt,  ajoute  celui-ci,  comme  le  Château  d'Eau  marche 
trois  heures  par  jour,  en  deux  séances,  cela  fait... 

— Seize  millions  deux  cent  mille  litres  quotidiens...  per- 
i us...  peulus  pour  une  amusette  ! ronchonne  sourdement, 
toujours  sans  se  retourner,  l'invétéré  malcontent. 

--  Non  pas  perdus,  rétorque  le  centenaire.  La  plus  grande 
partie  de  cette  eau  tait  retour  dans  les  cours  de  la  force  mo- 
tiice  anne.xées  au  Palais  de  l’Fdectricité  [lour  y servir  à la 
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condensation  des  générateurs  de  vapeur,  d'où  émane  toute 
la  torce  mécanique  distribuée  à travei’s  l'Exposition.  L autre 
partie  est  prise  par  des  pompes  rotatives  situées  dans  les 
sous-sols  du  Château  d'Eau  et  remontent  à la  coquille,  d'oi'i 
elle  retombe  dans  les  vasques,  pour  passer  des  vasques  dans 
les  bassins,  et  ainsi  de  suite...  tels  ces  interminables  deliles 
de  théâtre  où  les  mêmes  figurants  repassent  sans  cesse  sous 
les  yeux  des  spectateurs  qui,  stupéfaits,  prenneut  pour  uu 
fantastiiiue  déploiement  de  mise  en  scène  ce  qui  u est,  au 
fond,  qu'un  trompe-l’œil.  Maintenant,  allons  sans  letau 
je  vous  prie  — rendre  visite  à l'intérieur  de  ce  tant  curieux 
et  ingénieux  Château  des  Ondes,  digne  d'en  abriter  la  divi- 
nité et,  par  suite,  de  s’appeler  ; 


ü II 


L E 1>  A L A 1 S DE  N E P T U N E 

Sous  la  conduite  de  son  vénérable  guide,  le  petit  giou[)e 
visiteur  gagne  l'entrée  en  rotonde  des  loggias  latérales  de 

gauche.  . . - r r 

Le.  promenoir  qil'il  longe  est,  contrairement  a loni- 

na'ire,  assez  peu  fréquenté  pour  permettre  d'y  circuler  sans 
trop  d'entraves.  Toute  la  foule  s est  portée  au  dehoi  s, 
ou  aux  balcons  des  cafés  et  restaurants,  pour  jouii  tu 
spectacle  de  la  féerie  lumineuse.  La  causerie  peut  donc  se 
poursuivre,  tout  en  marchant. 

Or  cette  marche  est  bien  lente  au  gré  de  Bertrande,  qui  au- 
rait soubaité  qii’oii  la  laissât  goûter  sans  en tr  actes  le  niiiagc 
du  cbangeant  kaléidoscope  des  ondes  si  diversement  colorées. 
Mais,  plus  encore  que  les  allures  un  peu  pesantes  de  dame 
Flore,  c’est  l'évidente  lassitude  du  centenaire  qui  ralentit  le 

pas  de  tous.  , ■ • j ^ 

Vous  ôtes  bien  fatigué  ? demande  à celui-ci  \ erduret 

d'un  ton  compatissant,  où  la  crainte  égoïste  de  voir  se  tarir 
la  source  de  tant  de  précieux  renseignements  n’a  qu  une  très 

faible  part.  . , 

— Parbleu,  grogne  Bèchard,  il  y a de  quoi.  Depuis  le 


temps  que  monsieur  parle  lout  seul,  un  plus  jeune  serait 
époumonué. 

est  là  ce  que  je  redoute,  avoue  le  vieillard.  Si  las  que 
je  sois,  j ai  encore  assez  de  force  musculaire  pour  terminer 
avec  vous  cette  visite.  Mais  ma  porge  est  fragile  ; elle  pour- 
rait me  reluser  ses  services  et  me  laisser  aphone  avant  que 
J aie  fini  de  vous  expliquer  ce  qu’il  est  intéressant  que  vous 
sachiez...  ht,  dame,  contre  la  trahison  des  cordes  vocales 

énergie  et  la  volonté  de  résistance  quand  même  ne  peuvent 
rien.  '■ 

— Oh!  mon  Dieu!  fait  le  manufacturier  retiré,  d’un  ton 

choscT  voudriez  pas  prendre  quelque 

Le  farinier  regarde  son  ami  de  travers.  Heureusement 
e centenaire  repousse  une  proposition  qui  cadre  mal  avec 
les  préoccupations  économiques  du  maître  de  moulin. 

— Ce,  serait,  déclare  le  vieillard,  vouloir  me  couper  la 
VOIX  à bref  délai.  ^ 

Lu  devisant  ainsi,  nos  visiteurs  atteignent  le  « Veslihule 
pentagonal  placé  à la  jonction  des  loggias  latérales  et  de 
celles  du  fond. 

— Laissez-moi  vous  signaler,  à propos  de  cette  salle,  dit- 
il,  une  curiosité  de  construction.  Un  plancher  pose  ordinai- 
rement sur  des  poutres  fixées  à ta  muraille  par  leurs  deux 
extrcmites.  Ici,  il  n en  est  pas  ainsi.  Les  poutres  de  fer  qui 
soutiennent  le  ]dancher  de  cette  salle  ne  portent  que  par  une 
extrémité  sur  les  points  d’appui. 

— Hein  ! fait  le  propriétaire  malesherhois,  qui  s’y  connaît, 

ayant  lait  ha  tir.  Mais  alors,  l’autre  extrémité  est  donc  dans 
te  vide? 

— Non  car  ce  serait  absurde.  Elle  se  contente  de  se  sou- 
der a une  (les  poutres  voisines. 

lèles?*"^'^”^^*'^''^  cela?...  Ces  poutres  ne  sont  donc  pas  paral- 

— et  voici  quelle  en  est  la  disposition. 

Le  vieillard  en  trace  le  schéma,  qu’il  explique  : 

(diaque  poutre  part  d’un  des  sommets  du  pentagone 
pour  venir  se  fixer  à celle  qui  émane  du  sommet  suivant. 
Cotte  disposition  originale  de  soutien  mutuel  des  assises  d’un 
plancher,  que  vous  pourriez  constater  en  descendant  à 
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l'élaR-e  inlericur,  n'a  jamais  clé  employée  avec  «les  poutres 
en  fer  Elle  est  donc,  métalliqiiement,  absolument  nouvelle. 

Elle  a des  pi-écédenls 
avec  poutres  en  bois; 
mais  ils  ne  sont  pas  pré- 
cisémcut  modernes,  car 
ils  remontent  aux  con- 
siruclions  des  architectes 
auliques  de  Ninive  ou  de 
Babylone,  je  ne  sais  plus 
an  juste. 

Bèchard  s'approche  du 
centenaire  et,  d’un  air 
prétentieux  ; 

— Est-il  p('rmis,  sans 
vouloir  vanis  intcri'ompre 
ni  vous  fatiguer,  de  s’in- 
digner du  gas})illage 
éhonté  (pii  a fait  construire  en  pierres  de  taille  ce  ^château 
de  six  mois,  comme  s'il  devait  durer  six  cents  ans. 

— Il  est  surtout  permis  de  se  Lromiier,  cher  monsieur. 
En  fait  de  pierre  — et  encore  (‘st-ce  do  la  menluvre  d n en 
existe  ici  que  dans  les  fondations  — qui  sont  des  puits  de 
cinq  mètres  en  meulière  et  béton  — et  jiour  les  deux  pylônes. 
A part  quelques  briques  iionr  les  voûtes,  tout  le  res  lu  nés 
que  fer,  acier,  chaïqiente  en  liois  et  stalf.  C'est  ce  dernier  ([in, 
peint  conlenrde  pierri',  cause  votre  illusion.  Ah  ! par  exempli', 
ce  (lui  entre  en  quantité  prodigieuse  dans  la  conslruclion, 
c'est  le  ciment  armé,  ibmt  sont  faits  le  grand  arc,  la  coupole 
et  les  vasques,  sans  compter...  ce  que  je  vous  (lirai  tout  a 
l'henrc.  Vous  comprenez  que  toutes  les  parties  étant  ou 
pouvant  être  en  contact  avec  l'eau  doivent  être  en  pierre 


« Par  contre,  toutes  les  parties  non  exposees  a l hnnii- 
dité  sont  modestement  habillées  de  stall...  Mais,  quittons 
ce  vestibule  pentagonal  et  pénétrons,  je  vous  prie,  dans 
cette  longue  galerie  de  promenade  qui,  nntoyenmî  avec  le 
Palais  de  l'Electricité,  longe  les  loggias  de  gauche,  passe 
derrière  la  coupole  et,  naturellement,  en  contre-bas  dcllc. 
Ici,  dans  les  loggias  de  gauche,  nous  avons  sous  nos  pieds 
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— Mettre  des  tableaux  dans  un  sous-sol,  c’est  drôle,  <;a  1 
s'écrie  étourdiment  Flore. 

— Ces  tableaux-là,  chère  madame,  ne  se  disputent  pas 
plus  la  cimaise  que  l’éclairage.  Us  sont  destinés,  modernes 
Lucifer,  à recevoir  et  à grouper  tous  les  fils  porteurs  de  la 
lumière  et  de  la  force.  Ils  sont  une  sorte  de  guichet  central 
où  chaque  partie  de  l’Exposition  vient  exhiber  scs  titres  pour 
réclamer  le  nombre  d'ampères  de  courant  qui  lui  est  néces- 
saire. Le  dit  bureau,  auquel  est  amené  tout  le  fluide  produit 
par  les  machines  électrogènes  de  la  grande  maison  d’à-côté, 
n’a  qu'à  tourner  un  robinet...  je  veux  dire  un  commutatcnr, 
pour  expédier  le  courant  demandé  et  satisfaire  le  client... 

La  voix  aigre  et  faible  du  centenaire  s’affaiblit  encore  et 
surtout  s’assourdit  progressivement.  Le  vieux  cicerone  tons- 
sotte  à plusieurs  reprises  pour  fâcher  de  redonner  un  peu 
d’activité  aux  vibrations  de  ses  cordes  vocales,  et  pour- 
suit : 

— Voici  que,  les  loggias  de  gauche  élongées,  comme 
disent  les  marins,  nous  airivons  au  Château  d’Eau  propre- 
ment dit. . . 

— (Jb!  le  splendide  escalier!  s’écrie  soudain  Bertrande 
qui,  dans  sa  hâte,  précède  malgré  soi  le  groupe. 

— C’est  l’escalier  monumental,  une  œuvre  digne  de  son 
auteur,  en  elfet. 

— Mais,  regardez-le  donc,  là-bas,  s’enfoncer  majestueuse- 
ment, rempli  de  lueurs  étranges,  comme  s’il  conduisait 
à quelques  pays  ou  de  rêve  ou  de  llammes...  Eh  là!... 
Vous  venez  (le  nommer  le  diable  !...  Est-ce  que  nous  serions, 
j)ar  hasard,  au  haut  du  chemin  commode  et  séducteur  qui, 
dit  la  légende,  conduit  aux  fournaises  de  l’enfer? 

Malgré  sa  lassitude  de  plus  en  plus  sensible,  le  guide  sécu- 
laire ne  peut  s’empêcher  de  rire  — combien  faiblement  — 
de  cette  idée. 

— Ce  serait,  en  tout  cas,  observc-t-il,  un  enfer  précaire 
autant  que  charmant,  car  je  doute  que  son  feu  prétende 
triompher  des  masses  d’eau  que  les  nymphes  versent  en 
torrents  au-dessus  de  son  ciel. 

— Que  voulez-vous  dire? 

— Qu’ici,  dans  le  haut  vestibule  voûté  où  nous  avançons 
et  qui  sert  de  palier  à l’escalier  monumental,  nous  sommes 
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bel  el  bien  sons  les  vasques  supérieures  de  la  coupole...  Je 
dis  qii  à mesure  que  nous  descendrons  ces  nobles  degrés 
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Allons  donc!  proloste  Bèchard  en  hanssanl  les  épaules, 

vous  prétendez  nous  faire  croire  que  rininiensc  chule  d’ean 
que  nous  avons  admirée  tout  à l’heure  s’écroule  au-dessus 
de  nos  tètes? 

vais  bicntùt,  chei’  monsieur,  avoir  1 avantage  de  vous 

le  l'aii'e  constater. 

Voyons,  c’est  invraisemblable  : si,  chaque  jour,  il  tom- 
bait ainsi  et  de  si  liant  des  millions  de  litres  d'eau  sur  ces 
voûtes,  elles  seraient  déjà  désagrégées  et  nous  devrions  ici 
ouvrir  nos  parapluies,  sinon  aller  en  bateau. 

Aussi  la  cascade  ne  tombe-l-ellc  pas  directement  sur 

la  voûte  qui,  à qiiebiue  neuf  mètres,  surplombe  nos  fronts, 
mais  bien  sur  le  tond  en  ciment  armé  dt's  vasques,  liapul 
est  soutenu  au-dc'ssus  des  voûtes  par  un  svslèmc  de  cloison- 
nage très  particulier.  Figurez-vous  un  gâteau  de  miel... 

— Oii  ça  du  miel?  demande  vivement  M""'  b’iore. 

— Abl  ab!  ricane  Bèchard,  vous  n’aviez  qu'à  prononcer 
ce  mot-là  |)onr  faire  dire  une  bêtise  a ma  lemme.  Ivllc  a une 
|)assion  elfrénée  pour  le  produit  des  abeilles.  Elle  se  ferait 
fouetter  pour  en  manger  ! 

Dis  donc,  dis  donc,  monsieur  Bèchard,  veille  un  [leu 

sur  tes  expressions  ! 

— Ne  vas-tu  pas  faire  la  mijanréc? 

• — Ce  n'est  pas  de  ma  tante  si  tu  es  d une  humeur  de 
chien,  ce  soir.  Je  te  prie  sonlcment  de  faire  attention  a ce 
que  tu  dis  ; il  y a ici  des  oreilles...  étrangères. 

— Je  jiarle  comme  il  me  plait,  tu  entends.^ 

— Eli  là!  ([uellc  mouche  vous  pbiue,  mon  cher,  intervient 
Ycrdurel.  Allez-vous  faire  ici  une  scène  conjugale  à ma- 
dame? 

— Verduret,  c’est  à ma  femme  (pue  je  cause.  Par  consé- 
quent... * . , 

Ab  ! tenez,  je  lie  sais  ce  que  vous  avez  pu  boire  a 

dîner,  mais  vraiment,  mon  cher,  vous  n êtes  pas  à prendre 
avec  des  pincettes. 

— Verduret  ! 

— A la  lin,  c'est  insupportable  ! 

— Verduret  ! 

— On  ne  peut  dire  un  mot,  faire  un  pas,  que  vous  ne  le 

preniez  de  travers... 
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— Monsieur  Yerdurel  ! 

— Vous  nous  failes  une  mine... 

Cette  fois  c’est  le  centenaire  qui  intervient. 

— Voyons,  messieurs,  pas  pins  de  scène... 
amicale  que  de  scène  conjugale.  M.  Bôchard 
est  nn  peu  nerveux...  Qui  sait  s’il  n'a  pas  qnel- 
(|ue  motif  de  l'ètrc...  qu'il  ignore  peut-être 
lui-mème... 

Ce  disant,  il  regarde  M'"®  Flore  qui,  surprise 
au  moment  où  elle  cherche,  par  un  jeu  indis- 
cret de  prunelles,  <à  réveiller  James-Gregory 
de  son  impassiliilité  de  statue,  rougit  comme 
une  jouvencelle. 

Et  le  malin  vieillard  conclut  : 

— Je  n'ai  plus  heaucoup  de  choses  à vous 
dire,  mais  vous  verrez  quelles  sont  intéres- 
santes. Voulez-vous  me  laisser  d'ahord  sortir 
lie  mon  gâteau  de  miel  ? 

Verduret  et  Bèchard,  qui  se  contemplent  un 
peu  à la  façon  des  chiens  de  faïence  haut 
accroupis  de  chaque  côté  d'une  porte,  ne  répon- 
dent pas.  Or,  qui  ne  dit  rien  consent. 

^e  vieillard  reprend  donc  : 

— Ce  cloisonnage  est  fait  de  plaques 
de  cimeut  armé,  posées  de  champ  verti- 
calement et  entre-croisées  à angle  droit. 

Cela  forme  un  damier  de  tubes  à section 
carrée  qui  donne  bien,  n’est-il 
l'idée  du  gâteau  de  cire  avec  ses  alvéole 
prismatiques  dans  les- 
quels les  abeilles  dépo- 
sent ce  miel...  dont  raf- 
fole la  gourmandise  de 
madame.  Sur  ce  gâteau 
de...  ciment  armé,  aux 
trous  verticaux , on  a 
découpé,  à la  partie  su- 
périeure, le  gabarit, 
c’est-à-dire  la  forme  du 
protil  des  vasques  et,  à la  partie  inléiieure  le  profil 
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volUes.  On  n'a  pins  en  qu'à  poser  le  gâteau  tout  préparé  sur 
les  voûtes  et  à étendre  dessus  le  ciment  — armé  également 
— formant  le  fond  des  vasques,  pour  avoir  un  tout  bien  lié 
et  d'une  soliilité  extrême. 

— Voilà  Inen  du  mal,  vraiment,  ne  peut  s'empêcher 
d’observer  le  farinier  ronchonneur.  Moi,  j’aurais  tout  sim- 
plement coulé  un  bâti  de  plâtre  et  de  meulière... 

— Qui  eût  été  le  ilernier  mot  de  la  légèreté,  j'en  suis 
convaincu  ! 

Cette  épigramme  provoque  clie/  la  jeune  Bertrande  un  franc 
éclat  de  rire,  qui  a pour  eifet  d'allonger  encore  la  mine  ren- 
frognée de  Bêchard,  furieux  de  ue  rien  trouver  à répondre. 

Bu  geste,  le  vieillard  invite  ses  compagnons  et  compagnes 
à descendre  l'escalier  monumental,  dont  les  hautes  fenêtres 
cintrées,  illuminées  par  les  rellels  changeants  de  la  téeric 
des  eaux,  font  dire  à la  nièce  de  Yerduret  : 

— On  se  croirait  dans  un  des  beaux  vieux  châteaux  de 
France  autour  duquel  tlamherait  un  incendie  d'artifice!... 

Arrivé  à mi-chemiii  du  rez-de-chaussée,  le  vieux  guide, 
toujours  du  geste  pour  ménager  ses  ultimes  forces  vocales, 
fait  monter  à nos  visiteurs  quelques  degrés  inaperçus  qui  se 
présentent  à eux,  et  ils  débouchent  dans  une  galerie  dont 
l'aspect  leur  fait  pousser  un  cri  de  surprise  et  d'admira- 
tion... sauf,  bien  entendu,  à Bêchard  furihond,  et  à Puzzling 
froidement  indilférent,  en  dépit  des  efforts  de  dame  Flore 
pour  le  dégeler. 

Dans  cette  galerie,  en  eifet,  le  mur  extérieur  manque  en 
grande  partie  et  est  remplacé  par  une  nappe  transparente 
et  polie  comme  le  cristal,  mais  un  cristal  qui  passerait  tour 
à lour  par  toutes  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel. 

Pendant  ({ne  Yerduret  ouvre  scs  yeux  admirateurs,  que 
]\{me  piore  s'arrête,  interdite  et  même  quelque  peu...  in- 
quiète, Bertrande  court  droit  à la  belle  nappe  cristalline  et 
changeante. 

— Mais...  C'est  de  l’eau!  s’écrie-t-elle. 

— Nous  sommes,  mademoiselle,  dans  la  Galerie  du  bord 
de  l'eau,  la  bien  nommée. 

— En  voici  la  preuve,  annonce  la  jeune  lille,  qui  a senti 
sur  sa  petite  main,  sans  que  cependant  elle  soit  mouillée, 
le  frémissement  de  la  chute  de  la  nappe  liquide. 
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— Et  pourtant  j’oserai  dire  ; rinsuffisamment  nommée, 
poursuit  le  caduque  conférencier.  C’est  la  galerie  « dn  fond 
de  l’eau»  qu’elle  aurait  presque  dû  être  baptisée,  car  si 
l’onde  glissant  des  vasques  étend  à côté  de  nous  son  rideau 
frais  et  diaphane,  nous  pouvons  également  la  Koir  au-dessus 
de  nos  tètes. 

— Hein?  fait  Flore,  chez  qui  l’inquiétude  se  corse 
en  vague  Irayeur  et  qui  se  retient  à quatre  pour  ne  pas  des- 
siner un  poltron  mouvement  do  retraite. 

— Mais  oui.  Tenez,  regardez  par  ces  soupiraux  en  forme 
d’œil  de  bœuf  qui  percent  la  voûte...  Ces  clartés  de  nuances 
variées  qui  en  descendent  émanent  en  ce  moment  des  eaux 
illuminées.  Le  jour,  la  lumière  entre  par  là  aussi,  tamisée  à 
travers  l’eau  fouettée  et  tremblante  des  vasques. 

— Et...  il  n’y  a pas  de  danger  d’ètre...  noyée,  ici? 

— Rassurez-vous;  la  plaque  de  verre  qui,  à l’orilice  de 
chacimo  de  ces  prises  de  lumière,  remplace  le  fond  de  ci- 
ment des  vasques,  est  à l’épreuve  de  tout  accident  de  ce 
genre. 

— A la  bonne  heure!...  iMais  c’est  égal,  l’eau,  à moi,  qa 
me  fait  peur...  Est-ce  que  vous  allez  longtemps  nous  tenir 
ici? 

— Le  temps  de  vous  révéler  : 


L E 
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— Oh!  admirez  la  belle  teinte  saphir...  et  maintenant  la 
lueur  rouge  qui  empourpre  nos  visages  et  va  jusqu’à  rendre 
diaboliques  ceux  de  MM.  Bèchard  et  Puzzling. 

Celui-ci  sursaute. 

— Aôh!  jé  été  pas  dièbolic!...  Cette  mote  été  un  injioure 
formidèbenl  en  english! 

— Excusez  notre  ignorance,  milord,  supplie  en  minau- 
dant M'"®  Flore. 

— à es,  jé  exquiousé  vô  vertj  icell,  hecause  vô  été  amie 
avec  môa! 
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Inutile  de  dire  que  ce  dernier  membre  de  la  phrase  est 
])rononcé  à voix  pres([ne  basse. 

— Alors,  interrog'e  Bertrande  en  s'adressant  an  vieillard, 
vous  allez  nous  ex})liqncr  comment  est  machinb  ce  mer- 
veilleux et  l'éeriqne  mariaj^e  de  la  lumière  et  des  eaux? 


’lüi; 


Dessus  tie  poiitu  du  Cii.vrEAU  d’E.\u 


— Et  vous  allez  voii'  comme  c'esL  grandiosement  simple... 
Mais,  étant  doniD'  mon  extrènu'  fatigue,  je  vous  demande 
la  permission  d'aller  m'adosser  contre  la  muraille.  Nous  se- 
rons ainsi,  d'ailleurs,  assez  (m  deboi's  du  flot  des  prome- 
neurs poni‘  ne  pas  craindre  d'ètre  dérangés  par  eux. 

L’exécution  de  ce  désij'  détermine  dans  le  gTou[)0  un  léger 
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mouvement  séparatiste,  qui  permet  à 1 Anglais  de  tenir  pen- 
dant quelques  secondes  Bêchard  à I écart. 

Vivement,  il  lui  glisse  à l'oreille  ces  mots  : 

— Yô  avez  rcmcmlu’ance  du  promesse  de  C('  malin,  dans 
le  « Vieux  Bèriss  »? 


■ - Z 

llécOriATION  u'UN  l'ILIEIl  (aII.E  llliOlTi;). 


La  farinière  se  seul  rougir  jusqu'aux  oreilles.  Est-ce  de 
pudeur...  ou  de  joie  de  se  voir  rappeler  un  imprudent  enga- 
gement qu'elle  craignait  être  oublié? 

— Ouoi,  murmnre-t-clle,  vous  voulez  lou  jours?. . . 

— Avoir  ce  soir,  à l’hotel,  b*  interview,  loute  seul  avec 
Vü,  y es! 
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— Par  pitié,  milord,  oubliez  une  promesse  imprudente!... 
Songez  à ce  qui  arriverait  si  mon  mari... 

baisez  pas  des  petits  histoires;  iltallé...  pour  la  rjloin/ 
de  mon  reine. 

L aventureuse  fariniére  ne  comprend  pas  très  bien  com- 
ment la  gloire  de  Sa  Majesté  britauique  peut  être  liée  à l'ac- 
ceptation par  elle  du  rendez-vous  noctuimc  réclamé  par  un  fils 
d Albion,  de  passage  à rExpositiou.  Mais  il  n’est  tel  que  les 
grands  mots  incompris  pour  impressionner  les  petites  cer- 
velles. Devant  cette  évocation  de  la  grandeur  royale, 
ypiic  piore  s’incline. 

— .le  tiendi'ai  parole,  milord,  dit-elle  très  vite.  Mais  vous 
me  jurez  d’agir  en  chevalier  anglais  à l’égard  d’une  faible 
femme? 

— ¥(‘8...  AU  ncjJü ! acquiesce  laconiquement  .lames-Gre- 
gory  en  s’éloignant,  froid  et  rigide,  de  la  farinière  toute 
haletante  d’émotion. 

— Mesdames,  messieurs,  dit  à ce  moment  le  centenaire, 
solidement  accolé  contre  le  mur  du  fond  de  la  galerie  du 
bord  de  l’eau,  vous  vous  souvenez  des  «Fontaines  luini-. 
neuses  » de  l’Exposition  universelle  de  1889? 

— 11  faudrait  ne  les  avoir  jamais  vues  pour  ne  pas  se  les 
rappeler,  n’est-il  pas  vrai,  chère  madame? 

— Je  crois  bien...  Je...  C’était...  magnifique!  répond  à 
Vei-duret  M'"^  Flore,  encore  oppressée  cl  presque  béga3nnte. 

Et  bien  vite,  craignant  qu’on  ne  remarque  son  trouble  et 
qu’on  ne  lui  pose  quebjuc  question  embarrassante,  elle  dit 
tout  d’une  traite,  d’une  voix  qu’elle  s’elforcc  de  rendre 
assurée  : 

— Je  suis  venue  les  voir  au  moins  quatre  fois  pendant  la 
quinzaine  que,  M,  Bèchard  et  moi,  nous  sommes  restés  à 
Paris.  N’esl-ce  pas,  mon  gros? 

— ^ oyons,  bichette,  laisse  donc  parler  monsieur.  Ce 
n’est  pas  la  peine  que  je  me  prive  de  lui  demander  des  ren- 
seignements pratiques,  si  tout  le  monde  l’interrompt  pour 
dire  des  bai^atelles  ! 

— Vous  avez  donc  certainement  remarqué,  poursuit  le 
vieillard,  que,  dans  ces  fontaines  lumineuses,  déjà  d’un 
si  grand  elfet,  les  jets  d’eau  et  les  gerbes  étaient  seuls 
éclairés. 
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— C’est  vrai,  confirme  Verduret.  Tandis  que,  dans  ce 
CJiàteau  d'Eau... 

— Les  nappes,  soit  de  la  cascade,  soit  d’écoulement  des 
vasques  les  unes  dans  les  autres,  le  sont  aussi. 

— C’est  un  grand  progrès. 

— 11  n’y  a pas  que  celui-là,  comme  vous  allez  vous  en 
rendre  compte.  Mais,  tout  d’abord,  vous  savez  sur  quel  prin- 
cipe repose  réclairement  des  jets  liquides? 

— Hélas  ! gémit  Verduret,  commeut  voudriez-vous  que 
nous  le  saidiions?  En  188!),  j’ai,  comme  la  plupart,  con- 
templé le  spectacle  en  bon  ignorant.  Ah  ! que  n'étiez-vous 
là  pour  éclairer  notre  esprit  comme  la  lumière  électrique 
éclairait  les  jets  d’eau  ! 

— Eb  bien  ! voici  en  quelques  mots.  Si  les  fontaines 
lumineuses  ne  datent  que  de  1881,  époque  à laquelle  on  a, 
pour  la  première  fois,  illumiué  à l’électricité  uu  jet  d’une 
certaine  puissance  on  Angleterre. 

— llurrab  ! tojours  le  Angleterre  ! proclame  orgueilleu- 
sement Puzzling. 

— Ne  vous  hâtez  pas  tant  de  triompher,  lui  riposte  le 
sardonique  vieillard.  En  somme,  les  Anglais  n’ont  fait  (jne 
renouveler,  en  grand  et  grâce  au  puissant  secours  de  l’arc 
voltaïque,  l’expérience  faite  chez  nous  jiar  te  professeur 
Colladon,  en  1 8il . 

— No  ! déclare  péremptoirement  Puzzling. 

— Absolument  si.  Je  sais  bien  que,  dans  votre,  pays, 
quand  un  fait  gène,  on  ne  s’embari'asse  pas  de  l’affirmer 
non-existant...  quitte  à dire  d’un  ton  surpris  : « Tiens,  c’est 
pourtant  vrai  ! » lorsqu’il  est  si  fortement  prouvé  qu’il 
n’est  [)lus  niable.  Dans  le  cas  présent,  mes  preuves  sont 
tout  au  long  dans  la  communication  de  M.  Colladon  à l’Aca- 
démii'  des  Sciences,  séance  du  octobre  1812.  Dans  le  but 
de  montrer  à ses  élèves  les  différentes  formes  que  prend 
une  veine  liquide  sortant  d’orilices  variés,  l’éminent  pro- 
fesseur — qui  opérait  en  chambre  noire,  n’ayant  pas  alors 
]a  lumière  électrique  à sa  disposition  — faisait,  à l’aide 
d’une  lentille,  entrer  un  faisceau  lumineux  solaire  à l’ori- 
gine de  la  veine.  Les  rayons,  y arrivant  sous  un  angle  très 
aigu,  se  rélléchissaient  totalement  à l’intérieur  de  la  petite 
gerbe  (luide,  et  n’en  sortant  pas,  n’éclairaient  qu’elle.  En 
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1884,  les  Anglais  ont  répété  cette  expérience  en  substituant 
nn  puissant  faisccan  électrique  aux  simples  rayons  du  jour, 
et  ont  pu  obtenir  nn  éclairement  d’une  remarquable  inten- 
sité mais  pourtant  absolument  insuffisante  pour  produire 
les  beaux  effets  de  188!),  la  propagation  de  la  lumière  dans 
le  jet  plein  diminuant  assez  vite  e^  intensité.  A 1 ans, 
Bechmann  et  Ricbard  furent  le-.,  innovateurs  du  M-ai 
système  pratique  consistant  à éclairer  une  veine  liquide 
rrpufie,  d’un  bout  à l'autre  de  laquelle  la  lumière  se  retle 
cbit  sans  perdre  trop  d'éclat.  Sous  ce  rapport,  rien  de  change 
présentement. 

— Alors,  fait  entre  ses  dents  Bêchard,  je  ne  vois  pas  on 
sont  les  grands  progrès  accomplis  en  1900  ! 

_ 11  en  est  nn  d’abord  — et  qui  doit  particulièrement 
vous  plaire,  puisqu'il  est  d’ordre  pratique  — qui  consiste 
dans  la  suppression  totale  de  la  main-d’œuvre,  si  importante 
en  1889,  oii  Ions  les  effets  étaient  obtenus  à la  niatn. 

— Comment  cela?  -i  r n u 

— Pour  diriger  l’cclairement  de  chaque  gerbe,  il  fallait 

un  homme  exclusivement  affecté  à ce  iTavail. 

Diable!...  Et  il  y en  avait  nn  joli  nombre,  de  ces 

_ De  pins,  vous  savez  que  les  changements  de  couleur 
s’obtiennent  à l’aide  de  verres  colorés,  interposés  dans  le 
faisceau  lumineux.  Cette  interposition  avait  lieu  au  moyen 
(le  leviers,  réunis  par  séries,  comme  dans  les  postes  d ai- 
guillage des  chemins  de  fer,  et,  comme  sur  les  lignes  de 
railways  également,  maniés  à force  de  bras. 

— Complique,  ça  ! fait  Bcchard  d’un  air  entendu. 

— Et  susceptible  de  faire  manquer  des  effets  d ensemble 
par  suite  de  la  moindre  inattention  d’un  des  opérateurs,  con- 
linue  le  doenmenté  personnage. 

— Et  ces  opérateurs  étaient  nombreux? 

— Ils  étaient  quarante. 

— Ils  ayaientbien  un  chef,  je  suppose?^ 

Evidemment,  monsieur  Verdiiret.  Ce  chef  était  in- 
génieur, placé  dans  nn  kiosque  d’observation  don  sa  vue 
embrassait  tout  le  champ  d’opération  — je  yeux  dire  en- 
semble des  jets  lumineux.  - U avait  devant  lui  une  série  de 
petits  leviers  et  de  boutons  d’appel  qui  lui  servaient  a Irans- 
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mettre  ses  ordres  aux  différents  postes  souterrains.  Tel  le 
commandant  d'un  cuirassé,  dans  son  blockhaus,  donne  des 
ordres  dans  tontes  les  parties  du  navire.  Dans  tous  les  postes 
souterrains,  les  manipulateurs,  avertis  par  la  sonnerie,  lisaient 
sur  un  tableau  la  manœuvre  commandée  et  rexécutaient. 
^ous  voyez  que  si  exceDemment  machinée  que  lut  l’instal- 
lation des  fantaisies  In.  ineuses  de  1889,  cette  dualité  de 
commaudement  et  d’exécution  rendait  les  manœuvres  déli- 
cates. 

— 11  faut  pourtant  bien  que  ce  soit  ainsi,  bougonne  l’in- 
supportable farinier.  Votre  ingénieur  ne  peut  pas  voir,  com- 
mander et  exécuter  tout  seul  ! 

— C’est  pourtant  ce  qui  a lieu  ici,  et  pour  une  féerie  aqua- 
tique bien  autiement  compliqués  que  celle  de  la  dernière 
ExposiCon.  Les  opérateurs  sont  supprimés...  ou  plutôt  c’est 
rmgénieur  qui,  à l’aide  d'uu  simple  clavier,  fait  marcher 
automatiquement  tout  le  système  : il  appuie  sur  une  touche 
et,  d un  seul  coup,  l’immense  fournaise  humide  s’allume, 
depuis  la  coquille  de  la  coupole  jusqu'au  plus  lointain  dau- 
phin vomissant  à pleine  gorge  la  gerbe  enflammée...  A son 
artistique  fantaisie,  il  change  on  il  vent,  d'un  coup  de  doigt 
rapide,  la  couleur  ou  1 intensité.  Et  remarquez  qne  les  gerbes 
obliques  ne  se  contentent  pins,  comme  en  1889,  d’nn  senl 
loyer  lumineux:  elles  en  ont  un  au  point  initial  et  un  au 
point  de  chute. 

— Comment  cela  se  peut-il?  11  faudrait  que  ce  foyer  de 
lumière  électrique  du  point  d'arrivée  fût  dans  l'eau! 

- 11  est...  plus  has.  Procédé  de  la  Loie  Eullei',  vous  sa- 
vez?  — La  pluie  retomhante  s’illumine  au-dessus  d'un  fond 
où  un  disque  de  verre,  sorte  de  hublot,  remplace  le  ciment 
et  laisse  passer  une  souterraine  projection  lumineuse. 

— Et...  l'éclairement  des  nappes?  demande  Bertrande  vi- 
vement intéressée. 

Le  vieillard  regarde  bien  en  face  la  gentille  nièce  de  Ver- 
duret  et  reste  un  moment  sans  parler. 

Puis,  d'un  ton  bizarre,  rendu  ainsi,  sans  doute  par  l'efl'ort 
Ausible  et  croissant  qu  il  lait  pour  conserver  un  peu  de  tim- 
bre a sa  voix  tremblante  et  aiguë  qui  vni  s’allaiblissant  do 
plus  en  plus  : 

— Vous  êtes  curieuse,  mademoiselle. 
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La  jeune  fille,  après  un  silence  do  quelques  secondes,  pen- 
dant lequel  elle  a lixé  aUenlivemenl  le  cenlenaire,  répond 
lenleinent  : 

— Si  j'étais  banalement  curieuse,  il  y a longtemps  que 

((  sainte  iMigraine  » serait  ve- 
nue à mon  aide  ponr  me  faire 
rc'gagnei’  notre  hôtel... 

On’est-ce  que  tu  chantes- 
là?...  (jiK'  veux-lu  dire?  in- 
terroge l’oncle  en  ou- 
vrant des  yeux  étonnés, 
lïecommencerais-tu  à per- 
dre la  tramon- 
tane comme 
liier,  aux 
Champs-  Lly- 
sées,  en  reve- 
nant de  déjeu- 
11  ('r...  au  sujet 
de  la  blessure 
de  M.  lious- 
castrol  ? 

— Excusez- 
moi,  mon  on- 
cle... Je  viens, 
en  ed'et,  d’a- 
voir une.  sin- 
gulière absen- 
ce. J’ai  parlé 
comme  malgré 
moi,  d i s a n t 
des  mots  (|ui 

, . , m’étaient 

IIKCOIIATION  d'un  CÔTK  DE  PII.IER  l'ARTlK  SUl'ERIl.Ll.E). 

comme  dictes 

par  une  induence  étrangère...  Mais,  rassurez-vous,  c est  fini. 
Je  voulais  répondre  à notre  vénérable  guide  que  je  n’étais 
curieuse  que  des  choses  réellement  intéi'essantes,  comme 
tout  ce  qui  touche  à cidte  étonnante  Exposition,  où  notre 
visite  me  semble  un  extraordinaire  roman  d’aventures,  l.es 


choses  vues...  en  transparence  ni atliren/  de  laçon  toute 
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nellemeiit  M"'= 
vous  coucher 
monter  une  tasse 
la  camomille... 
cliard...  Laisse 
Château  d’Eau, 
et  des  vasques 
lampes  à incan- 
dans  des  soldes 
niche  et  les  sail- 
rièrc  des  glaces 
eau. 


spéciale,  et,  comme  ces  nappes  d’eau  sont  évidemment 
ét  laiiées  de  cette  manière,  j ai  liate  que  le  mystère  in  en 
soit  expliqué. 

— C’est  égal,  vous  vous  exprimez  tout  drôlement  ce  soir, 
ma  chère  petite,  insiste  mater- 
Flore.  En  rentrant,  il  faudra 
tout  de  suite,  et  je  vous  ferai 
de  camomille;  car,  voyez-vous, 

— C’est  bon,  interrompt  Bê- 
la ta  tisane  et  revenons-cn  au 

— Les  nappes  de  la  cascade 
sont  éclairées  par  dos  rampes  de 
descence  habilement  dissimulées 
d’encoches  pratiquées  dans  la 
lies  des  vasques,. et  placées  der- 
qui  les  défendent  du  contact  de 

— ■ Ce  qu'il 
doit  y en  avoir 
(lour  produire 
U n é c 1 a i ]■  e - 
ment  aussi  iii- 
teusc  ! 

— Quelques- 
unes,  en  eifel, 
monsieur  Ver- 
diiret.  Tant  à 
ary  qu’à  in- 
cand  escencc, 
le  Château 
d’Eau,  pour 
sa  magie  lu- 
mineuse, uti- 
lise seize  mille 
lampes. 

— Seize 
mille!  Plus 
que  le  Palais 


Dkcûiution  d’un  m,\t  du  Ciiateau  d’Eau. 


de  l’Electricité  et  la  Tour  Eifl'el  réunis. 

— Pour  porter  le  courant  à tons  ces  foyers,  ainsi  que 
])our  transporter  la  lorce  nécessaire  à l’actionnemcnt  des 
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appareils,  on  a établi  un  réseau  de  fils  et  de  câbles  qui  ne 
mesure  pas  moins  de  quatre-vingt-cinq  kilomètres. 

— Et  c'est  un  homme  seul,  devant  un  clavier,  qui  suftit 
])onr  faire  marcher  tout  ça!...  C’est  merveilleux!  s'écrie 
Verduret  enthousiasmé.  Mais...  Excusez-moi  si  je  vous  pose 
encore  une  question... 

— Eaitcs  vite,  pendant  que  j’ai  encore  un  soupçon  de  voix. 

— Eh  bien,  je  ne  m’explique  pas  par  quel  prodige  il  se 
fait  que,  comme  nous  l'avons  tous  vu  tout  à l’heure,  na[)pos 
d’eau,  cascade,  jets  et  gerbes,  s'arrêtent  par  moment  de 
couler  dans  leur  sens  normal  pour  remonter  vers  leur  ori- 
gine. 11  n’y  a pas  à dire,  j’ai  parfaitement  constaté  que  la 
cascode  remontait  dans  la  coquille  et  que  les  jets  étaient 
soudain  ravalés  par  tous  les  poissons  mythologiques  qui, 
l’instant  d’avant,  les  lançaient.  Cela,  ça  passe  ma  com- 
préhension. 

— 11  n’y  a là,  cher  monsieur,  qu'un  elï'et  d’optique  abso- 
lument merveilleux  et  aussi  étonnant  que  nouveau.  11  est 
pourtant  d’une  simplicité  extrême  et  est  dû  uniquement  à un 
procédé  d’extinction  successive  des  rampes  et  des  lampes. 
C’est  exactement,  en  sens  invei’se,  ce  ([ui  se  jiasse  pour  les 
réclames  lumineuses  dont  la  mode  est  venue  d’enflammer  le 
ciel,  au-dessus  de  certains  grands  immeubles  de  la  capitale. 

— Ah!  oui...  on  dirait  qu’une  main  invisible  écrit  là- 
haut  en  lettres  de  feu. 

— C’est  cela.  Icij  prenons,  par  exemple,  la  cascade. 
Eclairée  normalement  dans  toutes  scs  parties,  nous  la 
voyons  tomber  de  la  coquille  dans  les  vascpies.  Mais  que, 
soudain,  on  éteigne  les  rampes  une  à une  en  commençant 
par  le  bas...  Ees  parties  brusquement  devenues  sombres 
disparaissent  pour  le  spectateur  dont  1 œil  suit  la  lumière  et 
remonte  avec  elle,  avec  la  sensation  que  c est  1 eau  étince- 
lante qui,  elle-même,  remonte  vers  sa  source.  C’est  de  1 il- 
lusionnisme, comme  vous  voyez,  mais  il  est  de  premier 
orilre  et  il  est  matériellement  impossiltle  de  s’y  soustraire. 

— Très  curieux!  fait  Verduret  pensif. 
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§ IV 

COUP  DE  üacuette! 

En  tait  d illusion,  déchire  Bèchard,  il  en  est  une  dont 
je  ne  suis  pas  encore  revenu,  et  je  ne  sais  vraiment  pas  si  je 
dois  l'admettre  comme  telle. 

— Eh  I laquelle  donc,  cher  monsieur? 

Le  que  vous  avez  dit  concernant  les  matériau.v  de  con- 
struction de  ce  Chateau  d’Eau... 

Qui  parait  être  tait  de  lourdes  et  robustes  pierres  de 
taille,  tandis  qu’en  réalité... 

Les  murs,  si  épais  à l'œil,  ne  seraient  autre  chose  que 
de  la  charpente  recouverte  de  staff  peint  de  façon  à imiter 
la  pierre.  Cela,  je  1 avoue,  aura  bien  du  mal  à m’entrer 
dans  la  tète. 

C est  pourtant  la  vérité...  et  une  vérité  tout  à fait 
générale  pour  tous  les  Palais  de  l’Exposition,  sauf,  bien 
entendu,  ceux  des  Beaux-Arts,  aux  Champs-Elysées,  qui 
sont  des  œuvres  de  durée. 

Ainsi,  tout  le  reste  est  en  trompe-l’œdl? 

Absolument,  monsieur  Bèchard.  Et  je  vous  assure  que 
rien  n était  prodigieux  comme  de  voir,  pendant  les  derniers 
mois  des  travaux  de  la  Grande  Eète  universelle,  les  char- 
pentes légères  transformées,  en  quelques  jours,  on  des 
monuments  élégamment  massifs,  par  quehjucs  éejuipes  d’ou- 
vriers clouant  ce  décor  illusionniste  sur  les  poutres  de  bois, 
lenez,  ou  j ai  vu  ce  spectacle  bizarre  olfrir  le  plus  d’intérêt, 
c est  sur  la  berge  de  la  Seine,  pour  les  Paîvillons  des  Puis- 
sances étrangères  ? 

Et  pourquoi  était-ce  plus  intéressant  là  qu’ailleurs? 

En  idison  de  la  diversité  des  procédés  employés  par 
lies  aichitcctes  de  nationalités  diverses.  Lorsque  vous  visi- 
terez ces  Pavillons  --  et  je  vous  engage  à vous  olfrir  le  plus 
lot  possible  cette  si  intéressante  excursion  parmi  les  archi- 
tectures cosmopolites...  (à  votre  place  même,  j’irais  demain 
malin)  lorsque  vous  irez,  dis-je,  ne  manquez  pas  de  vous 
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faire  expliquer  ces  diftéreuts  procédés  de  trompe-l  œil.  C est 
tout  à fait  ciir... 

Soudain,  le  vieillard,  tout  courbé  depuis  quelques  in- 
stants, se  redresse  d'un  geste  violent  en  portant  la  main  a 
sa  gorge. 


— Qu’avez-vous?  lui  demande  Verduret  inquiet,  pendant 
que  chacun  s’empresse  autour  de  lui. 

Faisant  un  elVort  qui  semble  surhumain,  le  vicillai-d  par- 
vient à articuler  ces  mots  : 

— Ça  y est...  la  voix...  coupée!...  Peux  plus...  parler! 

— Allons,  bien,  s'écrie  Bèchard  avec  humeur,  voilà  ce 
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que  c'esi  que  de  se  luoulrer  slupidemcut  respeclueux  des 
désirs  des  gens!  Je  me  suis  mordu  vingt  fois  la  langue  pour 
ne  pas  demander  les  vi’ais  renseignemenls  intércssaiils,  les 
chiffres,  mesures  et  prix  de  revient  — les  choses  sérieuses 
en  un  mot  — et  voilà  que  mainlcnant  monsieur  ne  petit  plus 
parler...  Ouelle  guigne  ! 

— Fi,  monsieur  Bèchard,  que  c'est  vilain  de  ne  penser 
qu’à  vous  au  lieu  d'aider  mon  oncle  à soutenir  notre  ohli- 


DliCOUATlON  AUTISTIQUE  DES  1-RISES  LATÉRALES  ET  CRNTRAI.ES. 


géant  cicerone  qui  s’est  ainsi  surmené  pour  notre  instruction 
et  notre  plaisir. 

Un  peu  honteux  de  son  mouvement  d’humeur  égoïste,  le 
t'arinicr  va  pour  offrir  l'apjiui  de  son  bras  au  centenaire,  qui 
refuse  du  geste,  puis  l’ait  comprendre  à l’empressé  Ver- 
duret  que,  se  sentant  mieux,  il  le  remercie  de  son  secours. 
(Juittantle  bras  du  manufactui'icr  retiré,  il  fait  signe  à tous 
que,  si  la  force  lui  est  revenue,  il  n’en  est  pas  moins  aphone 
et  dans  l’impossibilité  de  poursuivre  ses  explications. 

Bèchard  hausse  les  épaules  de  dépit...  contre  lui-mème. 
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— Au  lieu  de  vous  laisser  vous  faire  documenter  sur  un 
tas  de  fariboles,  dit-il  à ses  amis,  j’ai  été  un  sot  de  ne  pas 
enfreindre  les  recommandations  et  de  ne  pas  réclamer 
d’abord  les  indications  précises.  Où  les  trouverai-je  mainte- 
nant ? 

Le  centenaire  lui  frappe  doucement  sur  le  bras  et,  lui 
montrant  le  rouleau  de  papiers  qu’il  n’a  pas  quitté  depuis 
le  début  de  la  visite  au  Palais  de  l'Electricilé,  murmure, 
dans  un  souflle,  à l’oreille  du  farinier  : 

— Ici. 

— Qu’esL-ce  que  c’est  que  qa? 

— PI  ans...  Prenez...  Allez  regarder  sous  la  lueur  qui 
tombe  de  la  voûte...  là-bas...  par  l'œil  de  bœuf. 

Bèchard  s’empare  des  plaus  avec  un  geste  avide,  et  court 
les  dérouler  sous  la  lumière,  suivi  curieusement  par  sa 
femme,  Verduret  et  Bertrande. 

— Bravo!  s’écria-t-il,  voilà  au  moins  les  dimensions... 
ou,  du  moins  elles  sont  faciles  à évaluer,  d'après  l’échelle... 
Seulement,  il  nous  faudrait  un  mètre  !...  Au  fait,  ce  vieux, 
qui  est  un  bazar  ambulant,  doit  bien  en  avoir  un  dans  une 
de  ses  poches...  Je  vais  le  lui  demander. 

11  s'élance  vers  l'endroit,  tout  proche,  où  tous  viennent 
de  quitter  le  centenaire,  mais...  ô surprise,  celui-ci  a disparu. 

Nos  visiteurs  n’eu  peuvent  croire  leurs  yeux. 

— 11  faut  qu'il  y ait  ici  quelque  trappe...  comme  dans  les 
féeries,  s'écrie  Verduret  stupéfait... 

— Un  coup  de  baguette  magique!  appuie  Bertrande. 

— Et  milord  Puzzliug  qui  s’est  envolé  aussi  ! fait 
ypue  pqore  toute  décontenancée. 

— Il  faut  les  retrouver!  déclare  le  farinier  avec  un  geste 
résolu. 

A la  suite  de  Bèchard,  le  petit  groupe  fouille  les  galeries 
du  Château  d’Eau,  les  loggias  de  face  et  de  côté...  Mais  en 
vain. 

De  guerre  lasse,  il  va,  sur  la  prière  de  Bertrande,  assistera 
la  tin  de  la  lumineuse  apothéose  des  Eaux.  Puis,  suivant  le 
Ilot  de  la  foule,  il  soi't  de  l’Exposition...  encore  tout  inter- 
loqué de  la  double  et  invraisemblable  disparition  dont  il  a 
été  le  témoin. 
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Et  par  quoi  commencerons-nous  demain  notre  visite? 
demande  le  maigre  farinier  au  replet  manufacturier  retiré, 
au  moment  où  tous  deux,  derrière  M"'“  Pdore  et  Bertrande, 
silencieuses  et  Pair  préoccupé,  franchissent  le  seuil  de  leur 
hôtel.  ^ 

Ecoutez,  Bèchard,  dit  V^erduret.  Un  des  derniers  mots 
(le  notre  vieux  guide,  ce  soir,  a été  de  nous  conseiller  d’aller 
voir  demain  malin  les  Pavillons  des  Puissances  étrangères. 
Comme  nous  nous  sommes  toujours  trouvés  très  bien  de 
suivre  les  avis  qui  nous  ont  été  plus  ou  moius  directement 
donnés,  nous  suivrons  encore  celui-là,  si  vous  m'eu  croyez. 
Nous  irons  demain  malin  voir  un  peu  le  [larti  que  les  hôtes 
de  la  h rance  ont  su  tirer  des  terrains  qui  leur  ont  été  con- 
cédés. Sur  ce,  je  vous  laisse  en  compagnie  de  vos  plans  et... 
je  vais  me  coucher.  Après  une  pareille  journée,  je  ne  liens 
plus  debout. 


Le  prochain  volume  aura  pour  titre  : 

LES  PAVILLONS  des  PUISSANCES  ÉTRANGÈRES 
et  compjrenctra  : 


L’Italie. 

La  Turquie. 
Les  Etats-Unis. 


L’Autriche. 
Etc.,  etc. 


//  sera  donné  de  tous  ces  Pavillons  de  nombreux  dessins 
d ensemble  et  de  detail,  ainsi  qu'une  grande  Lithographie 
hors  texte. 
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CHAPITRE  PREMIER 


AVANT  LA  VISITE 


S P'' 

PETIT  LEVEK  Ll  ’ EX  P 0 S IT 1 0 N I S T E S 

^IM.  Verduret  et  Bèchard,  et  M™'^  Flore  et  M‘'“  Bertrande, 
n’étant  que  de  tout  accidentels  Parisiens,  sont  personnes 
fort  matinenses. 

Ils  suivent  les  saines  traditions  de  province,  où  l’on  ne 
sacrifie  pas  à la  néfaste  coutume  do  vivre  la  nuit.  Respec- 
tueux des  lois  naturelles,  ils  ont  conservé,  à Paris,  l’excel- 
lente habitude  de  se  lever,  sinon  tout  à fait  avec  ’paurore, 
du  moins  assez  tôt  pour  ne  pas  fournir  personnellement 
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trop  prétexte  à la  Création  de  rougir  de  l’exemple  de  vie 

anormale  que  lui  donne  son  Roi.  . , 

On  ne  sera  donc  pas  surpris  de  les  voir,  dès  avant  huit 
heures  du  matin,  et  déjà  sous  le  harnois  de  sortie  par  la 
ville,  attablés  autour  de  chocolats  fumants,  dans  la  vaste 
salle  à manger  déserte  de  leur  hôtel. 

A vrai  dire,  ces  tôt  levers  ne  vont  pas  sans  un  fatigant 
sacrifice  du  repos  de  la  nuitée,  car,  si  notre  quatuor  se 
montre  provincial  le  matin,  il  ne  laisse  pas  d être  parisien 
le  soir  et,  pour  profiter  des  honnêtes  plaisirs  de  la  capitale 
— théâtres,  concerts,  fêtes  nocturnes  diverses  — de  se 

coucher  parfois  fort  tard.  • r r 

Aussi  le  garçon  ensommeillé  qui  les  sert  voit-il  d ordi- 
naire nos  « visiteurs  » assez  engourdis  eux-mêmes  lors- 
qu’ils viennent  prendre  place  autour  de  la  commune  bava- 
roise. Etat  de  vague  qui  rend  la  causerie  intime  assez  lente 

à s’établir  entre  les  convives.  ,.1  , 

Ce  matin-là  — le  quatrième  depuis  celui  de  leur  dehar- 
([ucnient  sur  le  quai  de  P.-L.-M.  — ils  n’ont  pas  le  légitime 
motif  d’une  nuit  écourtée  pour  s'isoler  dans  un  mutisme... 
un  peu  frissonnant. 

La  veille,  ils  sont  honnêtement  rentrés  de  bonne  heure  a 
l’hôtel,  c’est-à-dire  après  l’extinction  des  ondes  si  splendi- 
dement lumineuses  du  Château  d’Eau  et  leur  vaine  le- 
cherche  du  méphistophélique  centenaire,  si  soudainement 
et  si  mystérieusement  évanoui. 

Et  pourtant,  à l’exception  de  Bertrande  — dont  les  grands 
Yeux  bleus  brillent  d’nn  éclat  joyeux  à travers  la  frange 
soyeuse  des  longs  cils  de  ses  paupières  mi-closes  — chacun 
d’eux  apporte  au  chocolat  matinal  le  même  besoin  de 
silence  et,  en  apparence,  le  même  état  vague  de  repli  sui 

soi-même.  . , 

Cet  engourdissement  général,  moral  et  physique,  auquel 
la  jeune  fille  devrait  cependant  être  accoutumée,  impatiente 
la  nièce  de  Verdnret.  Elle  éprouve  comme  une  impérieuse 
démangeaison  de  parler  et  cherche  un  prétexte  pour  laisser 
déborder  le  trop  plein  de  juvénile  ardeur  qui,  malgré  ses 
efforts  pour  se  contenir,  rayonne  de  sa  gracieuse  personne. 

Elle  tourne  dix  fois,  vingt  fois  sa  cuiller  dans  sa  tasse,  en 
frappe  le  fond  à petits  coups  précipités...  Mais  ces  petites 
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manœuvres  ne  parviennent  pas  à arracher  ses  comparons 
a leur  torpeur,  à leur  rêverie  « en  dedans  ».  Alors  elle  se 
décidé  a rompre,  de  sa  voix  claire,  le  charme  qui’ semble 
figer  sur  place  l’oncle  Verduret  et  le  couple  farinier. 

— Eh  bien,  mon  oncle,  s’écrie-t-elle,  voilà  une  lonmie 
et  bonne  mut  qui  a dû  vous  remettre  des  veilles  prolongées 
de  ces  soirs  passés  ? r g 

~ «St  joli  le  repos...  parlons-en!  J’ai 
rêvé  tant  de  choses  fantastiques  que,  ce  matin,  je  me  suis 
éveillé  absolument  brisé. 

La  féerie,  1 apothéose  de  lumière  d’hier  soir? 

1 "d  “ Vieux  Paris  » avec  la  gentille  Guillemette,  et 

e Pont  Alexandre  avec  le  fou  Laiirentieff,  et  la  Tour  Eill'el 
avec  le  savant  centenaire,  sans  oublier  notre  aventure 
luyiale  avec  le  pseudo-marinier,  ami  du  bohème  Boiiscas- 
ro  ...  Ue  tout  cela,  à peine  la  tête  sur  l’oreiller,  ma  cervelle 
lasse  a lait  une  effroyable  salade... 

— Une  salade  de  monuments!...  Je  ne  vous  savais  pas 
de  SI  bonnes  dents,  mon  oncle,  interrompt  en  souriant  la 
jeune  hile. 

— Eh  oui  ! poursuit  Verduret,  une  vraie  macédoine,  un 
cauchemar  de  bouleversements  inénarrables.  Est-ce  que  je 
ne  nous  voyais  pas  naviguant  à toute  vitesse  à bord  d’une 
immense  gondole  qui  n’était  autre  que  le  Pont  Alexandre, 
remontant,  comme  l’effet  lumineux,  la  grande  cascade  du 
Lhdteau  d Eau  qui  tombait  de  la  lanterne  de  la  Tour  Eilfel 
sur  le  <c  Vieux  Pans  » transformé  en  crête  lumineuse  du 
Palais  de  l Electricité  ? 

— Bon  ! s’écrie  Bertrande  en  éclatant  de  rire 

Attends  ce  n’est  pas  tout.  Je  voyais  la  mignonne 
Giii  lemetle  faire  l’office  de  pompe  hydraulique  en  soule- 
vant avec  son  petit  nez  retroussé  un  des  piliers  de  la  Tour 
ce  trois  cents  mètres. . . Puis,  Bouscastrol,  Laurentielf,  le  cabo- 
tin  frihoulet  et  le  gardien  prud’hommesque  du  Palais  de  la 
\ ille  de  1 ans,  déshabillés  en  Benommées  sur  chaque  pylône 
111  Pont  Enfin,  trônant,  lumineux,  devant  le  grand  soleil 
d 01  du  Palais  de  1 Electricité  et  en  figurant  la  svelte  divi- 
nité, qui  — Je  te  le  donne  en  mille? 

— Bêchard,  peut-être  ? 

Non...  notre  cicerone,  vieux  de  cent  ans  en  personne. 
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mais  rajeuni  au  point,  malgré  ses  lunettes,  de  n en  paraitie 
que  trente,  et  bâti...  ah!  dame,  bâti  comme  Apollon! 

— Ça,  j’avoue  que  c’est  bizarre,  fait  Bertrande,  en  regar- 
dant drôlement  son  oncle.  - i f • 

— N’est-ce  pas?  Je  te  dis  que  j'en  ai  trop  vu  a la  lois 

pour  ma  vieille  tète  et  que  tout  cela  y dansait  une  sarabande 

échevelée  ! , , 

Bècbard,  à son  tour,  lève  au-dessus  de  sa  tasse  sa  barbe 
drue,  dont  la  moustache  se  courbe  sur  le  mouvement  dedai- 
sueux  de  la  lèvre. 

_ yion  cher,  articule-t-il  d’un  ton  doctoral,  ce  sont  a 
les  divagations  coutumières  nocturnes  d’nn  esprit  trop  facile 
à subir  les  inllucnces,  et  manquant  de  cette  netteté  logique 
que  donne  l’habitude  des  pensées  et  des  observations  pra- 
tiques et  précises  dans  l’état  de  veille.  Moi  aussi,  j ai  reve  ; 
moi  aussi,  j’ai  en  toute  la  nuit  le  cauchemar  et  me  sms 
éveillé  absolument  brisé!...  Mais,  du  moins,  j’ai  la  satis- 
faction de  pouvoir  constater  que,  dans  le  relâchement  des 
songes,  mon  esprit,  au  lien  de  battre  la  campagne  comme 
le  vôtre,  n’a  cessé  d’errer  dans  le  sérieux  domaine  des  chil- 
fres.  Ah!  j’en  ai  remué,  des  nombres  ! 

— Etes-vous  arrivé  à un  résultat,  au  moins  ? 

Non.  C’est  que  le  problème  était  trop  dilficile,  aussi! 

Figurez-vous  que  je  m’étais  chargé  de  transporter  la  four 
Eitfel  au-dessus  du  Pont  Alexandre,  un  pilier  sur  chaque 
pylône  du  pont. 

— Bigre  ! • ■ i i • 

— Pour  cela,  on  avait  mis  à ma  disposition  tous  tes  ki- 
lowatts produits  dans  le  Palais  de  l’Electricité.  Mais,  j’avais 
beau  faire,  je  n’arrivais  qu’à  faire  pencher  la  four  sans  la 
déplacer...  Et  pourtant,  Dieu  sait  le  mal  que  je  me  donnais 
pour  rassembler  ces  brigands  de  kilowatts  ! Quand  je  me 
suis  éveillé,  il  m’en  manquait  encore  un  million  cent  trente- 
sept  mille  huit  cent  quarante-trois...  et  demi,  et  je  faisais 
une  fameuse  scène  aux  « tableaux  » des  sous-sols  du  Châ- 
teau d’Eau,  qui  ne  se  décidaient  pas  à me  les  livrer  ! 

— Hum  ! fait  Verdiiret  de  son  air  bonhomme,  je  ne 
trouve  pas  vos  cauchemars  beaucoup  moins  déraisonnables 
que  les  miens!  La  «folle  du  logis»  moins  indépendante, 
voilà  tout...  Et  vous,  madame? 
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— Moi?...  Eh  bien  ! quoi?  riposte  la  farinière  d'une  voix 
Apre. 

— Oui,  vous,  chère  madame.  Vous  u’avez  vraiment  pas 
la  mine  reposée  qui  uaît  d’un  paisible  sommeil,  de  ces  roses 
aux  joues  (|ui  éclosent,  au  matiu,  sous  la  bienfaisante  in- 
lluence  des  doux  pavots  de  Môrpliée. 

— En  fait  de  pavots,  qu’ils  soient  de  Morphée  ou  d'un 
autre  pharmacien,  j’aurais  bien  dû  m’en  faire  donner  une 
infusion  hier  soir  : j'aurais  peut-être  fermé  l’œil. 

— Vous  n’avez  pas  dormi  ? ' 

— C’est  que  j'ai  eu  mon  cauchemar,  moi  aussi,  un  cau- 
chemar  qui  pourrait  s'appeler  : une  aventure  avec  un  visage 
de  bois  ! 

— Auriez-vous  rêvé  du  fameux  invalide? 

— 11  ne  s’agit  pas  d’un  invalide,  mais...  D’ailleurs,  ce 
serait  trop  long  à vous  raconter.  Toujours  est-il  que  cela 
ma  causé  une  commotion  si  rude,  un  effet  si...  si  exaspé- 
rant, que  j’ai  bel  et  bien  passé  une  nuit  blanche. 

Et  M'"”  Flore  sc  replonge  dans  la  dégustation  de  son  cho- 
colat, d nn  air  rageur  et  en  lançant  au  substantiel  breuvage, 
qui  nVn  peut  mais,  des  regards  brillants  de  colère. 

Avec  la  jolie  Bertrande,  brusque  changement  à vue.  La 
jeune  fille  a l’air  aussi  joyeux  que  la  ronde  dame  se  montre 
morose. 

— Eh  bien  ! mon  oncle,  s’écric-t-elle  le  visage  rayon- 
nant, moi  aussi,  j’ai  fait  un  rêve...  Et  savez-Amus  de  qui  j’ai 
rêvé?  JeAmus  le  donne,  moi,  en  cent  mille  ! 

— D un  des  nombreux  personnages  avec  lesquels  nous 
nous  sommes  trouvés  en  rapport  au  cours  de  cette  journée 
d’hier,  si  bien  remplie? 

— Vous  brûlez!...  Mais,  lequel? 

— Je  n’aurais  qu’à  énumérer... 

— Et  vous  oublieriez,  sans  doute,  celui-là.  Ne  cherchez 
pas.  J ai  revu,  en  rêve,  le  « pénitent  blanc  » ! 

— Qui  ça,  le  « pénitent  blanc  » ? 

— J étais  bien  sûre  qu’au  bout  de  A’ingt-quatre  heures,  il 
se  serait  grandement  effacé  de  A'otre  souvenir...  d’autant 
plus,  mon  oncle,  que  vous  aviez  joliment  les  yeux  ailleurs;, 
au  « Vieux  Paris  » ! 
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— Au  «Vieux  Paris»,  dis-tu?...  J’y  suis;  le  muet  à la 
cagoule. 

— Eh  bien  ! pour  moi,  cette  nuit,  il  se  trouvait  méta- 
morphosé en  un  génie  tout-puissant...  et  pas  muet  du  tout. 
11  me  disait  les  choses  les  plus  agréables  du  monde,  en  éten- 
dant au-dessus  de  ma  tète  ses  grandes  manches,  en  un  geste 
de  protection  souveraine.  Tout  à coup,  sous  1 eüet  de  sa 
magie,  nos  pieds  quittaient  le  bal,  et  nous  nous  envolious 
— malgré  tous  les  efforts  que  vous  faisiez  pour  nous  retenir 
et  en  dépit  de  vos  menaces  — vers  un  séjour  enchanteur, 
embaumé  de  fleurs  se  mirant  dans  de  frais  ruisseaux  ga- 
zouilleurs,  un  séjour  de  délices  où  mon  ame  s épanouissait 
de  bonheur. 

— Matin!  tu  fais  hà  des  rêves  bien  poétiques,  fillette... 
mais  qui  me  paraissent  manquer  de  respectueuse  déférence 
à l’égard  de  l’autorité  de  ton  vieil  oncle  et  tuteur! 

— C’est  ce  que  je  me  suis  dit  en  m'éveillant.  Mais,  qu’y 
pouvais-je?  On  n’est  pas  maître  des  visions  du  sommeil, 
n’est-il  pas  vrai  ? 

— C’est  bon,  on  te  pardonne  ton  pénitent,  un  individu 
sans  aucune  importance,  d’ailleurs.  En  somme,  c est  sim- 
plement un  surveillant  quelconque  de  la  figuration  de  1 in- 
téressante reconstitution  historique  de  ta  vieille  \ ille,  et  ce 
sont  justement  ses  allures  effacées  et  mystérieuses  qui  auront 
frappé  ta  jeune  imagination, 

— Dame,  mon  oncle,  vous  savez  comme  tout  ce  qui  -est 
mystère  intéresse  les  jeunes  biles...  à qui  on  fait  mystère  de 
tout  ! 

— Ta,  ra,  ta,  ta...  Ne  va  pas  t’amuser  à poursuivre  ton 
rêve  tout  éveillée  !...  Enfin,  je  constate  que  tu  es  la  seule,  do 
nous  quatre,  à avoir  eu  des  songes  agréables,  et  je  t’en  féli- 
cite. 

— Vous  oubliez  Mr  Puzzling,  observe  malicieusement 
Bertrande  en  lançant  un  rapide  regard  vers  M^^MMore.  Peut- 
être,  lui  aussi,  a-t-il  été  exempt  de  cauchemar.  C’est  dom- 
mage qu’il  ne  soit  pas  là  pour  nous  le  dire,  car  je  serais 
curieuse  de  savoir  de  quoi  peut  bien  rêver  ce  gentleman  qui 
paraît  ne  prêter  attention  à rien,  quoiqu’il  ne  nous  quitte 
pas  plus  que  notre  ombre. 

— Ce  n’est  toujours  jias  ce  matin  qu’on  peut  accuser  cet 
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insulaire-crampon  do  nous  fatiguer  de  sa  présence  ! s’écrie 
Verduret,  non  sans  pousser  un  soupir  do  satisfaction.  Ah  ga  ! 
il  manque  à toutes  ses  habitudes.  Où  peut-il  être  passé  ? Hier 
soir,  il  n’est  pas  rentré  avec  nous  à l'hotel. 

_ est  môme  pas  venu  cotte  nuit,  déclare  M'"”  Flore 

d'un  ton  âpre. 

Comment  le  sais-tu,  bichette?  demande  Bèchard,  sim- 
plement surpris  de  cette  observation. 

Tiens,  je  viens  do  vous  dire  que  je  n’ai  pas  fermé  l'œil 
de  la  nuit,  je  1 aurais  bien  entendu...  puisque  sa  chambre 
est  presque  en  face  de.  la  nôtre. 

C est  juste,  observe  le  mari.  Ft  si  tu  n’as  pas  dormi,  ce 
n est  pas  a cause  de  ton  cauchemar,  mais  parce  que  tu  étais 
soulfrante. 

— Soulfrante,  moi? 

^ voulu  me  réveiller,  mais  je  ne  dormais 

pas  si  fort  que  je  ne  me  sois  aperçu  que  tu  as  dit  te  lever, 
vers  minuit.  ’ 

Flore  regarde  de  travers  son  important  époux,  se 
mord  les  lèvres  et  ne  répond  pas. 


§ n 

LA  CEEF  DES  RONGES 

« La  parole,  dit  un  aphorisme  ironique,  a été  donnée  à 
Thomme  pour...  déguiser  sa  pensée.  » 

Oi , c est  surtout  à la  femme  que  s’applique  le  proverbe, 
puisque,  par  sa  situation  dans  ta  nature  et  dans  la  société, 
la  femme  — qui  a rarement,  comme  l’homme,  la  liberté  de 
se  taire  on  la  foi'ce  que  nécessite  l’indépendante  franchise 
— est  obligée  de  ruser  avec  la  vérité. 

Le  cas  se  présente  pour  notre  quatuor  de  visiteurs  de  l'Ex- 
position : si  Verduret  et  Bèchard  ont  bien  réellement  rêvé, 
comme  ils  viennent  de  le  dire,  les  prétendus  songes  de 
]\p"c  piore  et  de  Bertrande  ne  sont  que  des  masques  allégo- 
liques  deirière  lesquels  elles  cachent  des  réalités  sans  aucun 
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rapport  avoc  les  visions  du  sommeil...  Et  de  ces  prétendus 
songes,  voici,  en  quelques  mots,  la  clef  : 

Bèchard  ne  s'est  pas  trompé  en  disant  que  sa  femme 
s'est...  absentée  aux  environs  de  minuit. 

On  SC  souvient  de  la  volonté  par  deux  fois  exprimée  par 
James-Gregory  Puzzling  d’avoir,  à l’heure  fatidique  des 
crimes...  sinistres  ou  joyeux,  un  entretien  secret  avec  la  fari- 
nière  d’Essonnes.  Colle-(d,  pour  rien  au  monde,  n’aurait 
manqué  à un  rendez-vous  solennel  où  entrait  en  tiers  la 
« gloire  de  la  Reine  ».  Cette  considération,  tout  inexplicable 
qu’elle  fût  pour  la  dame,  avait  vaincu  ses  derniers  scrupules. 

Aussi,  après  s’ètro  imposée  de  longs  moments  à Bertrande 
qui  la  maudissait  — ayant  elle-même  un  sérieux  motif  pour 
vouloir  être  seule  — après  avoir  sous  vingt  prétextes  gagné 
du  temps  pour  ne  pas  rejoindre  Bèchard...  qui  avait  fini  par 
s’endormir,  s’était-elle,  avec  mille  précautions,  glissée  hors 
de  la  chambre  conjugale  lorsqu’avait  tinté  le  premier  coup 
de  minuit. 

Anxieuse,  le  cœur  battant  la  chamade,  elle  avait  traversé 
le  couloir  et  était  allée  gratter  snbreptice-ment  à la  porte  de 
la  chambre  du  lils  d’Albion. 

Pas  de  réponse  ! 

bille  frappe  d’nn  doigt  timide  : meme  silence. 

Alors  elle  remarque,  à la  lueur  du  bec  de  gaz  du  couloir, 
(jne  le  front  de  bataille  des  chaussures  de  tous  calibres,  cette 
caractéristique  nocturne  dos  modernes  caravansérails,  offre, 
devant  le  seuil  de  Puzzling,  une  solution  de  continuité  qui 
rin([uiète. 

— Ne  serait- il  pas  rentré?  songe-t-ellc. ..  C’est  impos- 
sible ! Après  le  rendez-vous  qu’il  m’a  arraché,  il  est  trop  gen- 
tleman pour  me  faire  un  pareil  affront  ! 

Elle  frappe  plus  fort,  au  risque  d’éveiller  son  austère 
époux  dont  elle  a laissé  l’huis  tout  contre...  Rien.  Elle 
écoute  ; pas  d’indice  de  ronflement  révélateur.  Elle  colle  ses 
lèvres  au  trou  de  la  serrure  et  murmure  un  séraphique  : 

— C’est  moi  ! 

Pas  de  réponse.  Plus  de  doute,  son  milord  s’est  joué  d’elle  ! 
Alors,  elle  se  redresse,  d’un  air  de  Jimon  courroucée  et,  fu- 
rieuse autant  contre  sa  propre  faiblesse  que  contre  le  manque 
d’égards  de  l’insulaire  à la  rousse  toison,  elle  regagne  sa 
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clianiljre  désortéo  en  ro-pélanl,  entre  ses  dents  serrées  de  co- 
lère : 

— Visage  de  bois!...  Ah!  c’est  un  peu  fort!...  Oh!  ces 
hommes  ! 

Elle  réintègre  l’asile  du  devoir,  où  elle  trouve,  à c(Mé  de 
1 epoux  ronllant,  la  cruelle  et  exaspérée  insomnie. 

Entrons  vite,  maintenant,  chez  la  nièce  de  Verduret. 

Des  que,  après  le  retour  à l'hotel,  l’amitié  importune  de 
Flore  s’est  décidée  enfin  à lui  rendre  la  liberté,  la  jeune 
fille  a couru  à sa  malle  ouverte  et  en  a tiré  un  papier  froissé 
qu  elle  y a jeté  avec  dépit  lorsque,  après  dîner,  elle  a re- 
joint son  oncle  et  le  couple  Bôchard  pour  aller  avec  eux  voir 
la  fêle  de  lumière  des  Palais  de  l'Electricilé  et  des  Ondes 
incendiées. 

Avec  des  précautions  minutieuses,  elle  détire  la  feuille 
blanche,  en  redresse  entre  ses  doigts  légers  les  multiples 
cassures.  Puis,  d'une  main  anxieuse,  elle  la  place  tout  près 
de  la  flamme  de  sa  bougie. 

Alors,  elle  retient  à grand  peine  un  joli  cri  de  joie  ; à la 
cbaleur  de  ce  faible  foyer,  des  lignes  brunâtres  apparaissent 
et,  lentement,  ligne  à ligne,  elle  lit  : 


« Mademoiselle, 

« Quoi  que  vous  voyiez,  quoi  que  vous  entendiez, 
0 quelques  extraordinaires  que  puissent  vous  sembler  les 
« aventures  auxquelles  vous  serez  mêlée  au  cours  de  vos  vi- 
« sites  à l’Exposition,  ne  vous  étonnez  de  rien.  Surtout  ne 
« cherchez  à riei^  deviner  avant  l’heure  où  tout  mystère  sera 
« éclairci  et,  quoi  que  vous  soupçonniez,  gardez  pour  vous 
« seule  vos  observations.  Dites-vous  bien  que  vous  assistez 
« i\  un  spectacle  dont  le  dénouement  vous  intéresse  et  qui 
« sera  heureux  si  vous  observez  à la  lettre  ces  recomman- 
« dations. 

« Un  ami  qui,  sans  que  vous  vous  en  doutiez, 
« veille  sur  votre  avenir. 


P-  S-  — Méfiez-vous  de  l’Anglais.  Pourtaiit,  ne  cber- 
« cbez  pas  à l'éloigner  de  la  société  de  votre  oncle  et  de  ses 
« amis.  On  préfère  garder  l'ennemi  à portée  pour  éviter 
« toute  surprise.  » 
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En  achevant  cette  lecture,  Bertrande  avait  sonri  malicien- 
senient. 

— Fi  ! avait-elle  murmuré,  notre  ami  a-t-il  si  mauvaise 
opinion  de  notre  perspicacité.  11  mérite  une  leçon  et...  il 
l'aura. 

Buis,  toute  rieuse,  légère  comme  une  gazelle,  elle  avait 
placé  le  papier  replié  au  frais  dans  sa  malle,  parmi  son  co- 
quet linge  blanc,  et  était  allée  se  blottir  dans  son  lit,  comme 
au  nid  le  jeune  oiseau  frileux...  Mais,  longtemps,  la  douce 
llamme  de  ses  grands  yeux  bleus  fixa  rêveusement  ta  llamme 
de  sa  bougie  avant  que,  lasses  enfin,  ses  paupières  consentis- 
sent à s'appesantir.  Ce  fut  donc,  pour  une  grande  heure,  de 
l'insomnie;  mais  cette' insomnie-là  n'était  pas  de  celles  qui 
allèrent  les  roses  et  les  lys  du  teint  charmant  de  la  vingtième 
année.  Elle  avait  fait  des  songes  d'or...  où  le  soleil  du  Palais 
de  l’Eleclricité  n’était  pour  rien,  et  s'était  éveillée,  an  ma- 
tin, débordante  de  joie  et  d’entrain. 


§111 


UN  REVENANT  EN  AUTOMOIUEE 

Revenons  à nos  matineux  convives. 

Leur  chocolat  absorbé,  Verduret  tire  sa  montre. 

— Neuf  heures  moins  le  quart,  constate-t-il.  \ous  savez 
que  les  Pavillons  des  Puissances  étrangères  se  comptent  par 
douzaines  et,  si  nous  voulons  en  voir  une  bonne  partie  avant 
déjeûner,  nous  ferons  bien  de  ne  pas  nous  éterniser  dans 
les  délices  de  la  bavaroise. 

— Si  vous  y trouvez  des  délices,  vous  n'ètes  pas  gour- 
mand. Je  le  trouve  exécrable,  ce  matin,  le  chocolat  ! 

— Voyons,  Bèchard,  ne  commencez  pas  votre  journée  en 
ronchonnant.  Allons,  le  grand  air  vous  fera  du  bien. 
Filons  ! 

— Sans  nous  assurer  si  Mr  lùizzling  n'est  pas  à l’hôtel? 
demande  Bertrande  d'un  petit  ton  sérieux. 

— Ail  ! ma  foi,  s’il  y est,  qu’il  y reste  ! s’écrie  rondement 
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le  manufacturier  reliré.  Sa  compagnie  n’est  pas  assez  agréa- 
ble pour  que  nous  la  recherchions  quand,  pour  la  première 
fois,  il  nous  en  fait  grâce. 

— Avouez  qu’il  n’est  pas  gênant. 

— Ni  gêné...  Pourtant  je  reconnais  que,  sous  le  rapport 
du  sans  gêne,  il  s’est  amendé.  Mais,  de  là  à trouver  sa  so- 
ciété charmante... 

— Je  ne  la  trouve  pas  désagréable,  insiste  Bertrande. 

— Eh  bien,  vous  n’ètcs  pas  difficile,  lui  riposte  aigrement 
]\lme  Flore. 

— Oh  ! ce  pauvre  milord  !...  S’il  vous  entendait,  madame, 
il  ne  s’en  consolerait  pas. 

— Ça  m'est  bien  égal. 

— 11  me  fait  pitié  ! 

— ^'ous  avez  bien  de  la  bonté  de  reste,  ma  petite,  dé- 
clare la  farinière  d’un  ton  ambigu  et  en  regardant  la  jeune 
lillc  quelque  peu  de  travers. 

Mais  Verduret  met  fin  à cette  esquisse  d’escarmouche 
féminine  en  entraînant  sa  nièce  et  ses  amis  vers  la  porte  de 
riiôtcl,  au  cri  familier  de  : 

— En  route,  mauvaise  troupe  ! 

A peine  notre  groupe  d’expositionnistes  a-t-il  pris  pied 
sur  le  trottoir,  qu'un  élégant  break  automobile,  arrivant  à 
fond  de  train  et  à corne  « que  veux-tu  »,  du  haut  de  la  rue, 
vient  stopper  brusquement  à quelques  pas,  faisant  jaillir 
l’eau  du  ruisseau,  heureusement  claire  et  limpide. 

Mme  Flore  et  Bertrande  n’en  ont  pas  moins  reculé  en 
poussant  un  petit  cri  d’alarme...  tandis  que,  du  siège  du 
véhicule,  une  voix  fortement  timbrée  clame  joyeusement  : 

— Capédious,  té,  nous  arrivons  à temps  ! 

D’un  même  geste  spontané,  nos  quatre  provinciaux  lèvent 
la  tète. 

— Hein?  font  en  même  temps  Verduret  et  Bèchard  stu- 
péfaits. 

— Lui!  murmure  M"'“  Elore  qui,  aussitôt,  pince  les  lèvres 
d’un  air  de  déesse  olfensée. 

Bertrande  éclate  de  rire. 

— C’est  M.  Bouscastrol  en  personne,  dit-elle:  lui,  son 
bandeau,  son  crâne  fêlé  et  son  assoit. 
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■ — xMûi-mème,  mes  très  cers  ! Et  — ajoute-t-il  en  fredon- 
nant : 

V’ià  John  Bull  que  j’vous  ramène  ; 

11  est  dans  un  triste  état  !... 

En  eflet,  le  pauvre  Puzzling,  toujours  raide  comme  la  jus- 
tice, fait  avec  toute  la  morgue  voulue...  assez  triste  figure. 
Tète  nue,  un  œil  poché,  le  veston  à carreaux  sali,  aux  bou- 
tons arrachés,  et  où  bâillent  plusieurs  déchirures,  prouvent 
que  sa  nuit  n’a  pas  dû  être*  aussi  attrayante  que  le  veut 
croire  la  jalouse  rancune  de  la  grosse  farinière. 

— Figurez-vous,  explique  le  Toulousain  d’une  voix  qui 
lait  retourner  tous  les  passants,  que  j’ai  cueilli  cette  povre 
épave  britannique  tirant  la  jambe  à quelque  quinze  cents 
pas  d’ici.  Il  avait  l’air  si  piteux  que  mon  généreux  cœur  du 
i\lidi  s'en  est  senti  émn,  et  que  je  l’ai  fait  monter  dans  ma 
guimbarde,  té...  11  a voulu  faire  le  curieux...  de  la  vie  noc- 
lurne  de  Paris,  visiter  certains  lieux  — très  intéressants 
pour  les  amateurs  d’observation  humaine  — mais  dont  la 
population  n’est  pas  précisément  tendre  pour  les  indiscrets 
qui  n’ont  pas  le  mot  de  passe  et...  il  lui  en  a cuit. 

Et  s'adressant  avec  une  ironique  compassion  à son  voya- 
geur : ^ 

— Eh  bé,  mons  John  Bull,  voici  votre  hôtel.  Voulez- 
vous  aller  vous  y remettre  un  peu  de  vos  petites  aven- 
tures, mon  bon? 

— No  ! répond  rageusement  Puzzling  en  dardant  un  re- 
gard aigu  sur  son  antomédon. 

— A votre  aise,  sangdiou  ! Ce  que  j’en  disais,  c’était  dans 
votre  intérêt  et  celui  de  la  respecLabilitij  de  M'"“  Albion. 
Nous  en  serons  quittes  pour  vous  faire  donner  un  coup  de 
brosse  par  le  premier  commissionnaire  que  nous  rencon- 
trerons. 

— Mais,  observe  Verduret,  mal  revenu  de  sa  surprise, 
cette  voiture?... 

— Vous  la  reconnaissez,  papa  Verdure?...  Pardon  : et... 
^ cr-du-ret  ! Cette  coquine  de  syllabe  finale,  elle  me  reste 
toujours  dans  la  gorge...  Ah  ! c’est  que  nous  l'avons  large, 
la  goi'ge,  à Toulouse  ! 

— Parbleu,  opine  Bèchard,  c’est  là-dedans  — pas  dans 
votre  gorge,  dans  la  voiture  — que,  le  jour  de  notre  arri- 
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vée,  le  vieux  de  la  Tour  nous  a trimballés  du  Trocadéro  aux 
Champs-Elysées  ! 

— Et  c’est  de  sa  part,  té,  que  je  viens  vous  chercher. 

— ■ 11  vous  connaît  donc?  demande  Verduret,  qui  se  rap- 
pelle que,  la  veille,  le  centenaire  lui  a dit  ignorer  totalement 
le  joyeux  bohème  méridional. 

— S’il  me  connaît?  Mais,  tout  juste,  mon  bon,  depuis 
hier  soir,  dix  heures  vingt-trois  minutes.  Je  vais  vous  ra- 
conter ça,  en  route.  En  attendant,  montez,  cadédis  ! que 
nous  fassions  la  nique  à ce  tas  de  badauds  qui  nous  regar- 
dent ni  plus  ni  moins  que  des  bêtes  curieuses. 

— Hop  ! commande  en  riant  Bertrande  qui,  sautant  la 
première  dans  le  break,  court  s’asseoir  au  fond,  contre  le 
dossier  du  siège  du  facond  conducteur. 

Le  reste  de  l’embarquement  promptement  opéré  — si 
promptement,  même  que  M""®  Flore  se  trouve,  bien  malgré 
elle,  voisine  de  James-Gregory  que,  pour  le  moment,  elle 
abomine  — la  prodigieuse  voiture,  sans  la  moindre  se- 
cousse, sans  le  moindre  bruit  de  teuf-leuf,  s’élance  dans  la 
direction  de  l’avenue  d’Antin  et  du  pont  des  Invalides. 

Profitant  de  la  relative  liberté  de  marche  due  à l’heure 
matinale  et  qui  autorise  un  minimum  d’attention  de  la  part 
du  « chauffeur  »,  Bouscastrol,  à demi  tourné  vers  ses  voya- 
geurs, reprend  de  tout  le  chaud  entrain  de  sa  voix  toulou- 
saine : 

— Mon  cer  monsieur  Verduret,  c’est  à vous  que  ma  mo- 
deste personnalité  doit  l’honneur  grand  de  ne  plus  être  une 
inconnue  perdue  dans  la  foule  pour  ce  vénérable  et  mysté- 
rieux centenaire. 

— A moi  ? 

— Jugez-en,  té  ! Donc,  hier  soir,  je  prenais  le  serein 
avec  quelques  copaignes,  parmi  les  jardaignes  qui  s’allon- 
gent entre  les  (mssaingncs  du  Château  d’Eau  et  la  Tour 
Eiffel.  Tout  à coup,  comme  je  m’étais  arrêté  pour  allumer, 
« Bichette  » : 

— Bichette  ? 

— Oui,  ma  cère  demoiselle,  c’est  un  petit  nom  d’amitié 
que  j’ai  donné  à ma  grosse  pipe  d’atelier,  une  robuste  com- 
pagne que,  dans  l’Exposition,  je  ne  sors  que  le  soir,  bien 
entendu. 
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Bèchard  fronce  ses  noirs  sourcils,  mais,  prudemment,  se 
tait.  Le  Toulousain  reprend  : 

— Donc,  tout  à coup,  un  copain  me  hèle  : « Hé!  viens 
donc  Kdir  une  redingote  qui  marche  ! » .Comme,  pour  ne  pas 
perdre  mon  allumcUe,  je  ne  réponds  pas  tout  d’abord,  il 
me  hèle  de  nouveau  en  lançant  aux  échos  le  nom  de  mes 
pères:  « Bouscastrolll!  » Alors,  pendant  que  j’accours,  la 
redingote...  qui  n’était  autre  que  votre  centenaire,  s’arrête, 
me  comtemple  et  me  dit  : 

« — Jeune  homme,  on  m’a  parlé  de  vous  aujourd’hui... 
de  braves  genss  que  j’estime  beaucoup  et  à qui,  paraît-il, 
vous  avez  montré  les  Balais  des  Champs-Elysées...  Je  suis 
enchanté,  étant  donné  les  éloges  que  l’on  m’a  fait  do  votre 
esprit,  défaire  votre  connaissance...  » 

— Alors,  fait  Bertrande  d'un  air  narquois,  vous  vous  êtes 
trouvés  lace  à face?  J aurais  bien  voulu  voir  ça  ! 

— Vous  en  doutez? 

— xV  ça,  lillette,  que  trouves-tu  d’extraordinaire  à cela? 

— Moi,  mon  oncle?...  Je  m’étonne  seulement  que,  le 
centenaire  et  M.  Bouscastrol  s’étant  rencontrés,  ils  aient  pu 
se  séparer. 

— Ah  ! mademoiselle,  té!  voilà  une  belle  et  juste  parole  ! 
Si  j osais  iormuler  un  vœu,  ce  serait  que  ma  vie  ne  fasse 
qu'une  avec  celle  de  cet  étonnant  vieillard,  dont  on  m’a  dit 
d éhouritlantes  merveilles.  Ah  ! il  s’intéresse  vraiment  à vous 
et  à votre  oncle,  le  digne  personnage.  A telles  enseignes 
qu  il  m'a  dit  : « Monsieur  Bouscastrol,  j’ai  quitté  un  peu 
vite,  ce  soir,  en  raison  de  mon  état  de  santé,  ces  messieurs 
et  ces  dames.  J’estime  que  je  leur  dois  une  compensation. 
Voudriez-vous  me  faire  le  plaisir  d’aller  les  chercher,  de- 
main, dans  ma  voiture,  que  vous  trouverez  à huit  heures  et 
demie  devant  l’Obélisque,  et  de  leur  montrer  les  Bavi lions 
de  nos  hôtes  étrangers?  » 

— Il  vous  a dit  tout  ça? 

— Et  j'étais  trop  heureux  de  lui  faire  ce  plaisir,  oui,  ma- 
demoiselle. 

— Ah  ça!...  il  avait  donc  recouvré  la  voix?  s’écrie  Ber- 
trande en  éclatant  malicieusement  de  rire. 

— J’ignorais  qu’il  l’eût  perdue. 

— Barbleu  ! fait  Verdiiret  en  haussant  les  épaules,  c’est 
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qu'il  avait  eu  le  temps  de  se  reposer!  En  vérité,  (illetle,  je 
ne  sais  où  tu  vas  chercher  tes  ridicules  questions. 

— Té!  dans  le  plaisir  que  mademoiselle  éprouve  à faire 
de  l’esprit  aux  dépens  d’autrui.  Mais,  cadédis  ! plutôt  que  de 
continuer  une  lutte  si  inégale  où  je  ne  |)Ourrais  qn’ètre  dan- 
gereusement hattu,  j’aimerais  mieux  quitter  la  partie  et  prier 
quelqn’autre  de  vous  faire  les  honneurs  des  Pavillons  des 
puissances  étrangères. 

Bertrande  se  mord  les  lèvres  en  rougissant. 

— Ne  vous  fâchez  })as,  dit-elle;  j’ai  voulu  rire.  Vous  allez 
me  faire  gronder  par  mon  oncle. 

— Certes,  tu  le  mériterais!  Mais  j’espère  que  M.  Bous- 
castrol  voudra  bien  ne  pas  faire  attention  à tes  propos  dé- 
placés, et... 

— Accorder  Tahsolution.C..  C’est  déjà  fait,  cadédis!... 
pourvu  que  ma  jolie  pénitente  ait  le  « forme  propos  » sans 
lequel  le  céleste  pardon  lui-meme  n’est  qu’un  leurre  ! 

Bertrande  prend  une  petite  mine  piteuse,  adorablement 
mutine,  et  dit,  comme  une  enfant  à qui  on  fait  les  gios 
yeux  : 

— .le  ne  le  ferai  plus,  na! 

A la  bonne  heure,  sangdis!...  Et  comme  nous  voici  a 
la  berge  de  la  rive  gaucho,  à l’entrée  de  l’avenue  des  Pa- 
villons, descendons,  je  vous  prie. 

Mais...  et  votre  automobile'?  demande  Yerduret,  des- 
cendu le  dernier. 

Bah  ! riposte  le  Toulousain,  le  centenaire  m’a  dit  de  ne 

pas  m’en  inquiéter.  Je  le  crois  très  capable  d avoir  imaginé 
quelque  truc  pour  que  son  étonnante  machine  rentre  toute 
seule  au  bercail.  Donc,  ne  perdons  pas  de  temps,  et  laissez- 
moi  tout  d’abord  vous  présenter  le  Pavillon  de  P 
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L 1-:  s F A U s s E s IM  K HUES 


— Mesdames  et  messieurs,  proclame  l'artiste  au  bandeau, 
de  sa  voix  pleine  et  chantante,  nous  voici  sur  territoire  ita- 
lien et  devant  la  l'apade  du  Pavillon  élevé  par  notre  voisine 
latine  sur  le  plus  vaste  emplacement  concédé  aux  puissances 
étrangères,  sur  cette  berge  de  la  Seine  qui  s'étend  du  pont 
des  Invalides  au  pont  de  l'Alma. 

— Mâtin!  l'ait  Verduret  en  écanpiillant  ses  petits  yeux 
ronds,  vous  appelez  cela  un  pavillon?...  Mais,  c’est  un 
palais  ! 

— Reproduction...  arrangée  d'un  autre  palais  l'ameux  qui, 
lui,  mire  dans  les  eaux  de  l’Adriatique  de  vraies  pierres  su- 
perbes venues  de  toutes  les  cotes  méditerranéennes. 

Le  manufacturier  retiré  dresse  l'oreille. 

— Vous  voulez  sans  doute  dire,  insinue-t-il,  que  ceci  est 
une  imitation  de  jialais  construite  en  imitation  de  pierres? 

— Zuste,  cer  monsieur. 

— Et,  ces  imitations  de  pierres,  il  paraît  que  c’était  très 
curieux  à voir  mettre  en  place,  à ce  que  nous  a dit  hier  soir 
cet  excellent  centenaire? 

— Ah!  il  vous  a dit  ?.. . 
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— J1  a même  ajouté  que,  si  nous  avions  la  chance  — à 
laquelle  il  a ainiablemont  pourvu  — d’avoir  un  cicerone 
pour  visiter  les  pavillons,  nous  ne  devrions  pas  manquer  de 
demander  quelques  explications  au  sujet  de  la  fabrication  de 
ces  murs...  d’exposition. 

— Mille  diables  !...  Alors,  je  regrette,  té,  qu'il  ne  soit  pas 
Là  pour  vous  parler  lui-même  de  la  çose,  car  il  a suivi  la 
construction,  sur  les  cbantiers,  en  expert  amateur  qui  ne 
laisse  rien  passer  sans  s’en  être  rendu  compte.  Enfin,  je  puis 
toujours  vous  en  toucher  quelques  mots,  quoique  ce  genre 
de  camelotte  ne  soit  pas  de  ma  partie  et  que  j’aie  été  occupé 
alors  aux  grands  palais  de  vrai,  oh  j’ai  eu  l’insigne  désavan- 
tage de  détériorer  la  plus  noble  région  de  moi-mème. 

— Bah!  fait  Bertrande,  j’ai  idée  que  cela  reviendra  au 
meme. 

— xàh  ! que  non  pas,  cadédis  ! Il  y a,  de  cet  étonnant 
vieux  bonhomme  à votre  serviteur,  toute  la  distance  qui  sé- 
pare un  véritable  maître  tout  farci  d’ex])éricnce  d’un  élève 
— illustre,  sans  doute,  comme  tous  les  Toulousains  — mais 
qui  n’a  pu  encore  emmagasiner  sous  son  crâne  ébréché 
qu’une  infime  part  des  notions  multiples  qui  dansent  la  fa- 
randole sous  les  séculaires  cheveux  blancs  de  Yo/tre. 

— Cette  modestie  vous  honore,  fait  en  souriant  Verduret. 

— A Toulouse,  voyez-vous,  nous  possédons  tous  cette 
modestie  qui  sied  à la  hère  supériorité  du  génie.  Donc,  voici 
ce  que  je  peux  répondre  à votre  question  : 

— Voyons? 

— Tous  ces  pavillons,  comme  tous  les  palais  éphémères 
de  l’Exposition,  n’ont  pas,  à proprement  parler,  de  murailles, 
mais  bien  un  décor  qui  en  tient  lieu. 

— Vous  n’allez  pas  prétendre  me  faire  croire  que  nous 
sommes  en  présence  de  murs  en  toile  peinte,  comme  sur  les 
théâtres  ! s’exclame  le  bougon  farinier. 

— Ce  serait  de  l’outrecuidance,  puisque  vous  pouvez  tou- 
cher de  la  main  les  rigides  reliefs  des  sculptures.  Mais  vous 
me  permettrez  bien,  cependant,  de  ne  pas  accorder  le  titre 
de  mur  à des  revêtements  qui  n’ont  pas  plus  de  deux  à trois 
centimètres  d’épaisseur!  Au  vrai,  toutes  ces  bâtisses,  qui 
font  un  si  imposant  ou  pittoresque  etfet,  ne  sont  que  des 
charpentes  revêtues  d’une  simple  pellicule  : charpentes  mer- 
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veilleuses  de  Ic- 
juèretc,  de  har- 
diesse, vérila- 
hles  d eu  Le  lie 
des  bois  aux 
é 1 a U c e ni  e II  t s 
V e r L i g i U e U X , 
d'une  audace 
qui  serai!  in- 
quiétante si  des 
in  a i n s m oins 
savantes  en 
avaient  tissé 
jusqu’au  ciel  la 
trame  subtile; 
pellicule  ingé- 
nieuse jusqu’au 
paradoxe , car 
sa  solidité  pa- 
rait être  en  rai- 
son directe  de 
sa...  minceur. 

— Je  ne  vois 
là  rien  de  para- 
doxal, observe 
Verduret  d'un 
air  tinaud.  Ün 
sait  qu’une  pla- 
que de  tôle  d’a- 
cier de  quelques 
millimètres 
d’épaisseur  est 
plus  résistante 
qu’une  planche 
de  sapin  qui 
aurait  un  déci- 
mètre. 

— Puissam- 


ment raisonné  : tout  dépend  de  la  matière  employée.  Or, 
mon  car  monsieur,  je  vais  vous  ébouritler  en  vous  disant 
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que  ces  galeltes  de  murs  sont  bel  et  bien  en  plâtre  vulgaire. 
Ce  sont  de  véidtables  l'cuilles  do  plaire  qu’on  a clouées  sur  la 


Pavillon  de  l'Italie.  — Venise  : Décoration  de  i.a  corniche. 

charpenle...  et  je  vous  fiche  mon  billet  que  ça  montait  vite... 
et  sans  plus  d'ell'ort  que  de  bras  d’ouvriers. 
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— En  ell'ol,  dans  ce  cas,  celle  résistance  que  vous  alTir- 
mez  est  au  moins  singulière.  Comment  a-t-on  pu  rendre  si 
solide  une  nialière  qui  Test  si  peu? 

— On  l’a  lé  ! 

— lleiii?  l'ail  distrailemenl  l’iore,  en  tournant  le  dos 
à Puzzling  qui  a es(|uissé  le  gcsle  de  se  rapprocher  d'elle,  il 
y a d('s  armes  dans  ces  murs? 

— Je  veux  dire,  ct-re  madame,  qu’on  a armé  ces  [)làlres 
comme  les  ciments  dont  je  vous  ai  parlé  avant-hier,  à propos 
du  Petit  Palais  îles  Champs-Elysées.  Mais  ce  qu’il  y avait 
de  plus  amusant,  c’i'dail  de  voir  chaque  jiays  user  du  procédé 
à sa  manière.  Ici,  on  gâchait  le  plâtre  sur  nu  simple  treil- 
lage en  lil  de  fer  à mailles  lai'ges,  dei'rière  le(|nid  était  ten- 
due une  toile  d'emballage  pour  arrêter  les  bavures  molles 
du  sulfate  de  chaux  hydraté;  on  laissait  sécher  et  on  n’avait 
plus  qu’à  clouer  aux  charpentes  pour  imiter  des  murailles 
de  trois  pieds.  Là,  ou  étendait  le  plâtre  sur  les  deux  laces 
d’une  toile  métallique  qui,  étant  serrée,  dispensait  de  l’usage 
de  la  toile  d’emballage.  Plus  loin,  l’armature  était  constituée 
par  un  entre-croisement  en  damier  de  minces  lames  métal- 
liques formant  une  myriade  de  petits  trous  cubiques,  dans 
lesquels  les  maçons  projetaient  le  contenu  de  leurs  truelles. 
xVilleurs,  on  emplissait  de  plâtre  les  larges  rainures  tonnées, 
alternativement  en  dedans  et  en  dehors,  par  dos  plaques  de 
tôle  très  légères  coudées  en  S et  s’enchevêtrant  les  unes  dans 
les  autres.  Eu  un  autre  emplacement,  on  prenait  de  simples 
lattes,  et...  Mais,  je  n’en  Unirais  pas  à énumérer  toutes 
ces  mises  en  œuvre  variées  d’un  même  principe.  Comme 
conclusion,  je  puis  vous  assurer,  té,  que  c’était  comme 
par  miracle  que  l’on  voyait,  du  matin  au  soir,  s’élever 
d’immenses  murs  de  ])alais  où,  la  veille,  on  ne  voyait 
que  des  charpentes  fines  commes  des  allumettes  de  géants. 

— Et  toutes  ces  moulures,  et  toutes  ces  sculptures? 

— En  stall',  mon  bon.  La  i)elure  de  muraille  clouée,  on 
vous  collait  dessus,  en  un  lourde  main,  corniches,  cintres, 
colonnes,  de  toutes  tailles  et  de  tous  styles,  que  c était  à 
croire  que  quelque  génie  n'avait  eu  qu’à  soutller  dessus 
pour  enfanter  un  palais  gothique  ou  renaissance,  historique 
ou  fantaisiste,  reproduction  ou  synthèse  d’architectures  di- 
verses de  tous  temps  et  d'arts  très  divers. 
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— Bon,  ça  petit  être  très  curieux,  je  ue  dis  pas  uou,  ré- 
clame Bèchard.  Mais  ce  pavillon  devant  lequel  nous  sommes, 
ce  l’alais  de  ritalie?... 


— L'Italie!  s'exclame  le  ïonlonsain.  Alt  ! cor  monsieur, 
quelle  merveilleuse  patrie  de  l’art!...  Et,  dans  toute  ritalic, 
Venise!...  (Juelle  perle!  Avez-vous  été  à Venise,  monsieur 
Bèchard  ? 

— Non,  mossicu! 

— Alors,  vous  ne  connaissez  pas  le  l^alais  des  Doges  et 

la  Basilique  de  Saint-Marc.  Voyez,  à travers  l’espace,  ô pro- 
fane philistin,  cette  éblouissante  Piazza  di  San  Marco  — 
autrement  dit,  pour  qui  débarquent  d’Essonnes  en 

Parisis  : la  place  Saint-Marc.  — Sous  l'azur  bleu,  devant  la 
mer  bleue,  le  soleil  darde  ses  flèches  d’or  sur  les  dalles 
marmoréennes  dévalant  jusqu’au  large  perron  dont  les 
marches,  qui  descendent  vers  la  lagune,  sont  peuplées  d’in- 
dolents facchmi,  ces  portefaix  qui  sont  pour  Venise  ce  que 
les  lazzaroni  sont  pour  Naples.  Parmi  oux„  les  gondoliers, 
surveillant  d'un  œil  leur  pittoresque  embarcation  au  long- 
cou  de  cygne  noii*  et  guettant  de  l’antre  le  client,  comme  le 
vulgaire  «collignon»  de  nos  boulevards... 

— Ce  qu’ils  doivent  loucher,  alors,  vos  gondoliers!  s’écrie 
la  rieuse  Bertrande. 

— Eh!  cadédis,  s’ils  louchent,  mademoiselle,  c’est  pour 
ne  pas  humilier  les  étrangers  dont  les  beautés  sans  pareilles 
de  cette  Piazza  tirent  en  tous  sens  les  rayons  visuels.  Ce 
tapis  de  marbre  blanc,  ourlé  d'arcades,  et  qui  a l’étendue  et 
la  forme  du  délaissé  Palais-Royal  parisien,  est  fermé,  des 
trois  côtés  où  ne  court  pas  la  lagune,  par  des  monuments 
presque  tous  laineux  dans  l’histoire.  A droite  s’élèvent  les 
Procuratie  vccchie  (vieilles  Procuraties)  qui,  après  avoir  logé 
les  procurateurs  de  Saint-Marc,  sont  devenues  la  propriété 
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(le  simples  ciLadins;  puis  le  Companile  en  briques,  aux  gi- 
gantoscpics  cannelures,  haut  de  trois  cents  pieds,  avec  ses 
colonnes  de  vert  antique  et  sa  licche  plaquée  de  bronzi*  sur- 
montée d’nn  ange  d’or,  et  oii  bourdonnent  les  cloches  de 
l'église;  — à gauche,  les  Procurade  nuove;  — an  l'ond,  la 
Tour  de  l’Horloge  et  la  Basilique,  dont  on  a reproduit  ici 
quelques  parties  et  les  dômes.  Ah!  mes  cers  bons,  cette 
l*iazza,  rendez-vous  aristocratique  des  élégances  de  cette 
A’ille  nni<iue  au  monde,  qn  elle  est  belle  lejonr,  maisqn  elle 
est  iecidqne  la  nuit,  à l’heure  du  fresco! 

— Bardou,  interrom[)t  le  farinier,  il  ne  s’agit  pas  de  la 
Idace  Saint-iMai’c... 

Non?...  Alors,  lé!  c'est  des  nombreux  ramiers  presque 

privés,  autrefois  pensionnaires  lilu’cs  de  la  célèbre  Bépu- 
bliqne,  qui  viennent  aujourd'hui  mendier  dé'mocrati(|uement 
le  pain  dans  la  main  de  tous,  signori  ou  facchini,  signoras 
venues  des  palais  de  marbre  et  superbes  tilles  aux  cheveux 
ardents,  et  se  rafraîchir  dans  les  petites  baignoires  toujours 
remplies  [)our  eux,  depuis  des  siècles,  il  une  onde  douce  et 
pure. 

— Oh!  la  jolie  coutume! 

^ — N'est-ce  pas,  mademoiselle? 

— Possible,  fait  Bèchard  avec  impatience;  mais  il  ne 
s'agit  [las  de  pigeons,  ici  ! 

— l*as  non  pins,  cadédis?...  Alors,  peut-etre  des  gra- 
cieuses aventures  qui  se  nouent,  dans  la  fraîcheur  du  soir, 
sur  la  vivante  Plazza,  pour  se  poursuivre  dans  le  mystérieux 
et  glissant  silence  des  gondoles. 

— Eh!  an  diable  votre  Plazza  et  vos  gondoles!  Ce  n’est 
pas  d’elles  que  vous  devez  nous  paider,  mais  bien... 

— Ah!  sangdis,  j’y  suis;  c’est  de  la  Plazzetta,  que  l’on 
trouve  en  retour  de  la  Plazza  et  d’équerre  avec  elle...  La 
((  Petite  Place  a bonlée  de  merveilles  telles  que  le  l’alais 
ducal  on  antique  Palais  des  Doges,  le  protil  de  la  Basilique 
de  Saint-Marc,  la  façade  de  la  Tour  de  l’Horloge  et  la  partie 
du  Campanile  portant,  aii  soubassement,  cette  tleur  incom- 
parable de  sculpture  et  de  ciselure  appelée  la  Loggielta... 
Et  puis,  lin  coté  faisant  face  à la  mer,  les  deux  colonnes  co- 
lossales en  granit  servant  de  piédestaux,  1 une  à Saint- Ihéo- 
dore  assis  sur  son  crocodile,  l’antre  à 1 emblème  national  de 


l’ancienne  puissante  République,  ce  fameux  lion  ailé  et 
grillé  de  Venise,  s'appuyant 
sur  rEvaiigile  de  saint  Marc, 
et  qui  palpitait  aux  plis  des 
orillammes  guei'rières  des  co- 
hortes que  la  richissime  Cité- 
Reine  de  l'Adriatique  portait 
sur  ses  vaisseaux  aux  quatre 
coins  de  la  Méditerranée... 

Rèchai'd  frappe  du  pied. 

— Eli!  laissez  votre  lion  à 
sa  ménagerie,  puisqu'il  n’est 
pas  à Paris! 

— Vous  n'etes  donc  jamais 
allé  entendre  la  Reine  de  Chy- 
pre, à l’Opéra? 

— Ron,  l'Opéra,  mainte- 
nant ! 

Et  Roncastrol  hary tonne  à 
pleine  voix  : 

Guerre  ! guerre  à Venise  ! 

Frappons  de  toutes  parts 
Son  Li-on  qui  se  brise 
Au  pied  de  nos  remparts  ! 

Verduret,  qui  s'amuse  des 
froncements  de  sourcil  de  son 
grave  et  sec  compagnon,  vient 
liourtant,  en  souriant,  à son 
secours. 

— Cher  monsieur  Rouscas- 
trol,  dit-il,  vous  chantez  comme 
un  dieu... 

— Ma  voix,  elle  est  timbrée 
de  Toulouse,  té  ! 

— Elle  est  admirable,  c'est 

entendu  ; mais  mon  ami  Rc- 
chard  n’a  pas  tout  à fait  tort  ,,5.,,^^^ 

de  vous  rappeler  à la  question  So.m.met  d’une  aiguille  de  i'orche. 
du... 

— Palais  des  Doges?...  Ah  capedis  ! vous  avez  raison.  Eh 
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bien,  lé,  sachez  que  le  Palais  des  Doges  — dont  la  construc- 
tion a été  achevée  par  Calendario,  sous  la  magislraturc 
(1354-1358)  (In  fameux  vieux  doge  conspirateur  Marino  Fa- 
liero,  qui  trouva  la  mort,  à près  de  quatre-vingts  ans,  sur  les 
marches  de  l’escalier  ducal  à peine  né  — sachez,  dis-je, 
braves  ffenss,  que  ce  palais  est  tout  uniment  une  merveille, 
avec  ses  colonnades  superposées  — celle  d’en  bas  fièrement 
robuste  et  celle  d’en  haut,  qui  sont  une  véritable  et  extraordi- 
nairement délicate  dentelle  de  pierre  — supportant  le  mur 
massif  en  marbres  blanc  et  ronge  dn  vaste  quadrilatère  que 
forme  l'édifice  ; avec  le  superbe  Escalier  des  Géants^  en 
marbre  blanc,  qui  tire  son  nom  des  deux  colossales  statues 
de  Mars  et  de  Neptune  et  conduit  de  ta  cour  à la  galerie  de 
style  arabe  et  trilobée  formée  par  la  légère  colonnade  supé- 
rieure à jour;  avec  son  unicjue  pilier  d’angle,  dn  côté  de  la 
Riva,  et  dont  la  puissance  élégante  et  hardie  fait  l’admira- 
tion des  architectes  modernes;  avec  son  immense  Salle  du 
Conseil  dont  la  frise  montre  les  portraits  do  soixante-douze 
doges  sur  soixante-ti'eize  qui  ont  gouverné  l’ancienne  Répu- 
blique • — celui  de  Faliero  ayant  été  elfacé  comme  exemple 
et  châtiment  posthume,  la  décapitation  ayant  été  jugée  in- 
suffisante pour  châtier  celui  qui,  avec  le  peuple,  voulait 
changer  la  Constitution  si  favorable  aux  sénateurs  patri- 
ciens. 

— Ilum  ! fait  philosophiquement  le  bourgeois  Verduret, 
c’est  étonnant  comme  parfois  Fbistoire  se  recommence. 

— ■ En  se  rapetissant,  mon  bon  ! achève  le  bohème  on  met- 
tant une  joviale  sourdine  à sa  voix  claironnante.  Mais,  lais- 
sez-moi  poursuivre  avant  que  votre  autocrate  commensal  ne 
musèle  mon  éloquence,  té  ! Donc,  c’est  dans  cette  salle 
qn'était  le  sinistre  bocca  di  leone,  l'exécrable  confessionnal 
politique  où  se  faisaient  les  dénonciations,  dénonciations 
que  le  secret  Conseil  des  Dix  transformait  si  facilement  en 
arrêts  de  mort  par  le  garrot,  le  fei'  ou  le  poison.  C’est  d’une 
fenêtre  de  cette  salle,  encore  — fenêtre  dont  le  balcon 
s’avance  vers  les  Ilots  d’azur  — que  la  dogaresse  et  sa  cour  re- 
gardaient le  doge,  monté  sur  la  somptueuse  galère /c  Bucen- 
laure,  célébrer  les  allégoriques  et  orgueilleuses  épousailles 
de  la  Cité  et  de  la  Mer.  De  la  Salle  du  Conseil,  une  porte 
s’ouvrait  sur  le  fameux  Font  des  Soupirs  qui,  jeté  sur  le  rio 
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di  Palazzo,  faisait  communiquer  le  Palais  ducal  avec  les  pri- 
sons. 

— Oli  ! s'écrie  M''’“  Flore,  moi  qui  croyais  qu'on  disait  : 
Pont  des  Soupirs,  parce  qu’on  poussait  là  d’aimables  soupirs 
qui...  que...  enfin... 

— Des  jolis  soupirs  de  gens  heureux,  hé!  belle  madame? 
Ah!  non,  té!  c’étaient  des  tristes  soupirs  de  maudits,  car 
ceux  qui  passaient  sur  ce  pont  fatal  allaient,  pour  la  plupart, 
devant  les  impitoyables  juges  du  Conseil  des  Dix,  lequel  se 
réunissait  dans  la  pièce  voisine  de  l’immense  salle  du  Con- 
seil, pièce  qui  communiquait  avec  une  autre,  plus  petite,  où 
se  tenaient  les  inquisiteurs  de  l’Etat.  Les  malheureux  quit- 
taient le  sanguinaire  aréopage  par  un  escalier  dissimulé  dans 
l’épaisseur  de  la  muraille  et  qui,  d’une  part,  descendait  aux 
pozzi  (puits)  — vastes  cachots  souterrains  d’où  les  prison- 
niers voyaient  leur  lente  agonie  ironiquement  bercée  des 
bruits  joyeux  et  des  accords  des  orchestres  de  la  Piazza  — 
tandis  que,  d antre  part,  cet  escalier  montait  aux  trop  célè- 
bres Piomhi  des  combles,  mansardes  assez  confortables,  mais 
que  1 implacable  destinée  de  leurs  hôtes  a fait  justement  ap- 
peler : les  terribles  Plombs  de  Venise  ! 

— Brrrr  ! ne  peut  s’empêcher  de  faire  Verduret. 

— Attendez,  mordions!  je  n’ai  pas  fini,  annonce  d’une 
voix  lugubre  l’artiste  au  crâne  fêlé.  Il  faut  que  je  vous 
parle  de  la  salle  de  torture,  toute  dallée  de  pierres  polies  — 
inutile  de  vous  dire  pourquoi  — et  ayant,  contre  le  mur, 
certaine  sellette  où  l'on  achevait  les  patients  dont  la  mort  de- 
vait rester  secrète.  Au-dessus  de  ce  siège,  une  corde  sortait 
de  la  muraille  et  venait  entourer  le  cou  du  condamné  qui  at- 
tendait ainsi  parfois  des  jours  et  des  nuits  le  tour  de  roue 
extérieur  qui,  serrant  la  garotte,  l’étranglait.  Justice  (!) 
faite,  le  cadavre  était  jeté,  une  pierre  au  cou,  dans  le  profond 
canal  Orfano...  où  nul  pêcheur  ne  devait  jeter  ses  lilets  ! 

— Eh  bien,  vous  savez,  conclut  Verduret,  République 
pour  République,  j’aime  mieux  vivre  sous  la  nôtre  que  sous 
celle-là  ! 

Et  moi,  réclame  Bêchard,  j’aimerais  bien  enfin  en- 
tendre parler  de... 

La  basilique  de  Saint-Marc?  Vous  allez  être  servi,  mon 
bon!  déclare  l’organe  généreux  du  sculpteur  en  disponibi- 
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lité,  coupant  encore  la  parole  au  farinicr  qui  commence  à 
rouler  des  yeux  leroces...  Ce  dont  na  cure  1 ai  tistc-cice- 
rone. 

La  Lasilique  en  question,  commence  celui-ci  d'un  ton 

de  montreur  de  phénomènes,  est  un  édifice  byzantin  à cinq 
coupoles,  qui  fut  commencé  en  977,  par  le  doge  Pietro 
Orseolo.  C’est  pour  ce  monument,  que  je  vous  disais  qu'on 
avait  fait  venir  des  pierres  de  tous  les  ports  de  la  Méditer- 
ranée, et  non  pour  le  Palais  des  Doges,  où  triomphe  surtout 
le  marbre. 

— Eh  ! ça  m’est  bien  égal... 

Cùi’une  galerie  de  cent  vingt-huit  arcades  entoure 

Saint-Marc,  qui  a deux  cent  vingt  pieds  de  long  sur  neuf 
cent  cinquante  de  circonférence  ? Cela  m’étonne  d un  calcu- 
lateur tel  que  vous,'  cer  monsieur  Bèchard. 

— Ce  n’est  pas  cela  ! 

— C’est  donc  que  son  trésor  ait  été  d une  richesse  inouïe 
en  ivoires,  mosa'iqucs,  lampes,  châsses,  colonnes  de  Corin- 
the et  de  Sparte,  puisqu'il  s’enrichissait  de  dépouilles  opimes 
à chaque  victoire  nouvelle  de  la  République  : « la  part  du 
Lion  de  Saint-Marc  !» 
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— A la  lin,  je  me  révolte!  s'écide  le  grave  larinicr  hors 
de  lui. 

— Et  pourquoi  cela,  mon  cor  monsieur  ^ demande  le 
Toulousain,  en  prenant  un  air  ingénu  qui  fait  éclater  de 
rire  Bertrande  et  enrage  plus  encore  le  furieux  Bèchard, 
lequel,  prenant  ses  grands  airs  : 

— Monsieur,  voilà  une  demi-heure  que  vous  nous  racon- 

tez des  histoires  sur  Venise.  En  quoi  voulez-vous  que  ça 
m intéresse,  quand  c est  du  Pavillon  Italien,  ici  présent, 
qu'il  s’agit  ? > 
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— Mais,  je  ne  fais  que  vous  eu  parler. 

— Du  l*avillou  ? Ali  ! ça,  môssieu,  quel  est  celui  de  nous 
(leux  qui  se  moque  de  l’autre? 

— C’est  vous,  té!...  puisque  vous  me  cherche/  querelle 
lorsque  je  m’esquinte  le  tempérament  à satisfaire  votre 
désir.  Voyons,  de  quoi  vous  ai-je  parlé? 

— Du  Palais  des  Doges...  de  Venise,  de  la  basilique  de 
Saint-Marc...  de  Venise,  toujours  de  Venise,  quand  c’est  du 
monument  de  Paris  qu’il  est  question  ! 

— Mais,  hou  Dious,  à la  lin  des  fins,  puisque  ce  Palais 
italien  de  l’Exposition  est  une  reproduction  relative  et 
assez  lourdement  amalgamée,  et  du  Palais  des  Doges  et  de 
la  basilique  de  Saint-Marc,  est-ce  que,  précisément,  je  ne 
vous  eu  cause  pas,  en  vous  parlant  de  ses  deux  modèles? 

— Il  fallait  le  dire  tout  do  suite  ! C’est  insupportable,  de 
faire  ainsi  poser  les  gens  ! C’est  se  moquer  du  monde  ! 

— Là,  voyous,  calmez-vous,  Bôchard.  Monsieur  va  ré- 
parer ses  grands  méfaits  en  ne  vous  parlant  plus,  désor- 
mais, que  du  Pavillon  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

— Comme  ça,  soit,  Verduret.  Je  demanderai  donc  d’abord 
à monsieur  quelques  chiffres.  Vous  nous  avez  dit  que  la 
plus  vaste  concession  d’emplacement  avait  été  faite  à l Italie. 
Je  serais  curieux  d’en  connaître  la  surface. 

— Mon  cer  monsieur  Bcchard,  le  Commissaire  général 
de  la  Section  italienne  est  M.  Tomasso-Villa,  avocat  dis- 
tingué; ancien  député,  ancien  ministre  de  la  Justice,  puis 
de  l’Intérieur,  à Borne.  Il  a fait  scs  preuves  comme  organi- 
sateur d’ Expositions,  ayant  été  chargé  de  celles  de  Turin 
de  IStli  et  de  1898,  et  les  ayant  excellemment  réussies. 
C’est  un  sincère  ami  de  la  Erance,  qui  s’est  acquis,  an  cours 
de  sa  carrière  politique,  où  il  a fait  sa  spécialité  des  ques- 
tions commerciales  et  industrielles  — ce  qui  fait,  té!  que, 
selon  la  logique  parlementaire,  on  ne  lui  a pas  confié  le 
portefeuille  du  Commerce  — un  renom  mérité  de  compé- 
tence rare  et  d’extrême  courtoisie. 

— Mais,  réclame  le  farinier  tout  interloqué,  ce  n’est  pas 
cela  que  je  vous  demande  ! 

— Ah!  c’est  vrai,  sangdis!...  Que  d’excuses  je  vous 
dois!...  Ce  superbe  l'avillon-Palais  occupe  la  tète  de  la 
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pittoresque  théorie  des  constructions  étrangères  sur  cette 
berge  de  la  Seine. 

— Ihirbleii  ! je  le  vois  bien.  Je  voulais  connaître  les  di- 
mensions... 

— Bien,  bien,  je  comprends.  L’aide  de  M.  Tomasso- 
Villa  est,  avec  le  titre  de  Commissaire  général  adjoint,  un 
journaliste  d’au  debà  des  Alpes,  ancien  directeur  de  la  Na- 
ziono  et  de  l'halia,  i\l.  Vico-Mantegazza... 

Bèchard  croise  avec  une  théâtrale  majesté  scs  longs  bras 
sur  sa  plate  poitrine,  et,  sous  la  sombre  broussaille  de  scs 
sourcils,  ses  yeux  noirs  essayent,  en  vain,  de  prendre  un 
air  redoutable. 

— ■ Décidément,  môssieu , s’écrie-t-il  en  scandant  les 
mots,  c'est  à croire  que  vous  avez  parié,  avec  des  bohèmes 
de  votre  sorte,  sans  doute,  des...  arlutex,  de  jeter  hors  de 
ses  gonds  ma  patience  do  notable  et  honnête  industriel  ! 

— .Moi,  mille  Capitoles,  vouloir  exciter  Lire  d'un  homme 
si  « brave  d et  si  important?  Si  on  peut  dire!  Indigne 
cicerone,  je  m’cU'orce  tle  satisfaire  la  légitime  curiosité  des 
yc/rs'.s’. .. 

— En  ne  répondant  pas  un  traître  mot  à leurs  ques- 
tions ! 

— Bon  Dious,  me  serais-je  rendu  coupable  de  pareille 
négligence  ? 

— Voilà  un  quart  d’heure  que  je  vous  demande  des 

CHIFFRES... 

— Mon  cer  monsieur,  tout  Toulouse,  en  ma  personne, 
X’ous  présente  ses  excuses  prosteruées.  C’est,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  génial  Midi  qui  infléchit  le  col  devant  le 
Nord...  quoique,  malgré  la  beauté  des  chilTres,  les  noms  ne 
soient  pas  à dédaigner,  tels  ceux  de  MM.  Carlo  Ceppi  et 
Ciledi  Salvadori,  les  architectes  de  talent  qui  ont  conçu  ce 
vaste  Palais  mâtiné  de  basilique,  té  ! 

— Les  architectes,  je  vous  les  accorde;  mais... 

— Et  aussi  ceux  des  bons  peintres  Domenico  Morclli, 
Salvator  Postiglione,  Montefusco,  Caprile,  Alceste  Cam- 
priani,  Bubens  Santoro,  Irolli,  Casciaro,  etc...  et  des  sculp- 
teurs Apolloni,  D.  Trentacosti,  etc.,  qui  sont  les  gloires 
artistiques  de  l'Italie  fin  de  siècle,  et  dont  les  œuvres  main- 
tiennent le  bon  renom  de  l’Art  italien,  ici. 
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— Ici,  dans  ce  pavillon-palais? 

— Je  ne  précise  pas. 

— Ponrtant?... 

— Vons  voulez  dos  chiiïres,  cadédis  ? En  voici.  L'Italie  a 
dépensé  prés  de  trois  millions  pour  sa  participation  à 
l’Exposition  de  1900. 

— Trois  millions  pour  ce  palais...  Bigre!  fait  Verdnrct. 

— Je  n’ai  pas  dit  ça,  riposte  vivement  Bouscastrol. 

— Eh!  s’écrie  Bèchard  en  trépignant,  vous  ne  dites  rien... 
Bien  de  précis,  du  moins,  car  vous  parlez  tout  le  temps  ! 

— Mes  très  cers,  et  vous  belles  mesdames,  si  je  ne  dis 
rien,  té!...  c’est  que  je  n’ai  rien  à dire  sur  ce  pavillon  de 
l’Italie. 

— Comment!...  vous  n’allez  pas  nous  le  montrer  en  dé- 
tail, nous  l’expliquer  ainsi  que  les  beautés  que  probable- 
ment il  contient;  nous  faire  toucher  du  doigt  l’elTort  accom- 
pli par  nos  voisins,  pour  faire  .bonne  ligure  dans  cette 
superbe  galeide  de  chefs-d’œuvre  architecturaux  des  Puis- 
sances étrangères? 

• — Non,  mon  bon  monsieur  Verduret.  Je  vous  dis  sim- 
plement : ça  c’est  le  pavillon  de  l’Italie.  Pour  le  visiter,  si  le 
cœur  vous  en  dit,  achetez  le  catalogue  et...  débrouillez-vous, 
té!  Pour  moi,  je  m’abstiens. 

• — Pourquoi? 

— Parce  que  je  respecte  avant  tout  la  volonté  des  genss. 
L’Italie,  voyez-vous,  elle  est  modeste  comme  une  jeune 
mariée,  et  elle  n’aime  pas  que  ces  étourdis  de  Français,  ils 
parlent  d’elle  pour  la  faire  apprécier  et  qu’ils  aillent  chanter 
bien  fort  son  éloge.  C’est,  du  ntoinss  ce  que  je  me  crois  au- 
torisé à comprendre,  et  je  suis  trop  discret,  cornebiou  ! pour 
me  permettre  de  soulever  le  moindre  voile,  de  crainte  de 
froisser  tant  de  pudeur. 

— Ilum  ! mon  cher  monsieur  Bouscastrol,  voilà,  de  votre 
part,  une  retenue  que  je  trouve  au  moins...  bizarre. 

— Vous  allez  la  comprendre,  ce?-  monsieur  Verduret,  et, 
je  suis  sûr,  l’approuver.  Avant-hier,  après  que  je  vous  eus 
montré  les  Palais  des  Champs-Elysées,  en  m’elforçant  de 
vous  en  dire  les  beautés,  de  vous  faire  comprendre  l’idéal 
d’art  des  architectes,  apprécier  la  haute  valeur  des  artistes 
collaborateurs,  remarquer  les  nobles  progrès  accomplis  par 
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tous  et  dans  toutes  les  spécialités,  je  lue  suis  tenu  ce  lan- 
gage : « Bouscastrol,  mon  petit,  tout  petit  que  tu  sois,  tu  as 
bellement  travaillé  : tu  as  fait  communier  des  profanes  au 
grand  aid;  tn  as  pris  par  la  main  de  braves  r/onss  qui,  sans 
toi,  eussent  été  de  simples  curieux  passant  à côté  de  mer- 


veilles sans  s’en  sentir  im- 
pressionnés, et  tu  les  as 
arrêtés  aux  bons  endroits 
en  leur  disant  ; — Ceci 
est  beau  ; regardez,  bien, 
laissez-vous  pénétrer  par 
toute  la  sensation  d’art 
dont  vous  êtes  capable  et 
apprenez  à comprendre.  » 
— Cil  un  mot,  lîouscastrol 
mon  ami  très  rcr,  tu  viims 
d’être  utile  en  même  temps 
à la  gloire  de  ton  ]iays  et 
à l’éducation  intellectuelle 
de  compatriotes  pris  dans  le 
milieu  moyen,  en  servant 
de  trait  d’union  entre  le 
génie  et  la  partie  du  grand 


M.  THOMASO-VILLA 


COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DK  LA  SECTION 
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public  qui  a entendu  ta  voix.  Tu  as  été,  en  quelque  sorte  et 
dans  ta  modeste  s|)bère,  le  commutateur  qui  fait  passer  le 
courant  d’Art  supérieur  de  ràme  des  maîtres  ès  Beauté  dans 
d’autres  âmes,  l'éfractaires  à la  conductibilité  spontanée, 
pour  cause  d’insuftisantc  culture  intellectuelle  spéciale. 
C’est  là  du  bon  ouvrage,  té  ! Seulement,  ce  n’est  pas  tout. 
Tu  dois  à ta  franche  générosité  d’enfant  de  la  vieille  Ganle, 
de  ne  pas  te  montrer  égoïste.  Exalter  les  œuvres  et  les 
hommes  de  ton  pays,  au  plus  grand  prolit  du  patrimoine 
de  gloire  nationale,  c’est  bien.  Mais  puisque  Paris  a des  botes 
étrangers,  la  courtoisie  légendaire  de  ta  patrie  veut  que  tu 
agisses  à l’égard  de  ses  invités  absolument  comme  vis-à- 
vis  de  tes  compatriotes.  Tu  t’es  fait  initiateur  des  profanes 
aux  grandeurs  des  oeuvres  françaises;  tu  dois  donc,  en  toute 
impartialité  et  sans  mesquine  arrière-pensée,  te  faire  de 
même  le  commentatenr  du  génie  étranger. 

— Voilà  une  belle  pensée  ([ui  ne  m’étonne  pas  de  vous. 
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monsieur  Bouscastrol,  approuve  Verduret...  Pensée  cheva- 
leresque ! 

— Eh  non,  ccr  monsieur:  zuste,  simplement. 

— Et  votre  présence  ici  m’annonce  que  vous  l’avez  mise 
à exécution. 

— Sur-le-champ,  bon 
Dious  ! Seulement,  dame, 
si  j’étais  documenté  pour 
les  Palais  des  Champs- 
Elysées,  par  le  fait  que  j’y 
ai  un  peu  collaboré,  je  ne 
l’étais  pas  sutTisamment 
pour  les  Palais  des  ctran- 
gers,  et  j’ai  dû,  hier,  avant 
d’entreprendre  mon  petit 
rôle  de  vulgarisateur,  aller 
demander  aux  autorités 
compétentes  de.  m'aider  à... 
allumer  ma  lanterne.  J’ai 
trouvé,  à l’envi,  un  accueil 
dont  je  suis  fier  et  recon- 
naissant. Dès  que  j’avais 
ouvert  la  bouche,  on  com- 
prenait la  loyale  sincérité 
Pourtant... 

— 11  n’y  a pas  de  règles  sans  exceptions?  insinue  fine- 
ment llertrande. 

— Zuste,  mademoiselle...  Et  il  y a aussi  des  journalistes 
qui  ne  voient  partout,  par  fatalité  de  métier,  que  des  l’e- 
porters  et,  n’est-ce  pas,  té  ! comme  on  connaît  scs  saints, 
on  les  honore... 

— Ce  qui  veut  dire,  fait  Verduret  de  son  plus  joli  ton  de 
bonhomie  finaude,  que,  si  nous  voulons  vous  faire  plaisir, 
nous...  passerons  au  pavillon  suivant. 

Le  bohème  au  large  feutre  s’incline  en  élogienx  remercie- 
ments à l’oncle  et  à la  nièce,  d’avoir  été  si  subtilement 
compris  par  eux. 

Puis,  d’un  geste  emphatique  mais  non  dénué  d'élégance, 
il  invite  le  groupe  à...  le  suivre  plus  loin. 

Cela  ne  fait  pas  l’alfairc  du  farinicr. 


M.  VICO-MANTEGAZZA 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  ADJOINT  DE  l.A  SECTION 
ITALIENNE. 


et  aussi  l'utilité  de  mon  but. 
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— Pardon,  pardon,  insiste-t-il , nous  n’avons  pas  visilé  lo 
Pavillon  Italien  et... 

— Nous  le  visiterons  pins  tard  à loisir,  mon  cher  llè- 
chard,  Ini  dit  Verdnret  <à  mi-voi.x  en  le  prenant  par  le  bras. 
Allons,  snivez-nous  sans  récriminer.  M.  Bonscastrol  va 
nous  montrer,  sans  réticences,  cette  fois,  le  pavillon  de... 
de  ?... 

La  bohème  an  bandeau,  reprenant  son  ton  de  forain  à la 
parade,  annonce,  en  se  mettant  en  marche  : 

— Le  Pavillon  de  la 


CHAPITRE  III 


TURQUIE 


C 0 N F É R E N C B EN  PLEIN  VENT 

Emboîtant  le  pas  à son  artiste-cicerone , notre  petit 
groupe  de  visiteurs  ne  tarde  pas  à abandonner  le  vaste 
territoire  italien  pour  s’arrêter  devant  le  Pavillon  Ottoman, 
de  bien  moins  grande  envergure,  certes,  que  le  palais-basi- 
lique du  jeune  royaume  (qui,  créé  par  notre  sang,  s’est  hâté 
de  se  ranger  au  nombre  de  nos  adversaires  éventuels)  mais 
d’un  charme  exotique  aussi  grand  que  sont  modestes  ses 
proportions. 

Ce  n’est  qu’un  cri,  parmi  la  foule  qui  se  presse  vers  les 
larges  marches  des  grands  escaliers  extérieurs,  ou  se  pro- 
mène sur  la  vaste  terrasse  coillee  de  coupoles  qui  se  reflète 
dans  les  eaux  de  la  Seine,  pour  trouver  charmante  cette 
évocation  de  l’art  architectural  des  Croyants. 

A peine  a-t-il  mis,  le  premier,  le  pied  sur  l’emplacement 
concédé  à l’empire  musulman  d’Europe,  que  Bouscastrol,  se 
tournant  vivement  vers  les  deux  couples  qu’il  guide  — et 
qu’escorte  piteusement  le  raide  Puzzling,  avec  une  mine  de 
dogue  qu’un  molosse  aurait,  en  se  jouant,  roulé  dans  la 
boue  : 

— IMcsdames  et  messicui's,  je  n’ai  pas  de  conseils  à vous 
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donner,  mais  je  vons  supplie  de  ne  pas  oublier  que  nous 
sommes  maintenant  en  territoire  turc  et  que  c’est  le  Corau 
et  la  volonté  du  Sultan  qui  régnent  ici  en  maîtres. 

— Qu'est-ce  que  qa  peut  nous  faire?  prononce  Béchard 
('U  levant  les  épaules. 

— Eb  ! eli  ! je  me  suis  laissé  dire  que  les  Orientaux  ne 
dé.ilaigueut  pas  les  charmes  faits  et  les  grâces  occidentales 
(d,  à votre  place,  mon  cor  monsieur,  je  donnerais  [)rudcm- 
meut  le  bras  à madame  votre  épouse. 

M"'®  Flore  jette  un  regard  inquiet  autour  d'elle  et  remar- 
que, à faible  distance,  deux  personnages  au  chef  orné  du  fe/ 
rouge  et  qui,  lui  semble-t-il,  regardent  obstinément  du  côté, 
du  petit  groupe.  Vite  la  grosse  colombe  s’empare  de  l’aile 
de  sou  sec  ramier,  et  Bouscastrol,  approbateur,  ajoute  : 

— Gomme  cela,  et  pourvu  que  vous  ne  circonveniez  pas 
incousidérément  aux  sévères  coutumes  de  l'Islam,  il  u’y  a 
rien  à craindre,  té  ! 

Et  le  facétieux  bohème  reprend  aussitôt,  d'une  voix  ton- 
nante : 

— Begardez  de  tous  vos  yeux  ce  l‘avillou,  et  dites-moi  si 
l’on  pourrait  trouver  nulle  part  — sauf,  bien  eutcudu,  sur 
les  bords  triompbauls  de  la  divine  Garonne  — quelque 
chose  à la  fois  de  plus  simplement  élégant,  de  plus  gai,  de 
plus  pilloresque,  de  plus  animé  et  de  plus  artistiquement 
réussi  que  cotte  note  toute  blanche  d’évocation,  au  bord  de 
la  Seine,  de  la  Byzance  mahométanisée  des  rivages  du 
Bosphore  ? 

— Moi,  déclare  péremptoirement  notre  farinière,  ce,  que 
je  trouve  de  plus  joli  de  toute  la  construction,  ce  sont  les 
deux  auvents  de  magnifique  étoll'e  soyeuse  soutenus,  (h'vaut 
ces  deux  grandes  fenêtres  du  premier  étage,  par  des  hampes 
surmontées  d’un  croissant  étincelant  au  soleil...  Dis,  mon 
gros,  il  faudra  nous  eu  faire  faire  un  comme  qa  pour  servir 
de  baldaquin  à notre  lit,  que  nous  ferons  lit  de  milieu  ; seu- 
lement tu  auras  droit,  de  ton  côté,  à un  plus  gros  croissant 
de  lune,  pour  marquer  ta  place. 

— Tais-toi  donc,  bichette,  tu  dis  des  bêtises. 

— .le  vous  ferai  seulement  observer,  chère  madame,  dit 
doucement  Yerduret,  que  ces  auvents  u’ont  que  de  tout 
accidentels  rapports  avec  l'architecture  du  monument,  et 
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j’avoue  que  celle  archileclurc  me  cause  quelque  surprise. 
Ces  arceaux  en  ogive,  au  lieu  d’èlre  lout  ronds,  celte  tour 
carrée,  ces  co- 
lonnades aux 
lignes  si  am- 
ples, ces  bal- 
cons presque 
sévères  me 
dérou  lent. 

Toutes  les 
vues  d’édili- 
ces  maures- 
ques que  j’ai 
pu  avoir  sous 
les  yeux  ont 
bien  avec  ceci 
un  air  tle  fa- 
mille, mais 
ceci  me  donne 
une  impres- 
sion de  gran- 
deur reposée 
que  ne  m’a 
jamais  produit 
l’aspect  des 
photographies 
des  édiliccs 
fameux  dont 
l’art  des  sec- 
tateurs de 
Mahomet  ont 
peuplé  la  par- 
tie de  l’Eu- 
rope méridio- 
nale qui  fut 
momeiitané- 
m e n t sous 

leur  puissance.  Je  ne  sais  si  M.  Bouacastrol  comprendra  l/ien 
ce  que  je  veux  dire,  mais  l’architecture  de  ce  Pavillon  Otto- 
man me  semble  être  du  turc  européannisé. 
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Le  bohème  au  crâne  fendu  regarde  drôlement,  de  son  œil 
libre  et  incomplètement  visible  lui-mème  dans  l’ombre 
portée  de  la  soie,  le  manufacturier  retiré. 

— Vous  ne  savez  pas  qui  est  l’architecte  de  ce  pavillon? 
demande-t-il. 

— Comment  voulez-vous?...  Ce  doit  être  un  Turc,  je 
suppose. 

C est  un  Français,  M.  Dubuisson,  artiste  parisien  de  la 
plus  haute  valeur  et  décoré  pour  son  seul  mérite,  un  maître 
de  l’équerre  en  un  mot.  J’ai  eu  un  instant  l’idée,  té!  que 
vous  no  l’ignoriez  pas  et  que,  de  cette  connaissance  naissait 
voU’c  curieuse  remarque.  J’ai  la  satisfaction  de  constater 
qu'il  n’en  est  rien  et  que  votre  critique  est  bien  de  vous 
seul.  Ah!  sangdis  ! ça  me  fait  plaisir  de  voir  un  homme 
qui  boit  « dans  son  verre  »,  cose  si  rare  parmi  l’humanité 
moutonnière  de  ce  temps. 

— Alors,  j’ai  donc  raison  ? fait  Verduret  intimement  très 
tlatté. 

— Eh  non!  capédious  ! vous  avez  tort  techniquement, 
mais  c’est  déjà  si  brave  d’avoir  tort...  tout  seul,  de  pouvoir 
proclamer  une  petite  erreur  qui  n’est  pas  soufflée  par  l’er- 
reur d’autrui.  Mon  cer  monsieur  Verduret,  voilà  ce  qu’il  en 
est;  jusqu’ici,  à nous  otlrea  Occidentaux  et  sous  prétexte 
d'orientalisme,  on  ne  nous  a toujours  servi,  vrai  ou  imita- 
tion, que  de  l’art  arabe.  Or,  I\l.  Dubuisson,  avec  une  habileté 
et  une  science  consommées,  nous  montre  enfin,  pour  la 
première  fois,  du  pur  arl  otlonum.  Sans  doute,  té  ! comme 
vous  l'observiez  très  judicieusement,  ces  deux  arts  ont  for- 
cément des  « airs  de  famille  » ; mais  là  s’arrête  ta  ressem- 
blance. L’éminent  architecte  a fait  ici,  une  synthèse  d’art 
ottoman.  Sur  un  ensemble  lumineusement  conçu  par  lui,  il 
a grefl'é  des  parties  importantes  et  des  parties  de  détail 
absolument  vraies,  prises  aux  plus  beaux  monuments  de 
style  pur  de  la  Turquie.  A telles  enseignes,  cadédis!  que, 
si  vous  arriviez  tout  droit  de  Constantinople  au  lieu  de  venir 
tout  bourgeoisement  de  votre  charmante  petite  retraite  de 
Malesherbes,  vous  reconnaîtriez  au  premier  coup  d’œdl  les 
larges  emprunts  faits  aux  mosquées,  au  Grand  Bazar,  aux 
fontaines  de  la  capitale  d’IIabdiil-IIamid  et  adroitement  fon- 
dus en  ce  tout  de  si  heureuse  venue  que  M.  Dubuisson, 
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au  nom  du  sultan,  présente  aux  Parisiens  et  à leurs  hôtes 
de  tous  pays. 

— Entendu,  termine  Bèchard,  comme  on  met  un  point  a 
la  fin  d’une  phrase  avant  de  passer  à un  autre  ordre  d idées. 
Maintenant,  vous  nous  avez  promis  de  nous  documenter  snr 
ce  pavillon  selon  ma... 

— Marotte,  té!  Soyez  satisfait,  mon  cer  monsieur  Bar- 
rèmc. 

— Je  vous  prie  de  ne  pas  me  donner  de  ces  noms  singu- 
liers. 

— Plaignez-vous  donc,  mordions!  quand  je  vous  baptise 
du  nom  du  calculateur  célèbre  du  xvii®  siècle,  l’esté  laineux 
jusqu’à  nos  jours  ! 

— En  ce  cas,  j’autorise. 

— Et  moi,  je  m'exécute.  Ce  pavillon  rectangulaire  et, 
comme  vous  voyez,  flanqué  à son  angle  ouest  d une  tour 
carrée,  couvre  700  mètres  également  carrés.  Sa  façade  per- 
pendiculaire au  fleuve,  et  où  l'on  accède  par  ce  monumental 
escalier,  mesure  28  mètres,  tandis  que  la  face  qui  longe  la 
berge  n’a  que  20  mètres. 

— Mais,  ça  ne  fait  alors  que  oOO  mètres  carrés? 

— Et  la  tour,  monsieur  Bèchard?...  Et  le  double  escalier 
avec  son  immense  palier  de  pierre? 

— C’est  vrai. 

— Quant  à la  hauteur,  elle  est  de  22  mètres  pour  le  pavil- 
lon et  de  37  mètres  pour  la  tour  d’angle. 

— Evidemment,  cela  n’a  pas  de  rapport  avec  1 énorme 
Palais  Italien,  au  sujet  duquel  je  ne  m’explique  pas  encore 
pourquoi  vous  vous  êtes  montré  si  discret,  mais  c’est  tout 
de  même  un  joli  morceau...  Et...  ça  a coûté  cher  au  gou- 
vernement turc  ? 

— Âh  ! ah!  mon  cer  bon,  une  telle  demande,  c’est  de  la 
naïveté. 

— Jeune  homme,  vous  oubliez  qu’à  mon  âge  on  a cessé 
d’être  naïf...  à moins  qu’on  ne  soit  un  sot  — ce  qui,  Dieu 
merci,  n’est  pas  mon  cas,  sachez-le  ! 

— Capédious,  quel  moutardier  vous  faites  ! Au  moindre 
mot,  la  piquante  graine  de  sénevé  vous  monte  à la  cervelle... 
Je  n’en  maintiens  pas  moinss,  té!  que  c’est  de  la  naïveté 
d imaginer  la  caisse  du  Sultan  en  train  de  payer  quelque 


clioso,  flU-co  les  violons  de  sa  part  de  la  fête  parisienne.  Ap- 
prenez pourtant  cpie  la  Snidime  Porte  s’est  mise  en  frais  pour 
sa  partiei[)ation  à celte  grandiose  Exposition  : elle  lui  a don- 
né... son  appui  moral.  Un  firman  signe  de  l'angnsle  main 

— toujours  vide, 
hélas  ! — du  Chef  des 
Croyants  a libérale- 
ment fait  don  à l’Expo- 
sition ottomane  à Paris 
de...  la  haute  person- 
nalité de  Son  Excel- 
lence Salih  Miinir-lfey, 
le  propre  amhassadenr 
de  l'Empire  Ottoman 
près  la  République 
française,  on  le  nom- 
mant commissaire  gé- 
néral du  maître  de  la 
Turquie  à la  grande 
exhibition  de  PJOO.  Il 
ont  été  vraiment  bien 
indiscret  autant  que 
peu  généreux,  de  la 
part  des  Constantino- 
politains,  de  ne  pas  se 
déclarer  entièrement 
satisfaits  d'nn  tel 
honneur.  Quant  aux 
moyens  matériels  de 
faire  honneur  à cet  honneur,  té!  avouez  qu’une  aussi  mes- 
(|nine  préoccupation  ne  devait  j)as  être  portée  aux  pieds  du 
Suprême  Khalife.  C’était  aux  pieux  serviteurs  et  tidèles  sujets 
du  Successeur  du  Proj)hète  à pourvoir  à ces  indignes  détails, 
auxquels  le  Sultan,  en  sa  mansuétude,  eût  volontiers  con- 
descendu, sans  la  mauvaise  coutume  qu'ont  les  impôts  de 
ne  parvenir  que  considérablement  allégés  au  trésor  de  l’Etat. 
Comme  pour  l'Exposition  deCbicago,  donc,  on  a groupé  les 
exposants  et  on  les  a chargés  de  faire  les  fonds  nécessaires. 
Us  se  sont  exécutés  en  tonte  hâte  — je  ne  sais  pas  si  c’est  de 
la  meilleure  grâce  ilu  monde...  musulman,  car  ils  ont  ne- 
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f^ligé,  té!  (le  me  l'aire  part  de  leur  état  d'àmc  — et  ont  mis 
à la  cagnotte  la  somme  rondelette  de  sept  cent  mille  francs, 
sur  lesquels  trois  cent-cinquante  mille  ont  été  prélevés  pour 
rérection  de  ce  pavillon  impérial. 

Le  bonhomme  Ver- 
durct  rit  de  tout  son 
cœur. 

— Ail  ! ah  ! clame- 
t-il,  vous  avez  une 
façon  de  dire  les 
choses  !... 

— .le  ne  plaisante 
pas,  mordions!...  Et  si 
j’en  ai  l’air,  c’est  la 
faute  à mon  diable  de 
.Midi  qui  me  remonte 
malgré  moi  à la  gorge. 

Je  serais  désolé  que 
vous  vous  imaginas- 
siez que  je  commisse 
l’indécence  de  ne  pas 
m'e.x primer  avec  tout 
le  rcs])ect  dù  par  un 
pauvre  avarié  tel  que 
moi  à Sa  llautesse  le 
Sidtan,  ou  que  je  parle 
légèrement  de  l’émi- 
nent et  sympathique  diplomate  qui  représente  .Vhdul-llamid 
à ramhassade  ottomane.  Son  Excellence  Salih  .Munirdfey  est, 
en  eifet,  un  jeune  diplomate  qui  a conquis  d’emblée  toutes  les 
vives  sympathies  de  la  haute  société  parisienne  par  le  charme 
de  son  espritet  l’alVabilité  naturelle  et  simple  de  ses  manières 
et  de  son  accueil.  11  a tout  juste  la  quarantaine,  étant  né  le 
2't  novembre  1859.  Elève  exceptionnel  du  Lycée  de  Galata 
Serai,  à Constantinople,  il  est  entré  tout  de  suite  dans  l'ad- 
ministraliou,  en  débutant  par  le  ministère  des  AlTaires  étran- 
gères, puis  les  Mines  et  Eorèts.  11  devint  ensuite  secrétaire 
général  du  ministère  de  l’Agriculture  et  du  Commerce,  puis 
de  celui  des  Travaux  publics.  Vous  voyez,  té  ! que,  lorsque  la 
conliance  du  Sultan  l’appela  au  secrétariat  général  du  mi- 
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nistèro  des  AITaircs  étrangères,  il  était  au  t'ait  de  toutes  les 
branches  de  radiuinistratiou.  Dans  ces  hautes  fonctions,  il 
rendit  d'éclatants  services,  particulièrement  au  point  de  vue 
des  rotations  entre  son  souverain  et  la  Franco,  dont  il  parle 
la  langue  et  connaît  l’histoire  et  la  littérature  avec  une  rare 
jierfection.  Ces  services  et  ces  connaissances  le  désignaient 
pour  le  poste  d’ambassadeur  à Paris,  poste  qu'il  occupe  à 
la  commune  satisfaction  de  la  Sublime  Forte  et  du  gouver- 
nement do  la  llépuhlique.  Aussi  est-ce  avec  une  satisfaction 
très  vive  que  l'on  a vu,  ici,  son  maître  lui  conlicr  le  secré- 
tariat général  de  la  section  ottomane  à l’Exposition  iiniver- 
sellcde  1900.  Vous  voyez,  cer  monsieur  Verduret,  que  je  serais 
mal  vpiui  de  sourire  devant  une  carrière  déjà  si  noblement 
remplie...  IMais,  où  je  serais  tout  à fait  impardonnable  de  le 
faire,  c’est  vis-à-vis  du  secrétaire  général  délégué  sjiécial  à la 
section  ottomane,  notre  aimable  et  éminent  compatriote 
M.  Eugène  Cbesnel. 

— Comment,  un  Français? 

— Eb  oui,  mille  Capitoles  ! un  Français  délégué  du  Grand 
Turc,  tout  comme  M.  Fubuisson  en  est  ici  l architccte.  11 
ne  faut  pas  que  cela  vous  étonne,  té!  11  y a en,  dejniis 
Fraiu;ois  b'',  trop  de  points  de  contacts  étroits  entre  la  France 
et  la  Turquie;  Irop  de  hauts  talents  français,  militaires,  in- 
génieurs, diplomates,  ont  prêté  l'utile  concours  do  leur  va- 
leur et  de  leurs  lumièj'cs  aux  maîtres  successifs  de  l'Islam 
— et,  d'ailleurs,  ne  sommes-nous  pas  nous-memes  une 
grande  nation  musulmane  par  nos  vastes  colonies  afri- 
caines? — pour  que,  malgré  notre  notre  trop  longue  éclipse 
dans  Tflricnt  eui'opéen  depuis  1870,  l'élcmeut  français  et 
son  inlluence  soient  devenus  de  simples  souvenirs  dans  les 
murs  de  l’ancienne  Byzance. 

— Alors,  en  fait  — l'ambassadeur  ayant,  je  pense,  Iden 
d’autres  soucis  — c’est  ce  M.  Cbesnel  qui  a été  le  principal 
organisateur  de  l’exposilion  de  la  Turquie? 

— Vous  pouvez  dire  le  seul,  mon  cer  monsieur  Verduret, 
sons  le  conlrcMe,  Iden  entendu,  du  représenlant  à Paris  de 
l'Empire  ültoman.  Ab!  cadédis  ! le  brave,  le  charmant 
homme  que  ce  M.  Chesnel,  comme  vous  dites,  té!  Normand 
de  Caen,  où  il  est  né  le  24  octobre  1850,  il  s’enrôla  comme 
franc-tireur  pendant  la  douloureuse  campagne  de  1870-71, 
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et  fit  vaillamment  le  coup  de  fou  coulro  l'envahisseur.  Après 
avoir  fait  de  hrillaulcs  études  à la  Faculté  de  Droit  et  à celle 
des  Lettres  de  sa  ville  natale,  il  vint  à Paris  suivre  les  cours 
de  l’Ecole  des  Sciences  politiques,  et  collabora  à la  France, 
sous  la  direction  personnelle  d’Emib*  de  Girardin.  Techni- 
cien et  vulgarisateur,  il  fonda  alors  plusieurs  journaux 
sciciitiliques  et  sui'tout  des  revues  agricoles,  ce  qui  lui  va- 
lut, lors  do  la  fondation  de  l'Institut  agronomique,  en  187(3, 
d’en  être  nommé  secrétaire  et  de  se  voir  conlier  plusieurs 
missions  en  Danemark,  en  Algérie,  en  Turquie,  etc.  En 
1884,  il  démissionna,  piqué  de  la  tarentule  politique;  mais 
il  rencontra  sur  cette  route  tant  de  ronces,  il  s’y  heurta  à 
tant  de  basses  persécutions,  qu’il  l’abandonna  avec  un  légi- 
time dégoût  et  repartit  pour  celte  Turquie  où  l’attirait  la 
perspective  d’œuvres  utiles  à accomplir.  11  y entra  au  mi- 
nistère do  l’Agriculture,  puis  à celui  de  la  Liste  civile.  En 
1887,  il  fut  attaché  par  le  Sultan  à l’ambassade  ottomane  à 
Paris,  où  il  fut  chargé  des  relations  avec  la  Presse.  En  1896, 
il  fut  attaché  comme  secrétaire  particulier  à la  jiersonne  de 
l’ambassadeur  Son  Excellence  i\Iunir-Bey,  et  c’est  comme  tel 
(|u'il  a été  nommé  commissaire  général  adjoint  à l'Exposi- 
tion de  1900.  Vous  pensez  bien  que,  dans  sa  situation,  notre 
com[)atriote  est  quelque  peu  décoré,  té  ! (drand-officier  du 
Medjidié,  commandeur  des  ordres  de  Perse,  de  Zanzibar,  etc., 
officier  de  TOsmanié,  de  Bulgarie  et  de...  l’Instruction  pu- 
blique, etc.,  etc...  Médaillé  d’or,  d’argent  et  de  bronze 
comme  membre  du  conseil  supérieur  au  jury  de  plusieurs 
expositions  universelles  et  internationales,  etc...  Mais  je 
m’arrête,  car  je  n’en  finirais  pas  d’énumérer  cette  intéres- 
sante liste. 

<<  Vous  vous  rendrez  compte,  maintenant,  mesdames 
et  messieurs,  que  si  mon  satané  tempérament  de  blague 
méridionale  a pu  mettre  des  apparences  trop  joviales, 
en  la  forme,  à des  sentiments  qui  ont,  au  fond,  une  gravité 
à faire  pépier  de  jalousie  la  gravite  de  M.  Bèchard,  elle- 
même,  c’est  tout  à fait  à mon  corps  défendant.  Pour  le 
prouver,  je  termine  mon  petit  aperçu  général  avant  visite 
par  cette  pensée  do  haute  philosophie,  pour  laquelle  je  vous 
serai  obligé  do  ne  pas  vous  gêner  de  dire  que  vous  la  trou- 
verez aussi  profonde  que  sublime  : ma  modestie  s’enveloppe 
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(l’avance  d'un  triple  airain  pour  être  sûre  de  ne  pas  se  lais- 
ser ell’arouclior.  » 

— Et  cette  |)ens6c  sublime,  ô noire  tout  modeste  cicé- 
rone?... 

— La  voici,  cer  monsieur  Vérduret.  Croyez-vous  qu’il 
l'aille  que  les  t('mps  soient  changés,  que  nous  marchions  à 
pas  de  géant  vers  l'àge  d'oi-  de  la  paix  universelle,  pour  que 
M.  l’icard  ail  pu  se  permellre  la  facétie  de  placer  côlo  à C()te 
le  Calais  Italien,  évocateur  de  Venise,  et  le  Pavillon  du  Turc, 
et  que  tons  deux  se  regardent  comme  de  bons  chiens  de... 
plaire,  sans  s'étre  jetés  l'un  sur  l'autre,  sans  même  en  avoir 
changé  de  couhnir!...  l^c  voilà  réalisé  à la  Grande  Fête  de 
PJUO,  ce  mariage  du  Grand  Turc  et  de  la  I\épubli(jue  de  Ve- 
nise (.[ue,  depuis  des  siècles,  l’Europe  croit  si  bien  impossible 
que  cette  fameuse  contre-vérité  a été  érigée  en  dicton  popu- 
laire!. . Hein?  Vous  ne  vous  attendiez  pas  à celle-là? 

— J’en  demeure  médusé,  monsieur  Bonscastrol  ! 

— J’en  étais  sûr.  Mais  comme  il  n'est  tel  que  le  mouve- 
ment pour  traiter  le  cas  oii  je  vous  ai  réduit  et,  qu’en 
somme,  je  ne  veux  j)as  votre  mort...  Allons  vite  visiter  le 
Pavillon,  et  en  meme  temps  l'exposition  ottomane  qui  y est 
concentrée  presque  tout  entière. 


Le  groupe  de  visiteurs  se  met  aussitôt  en  marche  et  com- 
mence à gravir  les  degia's,  au  majestueux  développement, 
d’nu  des  deux  escaliers  extérieurs.  Au  cours  de  cette  lente 
ascension,  le  tonitruant  cicerone  cemmcncc  : 

— ûl.  Dubuisson,  d('  concert  avec  iM.  Fua  — que  j'ai  omis 
de  vous  nommer  et  qui  est  l'ingénieur  ottoman  du  Pavillon 
— a élevé  son  très  beau  petit  palais  à trois  étages  : un  en- 
tresol, un  superbe  premier  et  l’étage  supérieur.  Vous  allons 
snceessivement  parcourir  chacun  d’eux,  d’un  pas  rapide, 
puisque  vous  aurez,  après  cette  visite  d’ensemble,  tout  bî 
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loisir  de  vous  arrêter  un  autre  jour  aux  détails,  qui  sont 
tout  particulièrement  intéressants...  ou  réjouissants.  IMais 
nous  voici  au  seuil  du  temple  de  l’empire  polygame  d(“s 
harems  ; attention,  erre  madame! 

A ce  second  avertissement  articulé  d'un  ton  quelque  peu 
mélodromatique,  dame  Flore  lève  vers  le  Toulousain  un  re- 
gard non  exempt  d'inquiétude;  puis,  ce  regard  qu'elle  jette 
vivement  derrière  elle  rencontre,  gravissant  un  peu  plus 
bas  les  marches,  les  deux  fez  surmontant  deux  barbes  noires 
<|ui,  décidément,  semblent  s’attacher  aux  pas  de  nos  pro- 
vinciaux. 

— Mon  Dieu,  gémit  d'une  voix  tremblante  et  s’adressant 
au  guide  la  plus  que  grassouillette  farinière,  est-ce  possible 
qu  au  cœur  de  Paris  une  honnête  femme  ne  soit  pas  plus 
en  sécurité  ! Hélas  ! monsieur  Bouscastrol,  que  faut-il  faire 
pour  écarter  le  danger  de  ma  tête  ? 

— Et  de  celle  de  votre  époux...  car  le  Turc  est  sans 
pitié  ! gronde  l’artiste  fêlé  d’une  voix  creuse,  mais  de  façon 
à n être  entendu  que  de  la  troublée  M'”'^  Bèchard.  Pourtant, 
rassurez-vous  : vous  n’avez  rien  à craindre  pourvu  que 
vous  obéissiez  scrupuleusement  aux  versets  du  Coran. 

C est  que  je  ne  les  connais  pas! 

— Est-ce  que  vous  connaissez  ilavantage  le  Code,  dont 
tout  Français  est  censé  ne  rien  ignorer?  Essayez  cependant 
de  vous  mettre  sous  le  coup  d’un  seul  de  ses  articles,  et 
Aous  verrez,  cornebiou  ! si  les  sbires  modernes  ne  vous  mè- 
nent pas  au  poste  ! 

— Vous  m’épouvantez  !...  One  faire?...  Ah!  vous  avez  dit 
que  nous  étions  au  seuil  du  Temple...  et  j’ai  lu  quelque 
part...  Eaut-il  me  déchausser? 

— Ça  ne  va  pas  jusque-là,  je  pense  ! dit  en  riant  Ber- 
trande qui  prête  une  oreille  indiscrète. 

— Je  le  peux  ; j’ai  justement  mis  des  bas  blancs... 

Non,  erre  madame,  n exhibez  pas.  J’ai  voulu  dire 

« le  temple  de  1 art  ottoman  » et  non  celui  d’Allah.  Con- 
tentez-vous de  vous  tenir  sur  vos  gardes  et  entrons. 

Puis,  élevant  la  voix  en  s’adressant  à tous  : 

Mesdames  et  messieurs,  voici,  occupant  les  galeries 
de  cet  entresol,  le  pittoresque  « Musée  des  costumes  civils 
et  militaires  »,  installé  à l’instar  du  « .Musée  des  Janis- 
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saires  »,  à Constantinople.  Hein?  s'y  sent-on  assez  en  plein 
exotisme  musulman,  ici?...  Une  grande  partie  de  ces  costu- 
mes ont  été  portés  et  viennent  en  ligne  droite  de  Turquie. 
Les  autres  ont  été  exécutés  pai’  d habiles  costumiers,  mais 
d’après  des  albums  anciens  appartenant  aux  sultans.  C est, 
par  le  vêtement,  I bistoire  même  de  la  race  ottomane  sur  le 
sol  européen,  depuis  la  première  invasion  conquérante  du 
milieu  du  xv"  siècle,  qui  revit  dans  toutes  ces  riches  ou 
guerrières  défroques,  té  ! 

— Y en  a-t-il  des  cottes  de  maille  et  des  mannequins 
armés  ! Je  ne-  passerais  jamais  ici  de  nuit,  j auiais  trop 
peur  ! s’écrie  iM"'“  Flore. 

— Pour  vous  rassurer,  belle  madame,  allons  taire  un 
tour  sur  la  grande  terrasse,  sans  prendre  le  temps  de  nous 
Y asseoir  — au  cas  oi'i  nous  y trouverions  de  la  place...  Là! 
que  disais-je?  Elle  est  iileine  de  monde...  C'est  que  ce  n’est 
pas  une  mince  attraction  que  cette  suite  de  restaurants  turcs 
oîi  l’on  mange  à la  turque,  de  cafés  turcs  où  1 on  boit  à la 
turque. 

Dites  donc,  pas  « du  mauvais  café  » au  moins,  dit  \ er- 

duret,  en  clignant  de  l’œil,  au  tacond  loulousain,  qui  lui 
réplique  ; 

— Ce  café-là,  mon  bon,  est  réservé  pour  des  personnages 
de  plus  d’importance  que  vous  et  moi...  et  même  que 
M.  Bèchard.  Ici,  dans  les  cafés  turcs  comme  dans  les  cafés 
maures,  on  ingurgite  sans  danger  tontes  les  boissons  qui 
ont  la  vogue  aux  rives  du  Bosphore,  et  l on  a 1 agrément  de 
se  les  voir  servir  {>ar  des  garçons  à peu  près  turcs,  en  cos- 
tume national. 

— Et...  les  odalisques?  demande  curieusement  M""^  Bè- 
cbard. 

— Eh  capédioLis  ! cère  madame,  qu’osez-vous  dire  la? 

— 11  ne  faut  pas? 

— C’est  de  la  dernière  imprudence  ! Les  lascives  musul- 
manes au  café...  comme  de  vulgaires  servantes  de  brasse- 
ries!... Si  les  hommes  au  fez  qui  nous  suivent  toujours  — 
et  que  ce  pauvre  Mr  John  Bull  regarde  diantrement  de  tra- 
Y0j.g  — vous  entendaient,  je  craindrais  pour  vous  leur 
fureur.  Ces  Turcs  sont  trop  jaloux  de  leurs  bibelots  lémi- 
nins,  toujours  rangés  sur  l'étagère  moelleuse  de  leur  harem. 
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pour  les  laisser  seulement  apercevoir  visage  découvert  par 
leurs  compatriotes,  à plus  forte  raison  par  d’indignes  Rou- 
mis  dont  se  compose  la  foule  qui  se  presse  à l’Exposition 
Avoir  lair  seulement  de  les  comparer  aux  chrétiennes., 
très  peu  angéliques,  té!  auxquelles  vous  faisiez  allusion  ce 
serait  attirer  sur  vous  les  foudres  de  leur  colère...  à moins 
que  vous  ne  consentiez,  pour  calmer  leur  ire,  à aller  tenir 
compagnie  à ces  langoureuses  captives  derrière  leurs  mou- 
charabies. 


— Ou’est-ce  que  c'est  que  ça?...  Des  instruments  de 
torture 

— Pour  les  coquettes,  certes!  N'esl-cc  pas  un  suprême 
tourment,  pour  une  jolie  femme,  de  voir  toujours  se  dresser 
un  grillage  presque  opaque  entre  le  velours  brûlant  de  scs 
beaux  yeux  et  les  regards  de  tous  les  galants  mendiants 
(I  amour  qui  passent  si  près  sous  leur  balcon? 

— Monsieur  Bouscastrol!  intervient  sévèrement  Verdurid 

en  indiquant,  d’un  léger  signe  de  tète  au  bobènic,  que  sa 
niLce  est  présenté  et  qu’il  trouve  ces  explications  un  peu 
vives  pour  être  entendues  d'elle.  ^ 

L artiste  incline  son  chef  bandé  de  noir  et,  se  dirigeant 
vers  un  escalier  ; ® 


Ça,  maintenant,  bissons-nous  au  premier  étao'e. 

Dès  qu’ils  y sont  réunis  : 

— Venez  admirer  ce  magnifique  salon  de  réception  qui 
occupe  le  premier  étage  de  la  grande  tour  d'angle,  et  dont 
une  des  lenètres,  cadédis  ! est  justement  une  des  c/eiiss  dont 
mai  ame  voudrait  prendre  les  tentures  extérieures  pour  faire 
un  baldaquin  somptuaire  au-dessus  de  son  conjugal  repos 
loii  le  mobilier  de  ce  salon  a été  apporté  de  Turquie... 
Lest  vu  ?...  bien  vu?  Vite,  entrons  au  théâtre. 

— Comment,  un  théâtre  ici  ? 

— Et  pas  quelconque,  mes  bons  ! Un  y joue  des  frag- 
nents  de  pantomime,  des  scènes  de  drame  du  théâtre  turm 

— En  turc  ? 


Sans  doute^  té  ! ainsi  qu’en  arabe,  voire  aussi  des  tra- 
luctions  en  français  pour  les  personnes  insatiables  qui 
■oyant  jouer  une  pièce,  veulent  par-dessus  le  marché  là 
nmprendre. 
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— .le  me  vante  d’ètrc  de  cenx-là,  déclare  gravement  le 


i'arinicr.  . 

.le  m'en  doutais,  capédious  ! Aussi  a-t-on  mis  snr  c 

programme,  pour  les  exigeants  tels  (lue  vous,  nombre  de 
pantomines  expressives. 

llani  ! fait  Verdiiret  ne  le  sont-elles  pas  trop...  expres- 
sives? , 

Vous  pouvez,  sous  ce  rapport,  vous  en  fier  an  grain 

tact  de  M.  Cliesnel. 

C'est  égal,  je  suis  d'avis  que  nous  voyions  d abord  le 

reste.  Le  théâtre  nous  tiendrait  trop  de  temps. 

— Soit.  Alors,  je  vais  vous  faire  voir  les  galeries  d expo- 
sition, hé?  Ln  dehors  de  ce  pavillon,  la  Turquie  n’a  exposé 
qu'en’deux  endroits  : L'  an  Palais  des  Armées  de  1 erre  et 
de  Mer  la  collection  des  costumes  actuels  des  années  du 
''Sultan'  2"  à la  section  de  rAgriciilture  ses  produits  agricoles 
et  inati’cres  premières  — et  aussi  un  certain  nombre  de  che- 
vaux de  rraïe  race  arabe,  appartenant  à des  chefs  de  tribus 
.Iruses  ou  touaregs.  Ici,  les  exposants  principaux  son 
d'abord  : la  Manufacture  im[)ériale  de  tapis  de  Itcreke.  iMa 
dame  y verra,  soit  en  cours  de  travail  aux  mains  des  ou- 
vriers, soit  achevés,  des  tajiis  de  soie  dont  elle  rêvera  pour  sa 
chambre...  à titre  de  pendant  au  baldaquin. 

— Est-ce  que  c’est  cher? 

— Oh  ! non,  à‘re  madame  : vingt  mille  francs  pièce. 


Hein? 


— Dame,  ce  sont  ceux  que  foulent  b's  pieds  uns  des  sul- 
tanes, cmi.x  qui  meublent  les  divans  du  Crand  Seigneni  et 
dont  le  Chef  des  Croyants  fait,  à l'occasion,  cadeau  aux  sou- 
verains étrangers.  Lne  exposition  extrêmement  intéressante 
est  aussi  celle  de  la  Manufacture  impériale  de  porcelaines; 
et  celle  de  la  Uégie  cointéressée  des  tabacs  de  l Empire  cn- 
cbantera,  i'en  suis  sur,  ces  messieurs  qui  sont  fumeurs. 
Nous  allons  voir  aussi  des  tableaux  d'artistes  turcs,  repré- 
sentant des  beautés,  des  paysages  ou  des  scènes  turcs. 

— On  peut...  tout  de  même...  à cause  de  ma  nièce?... 

— Eh!  capédious,  mon  cer  monsieur  l'oncle,  rappelez- 
vous  ce  que  je  vous  disais  avant-hier  matin,  dans  la  cour  du 
i'etit  Palais  des  Champs-Elysées! 
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— Ail!  oui,  votre  théorie  qu'une  àme  saiue  ne  voit  dans 
l’art  que  l’art.  Cependant... 

— Alors,  sauvons-nous  bien  vite  de  ce  pavillon,  si  la  fan- 
taisie vous  prend  de  vouloir  avoir  l’air  de  faire  le  quaker,  ce 
qui  ne  va  guère  à votre  visage  qui  respire  la  gaieté  et  le  bon 
sens...  Car,  dans  ce  charmant  séjour,  vous  trouverez  à 
chaque  pas  des  plaisirs,  des  divertissements,  des  spectacles 
marqués  du  sceau  original  de  l’Orient. 

— Diable  ! des  danses,  sans  doute? 

— Et  des  plus  délicieuses. 

— llum  ! la  danse  du  ventre  ? 

— Ah  ! non  pas  : je  vous  arrête.  11  n'y  a pas,  ici,  de  danse 
du  ventre  — qui  est  arabe,  d’ailleurs,  et  non  turque.  Avec  les 
danses  vraiment  nationales,  ce  sont  des  assauts  d’escrime, 
de  sabre,  le  jeu  du  bâton;  puis  et  surtout  la  reproduction 
très  curieuse  de  scènes  ottomanes...  Et,  sangdis!  jene  vous 
engage  pas  à vous  plaindre  d’avance  de  ces  spectacles  : c’est 
la  réédition  de  ceux  qui  furent  offert,  à Damas,  à l’empereur 
Guillaume,  lors  de  son  fameux  voyage  en  Palestine. 

— Décidément,  vous  nous  mettez  l’eau  à la  bouche.  Vous 
êtes  un  tentateur.  Allons  voir  cela,  monsieur  Houscastrol. 

Lorsque,  près  de  trois  quarts  d’heure  plus  tard,  notre 
groupe  d’expositionnistes  sort  enlin,  ravi,  du  Pavillon  Otto- 
man, pour  se  diriger  vers  son  voisin,  celui  des  Etats-Unis, 
le  Montmartrois  de  Toulouse  dit  au  manufacturier  retiré  : 

— Pour  cette  exposition  et  ce  pavillon  de  la  l*uissanee  ot- 
tomane, tout  le  rêve,  de  M.  Chesnel,  son  but  unique  a été, 
mon  bon,  de  mettre  un  coin  de  l’Orient  vrai  en  plein  Paris, 
sur  ce  petit  espace  du  quai  d’Orsay. 

— Eb  bien,  conclut  Verduret,  il  peut  se  flatter  d’avoir 
réussi  ! 

Le  cicerone  se  tourne  alors  vers  le  groupe  entiei’,  réuni  au 
pied  de  Tescalier  monumental  extérieur,  et  1 invite  à 1 ac- 
compagner sans  tarder  au  Pavillon  des  : 
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— Alî  ! bigre!  interrumpt  en  riant  Verckirct,  vous  n’ullez 
pas  pousser  la  couleur  locale  jusqu’à  nous  parler  yankee? 

— U'e///...  Couiprcndriez  pas...  Master  Bèchard  idem... 

Vais  parler  français...  al- 
lures américaines,  laconic, 
pratical. ..  Il 'ell ! 

— Un  bavard  comme 
vous...  Ça  vous  sera  diffi- 
cile, ironise  lourdement 
Bèchard. 

— Tout  aisé  à qui  veut. 

— Nous  allons  voir  ça.  On 
peut  quesliouner? 

Uii  signe  de  tète  à l'adresse  du 
larinier  est  l'acquiescement  aussi 
muet  (pie  laconique. 

— Commençons  donc.  (Jii’est- 
ce  que  repré- 
sente ce  Pavillon 
Américain  ? 

— Rien. 

— Comment, 
rien? 

— Reproduc- 
tion d 'aucun 
monument. 

— Alors? 

— Synthèse 
architecture  Uni- 
ted-SLates.  Ame- 
rican. Art  au 
meme  point  que 
l’Art  français  lin 
siècle  dernier  : 
interprétation 

l'iiOUE  DU  POUKTOUa  IJÜ  PAVILLO.N  DES  ÉtAÏS-U.MS.  pratiqUC  dc  l’All- 

tique.  D'ailleurs, 

extérieur  sans  intérêt  utilitaire.  U oir  dedans  emploi,  adroit 
génialement,  de  la  place. 


— Mâtin!  lait  ^ erduret  qui,  d'abord  ahuri,  s'amuse  fort 


QuAliIllIiK  St'Il.MON  TA.NT  I.K  PaVII.I.iIN  IJICS  ÉtaTS-U.NIS 

(rurr:  tiR  i,a  Si:ink). 

l’éfïlise  des  Invalides  — qno  déjà  vous  voulez  nous  poussi'r 
à l'inléricur. 

— Pas  perte  lemps. 

— Au  moins,  l'aul-il  savoir!... 

— Assun'uueut,  a[)puie  Bêcliai'd.  On  m'  vous  demaude  pas 
de,  tomber  d'un  e.xdrème  à l'autre! 

— W'cH ! (Juestionnez. 

— D'aboril,  se  hâte  le  l'arinier,  quelles  sont  les  dimen- 
sions de. . . 

— Begardez  [)lan.  . Voici. 

— Les  dimensions  n'y  sont  pas! 

— Cherchez  ; 0 m.  02  par  métré. 


i.KS  p.wira.oNS  nus  pi'issancks  ém  \NnÈin:s 


maintenant  <lc  la  snbilc  transformation  dn  lo([nace  artiste 
toulousain,  voilà  un  brusque  contraste.  Comment,  nous 
n’avons  pas  en  le  temps  de  jeter  les  yeux  sur  I ensemble  du 
bâtiment  — qui  me  parait  procédei',  de  loin,  du  type  origi- 
naire de  Saint-Pierre  de  Borne  et,  plus  dirf'ctement,  de 
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Et  pais,  c’est  un  plan  liorizontal,  qui  ne  dit  rien  des... 
Hauteurs  : totale,  du  quai,  51  m.  50;  jusqu'au  pied  du 
socle  du  quadrige,  23  mètres. 


l'.iMLI.ON  DES  Ét.\TS-U.N1S.  — I.A  STATUE  UE  W.ASIlINGTO.N. 


— Le  quadrige,  c’est?... 

Au-dessus  du  portique  en  arc  de  triomphe  précédant 
le  Pavillon,  cette  femme  sur  char /our  in  handx  avec  deux 
/uz/.s’ tout  nus  à la  tête  des  chevaux. 

— Et,  que  représente  ce  groupe? 

— Char  Progress  conduit  par  déesse  Lilicrfif. 


i.i'.s  PAVir.i.ONS  rii'S  pi  issanc.ks  étrangères 
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— Liberty!  s’écrie  l’étourdie  farinière.. . L'est  donc  ça  que 
scs  voiles  ont  l'air  transparents  ! Je  reconnais  rétoll'e  ! 

Pour  le  coup,  l'éclat  de  rire  est  général,  auquel  Bouscas- 
trol,  malgré  sou  lieau  sang-froid,  ne  peut  s'empêcher  de 
prendre  part.  Seul  Puz/ling  ne  bronche  pas. 

— Mais  non,  clièrc  madame,  explique  Verdurel  dès  qu'il 
peut  reprendre  assez  de  sérieux  pour  parler,  c'est  la  déesse 
Liberté  que  l’on  pi'ononce  liber! fj  en  anglais...  Et  de  qui,  ce 
groupe  ? 

— Mac  Donald,  sculpteur  américain.  D'ailleurs,  tout  amé- 
l'icaiu,  ici  : statue  équestre  de  Georges  Washington  vient  de 
Philadelphie,  arnerican  City]  aigles,  en  staff  doré,  par 
Mr  O'Konagan,  arnerican  artis!.  Pavillon  construit  par 
anierican  architecte  Mr  Coolidge.  Deux  Français  seuls  ont 
collaboré  ; i\L  Morin-Guustiaux,  comme  coarchitecte,  et 
M.  Alméras,  cliargé  de  l'ornementation  — dôme,  frises, 
colonnes.  — Mais  ce  sont  Français  américanisés  par  fait  ; 
pour  premier  avoir  construil  sur  boulevard  V american 
immeuble  de  laGompaguie  américaine  d'assurances  la  Neir- 
Yorh  ; pour  second  avoir  décoré  le  dit  et  le  Gafé  Riche  qui 
en  dépend.  Pour  le  reste,  bois,  mêlai,  peintures  arlistiques 
et  autres,  apt)areils,  sei’rurerie,  parquetage,  matériaux  de 
toutes  soldes,  tout  àméricaiu! 

— C’est  égal,  murmure  Bèchard,  ça  me  contrarie  de  ne 
pas  savoir,  au  moins,  les  dimensions  principales  de... 

— Vous  agaçant.  Soit.  Welll  Je  dis.  Pavillon  base  carrée, 
vingt-cinq  mètres  de  côté... 

— Ft  de  façade  ? 

— Naturellement;  voyons,  mon  cher  Bèchard. 

— Verduret,  j’aime  les  choses  précises.  Et  l'arc  de  triom- 
phe accolé  à la  façade? 

— Douze  mètres  et  demi  de  largeur,  huit  de  profondeur. 

■ — Et  la  hauteur  ? 

— Déjà  dite. 

— C’est  vrai.  Maintenant,  pour  les  dimensious  de  la 
statue  équestre,  du  quadrige,  des  aigles,  de  la  sphère  du 
faîte  du  dôme,  pourriez- vous  me  dire?... 

— Zut  ! 

Nouvel  éclat  de  rire,  que  Verduret  souligne  en  observant  : 

— Laconique,  mais  pas  couleur  locale. 


A TRAVERS  l' EXPOSITION 


()2 


Well  ! Descendons  sur  la  lierge.  Ici,  ponton,  tonton 

fer  treillage  — très  décoratif  — où  viennent  accoster  ba- 
teaux express  sous  pavillon  américain,  service  spécial  entre 
ponton  et  pont  national,  et  correspondant  avec  ligne  de 
tramways  américaine...  Vu?...  Entrons!  Ici,  au  sous-sol: 
iiassage  libre  pour  piétons  et  lunch  ruuni,  cbarcutene  et 
boissons  américaines...  Prié  pas  s asseoir.  Gagnons  ange 
droit,  oi'i  escalier  circulaire  conduisant  au  rez-dc-cuaussée. 

En  gravissant  l’étage,  Flore  s’approche  vivement,  et 
non  sans  s’cssoufller  par  l’elfort,  du  Méridional  montmar- 
trois si  subitement  américanisé,  et  lui  dit,  à part,  d un  ton 
inquiet  : 

— Monsieur,  les  deux  fez  sont  encore  à nos  trousses, 

voyez  ! • ~ i i 

— Té  ! belle  madame,  vous  n'avez  non  a craindre  de 

leurs  entreprises,  à Tabri  du  pavillon  étoilé  de  1 Union.  Et 
puis,  au  fait,  sangdis  ! qui  dit  que  ce  soit  à vous  qu  en  aient 
ces  deux  calottés  de  rouge  ? 

A qui  voudriez-vous  que  ce  fût?  Celte  petite  Ber- 
trande est  encore  une  gamine  ; c est  une  tige,  et  pas  une 
femme  ! 

— Voyez-vous  ça  ? Tout  le  monde,  té  ! n est  peut-être  pas 
de  votre  avi^s. 

— Tous  ceux  qui  ont  des  yeux,  môssieu  ! riposte  avec 

quelque  aigreur  la  tardive  coquette. 

Bouscastrol  lui  touche  mystérieusement  le  bras,  et,  en 

confidence  : 

— Savez-vous  pour  qui,  je  crois,  maintenant,  que  ces 
deux  sbires  ottomans  nous  escortent  de  si  près?  Pour... 

l’Anglais.  , p • o 

Milord  Puzzling?  Qu’est-ce  qu’ils  voudraient  en  taire  . 

— Ab!  capédious  ! je  l’ignore;  mais  il  no  me  revient  pas, 
votre  Bosbif  ! 

Oh  ! je  ne  le  revendique  pas  ! 

— Il  était  pourtant  du  dernier  galant  à votre  égard. 

Lui  !.  . .le  l’abomine  depuis...  hier  soir. 

— Vous  aurait-il  manqué? 

— Un  homme  qui  s’est  permis  de  me  faire  poser,  moi,  a 
qui  il  devait,  disait-il,  faire  une  grave  communication  de  la 
part  de  la  Heine  ! 


I.KS  PAVIIJ.ONS  DKS  PIISSAN'CKS  lÔTR  ANC.lînKS 


(i;{ 


n.  1 tiens,  pense  le  Toulousain,  ce  chiffrenr  de 

becliard  devrait-il  mie  récompense  honnête...  aux  cii'con- 
stances  ? 

Et  comme  on  arrive  au  rez-de-chaussée,  llouscastrol,  se 
penchant  vers  danu'  Flore,  lui  jelle  tout  bas  ces  quatre 

Mêliez-vous  de  Puzzling! 

1 uis,  reprenant  ses  pseudo-façons  de  Yankee  : 

— Hez-de-chauss6e  ! Côté  de  la  Seine,  l’arc  triomphal. 

1 uis,  porche  avec  peintures  sur  plâtre. 

— De  qui?  insinue  Verduret. 

- American  Arfùf.  Au  centre,  hall  - quinze  mètres  sur 
quinze  — surmonté  par  coupole  du  dôme,  décoré  de  npin- 
tures  américaines,  historiques. 

— Ce  sont,  dit  Verduret,  le  nez  en  Pair,  des  scènes  de 
i histoire?... 

- D’Amérique,  mel/ ! D'ici,  l'œil  embrasse  tout.  Trois 
étages  ayant  galeries  autour  du  hall.  En  diagonale,  deux 
escaliers  circulaires,  et,  symétriquement,  deux  ascenseurs 
american,  système  Otis,  piston  articulé 

- Comme  celui  de  la  Tour  Eilfei,  dont  nous  a dit  un  mot 
le  vénérable  et  complaisant  centenaire. 

— H e//!  'lis  tha/  ! Au  fond,  à droite  de  la  façade  posté- 
neure,  une  entrée  secondaire,  sur  la  rue  des  Pavillons  des 
1 uissances  étrangères...  It>///...  Montons  au  premier, 
bans  avoir  rien  vu  du  rez-de-chaussée? 

Au  tait,  puis  dire  d'ici.  Hépétitions  de  ces  galeries  au 
premier,  mais  réservées,  plus  particulièrement,  aux  réunions 
intimes  des  divers  Etats  de  l'Union. 

- En  somme,  ce  n'est  pas  ici  qu'est  l'exposition  des 
blats-Unis  comme  cela  a lieu  pour  le  Pavillon  Ottoman. 

A O.  Exposition  dispersée  dans  tous  les  Groupes  et 
C asses  voire  à l’annexe  du  Bois  de  Vincennes,  où  Uuited- 
bta  es  donne  jeux  olympiques,  sports  athlétiques;  a piste 
particulière  pour  automobiles  et  cycles;  montre  «mm'ccm 
cens  et  dix-sept  grandes  locomotives  américaines. 

- Alors,  ici? 

- //owe  de  l’Américain  à l’Exposition.  A l'intérieur 
.le  ce  pavillon,  Yankee  chez  lui,  avec  - comme  dit 
-'Il  'Nooduard  — ses  amis,  ses  journaux,  ses  guides,  ses 
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l'acilités  slénographiqiies,  ses  machines  à écrire,  son  bureau 
de  change,  son  bureau  do  renseignements  et  môme  son  eau 
frappée.  11  y peut  suivre  les  cours  de  la  Bourse,  de  cpiatre  a 
six  heures  de  l'après-midi,  sc  reTiseigner  sur  les  cours  de 

Ncw-Yorlv  et  de  (Ihicago 
pendant  les  heures  mati- 
nales aux  Etats-Unis  — 
qui  correspondent  à 
celles  de  l'après-midi  ici 
— et  consulter  des  ren- 
seignements complets, 
impartiaux  et  sûrs. 

— A la  bonne  heure, 
voilà  qui  est  pratique, 
au  moins  ! s'écrie  le  fari- 
nier  enthousiasmé. 

— \V(‘H.!  le  Yankee 
fait  bien  les  choses...  ou 
ne  s'en  môle  pas.  Ea 
(irande  Bépuhli([ue  sa- 
vait à qui  elle  couliait  le 
soin  (l’organiser  son 
exposition  et  son  home  à 
Paris  en  tlJOO. 

— .Je  n’ai  pas  besoin 
de  vous  demander  si  c'est  à des  Américains?  affirme  l'oncle 
de  la  gentille  Bertrande,  de  son  ton  de  rondeur  et  de 
bonhomie  habituel. 

— Deux  ])urs,  dont  l'un,  pourtant,  est  aussi  framjais  que 
peut  l'elre  un  homme  né  sur  le  Nouveau  Continent,  \oici 
portraits  : 


M.  F.-W.  PECK 

COMMISS.URE  GÉNÉRAI.  UES  ÉTATS-I  NIS. 
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Laconiquement,  comme  il  convient  au  nouvel  avatar  du 
Toulousain,  celui-ci  détaille  ; 

Commissaire  général,  honourahic  Ferdinand  W.  Peck  : 


Lransallanlk  gentleman  accompli  ; parle  peu,  écoute  beau- 
coup, prend  notes,  juge  vite  et  agit  iinmediadg ; a construit 
\ Amhlarium  Building  de  Chicago,  le  plus  vaste  théâtre  du 
monde;  vice-président  de  l’Exposition  de  1(S92;  choisi  en 
juillet  1898  par  président 
Mac-Kinley  pour  organiser 
Exposition  de  1900  et  parti 
alors  pour  Paris  par  premier 
packet  ; zèle , expérience, 
tout  prévu  de  concert  avec  : 

« Mr  W oodward,  commis- 
saiiM'  général  adjoint,  ha- 
chelier  sciences  et  lettres 
de  la  Eacidlé  de  Paris,  donc 
cojinait  <d  toge!  lier  frêne  h 
language  and  frencli  lilte- 
ralnre.  Promoteur  des  fa- 
meuses conférences  Brune- 
tière  en  Amérique;  était 
alors  protesseur  à rEniver- 
sité  de  Columbia.  Hightman 
in  lhe  riglil  place  l » 

— Eli!  là-bas!  si  vous 
parliez  Irançais!  réclame 
Bèchard. 

— Welll  je  traduis.  Mr 
comme  M.  Bèchai'd  à son  moulin... 

Cest-a-dire?  interroge  le  farinier  avec  hauteur. 

— A sa  vraie  place,  mon  boa  ! 

Bien,  s écrie  en  riant  Verduret  : le  Toulousain  qui 
reparaît. 

Pour  ne  plus  s esquiver,  mordions!  Ça  ne  va  pas  à 
mon  exubérance,  le  langage  télégraphique  et  Xassent...  Ah! 
terrible,  1 as.senl  d outre-mers  pour  une  bouce  accoutumée  à 
cailler  le  pur  Irançais  dans  les  brises  tièdes  de  la  haute 
Garonne! 

Pourtant,  grogne  Puzzlingd’un  ton  rogne,  vô  pronnnee 
lhe  English  par  une  manière  étrangement  bon. 

Mieux  que  vous  ne  parlez  le  français,  té?  Ah!  capé- 
dious!  ça  no  veux  pas  dire  que  ce  soit  parfait. 


M.  B.-D.  WOODWARD 

CO-MMISSAIKE  (lÉ.NÉKAI,  ADJOINT  DES  ÉTATS-U.MS. 


Woodwai 
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y es!  perfecthj  well!  Vù  aviez  été  biaucoup...  trop  dans 

le  EiKjkind. 

— Ça,  John  Bull,  vous  n’en  savez  rien,  mon  bon! 

— .lé  savé.  Le  portrait  de  vô,  il  été  dans  tous  les  police- 
oflices  du  United  Kingdoin. 

— Eh  bé...  comme  celui  de  Jack  l’Eventreur,  de  White- 
Chapel,  alors?  Ah!  sangdis,  c’est  trop  d’honneur!  Heureu- 
sement, sans  doute,  qu’on  a fait  l’instantané  de  mon  faciès 
avant  ma  catastrophe,  car  je  no  me  consolerais  pas,  té  ! d’ètre 
déliguré...  à 1 étranger.  Mais  assez  causé,  John  Bull,  mon 
cer;  ces  dames  et  ces  messieurs  ne  peuvent  prendre  aucun 
intérêt  à vos  britanniques  facéties. 

Verduret  éprouve  ici  une  seconde  surprise,  car  il  vient 
d’ètre  stupéfait  déjà  d’apprendre  que  ce  drôle  de  corps  de 
Bonscaslrol,  que.  ce  bohème  qu’il  considérait  comme  un 
simple  Méridional  spirituel,  mais  sans  importance,  est  aussi 
singulièrement  connu  de  la  police  anglaise.  Sa  seconde  sur- 
prise est  de  voir  James-Uregory  Ihi/.zling,  qui  n’est  pour- 
tant pas  homme  à s’intimider  de  peu,  fermer  net  les  lèvres 
et  garder  le  silence  sur  l’ordre  peu  déguisé  que  lui  en  donne 
sur  le  mode  jovial  mais  rendu  étrangement  précis  par  le 
[qii — le  sculpteur  en  disponibilité  pour...  infirmités  tempo- 
raires. 

— Ah  ça!  se  demande-t-il,  que  diable  peut-il  y avoir  de 
mystérieux  entre  notre  joyeux  bohème  et  ce  désagréable 
Anglais? 

Une  réflexion  lui  cause  soudain  une  troisième  surprise. 

— Comment  se  fait-il,  songe  le  manufacturier  retiré,  que 
ce  Puzzling  sache  que  le  portrait  tle  Bouscastrol  est  dans 
tous  les  bureaux  de  police  d’Angleterre.  Qu’est-ce  que  c est 
donc  que  ce  Puzzling  et,  d’autre  part,  qu  est-ce  que  peut 
bien  avoir  fait  Bouscastrol  pour  être  aussi  connu  de  l'autre 
côté  de  la  Manche? 

L’artiste  au  bandeau  de  soie  semble  lire  à livre  ouvert  sur 
la  physionomie  de  l ex-manutacturier.  Il  sourit  d un  ti’an- 
quille  sourire  en  le  regardant,  et  lui  dit  : 

— J’imagine,  mon  cer  monsieur  Verduret,  que  vous  êtes 
en  train  de  vous  demander  si  je  ne  suis  pas  une  énorme 
canaille. . 
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— Moi?...  balbutie  le  bonhomme,  tout  décontenancé  par 
cette  perspicacité. 

Bah  ! avouez,  té  ! J en  penserais  d' abord  tout  autant  à 
votre  place  ; seulement,  ensuite,  en  réfléchissant  et  si  j’avais 
votre  solide  bon  sens,  je  me  répondrais  : « Bouscastrol  une 
canaille  ? Allons  donc,  il  n’en  a pas  la  tournure.  11  est  évi- 
dent que  le  pauvre  diable  d’Anglais  se  mit  le  doigt  dans 
1 œil...  jusqu  au  coude,  té  ! en  croyant  reconnaître  en  Bous- 
castrol un  visage  si  honorablement  célèbre  dans  les  brouil- 
lards d Albion,  et  que  le  dit  Bouscastrol,  qui  ne  serait  pas  de 
Toulouse  s’il  n était  farceur,  se  paye,  comme  on  dit,  la  tête 
de  1 linglish. . . » \ voyez-vous  clair,  maintenant? 

D’un  geste  spontané,  Verduret  tend  la  main  au  bohème. 

— Monsieur  Bouscastrol,  je  suis  une  vieille  bête  et  vous 
avez  mille  fois  raison. 

-—  Vous  êtes  un  brave  homme,  moi’ilioiis!  et  vous  méri- 
teriez d’être  du  Midi!  répond  le  sculpteur  en  étreignant 
vigoureusement  les  phalanges  du  manufacturier  retiré. 

Inutile  de  dire  que  ce  court  colloque  a eu  lieu  à mi-voi.\, 
de  façon  a ne  pouvoir  être  entendu  des  autres  personnages 
du  groupe,  sauf  de  Bertrande...  qui  rit  sous  cape. 

— Fdi  bien,  monsieur  le  cicerone,  et  ce  Pavillon?  réclame 
Bêchard. 

— Je  l’achève,  sangdis  ! Je  n'ai,  d'ailleurs  plus  grand’ 
chose  à ajouter  à son  sujet,  si  ce  n’est  que  vous  pensez  bien, 
té  ! qu'il  est  le  rendez-vous  de  la  riche  et  élégante  colonie 
américaine  de  Paris,  et  qu  aux  five  o’clock  thecis  qu'y  prési- 
dent MM.  V\ . Peck  et  VV  oodvvard,  les  Américains  de  Paris 
fusionnent  gaiement  et  quotidiennement  avec  les  Améri- 
cains d’Amérique. 

— Je  voudrais  bien  assister  à une  de  ces  réunions... 

— Dans  le  lunchroorn  du  Pavillon  ? Cornebiou  ! je  le 
comprends,  cère  madame,  mais  je  doute  que  vous  — pas 
plus  que  moi  — y soyez  conviée. 

Mais,  laisse  donc  parler  monsieur,  bichette  ! réclame 
de  nouveau  le  positif  farinier.  Sans  cela,  nous  n'en  iinirons 
pas.  Si  nous  passons  des  heures  dans  chaque  pavillon,  nous 
n aurons  pas  lini  d'en  visiter  la  série  dans  quinze  jours! 
Voyons,  puisque  vous  vous  ôtes  chargé  de  nous  documenter. 
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qu  avez-vous  encore  à nous  dire  sur  le  home  des  htats  buis, 
comme  vous  avez  appelé  cette  bâtisse? 

— Ceci.  Tout  Tédilicc  repose  mi-partie  sur  la  grande  esta- 
cade  construite  sur  le  quai  et  mi-partie  sur  deux  maîlTesses 

poutres  qui  su r- 
p loin  bien  t la  tran- 
chée de  la  ligne  des 
Moulineaux,  et  sur 
lesquelles  est  posé 
un  plateau  de  ci- 
ment armé. 

— Ah!  ab!...  Et 
puis  ? 

— (Jne  la  sphère 
du  monde,  zébrée 
des  bandes  du  dra- 
peau de  TÜuion,  qui 
domine  extérieure- 
ment le  dôme,  u’est 
autre  chose  quTiu 
phare  d’une  grande 
puissance,  auquel, 
avec  les  lignes  de 
lampes  électriques 
disposées  sur  le 
dôme,  sur  le  por- 
tique et  au  long  des 
arêtes  verticales  du 
monument,  achève 
une  illumination 
du  plus  pittoresque 
ell’et  pour  les  soii’s 
de  fête  nocturne. 

— C’est  tout? 

Vous  ai-je  dit,  té  ! que,  à l'instar  de  celui  de  Mansart, 

le  dôme  est  décoré  de  découpages  métalliques,  naturelle- 
ment de  provenance  américaine?  Un  grand  croiseur  de 
l'Etat,  a été  spécialement  mis  à la  disposition  île  Mr  . 
Peck,'  pour  le  transport  d’Amérique  en  Erance  de  tout  ce 
qui  concciTie  1 Exposition. 


Pavillon  les  États-Unis.  — Contkekoht 

DU  DOME. 
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C’est  tout? 

Oui,  je  crois. 

Eh  bien,  allons  voir  le  pavillon  suivant.  Nous  revien- 


P.wiLLON  DES  États-Unis.  — Couronnement  du  dôme. 
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(Irons  plus  tcir(i  visiler  celui-ci  plus  en  détail;  n’csl-ce  pas 
Verduret  ? 

— Ah  ! s'écrie  le  Toulousain,  c’est  le  4 juillet  qu'il  faudra 
lie  pas  manquer  d’y  revenir. 

Pourquoi?...  Mais,  marchons.  Vous  nous  direz  cela  en 

route. 

-•  Parce  que  le  4 juillet  sera  ici  un  jour  de  grande  fcte, 
mordions  ! C’est  l’anniversaire  de.  la  bataille  de  Yorklown, 
la  grande  vicloire  des  Fédérés  sur  les  Anglais,  el  l’aurore 
de  l’indépendance  américaine.  A l'occasion  de  cet  anniver- 
saire, les  Flats-Unis  tout  cadeau  à la  France  d une  magniti- 
que  statue  représentant  le  grand  ouvrier  t'ram^ais  de  l’Indé- 
pendance, le  général  marquis  de  La  Fayette,  cadeau  pour 
le([uel  les  entants  des  écoles  communales  ont  réuni  entre  cu.x 
l’énorme  somme,  pour  ces  petits,  de  50,000  dollars.  On 
achève  en  ce  moment  d’ériger  cette  statue  dans  l’enceinte  du 
Palais  du  Louvre,  ilans  1 axe  de  la  splendide  perspective  qui 
s étend  de  ce  palais  à l’Arc  de  Triomphe  de  l’Etoile.  Ce  sera 
une  grande  fête  franco-américaine,  et  il  ne  faudra  pas  man- 
quer, surtout,  le  moment  où,  à midi,  le  Président  des  Etats- 
Lnis  lera  en  personne  et  de  la  Maison-Blanclie,  grâce  à l’étin- 
celle électrique,  se  déployer  le  drapeau  américain  au  sommet 
de  la  Tour  Eillel,  le  drapeau  le  plus  immense  qui  ait  jamais 
été  fabriqué  en  Amérique.  C’est  à ce  même  instant  que  tom- 
bera le  voile  cacliant  aux  yeux  la  statue  de  La  Fayette. 
Avouez,  té  ! que  comme  inauguration  de  statue,  ccdle-là 
sera  unique...  Seulement,  il  faudra  que  le  Président  de  là- 
bas  se  lève  plus  malin  que  le  nc'itre,  car  le  contact  électri- 
que  dcAU'a  être  lancé  à sept  heures  du  matin. 

— C est  donc,  demande  Bécbard,  que  l’électricité  met 
cin(|  heures  à venir  jus(ju’ici  ? 

— Eh  non,  capédious!  pas  même  une  seconde  1 

— Alors? 

— C’est  tout  simplement  qu’il  est  sept  heures  du 
matin  à ^\  ashington  lorsqu’il  est  midi  à Paris...  Vous  ou- 
bliez que  la  terre  tourne,  mon  bon!...  Mais,  je  m’aperçois 
que,  tout  en  parlant,  nous  voici  nous-mêmes  passés  du 
Nouveau  Continent  sur  l’Ancien,  et  que,  quittant  le  terri- 
toire américain,  nous  avons  mis  le  pied,  sans  nous  en  aper- 
cevoir, sur  celui  où  s’élève  le  Pavillon  impérial  de  F 
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— Mes  très  cers  auditeurs  — déclame  le  verbeux  Toulou- 
sain au  moment  où,  à la  tète  de  son  petit  groupe  de  visi- 
teurs, il  pénètre  sur  le  territoire  concédé  à l'Empire  du  Mi- 
lieu... de  l’Europe  — ce  m’est,  je  vous  zure,  un  plaisir 
extrême  de  passer  avec  vous  à l’étude  de  ce  pavillon,  d’abord 
parce  qu’il  est  d’une  très  belle  envolée  architecturale  en  son 
ensemble  et  constitue,  en  ses  parties,  une  série  de  reproduc- 
tions d’un  haut  intérêt,  soudées  et  unifiées  avec  un  art  con- 
sommé, et  puis... 

— Et  puis?  insiste  Verduret  voyant  l’artiste  au  bandeau 
s'arrêter  en  plein  exorde. 

— Té!  mon  cer  monsieur  Verduret,  avec  votre  bon  sens 
et  grâce  à vos  loisirs,  je  suis  sûr  que  vous  vous  consacrez 
volontiers,  et  pour  vous  seul,  assis  au  coin  de  l’àtre  en  votre 
bon  fauteuil,  aux  considérations  de  la  grande  politique. 

— Ça,  je  m’en  porte  garante,  conlirme  en  souriant  Ber- 
trande. Les  soirs  d’hiver,  le  café  pris  et  sa  belle  pipe  d’écume 
allumée,  mon  oncle,  son  journal  à la  main,  ne  doit  pas  avoir 
son  pareil  pour  scruter  les  actes  des  gouvernements  et  bou- 
leverser à lui  tout  seul  les  destinées  des  empires,  royaumes 
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et  républiques.  Jugez  si  cela  me  désole,  moi  qui  attends 
discrètement  le  moment  de  m'émotionner  à la  lecture  des 
nouvelles  diverses  et  du  feuilleton,  lorsqu'il  m'est  permis... 
Mais  mon  attente  n’est  jamais  de  bien  longue  durée  — exac- 
tement celle  de  la  combustion  de  la  fameuse  pipe.  Celle-ci  po- 
sée sur  la  cbeminée,  mon  oncle  s'enfonce  en  des  méditations 
si  [U'ofondément  intéressantes  sur  l’avenir  des  nations... 
([ue  le  journal  glisse  à terre  et  devient  ma  proie. 

— Voyez-vous  la  petite  peste  do  langue  qui  trahit  son 
oncle  et  ses  petits  sommes  digestifs! 

— Qui  sont  tout  à l'iionneur  de  notre  table,  de  votre  ap- 
pétit et  de  votre  sagesse.  Ne  vous  ai-je  pas  souvent  entendu 
dire,  mon  oncle,  qn’il  fallait  être  ou  gueux  ou  taré  pour  faire 
do  la  politique. 

— Halte-Ià  ! s'il  vous  plaît,  petite  Bertrande  ! proteste  Bè- 
chard  en  se  redressant.  Si  Verduret  })arlc  ainsi  quelquefois, 
c'est  par  goût  pour  le  paradoxe.  La  politique  est  la  science 
capitale  do  l'homme  libre  et  pensant.  J’en  sais  bien  quelque 
chose,  peut-être,  moi  qui  suis  membre  du  principal  comité 
électoral  de  mon  arrondissement  ! 

— Té  ! je  l'aurais  parié. 

■ — Si  donc,  monsieur  notre  cicerone,  vous  avez,  au  sujet 
de  ce  pavillon,  à soulever  une  question  de  politique,  c’est  à 
moi  que  vous  devriez  vous  adresser. 

— Mon  ccr  monsieur  Bèchard,  il  y a deux  politiques  : 
d'une  part  la  politicaille  des  mesquins  intérêts,  des  convoi- 
tises inavouables,  des  principes  à tout  faire  et  des  mensonges 
électoraux,  dont  les  hauts  faits  endorment  les  non-initiés  et 
donnent  aux  autres  la  nausée.  De  celle-là,  té!  ofi  s’ébattent, 
en  bonnes  dupes,  les  nigauds  prétentieux,  de  celle-là  les 
esprits  qui  n’ont  pas  la  cataracte  et  qui  sont  honnêtes  s’éloi- 
gnent pour  s’intéresser  à la  politique  digne  de  ce  nom,  qui, 
franchissant  frontières  et  océans,  étudie  les  mouvements 
d'humanité,  aidant  ou  combattant  les  intérêts  des  races, 
jusqu’aux  coins  les  plus  reculés  du  globe.  C’est  de  cette 
politique-là  que  je  parlais...  à M.  Verduret  et  qui  fait  que  je 
me  sens  d’humeur,  cadédis!  à vous  faire  visiter  ce  pavillon 
comme  une  maison  amie... 

— Vous  oubliez,  jeune  homme,  que  l’Autriche  fait  partie 
de  la  Triple  Alliance  ! 


1-KS  l’.WILl.ONS  Jli:s  PIISSA^CKS  KI'HANGKIIKS 


— bon  Dious!  monsieur  Bècharfl,  je  l'oublie  si  peu 
que  j’en  rcmouto  à la  cause  douloureuse,  cl  vous  ne  l’crc/ 
pas  que,  de  toutes  les  capitales  du  monde,  ce  ne  soit  pas 
Vienne  qui,  par  sou  esprit  artiste,  sa  coquetterie  mondaine, 
son  goût  délicat,  l'urbauité  et  meme  le  nervosisme  de  ses  ha- 
bitants, ressemble  le  plus  à Paris.  Or,  cers  messieurs  et 


M.  GUILLAUME  EXNER 

COM.MISSAIRH  OÊNKRAL  DE  L\  SECTION  AUTHKTÜENNE. 

dames,  c’est  cette  aimable  ville  de  Vienne  qui  se  trouve  cris- 
tallisée en  cet  impérial  pavillon,  comme  c’en  est  tout  le 
charme  accueillant  et  aristociaitiquement  sympathique  qui 
se  trouve  comme  condensé  en  la  double  personnalité  direc- 
trice de  la  participation  de  l’Au triche  à notre  grande  Expo- 
sition. 

— Parbleu!  observe  Verduret  en  clignant  de  l'œil  en  ama- 
teur satisfait,  j’avais  joliment  raison  lorsque  je  disais  à notre 
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centenaire  cjue  vous  vous  y entendiez  à tourner  un  « cou 
plet  »,  mon  cher  Bouscastrol. 

— Il  est  si  facile  de  dire  convenablement  les  choses,  mon 
bon,  quand  on  exprime  sincèrement  sa  pensée.  G est  le  cas, 
capédious!  pour  le  commissaire  général  de  rAutrichc, 
M.  Exner,  et  pour  le  commissaire  général  adjoint,  le  si 
alfable  et  si  distingué  i\l.  Max  xMayer.  Tous  deux  appartiennent 
<à  l’administration.  M.  Exner  est  chef  de  division  au  mi- 
nisti're  autrichien  du  Commerce. 

— C’est  déjà  une  présomption  de  compétence  pour  1 orga- 
nisation de  la  partie  ([ue  joue  son  pays  dans  le  gigantesque 
concert  commercial  et  industriel  qu’est  cette  grande  fête  in- 
ternationale du  travail. 

— Attendez  la  suite,  mou  cer  monsieur  Verduret.  M.  Ex- 
ner à créé  à Vienne  le  Musée  technologique,  dont  il  est  na- 
turellement le  diia'cteur,  et  qui  n est  autre  chose  qvi  un  Con- 
servatoire des  Arts  et  Métiers  auquel  le  notre  a servi  de 
modèle. 

— Ah  ! ail  ! 

— 11  est  encore  professeur  à 1 Institut  agronomique  impé- 
rial. 

— Bon  ! 

— Ancien  député,  ayant  joué  au  Parlement  d’Autriche 
un  rôle  politique  important,  il  est,  de  plus,  un  vétéi’an  des 
Expositions  universelles,  dont  jeune,  il  a collaboré  a 1 orga- 
nisation de  la  Section  autrichienne  à l’Exposition  de  1 .ondres, 
en  18G2;  puis  à celle  de  Paris,  en  18ti7;  puis  à celle  de  Vienne, 
en  1873;  puis  à celle  de  Paris  encore,  en  1878. 

— Vous  m’en  direz  tant!...  11  est  évident  que  de  si  nom- 
breuses expériences  le  désignaient  pour  diriger  la  participa- 
tion de  son  pays  à la  Ecte  de  1900. 

— .le  n’aurai  pas  besoin,  donc,  d’ajouter  que  M.  Exner  est 
un  sijTcère  ami  (le  la  France,  r^uand  je  vous  aurai  dit  qu  une 
de  ses  nombreuses  décorations  dont  il  s honore  le  plus  est 
le  ruban  rouge  de  la  Eégion  d'honneur. 

— C'est  ça,  grogne  à mi-voix  Bèchard,  encore  une  croix 
à un  étranger,  c[uand  il  y a tant  de  hrançais  méritants  dont 
la  boutonnière  est  vierge. 

— Comme  la  vôtre,  mon  jjovre  cer! 

— Oh!  je  ne  parle  pas  pour  moi,  quoique... 


Tenez,  capédious!  celte  modestie  vous  grandit.  One 
vonlez-vous,  nos  gouvernants  changent  si  souvent  qu'ils 
n ont  pas  le  temps  d'aller  dénicher  le  vrai  mérite  où  il  se 
cache...  Ah  ! s’ils  l’avaient,  ce  temps,  mordions!  ils  braque- 
1 aient  vers  ces  méritants  modestes  une  bonne  lunette  d’ap- 
proche, et... 

Ils  alliaient  bien  soin  de  regarder  par  le  gros  boni 
pour...  les  éloigner,  fait  en  riant  d'un  air  linaud  le  manufac- 
turier retiré. 

Malepeste!  vous  avez  le  mot  zmie  et  cruel,  té  ! 

Le  farinier  hausse  les  épaules. 

— Dos  mots!...  Qu’est-ce  que  ça  prouve?...  Dites  donc, 
SI  nous  en  revenions  à nos  moulons? 

— Lorqu’il  me  reste  à vous  parler  de  M.  Max  Mayer,  le 
commissaire  général  adjoint!  Ah!  vous  pouvez  vous  llaiter 
de  n avoir  pas  le  mot  heureux,  mon  bon!  Je  no  sais  pas 
( nomme  à 1 intelligence  plus  alerte,  an  jugement  plus  net, 
a a bienveillance  plus  éclairée  et  à la  courtoisie  plus  déli- 
cate. Et  une  compétence  qu’établit  sans  conteste  sa  situation 
de  secrétaire  au  ministère  du  Commerce,  département  in- 
dustriel. Né  en  Styrie,  M.  Mayer  est  un  pur  Viennois  d’édu- 
cation et  il  le  proclame  avec  une  sincérité  vraie  et  une 
grâce  parfaite  — un  Parisien  de  cœur. 

Rien  n est  désagréable  à M.  Bôchard,  on  le  sait,  comme 
« entendre  faire  l’éloge  d’autrui  — non  qu’il  soit  jaloux,  le 
Igné  maître  de  moulin  ; il  a pour  cela  trop  conscience  de 
sa  grave  importance  — mais  cela  lui  fait  l'effet  de  verbiage 
au  moins  inutile.  ® 

Aussi  coupe-t-il  court  aux  portraits  du  Toulousain  cice- 
lone  par  cette  précise  mise  en  demeure  ; 

Et  le  Pavillon,  s’il  vous  plaît? 

Bonscastrol  s’incline. 

~ concession  de  800  mètres  carrés,  l’Autriche  a 

eteve  ce  tout  à fait  remarquable  petit  palais  de  forme  à peu 
piis  eu  nque  ceci  dit  pour  tâcher,  té!  de  rentrer  en  grâce 
aupij  de  ce  cer  M.  Bècbard.  11  se  développe,  en  etfet, 
sur  2o  mètres  de  façades  et  atteint  presque  le  même  chitfre 
en  plus  grande  hauteur,  c’est-à-dire  jusqu’au  haut  de  l’iirne 
qui  surmonte  le  dôme  principal.  Il  se  compose  d'un  rez-de- 
ciaussée  élevé  de  7 mètres,  d’un  premier  étage  ([ui  en  à 8, 
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en  chiiïrcs  ronds,  cl  de  combles  variant  entre  4 et  10  métrés. 
A ce  pavillon  a édé  consacré  nn  budget  de  200,000  llorins, 

soit  400,000  francs. 

Bien,  dit  gravement  le  l'arinier. 

_ UAfOnrd  étant  satisfait,  à mon  tour,  maintenant,  je 


vous  i)ric,  sollicite  en  souriant  Verdnret. 

— Je  m'exécute.  L’architecte,  M.  Baumann  — un  véri- 
table artiste  ! — a fait  de  son  pavillon  une  très  habile  syn- 
thèse  des  diverses  architectures  de  plusieurs  des  peuples  si 
disiiarates  réunis  sons  le  drapeau  de  l’Empire  : Tchèques, 
Allemands,  Slaves.  Il  a su,  en  même  temps  et  avec  une 
l'are  légèreté  de  main,  faire  de  cet  assemblage  un  tout  très 
harmonieusement  homogène  cl  qui  groupe,  au  bord  de  a 
Seine,  les  principales  beautés  architecturales  de  la  giaiide 

capitale  danubiimne.  ^ 

pjh  ! mais,  ce  problème,  complexe  n'a  pas  du  etre  des 


plus  aisés  à résoudre?  . 

Il  était  moins  ardu  qu'il  ne  semble,  car  monsieur  \ cr- 

duret,  et  M.  Baumann  a pris,  pour  unifier  une  synthèse  gé- 
néralè  qui  fût  bien  viennoise,  le  meilleur  et  le  plus  simple 
moyen.  Il  faut  que  vous  sachiez,  car  je  me  ligure,  te!  que 
vous  ne  vous  en  doutez  guère,  que  l'art  autrichien  s enor- 
sneillit  à juste  titre  d'une  pure  gloire  qui  date  du  moyen 
à"'e,  le  célèlu'e  architecte  Fischer  von  Erlach,  un  émule  ce 
nos’Eudes,  de  Montreuil,  qui  bâtit  plusieurs  églises  à Pans; 
Jehan,  de  Chelles;  puis  Jehan  Bavy,  ciui  furent  « maçons  » 
de  Notre-Dame  de  Paris,  et  cet  Erwin,  de  Stcinbach,  Cjui, 
pendant  vingt-huit  ans,  dirigea  la  construction  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg  et  mourut  avant  d’en  avoir  achevé  la 
ttèclie  colossale. 

« Donc,  Fischer  von  Erlach,  en  outre  des  monuments 
qu'il  a semés  un  p(m  partout,  ayant  construit  les  principaux 
palais  anciens  de  Vienne,  l'architecte,  M.  Baumann  pour 
o-arder  Tunité  étonnante  que  montre  son  pavillon-synthèse,! 
?n  a emprunté  les  plus  grands  morceaux  à ce  moyenâgeux 
((  chef  des  ouvriers  »,  pour  traduire  1 étymologie  grecque  c u^ 
mot  ('  architecte  ».  Du  peut  donc  dire  que  la  belle  architec-^ 
tnre  que  j’ai  le  plaisir  de  vous  présenter  est,  comme  style, - 
du  Fischer  von  Erlach  viennois.  : 

— Pourquoi  viennois? 


LES  PAVILLONS  UES  PL'ISSANCES  ETIIANGEUES 


— Eh  ! Lé!  parce  que  les  modèles  reproduits  partiellement 
ici  ont  été  surtout  pris  aux  palais  construits  à Vienne  par  le 
fameux  maître  ancestral.  Voilà,  par  exemple,  cette  rotonde, 
avec  sa  grande  coupole,  là,  à droite  de  la  façade  dont  elle 
occupe  un  liers...  C’est  la  reproduction  exacte  du  Palais  de 


(CLlCltÉ  LARGER.) 


Le  Pavii.i.on  de  i.’Authiciie. 


l'Equitation,  élevé  par  Eischer,  et  dont  Vienne  est  hère 
comme  du  plus  beau  manège  qui  soit  au  monde.  A côté, 
voici  un  emprunt  fait  à ta  résidence  de  rempereur,  le  liof- 
hurg,  du  même  Eischer.  Ces  deux  merveilleuses  fontaines, 
à droite  et  à gauche,  appartiennent  à l’ancienne  Université, 
toujours  du  dit  Eischer.  En  nous  déplaçant,  voici  un  frag- 
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ment  du  château  de  Mirabelle,  demeure  impériale  située 
près  de  Salzhourg...  Et  ainsi  de  tout;  ce  qui  fait,  cornebiou! 
qu’à  dénombrer  je  n'en  finirais  pas  et  que  j’aime  mieux 
passer  à un  autre  genre  d’exercice,  de  peur  de  fatiguer  votre 
patience. 

Bècbard  se  caresse  la  barbe  d’un  air  perplexe. 

— Vous  nous  avez  dit,  fait-il,  que  tous  ces  pavillons 
n’avaient  que  des  pelures  de  murs...  Pourtant  celui-ci  pa- 
raît bien  être  en  pierre. 

— 11  est  en  staff,  comme  les  autres;  mais  je  reconuais 
qu’il  est  parmi  ceux  qui  donnent  le  plus  l’impression  de  la 
construction  massive...  et  vénérable.  AL  Lecœur,  qui  a si 
bien  » patiné  » les  curieuses  vieilleries  du  « Vieux  Paris  »,  a 
déplové  ici  un  art  supérieur  dans  l’imitation  de  l’antique  et 
du  massif.  Comme  trompe-rudl,  le  Ibivillon  Autricbien  est 
encore  bien  mieux  réussi  quota  «Ville»  de  l’autre  berge  de 
la  Seine;  c’est  qu’aussi  l’babile  entrepreneur  avait  ici  ses 
coudées  franches  et  une  tâche  moins  savamment  complexe. 

Ces  détails  commencent  à impatienter  fort  M'"''  Flore, 
d’antant  plus  qu’elle  aperçoit  de  temps  on  temps,  dans  les 
trouées  que  forme  la  loub'  en  se  dé[)laçant,  deux  lez  sur- 
montant deux  barljes  plantées  sur  deux  corps  immobiles 
comme  des  cariatides,  et  que  cette  insistante  présence,  mal- 
gré les  paroles  rassurantes  de  Bouscastrol,  n est  pas  sans  lui 
causer  une  gène  un  peu  inquiète. 

— Est-ce  que  nous...  n'entrons  pas?  demanda-t-elle  d un 
ton  pressant. 

— Eh!  capédious,  j’allais  vous  le  proposer,  cère  madame, 
s’écrie  le  Toulousain,  dont  le  quart  d’œil  libre  darde  un 
rayon  inquisiteur  dans  la  direction  des  deux  tenaces  Orien- 
taux. 

La  farinière  pousse  un  soupir  de  soulagement  et  se  hâte 
de  suivre,  avec  ses  compagnons,  le  méridional  cicerone  qui 
se  dirige  vers  l’buis  principal  du  pavillon,  dont  elle  franchit 
la  première  les  trois  marches  avec  une  légèreté  inattendue... 
tant  il  est  vrai  que  l’aiguillon  de  la  crainte,  surtout  celle 
qui  naît  de  notre  imagination  sur  un  simple  prétexte  exté- 
rieur, donne  des  ailes  même  à qui  n'a  rien  d’une  sylphide. 

Aussitôt  le  seuil  passé  elle  se  sent  rassurée,  ne  voyant 
plus  les  fez  garance  qn’ellc  persiste  à croire  attachés  à ses 
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charmes.  C’est  l’étenielle  logique  de  rautruchcqui,  sa  petite 
tète  cachée  derrière  un  gros  cailloux,  se  croit  à l’abri  des 
coups  du  chasseur  qu’elle  cesse  d’apercevoir. 

Délivrée  subitement  de  son  inquiétude,  la  linotte  fari- 
nière,  dont  l’esprit  troublé  n’a  rien  saisi  jusqu’alors  de  tout 
ce  qu’a  dit  le  Toulousain,  ouvre  enfin  les  ycnx  et  tout  à coup 
s’extasie  : 

— Le  superbe  escalier  ! s’écrie-t-elle. 


§ II 

DE  IIAUr  EN  RAS 


11  estsuperlie,  vous  l’avez  dit,  belle  dame,  cet  escalier 
monumental  qui,  soutenu  par  des  cariatides  géantes,  conduit 
de  ce  rcz-de-chanssée  où  nous  sommes  au  premier  étage, 
répond  le  Toulousain. 

— En  eiïet!  renchérit  Dèchard.  Je  ne  m’attendais  pas... 
C’est  princier! 

Et  il  n’est  que  juste  que  ce  le  soit,  pour  recevoir  digne- 
ment Sa  Majesté  l’empereur  Erançois-Joseph. 

— Ah!  ah!...  l’empereur  viendra? 

— C’est  son  désir.  Mais  les  rois  sont  les  hommes  dn 
monde  qui  tont  le  moins  lenrs  volontés,  malgré  ce  qu’un 
vain  peuple  pense,  té  ! Il  leur  faut  toujours  compter  avec  la 
tyrannique  politique.  Ils  no  peuvent  se  mouvoir,  les  povres, 
comme  le  commun  des  mortels  et,  jusqu’à  ce  que  leur  train 
spécial  ait  reçu  l ordre  de  chautfer,  il  peut  toujours  se  pro- 
duire un  accroc...  Mais  revenons  au  Pavillon.  Si  vous  le 
voulez  bien,  mes  cers  auditeurs,  nous  allons  le  visiter  du 
haut  en  bas... 

— Naturellement. 

— Non,  monsieur  Bèchard,  anormalement,  car  il  serait 
logique,  mordions!  de  commencer  parles  sous-sols  et  mon- 
ter ensuite  au  rez-de-chaussée,  puis  au  premier...  Mais  j’ai 
une  petite  raison  tonte  personnelle  pour  intervertir  Tordre. 
Escaladons  donc  ces  marches,  dont  nombre  de  bottes  prin- 
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cièrcs  ont  foulé  et  fouleront  le  tapis,  et  émergeons  au 

premier  étage... 
Nous  y voici. 
Saluons  en  pas- 
sant la  porte 
close,  mais  hos- 
pitalière, (lu  bu- 
reau de  M.  le 
commissaii’e  gé- 
néral, et  laites 
un  tour  dans  la 
si  intéressante 
exposition  ethno- 
graphique de  la 
D a 1 m a t i e , qui 
occu[)e  la  grande 
salle  de  la  ro- 
tonde.. . 

Dès  que  notre 
groupe  de  v i - 
s i t e U r s en  est 
sorti  : 

— Maintenant, 
reprend  Bons- 
cas  t r o 1 , allez 
jeter  un  coup 
d’œil,  dans  les 
salles  que  voici, 
aux  expositions 
des  Postes  et  Té- 
légraphes d'x\n- 
triche,  d’une 
part,  et,  d’au- 
tre part,  des 
œuvres  remar- 
quables du  des- 
sus du  panier des 
Vase  décorant  i,e  porciik  du  Paviu.ün  i.mpérial  artistes  tchèques 

DE  l’.Vutriciie.  - . V 

et  polonais.  Pon- 
dant ce  temps,  je  vais  rester  ici  pour  me  reposer  un  peu. 
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— Le  fait  est  que  vous  devez  être  fatigué. 

— Sans  reproche,  cer  monsieur  Verduret,  je  narre,  sans 
avaler  ma  salive, 
depuis  quelque 
chose  comme  une 
dizaine  de  quarts 
d’heure,  et  j'ai  he- 
soin  de  ménager  un 
peu  mon  excellent 
insLrumenl,  pour 
continuer  mon  rôle 
cet  après-midi. 

— Entendu. 

Comme  Verduret, 

Hêchard  et  ces 
dames  s'éloignent, 
le  bohème  an  ban- 
deau les  rappelle. 

— Dites-donc  !... 

Emmenez  ce  povre 
milord  John  Bull, 
sans  faire  attention 
à sa  mise  délabrée. 

11  pousse  la  poli- 
tesse et  la  recon- 
naissance, envers 
ma  complaisance, 
de  ce  matin,  j usqu’à 
vouloir  se  priver 
du  plaisir  de  vous 
accompagner,  pour 
me  tenir  compa- 
gnie,.. Je  ne  le 
souffrirai  pas!... 

Suivez  ces  m e s- 
sieurs , Mr  Puzz- 
ling,  on  vous  feriez 
croire  qu’un 
glais  a honte  de 

lui-même,  pour  quelques  déchirures  et  un  peu  do  pous 


I’avili.on  iie  l’Autiucii]-:.  — nu  quai 
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sière  à son  veston.  Eh  I capédions!  vous  ôtes  pourtant  de 
ceux  qui  promènent,  sans  vergogne,  au  foyer  de  l’Opéra, 
leur  complet  fatigué  par  les  banquettes  triniballeuses  des 
guimbardes  de  Cock's,  parmi  les  corrects  habits  noirs  à la 
boutonnière  fleurie  ! Allez  donc  ! Votre  guide  vous  attend  ici. 

.lames-Oregory  Puzzting  regarde  Bouscastrol  de  côté, 
hésite,  puis  se  décide  à emboîter  le  pas  à notre  quatuor 
expositionniste,  en  articulant  rudement  ce  seul  mot  ; 

— Y es! 

Lorsque  les  deux  couples  et  leur  britannique  satellite, 
leur  visite  terminée,  reviennent  vers  leur  cicerone,  ils 
sortent  de  la  dernière  salle  juste  à teni|)s  pour  voir  doux 
barlies  coi  liées  du  fez  ottoman  dévaler  rapidement  l'escalier 
monumental  et  disparaître...  précisément  au-dessous  du  Tou- 
lousain, (jui,  appuyé  à la  rampe,  paraît  les  suivre  d’un  œil 
intéressé. 

A cette  vu(',  Flore  sursaute  d’émoi,  et  Fnzzling  dit  à 
mi-voix,  sur  le  mode  ironique  : 

— y es!...  (iood  l)f/e! 

Mais,  déjà,  Bouscastrol  accourt  au-devant  de  la  petite 
troupe,  et,  d’une  voix  de  stentor  ..  qui  prouve  que  ses 
puissantes  C(jrdes  vocales  ont  mis  à prolit  ce  court  repos  : 

— Or,  donc,  té  ! descendons  au  rez-de-chaussée. 

Vivement,  au  risque  de  rouler  quelques  marches, 

ypne  p'iore  s’approche  de  lui,  et,  tout  bas  : 

— Les  Turcs? 

— Eh  bien  ! ch‘e  madame  ? 

— Je  viens  de  les  revoir. 

— Ah!  ah  !...  En  effet,  capédions!  ils  sont  venus  pous- 
ser une  reconnaissance  par  ici.  Ils  ont  llairc  la  voie,  comme 
de  vrais  chiens  courants,  mais  ils  ont  dû  prendre  le  change, 
car,  de  guerre  lasso,  ils  sont  repartis. 

— Peut-être  pour  nous  guetter  à la  sortie. 

— Ça,  ça  se  pourrait  Iden,  té  ! 

— Vous  voyez  donc  que  c’est  bien  à moi  qu’ils  en  ont  ! 

— Aussi,  cère  madame,  c'est  de  votre  faute,  mille  Capi- 
toles ! 

— A moi  ? 

— Eh!  oui.  Pourquoi  êtes-vous  si  plantureusement  cap- 
tivante ? 
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La  ronde  farinière  prend  nn  air  désolé,  mais,  an  fond, 
elle  est  déjà  beaucoup  moins  irritée  contre  la  poursuite  des 
deux  fez  barbus  qui  lui  attirent  cet  hyperbolique  compli- 
ment. 

Le  rez-de-cbanssée  atteint,  Bouscastrol  laisse  M'"''  Béchard 
à son  très  relatif  désespoir,  et  annonce  : 

— Ici,  mesdames  et  messieurs,  nous  trouvons  d’aboi'd, 
dans  la  rotonde,  une  magnifique  salle  de  réception  installée 
pour  servir  de  salon  de  conversation  et  de  repos  — sans 
compter  Içs  cérémonies  officielles  — aux  « protecteurs  » 
de  l'Lxposition  Autrichienne,  à la  tète  desquels  se  place  la 
haute  et  princière  figure  de  1 archiduc  Fram^ois-Joseph.  Le 
mobilier  en  est  superbe  et  d’un  goût  si  parfait,  qu'on  pour- 
rait croire  qu’il  vient  en  ligne  droite  de  Toulouse...  Fh  ! bé  ! 
non,  té!  C’est  de  Vienne  qn’il  arrive,  et  de  la  principale 
maison  de  la  capitale  de  l'Empire  Anstro-Ilongrois...  Mais 
passons  aux  salles. 

« En  voici  nne,  d’aboi'd,  qui  contient  une  exposition  dont 
1 éclectisme  et  te  modernisme  ne  pourront  être  mis  en  doub' 
par  personne,  celle  de  la  Presse  autrichienne.  Douze  cents 
journaux  de  toutes  les  opinions,  revues  littéraires,  scienti- 
fiques ou  techniques,  sont  ici  représentés.  On  y voit  même 
une  reproduction  de  la  jilus  ancienne  gazette  imprimée  à 
\ ienne.  Inutile,  n’est-ce  pas?  d’insister  sur  l’intérêt  compa- 
ratif d’nne  si  originale  exposition,  en  ce  temps  où  la  Presse 
a acquis,  universellement,  une  gigantesque  puissance,  si 
souvent  utile  et  si  souvent  dangereuse.  On  peut  dire  d’elle 
qu’elle  est,  en  même  temps,  la  meilleure  et  la  pire  des 
choses...  » 

— Gomme  la  langue,  dans  l’apologue  d’Ésope. 

— Vous  l’avez  dit,  cer  monsieur  Verduret...  Et  comment 
l'apologue  de  l’esclave  philosophe  greene  s’appliquerait-il  pas 
à elle,  puisque,  en  somme,  elle  n’est  autre  chose  que  la  pa- 
role universelle  des  peuples,  des  souverains,  des  oppositions, 
des  partis,  des  consciences,  des  hypocrisies,  de  la  Vérité  et 
du  Mensonge  1 

« Mais  quittons  ce  terrain  brûlant  pour  la  rafraîchissante 
Exposition  des  villes  d’eaux  d’Autriche  et  de  Bohème,  au 
premier  rang  desquelles  triomphe  la  bohémienne  Carlsbad, 
séjour  enchanté  oi'i,  de  pins  en  pins,  chaque  année,  se 
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donno.  roiulcz-vous  la  fine  Heur  de  noire  grand  monde 
parisien.  » 


Pavillon  du  l’Autricmi:.  — Fenèti!!-;  dl  iTiEMirii  étaoe. 


— Oli  ! Lien,  alors,  Arislide,  il  faudra  in'y  conduii-e! 

— Je  t'avoue,  bicheLle,  que  j'ai  une  prédilection  pour  les 
petits  trous  pas  cher...  Enlin,  nous  verrons. . 
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Bûuscaslrol,  qui  se  mord  les  lèvres  pour  ne  pas  rire,  sur- 
tout en  voyant  Bertrande  se  cacher  derrière  l’épaule  de  son 
oncle  en  tamponnant  son  fin  mouchoir  contre  ses  lèvres, 
entraîne  vivement  le  petit  groupe  vers  une  autre  salle,  et 
annonce  : 

— Ici,  c’est  l’Exposition  de  la  Ville  de  Vienne... 

— Alors,  en  petit,  le  similaire  du  Pavillon  de  la  Ville  de 
Paris?  observe  Verdurct. 

— /usle,  mon  hon  ! Une  sélection,  avec  dessins  et  ma- 
quettes, de  ce  qu’il  y a de  plus  important  concernant  l'ar- 
chiteclure,  le  génie,  civil,  les  grands  services  viennois,  etc... 
Très  curieux,  té!  à titi'e  de  comparaison,  pour  un  observa- 
teur tel  que  vous,  cer  monsieur  Verduret  ! 

— Oh  ! s’écrie  tout  à coup  Bertraude,  écoutez  donc  ! Quelle 
délicieuse  musique  ! 

— Parbleu  1 t'ait  Bèchard,  on  l’entend  seriner  depuis  que 
nous  sommes  arrivés  devant  ce  Pavillon. 

— Oh  ! mais  pas  une  mélodie  aussi  charmante,  aussi  en- 
traînante... Je  la  reconnais  : c’est  une  valsé  de  Strauss!... 

— Mademoiselle,  hé  ! si  vous  voulez  bien,  nous  allons  l’en- 
tendre de  plus  |)rès...  en  descendant  au  sous-sol. 

— Comment,  s’écrie  M"’*’  Flore,  une  salle  de  concert  dans 
une  cave  ! 

— D’abord,  ch'c  madame,  je  vous  rappellerai  que  les 
sous-sols  des  Pavillons  des  Puissances  étrangères  ressem- 
blent on  ne  peut  moins  à des  caves,  étant  construits  au- 
dessus  du  sol  de  la  berge  et  au-dessous  seulement  de  l’im- 
mense estrade  (Tevée  par  l’administration  de  l’Exposition 
au  niveau  du  quai  d’Orsay.  Ceci  dit,  je  vous  ferai  observer 
qu’ici  nous  sommes  à Vienne,  c’est-à-dire  pays  de  langue 
allemande,  où  le  don  musical  est  comme  un  sixième  sens  et 
où,  par  conséquent,  la  divine  harmonie  elle  déborde  partout, 
sans  se  laisser  confiner,  comme  chez  nous,  dans  des  établis- 
sements ad  hoc,  tels  que  salles  de  concerts  et  théâtres.  A 
Vienne,  on  ne  comprendrait  pas  plus  une  grande  brasserie 
sans  orchestre,  qu’à  Toulouse,  cadédis  ! on  n’admettrait 
que  le  moindre  portefaix  n’eùt  pas  un  galoubet  de  grand 
opéra. 

« A Paris,  pendant  l’été,  on  sacrifie,  en  nombre  de 
cafés  du  boulevard,  à cette  harmonique  coutume  étrangère; 
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mais  je  n afripnierai  pas  que  tous  les  Parisiens  goiileul  à 
l’excès  la  crise  de  tzyganomanic  importée  par  les  deux  pré- 
cédentes Expositions  universelles.  Los  mélodies  et  les 
accords  entraînants  que  nous  entendons  viennent  donc, 
mademoiselle  et  madame,  de  la  Grande  Brasserie  Dreher 
installée  dans  le  sous-sol,  concurremment  avec  une  succur- 
sale de  la  Lcder-Bank  de  ^ ienne,  permettant  aux  sujets  de 
1 em])ereur  l'rauçois-Joseph,  en  villégiature  à l’I'ixposition,  de 
soigner  leur  individu  en  même  temps  que  les  intérèts'de 
leurs  ad'aires,  et  cela  avec  l'illusion  momentanée  qu'ils  n'ont 
pas  quitté  leur  aimable  capitale.  » 

— G'est  très  pratiipie,  souligne  gravement  le  farinicr.  Et 
je  vois  que,  sous  ce  rapport,  les  Autrichiens  ne  le  cèdent 
en  rien  aux  Yankees. 

— Avec  toute  la  dill'érence  de  tempéraments  très  distincls, 

cependant,  mon  cer  monsieur.  Chez  les  Américains,  des 
/msrness  et  du  confort  envahissent  tout  l’édilice.  Chez  les 
Autrichiens,  la  préoccupation  des  altaircs  est  relégué  au  se- 
cond plan  et  la  banque  n'est  que  le  corollaire  de  la  brasse- 
l'ie...  Mais  descendons,  je  vous  prie  : je  veux,  au  rythme 
des  archets  et  eu  dégustant  d’excellente  hière  servie  par  un 
personnel  arliorant  les  costumes  nationaux,  vous  donner 
quelques  derniers  détails  sur  l'Exposition  de  cette  Autriche 
qui  nous  est  si  sympathique,  ainsi  que  son  souverain,  en 
dépit  des  orienlations  adverses  où  la  dirige  sa  difticile  poli- 
tique. ' 


ENCORE  EUX  ! 

Conduit  par  son  guide,  le  petit  groupe  descend,  prend 
place  a une  des  rares  tables  libres,  aussitôt  parée  de  six 
hautes  chopes  colletées  de  mousse  mollement  crépitante. 

Au  moment  où  elle  dève  sa  chope  pour  déguster  la 
« blonde  bière  a chère  au  légendaire  Gambrinus,  M"’'"  Flore 
s arrête,  immobilisée  par  la  stupeur.  A quelques  tables 


plus  loin,  (leux  barbes  noires,  sui-montces  du  lez  ronge, 
plong(‘nl  simultanénienl  dans  la  mousse  débordante  de 
deux  énormes  bocks... 

Sans  paraître  avoir  remaiajué  cette  persistante  pix'sence 
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l\\Vll.l.ON  RE  1,’AUTH!CI1E. 


— l'’ONTAlNE  LAÏliRAEE. 


\ 


qui  trouble  si  particulièrement  notre  coquette  farinière,  le 
Toulousain,  les  coudes  sur  la  table,  explique  ; 

— N’allez  pas  croire,  lé!  que,  comme  pour  la  Turquie, 
presque  toute  l'Exposition  de  TAutricbe  soit  groupée  dans 


■ ■■  ■ - A» 


Pavillon  de  l'Autriche.  — pENKTitE  centrale 

DU  l’REMIER  ÉTAGE. 

ce  beau  et  si  artistique  l'avillon.  L'Empire  Aulriidiieu  a 
grevé  son  budget  de  1,500,000  florins,  soit  3,000,000  de 
francs,  pour  sa  participation  générale  à la  Grande  Fête 
du  Travail  de  1900.  Il  expose  dans  tous  les  groupes,  et 
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(le  large  façon.  Rien  que  dans  l'annexe  du  Bois  de  Vin- 
cennes  vous  verrez  le  ministère  des  Chemins  de  fer  mon- 
trer tout  un  superbe  matériel  roulant,  occupant  quelque 
trois  cents  mètres  de  voie  ferrée.  Là  aussi,  M.  Krupp,  le 
frère  du  maître  des  fameuses  fonderies  de  canons  d’Essen 
— rival  de  notre  Schneider,  du  Creusot  — a élevé  à ses 
frais  et  en  grandeur  réelle  une  maison  hospitalière,  tenant 
plus  de  la  maisou  de  santé  que  de  l’hôpital,  semblable  à 
celle  qu’il  a construite  en  .Vutriche  pour  ses  ouvriers.  Là 
encore  se  trouve  le  très  curieux  Pavillon  de  la  maison  vien- 
noise d’électricité  de  M.  Siemens  et  G'%  et  puis  les  intéres- 
sants Jardins  scolaires  on  l’on  enseigne  pratiquement  la  cul- 
ture et  la  botanique  aux  enfants. 

« Une  chose  qu’il  ne  faudra  surtout  pas  manquer  de 
visiter,  c’est  le  Pavillon  Tyrolien  du  Champ  de  Mars,  près 
de  la  Tour  Eilfel,  auquel  la  province  du  Tyrol  a consacré 
nn  budget  de  1)0,000  llorins,  ou  120,000  francs.  Ce  pavillon 
est  la  reconstitution  réduite,  mais  exacte,  d’une  antique 
habitation  seigneuriale  de  la  vallée  de  l’inn,  scrupuleu- 
sement copiée  par  l’architecte,  M.  Deininger,  sous  la  sur- 
veillance de  M.  N('ukomm.  A l’intérieur  sont  exposés  des 
produits  exclusivement  tyroliens,  y compris  — je  dis  ça 
pour  vous,  té!  mon  cev  monsieur  Verduret,  qui  me  paraissez 
devoir  être  une  fine  bouche  et  posséder  un  palais  de  délicat 
gourmet  — les  fameux  crus  tyroliens,  le  Terlan,  le  Kalterer, 
le  Méran...  que  les  visiteurs  déguster  ! ...  Pour  ma- 

dame, j’ajoute  qu’on  y assiste  à de  jolis  divertissements  in- 
digènes, qui  sont  tout  à fait  charmants.  Et  je  termine,  au 
sujet  de  l’Autriche,  en  vous  disant  que  l’empereur  François- 
Joseph  est,  parmi  tous  les  souverains,  un  de  ceux  qui  le 
plus  vivement  s’intéresse  à l’Exposition  de  1900...  Et  voilà, 
té!  j'ai  fini.  » 

— Et  nous  vous  remercions,  té  ! et  du  meilleur  cœur  du 
monde,  mon  cer  monsieur  Bouscastrol  ! s’écrie  jovialement 
Verduret  en  s’amusant  à imiter  Vassenl  méridional  du  joyeux 
bohème. 

— Maintenant,  voulez-vous  un  conseil,  cadédis? 

— Allez-y. 

— Eh  bien...  Allez  déjeuner...  à la  viennoise. 

— A la  viennoise,  comment  et  où  cela? 
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— Sous  les  quinconces  de  l’Esplanade  des  Invalides,  mon 
bon!  MM.  Neukonim,  architecte  adjoint,  et  Pfatr,  ingénieur, 
ont  construit  un  ravissant  restaurant,  où  tout  est  du  plus 
pur  viennois.  Vous  pourrez  vous  y imaginer  déjeunant  en 
plein  Graben  ou  Herrngasse. 

— Parfait!  Vous  nous  accompagnez? 

— Non,  excusez-moi.  Ma  blessure...  capitale  m’oblige  à 
un  régime,  et  je  suis  condamné  à manger  comme  un  petit 
oiseau. 

— A la  gorge  solide,  en  tout  cas  ! déclare  gaiement  le 
manufacturier  retiré. 

— Mais  à l’estomac  difficile,  du  7noinss  à ce  qu'aflirme 
la  Faculté.  Je  dois  me  rationner  à de  petits  plats  substan- 
tiels, viennois  aussi,  comme  on  en  sert  en  cette  brasserie. 

— Allons,  je  ne  veux  pas  vous  tourmenter.  Où  vous 
retrouverons-nous  ? 

— Eli,  si  vous  voulez,  dans  une  heure  et  demie,  contre 
la  balustrade  qui  garde  les  fous  de  se  jeter  dans  la  Seine, 
en  face  du  pavillon  voisin,  celui  de  la  Bosnie. 

— Entendu.  Réglons  notre  dépense  et  filons. 

— Laissez  donc  : c’est  réglé. 

— Par  exemple!...  Je  ne  souffrirai  pas. 

— Rassurez-vous,  je  n'y  suis  pour  rien...  quoique,  vous 
savez,  té  ! mon  œuf  à millions,  il  soit  en  bon  chemin  de 
casser  sa  coquille.  Mais,  pour  le  moment,  ma  bourse  elle 
est  plus  plate  que  les  pelures  de  murailles  de  ces  pa- 
villons. 

— Alors? 

— C’est  ce  bon  centenaire  qui  régale...  11  a le  sac,  lui, 
sans  qu’il  y paraisse,  capédious  ! 

— Je  n’entends  pas  que  lui,  plus  que  vous... 

— Laissez  donc,  Verduret.  Insister  serait  désobliger,  in- 
tervient te  pratique  et  surtout  économe  maître  de  moulin 
d’Essonnes. 

— Allons,  soit!  fait  Verduret  en  se  levant.  Et  à tout  à 
l’heure  au  Pavillon  de  la  Bosnie,  mon  cher  monsieur  Bous- 
castrol. 

A la  suite  de  1 oncle  de  Bertrande,  notre  groupe  d’expo- 
sitionnistes  se  dirige  vers  la  sortie  du  Pavillon  Autrichien. 
Seul,  Puzzling  demeure.  Le  bohème  paraît  n’y  pas  faire 


Chaïeau  tyroi.ie.n. 

fait  ensemble,  se  trouvent  tout  à coup  flanquer  de  chaque 
bord  notre  insulaire. 

L'un  d’eux  se  penclie  à l'oreille  de  l’Anglais  et  lui  dit  a 
voix  basse,  en  pur  londonien  : 

— This  ni(jht,  lu:o  o'clock,  boulevard  de  la  Chapelle, 
number  01...  1/  A lherc. 
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— Aôli  ! fait  Püzzlinsî  en  le  regardant  lixement. 


Vlors,  l’autre,  montrant  du  doigt  son  camarade  et  lui 


meme  ; 

— Fiee  dvlotlh'cs. 


I>’aigle  u'Autiuciii;  délukant  i.a  uase  r'un  uomi-;. 

— Aüh  ! répète  Puzzling,  d’un  ton  à la  fois  étonné  et 
soupçonneux. 

• Mais  tous  deux  mettent  l’index  en  travers  des  lèvres  en 
sifllant  discrètement  en  môme  temps  : 

— • Chut  ! 
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Et  ils  S éloignent  lentement,  pendant  que  Puzzling,  per- 
plexe, les  suit  du  regard. 

Aussitôt  qu  ils  ont  disparu,  l’Anglais  se  retourne  vive- 
ment... 

Boüscastrol  a disparu. 

Puzzling  se  lance  un  formidable  coup  de  poing  dans  le 
creux  de  l’estomac  et,  d’un  air  furieux  : 

— Ves  ! jé  été  un  stupide  animal  ! 
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i'IEK.NOSCI  IIOSMACKIE 

— Noyons,  Bècliard,  regardez  donc  ! Admirez  doJic  ! 

— .Mon  cher  Vèrdiiret,  à vous  écouter,  il  faudrait  être 
au  malin  au  soir  en  extase.  Je  vous  avoue  que  je  ne  me 
seus  pas  de  complexion  si  exlatique. 

Uh!  mon  oncle  a aussi  ses  heures,  dit  en  souriant 
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Bertrande.  11  est  certain  que  l'agréable  digestion  de  l'excel- 
lent déjeuner  à la  viennoise  que  nous  venons  de  faire,  jointe 
à la  dégustation  do  son  cher  cigare,  aide  beaucoup  à taire 
vibrer  sa  fibre  adniirative...  N’est-ce  pas  mon  oncle? 

Toi,  tu  es  une  mauvaise  langue;  mais  je  reconnais 

volontiers  que  tu  as  raison.  Cela  n'empêche  pas  que,  pour 
cette  Exposition  de  1900,  on  ait  merveilleusement  habillé 
les  rives  de  la  Seine  et  que,  vu,  par  exemple,  de  cette  lon- 
gue terrasse  des  Pavillons  des  Puissances  étrangères,  le  pa- 
norama ne  soit  — avant  comme  après  déjeuner  — absolu- 
ment merveilleux.  Cette  suite  de  petits  palais  résumant  les 
beautés  architecturales  de  toutes  les  nations,  faisant  face  a 
ce  vaste  Palais-serre  de  l’Horticulture,  encadré  du  Pavillon 
de  la  Ville  de  Paris  et  du  Palais  des  Congrès,  je  trouve  que 
cela  mérite  qu’on  s’y  arrête. 

Parbleu!  il  le  faut  bien,  en  attendant  votre  toulousain 

d'artiste...  qui  ne  se  gène  pas  pour  être  en  retard.  Âh  ! ah  ! 
en  voilà  un  gaillard  qui  entend  le  rôle  de  cicerone  de 
façon  fantaisiste  ! Ma  parole,  ce  n’est  pas  lui  qui  est  à nos 
ordres,  comme  cela  devrait  être  : grâce  a votre  incroyable 
faiblesse  pour  ce  personnage,  c’est  nous  qui  sommes  aux 
siens  ! 

— Voyons,  monsieur  Bèchard,  implore  en  riant  Bei- 
traude,  accordez-lui  le  quart  d’heure  de  grâce...  Bailleurs, 
nous  UC  sommes  pas  au  complet.  11  manque  à notre  groupe 
son  plus  bel  ornement,  sinon  le  plus  bruyant. 

— Ce  Mr  Puzzling!  fait  M"’"  Flore  en  haussant  les  épaules. 
11  doit  être  dans  quelque  lunch  room  à se  gonfler  de  pud- 
ding, ce  monsieur  qui  dédaigne  la  cuisine  viennoise  que  je 
trouve  excellente...  Eh  bien,  qu'il  y reste  ; son  absence  n’est 
pas  une  grande  perte. 

— Mesdames,  ne  bêchez  pas  ce  gentleman!  déclare  sen- 
tencieusement le  farinicr.  11  a un  haut  mérite  a mes  yeux, 
celui  de  savoir  se  taire.  La  [)arole  est  d argent,  mais  le 
silence  est  d’or.  Ce  n’est  pas  comme  votre  bavard  infernal 
de  Bouscastrol  qui... 

— Oh  ! regardez  donc,  là-bas  ! 

— Ouoi,  Verdurct? 

— Sur  la  Seine,  sortant  d’une  arche  du  pont  des  Inva- 
lides, je  ne  me  trompe  pas...  C'est  notre  fameuse  gondole. 
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— Ail!  parlons-eii  !...  Voilà  encore  im  agréable  sou- 
venir ! 

— Elle  vient  vers  nous...  Et  la  voilà  qui  stoppe  au  pou- 
tou (lu  l’avillon  Américain. 

— Oîi  elle  vient,  sans  doute,  embarquer  quelques  futurs 
victimes  de  facéties  d'un  goût  douteux! 

— Ei,  Bèchard,  c'est  de  la  rancune,  cela  ! 

— j\lon  cher,  il  y a une  chose  qu'un  homme  sérieux  ne 
pardonne  jamais:  c'est  qu'on  se  moque  de  lui.  Or,  j'ai 
heauepup  rélléchi  sur  cette  désagréable  aventure  nautique, 
et  j'ai  acquis  la  certitude  que  ce  .gondolier,  avec  ses  gri- 
maces de  frayeur,  jouait  à notre  égard  une  comédie  ridi- 
cule, et  surtout  ridiculisante  à notre  endroit. 

— Il  fallait  faire  comme  mou  oncle  et  moi,  monsieur 
Bèchard  ! 

— C’est-à-dire? 

— Ne  pas  avoir  peur... 

— Vous  en  parlez  à votre  aise  ? ma  petite. 

— Et  ne  pas  causer  au  mystificateur  la  joie  de  voir  sa 
mystitication  réussir.  N'est-ce  pas,  mon  oncle? 

Verdure!  sourit:  mais,  de  crainte  d'exciter  la  mauvaise 
humeur  de  son  compagnon,  il  ne  répond  pas. 

Bèchard  se  redresse  et  déclare  : 

— Moi,  je  n'admets  pas  que  l'on  se  permette  de  mystilier 
un  homme  grave  et  posé.  Il  y a assez  de  sots  ailleurs  pour 
satisfaire  la  verve  moqueuse  de  ces  Parisiens,  sans  s'atta- 
quer à un  notable  industriel  de  mon  âge.  D'ailleurs,  ce 
manque  de  tact  ne  m’étonne  pas  de  la  part  d’un  ami  de 
votre  môssien  Bouscastrol,  lequel,  aux  brillantes  qualités 
(jue  lui  prête  Verduret,  ne  joint  toujours  pas  celle  de  l’exac- 
titude ! C’est  absurde  de  faire  le  pied  de  grue  devant  ce  Pavil- 
lon. Si  vous  m’en  croyez,  Verduret,  jetez  comme  moi  votre 
cigare  et  tant  pis  pour  notre  cornac  retardataire  : entrez  donc! 

— Dobriden,  rnui  pvijjatvd,  wejdz  ! clame  derrière  le 
groupe  une  voix  joyeusement  sonore. 

— Hein!...  Vous  m'avez  fait  peur!  s'écrie  en  sursautant 
M"'“  Flore. 

— Notre  ciceronc!...  Ce  n’est  pas  trop  tôt!  ronchonne 
Bèchard. 

Et  il  ajoute  : 
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— (Ju^est-ce  que  vous  nous  clumtez-Ià. 

c — Bonjour  mes  amis  »,  suivi  de  vos  propres  paroles  : 
» Entrez  donc  ! » 

— En  quel  charabia? 

— Oh  ! monsieur  Bèchard,  vous  laites  tort  à vos  connais- 
sances ! Ce  que  j’ai  dit  n’a  rien  de  commun  avec  le  parler 
de  Chaint-h’lour,  cadédis  ! C’est  du  bosniaque...  Nous  som- 
mes devant  le  Pavillon  de  la  Bosnie;  il  faut  bien  être  cou- 
leur locale,  té  ! 

Verdurel  arrondit  ses  petits  yeux  de  surprise  et  d’admi- 
ratiou. 

— Comment,  monsieur  Bouscastrol,  vous  parlez  le  bos- 
niaque ? 

— Eli  saugdis  ! mon  cer  monsieur,  je  pourrais  vous  ré- 
pondre qu’à  Toulouse  nous  sommes  linguistes  de  naissance 
et  parlons  dès  le  berceau  tous  les  dialectes  des  cinq  parties 
du  monde...  IMais  vous  me  feriez  peut-être  l’injure  de  croire 
que  j'exagère. 

— Dame  1 les  c/////  ])arties  du  monde  !...  Si  vous  vous  con- 
tentez de  quatre,  peut-èlre... 

— Té  ! vous  voyez  ! le  serpent  venimeux  du  doute  il  se 
faulile  dans  votre  cervelle.  Aussi  préféré-je  vous  dire  sim- 
plement que  SI  je  fais  à ce  Pavillon  l’honneur  de  montrer, 
devant  ses  murs,  mes  quelques  connaissances  en  bosniaque, 
c'est  par  déférence  enthousiaste  à l'égard  de  son  commis- 
saire général,  M.  Moser. 

— Quelque  haut  personnage  de  Bosnie,  sans  doute? 

— Un  de  ses  bienfaiteurs,  un  de  ceux  qui,  à la  suite  de 
J\l.  Benjamin  de  Kallay,  le  ministre  des  finances  d’Autriche, 
ont  noblement  consacré  leurs  intelligents  etforts  à trans- 
former ce  pittoresque  petit  pays  et  y ont  merveilleusement 
réussi...  iMais  il  n’c'st  pas  bosniaque. 

— Un  Autrichien,  alors? 

— Non  : un  Suisse...  de  Saint-Pétersbourg,  té  ! 

— Allons,  ronchonne  Bèchard,  voilà  que  vous  faites  en- 
core une  fois  le  plaisantin. 

— Ah  ! non,  cornebiou  ! je  ne  plaisante  pas  — pas  plus 
que  vous  n’auriez  envie  de  le  faire  en  présence  de  M.  Moseiq 
un  homme  superbe,  devant  la  bienveillance  aristocratique 
de  qui,  malgré  votre  conliance  en  vous-mèiuc,  vous  vous 
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sentiriez  ioul  petit  gari^on,  mon  bon  !...  Un  homme  qui  peut 
arborer  sur  sa  large  poitrine  plus  de  grand’croix  et  de  croix 

ütoile  de  Boukhara,  Ordre  militaii'e 
Ordres  de  Danilo,  de  Monténégro,  de  François- 
Joseph  d’Autriche,  de  Léo- 
pold do  Belgique,  etc.,  — 
que,  vous  n'avez  d’employés 
en  votre  meunerie,  et  qui 
a tué  de  sa  main  plus  d'ours 
— sauf  vot’  j'espect  — que 
madame  votre  conjointe  n’a 
assassiné  de  poules  en  sa 
basse-cour  ! 

— Ab!  mon  Dieu...  C’est 
donc  un  géant  extermina- 
teur de  botes  féroces? 

— Simplement  à titre  de 
passe-temps,  che  madame. 

11  est,  au  vrai,  un  grand 
voyageur,  froid  et  brave 
comme  la  lame  de  sou 
sabre  d’officier  de  cavalerie 
qu’il  fut  en  sa  jeunesse,  épris 
surtout  de  l’àpre  poésie  de 

éette  Asie  occidentale  qui  est  le  chemin  par  lequel  l’L 
s’approche  chaque  jour  un  peu  plus  de  la  Baleine. 

— Autrement  dit  : la  Bussie,  des  Indes,  explique  Verduret 
à M‘""  Flore  déroutée.  Mais,  ajoute-t-il  en  s’adressant  au 
cicerone  toulousain,  cela  ne  nous  explique  pas  comment 
ce  M.  Moser  peut-être  un  Suisse  de  Saint-Pétersbourg  ] 

— Voici  l'explication  : M.  Henri  Moser  de  Charlottenfels 
est  bien  né  à Saint-Pétersbourg  en  LS44,  mais  il  est  le  lils 
du  célèbre  philanthrope  suisse  à qui  Schatfouse  doit  la 
création  des  forces  motrices  naturelles  qui  sont  pour  cette 
ville  une  si  grande  source  de  prospérité.  Flevé  à la  russe 
pendant  ses  premières  années,  son  éducation,  solide  et  bril- 
lante, fut  ensuite  purement  helvétique.  Dès  qu’il  eut  l'âge 
d’homme,  son  père  l’intéressa  à ses  grandes  entrejirises  in- 
dustrielles... 

— Vous  nous  disiez  qu’il  était  officier  de  cavalerie  ? 


M.  IL  MOSER  DE  CHARLOTTENKELS 

roMMtSSAlRK  ffÉNFltAL  PE  LA  DOSNIE. 
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— Et  industriel,  tout  à la  lois...  Cela  vous  étonne,  té! 
monsieur  Bèchard  ? Vous  ne  pouvez  pourtant  ignorer  que, 
la  Suisse  n’ayant  pas  d'armée  permanente  proprement  dite, 
ses  officiers  ont  une  profession  civile,  tout  comme  ceux  de 
nos  formations  de  réserve.  Donc,  en  18()ü,  il  part  pour  la 
llussie,  industriellement...  Mais  la  vie  de  comptoir  ne  cadn* 
pas  avec  ses  goûts  aventureux.  Aussi,  sous  pi'étexte  d ouvrir 
de  nouveaux  déljouchés  à la  maison  paternelle,  part-il  pour 
la  Sibérie  et  pousse-t-il  jusqu’aux  fr(mtières  de  Chine. 

— En  somme,  iliminue  llèchard,  il  était  voyageur  de 
commerce. 

— Ah!  capédious  ! de  commerce  au  long  cours,  en  tout 
cas...  et  où  vous  ne  l'auriez  probablement  pas  suivi,  mon 
bon  ! Et  pour  vous  montrer  béjaune,  té  ! je  n ai  qu  a vous 
dir(',  que  deux  ans  plus  tard,  à vingt-quatre  ans,  te  jetiiu' 
Henri  .Moser  y allait  du  vaillant  coup  de  tète  qui  a décidé 
de  sa  belb'  carrière;  il  ])lantait  là  la  loute  laite  maison  pa- 
ternelle el  le  haut  avenir  indiisfriel  qui  1 y attendail,  et 
filait  on  compagnie  de  (pielques  of(ici('rs  russes  allant 
rejoindre  leurs  régiments  en  Asie  centrale.  Donc,  à 1 âge  oii 
trop  de  nos  beaux  fils  no  songent  qu’à  faire  croquer  bête- 
ment les  banknotes  à papa,  lui,  tour  à tour  explorateur  ou 
commerçant,  selon  les  hasards  et  les  nécessités  de  sa  nou- 
velle vie  aventureuse  — et  chasseur  toujours  — louille  le 
'l’urkestan  russe,  à la  suite  des  conquérants  slaves  ; puis  il 
franchit  les  lignes,  parcourt  la  sleppe  Kirghise,  le  Seni- 
retchié,  Boukhara,  Khiva,  le  Klianat  de  Kokarr,  Kachgar, 
d’où  il  essaie  d’atteindre  les  Indes,  ûakoub  Bog  lui  barre  la 
route  ; il  tente  le  passage  par  l’Afghanistan,  sans  plus  de 
succès,  revient  à Samarkand  où  le  chef  de  1 armée  russe  le 
charge  d'un  travail  ofticiel  et,  après  deiix  ans  de  ces  dange- 
reuses expéditions,  rentre...  à Saint-Petershourg. 

— .le  vois,  observe  Yerduret,  que  M.  Moser  n est  pas 
russe  que  de  naissance. 

— l'rès  zuHte^  mon  l)on  ! Mais  il  serait  plus  encore 

de  dire  que  M.  Moser  est  « citoyen  de  I Orient  »..En  ellet,  a 
peine  a-t-il  touché  barre  dans  la  jeune  capitale  des  Tzars, 
que  le  voilà  reparti  pour  le  Turkestan,  en  compagnie  de  né- 
gociants italiens,  pour  le  compte  de  la  patrie  des(juels  il  va 
faire  proli table  besogne. 


LES  PALAIS  DES  HÔTES  DE  LA  EDAA’CE 


— Pour  le  com])le  do  l'Italie? 

— Eh  bé  ! que  lui  importe,  pourvu  qu’il  y ail  œuvre  au- 
ilacieuse  à accomplir,  des  pays  neufs  à étudier  et  des  liens 
rénovateurs  à souder  entre  eux  et  la  civilisalion,  quelle  que 
soit  l'étiquette  de  celle-ci?  Il  est  le  moderne  au  cœur  large 
qui  ne  piuit  sup[)Oi'tcr  de  voir  de  beaux  pays  stériles  et  des 
peuples  endormis  dans  l'état  de  barbarie  d'un  autre  âge  ; il 
est  l'apôtre  énergique  des  relèvements  de  peuples  arriérés, 
l'ùl  -ce  en  fustigeant  de  séculaires  paresses. 

— Dites  donc,  c'est  une  lière  besogne,  cela? 

— Et  il  en  a la  fierté  dans  le  regard  comme  dans  l'atli- 
tude.  Donc,  dans  cette  expédition  avec  les  Italiens,  voyant 
la  petite  caravane  arrêtée  par  des  oppositions  d’administra- 
tion locale,  il  part  seul,  suivi  seulement  de  quelques  indi- 
gènes et  de  ([uelques  cosaques,  pour  se  frayer  un  chemin 
jusqu’à  la  capitale  de  l’émir  de  Boukhara.  En  chemin,  un 
de  ses  deux  employés  est  tué,  l'autre  vendu  comme  escIaA'e 
à Khiva,  mais  il  arrive! 

— iMàtin,  c’est  un  lapin! 

— N'en  soyons  pas  jaloux  au  point  de  vue  national,  ror 
monsieur  Yerduret  ; nous  avons  les  nôtres,  l'Afrique  et 
l'Asie  orientale  nous  en  révèlent  chaque  jour.  Pour  on  re- 
venir à iM.  iMoser,  après  trois  dures  années  passées  dans  la 
Steppe,  il  éprouve,  malade  et  las,  le  besoin  de  venir  se  re- 
poser sous  soTi  toit  paisible  de  la  calme  Helvétie.  Mais,  à 
peine  remis,  la  nostalgie  de  la  belle  vie  d'aventures  le  re- 
prend et,  appelé  par  le  général  Tcbernaïen',  en  1882,  il  repart 
pour  le  Turkestan.  A son  retour,  écrivain  do  verve,  il  publie 
un  ouvrage  à Paris  et  à Leipzig  : .1  traverfi  l'Asie  centrale, 
ouvrage  qui,  grâce  à la  connaissance  approfondie  du  pays  que 
|)ossède  l'autour,  fut  et  demeure  le  bréviaire  de  tous  les 
voyageurs  en  ces  contrées.  Quant  aux  articles  merveilleu- 
sement documentés  dans  tonies  les  revues,  à commencer 
par  la  Revue  des  Reux-Mondes,  on  ne  les  compte  plus.  En 
1889,  enfin,  il  accompagne  le  général  Annenkolf  dans  sa 
fameuse  expédition,  ci'ée  (d  dirige  une  ferme  modèle  où  il 
démontre  ce  que  peut  rendre  cette  terre  asiatique  de  sauvage 
apparence,  lorsqu’elle  est  bien  irriguée  et  cultivée.  Au  retour, 
nouveaux  ouvrages  sur  le  grand  avenir  de  ces  contrées  et  b' 
rôle  civilisateur  de  la  Russie,  ouvrages  de  science  moderne, 
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mais  aussi  de  robuste  érudition,  car  dire  ce  qu’il  faut  laire 
est  bien,  mais  en  démontrer  les  «pourquoi»  par  une  éliid(‘ 
])rofonde  et  judicieuse  du  passé  et  des  causes  de  décadence, 
c'est  atteindre  la  perfection...  Ah!  voyez-vous,  té!  cet 
homme-là  méritait  d'avoir  vu  le  jour  à l'ombre  de  notre 
(’-apitole  ! 

— Hum!  objecle  Hècbard,  je  vous  ferai  observer  que 
vous  nous  parlez  beaucoup  du  Turkestan  et  qu’en  ce  mo- 
ment c’est  en  Bosnie  que  nous  sommes. 

— .\h  ! sangdis!  pas  moyen  de  se  permettre  des  écarts 
avec  vous!  Vous  êtes  bâti,  té!  comme  un  théorème. 

— Sachez,  monsieur,  que  mon  mari  est  très  bien  bâti  ! 
réclame  M'"''  l'iore,  ve.vée  d'une  comparaison  qu'elle  prend 
pour  une  injure. 

— Eli!  cadédis  ! les  théorèmes  aussi  sont  bien  bât.^,  erre 
madame!  i-iposte  gaiement  le  Toulousain.  E’est  mCmie  là 
leur  raison  d’étro...  Seulement,  ils  ne  connaissent  que  la 
ligne  droite,  des  pieds  qui  soni  l'exposé,  jusqu’à  la  tète  qui 
est  la  solution.  Or,  si  je  ne  me  trompe,  té!  c’est  bien  là  le 
cas  de  M.  Bèchard. 

— N’interromps  donc  pas,  bichette!  fait  le  farinier  avec 
humeur,  on  nous  n'en  finirons  pas! 

— Si  fait,  capédious!  je  me  hàle.  Rentré  en  Suisse. 
.M.  Moser  s'est  occupé  des  i-elations  de  son  pays  avec  l’élran- 
ger;  puis,  depuis  quelques  années,  il  s’est  donné,  avec  I en- 
tier dévouemenl  qu’il  apporte  à tonte  chose  grande  et  utile, 
à rmuvre  de  la  |)acilicalion  et  de  la  régénération  dans  b's 
Balkans.  Il  a beaucoup  écrit  sur  ce  sujet  si  grave  pour  le 
repos  de  l’Europe,  et  en  plusieurs  langues,  car  vous  pensez 
bien  (|n'uu  homme  bercé  dans  la  langue  russe,  élevé  entre 
le  Erancais  et  l’Allemand,  n’a  pas  poursuivi  sa  double  car- 
l'ière  d'explorateur  et  de  littérateur  sanss'èlre  profondément 
familiarisé  avec  les  autres  langues  importantes  d Europe... 
et  d’Asie. 

— -Mais  c’est  un  puits  de  science  ! s extasie  \erdurei. 

— Ne  lui  dites  jamais  cela,  té  ! car  vous  le  gêneriez. 

— Pourquoi  ? 

— Comme  nombre  d’hommes  d’action  et  de  pensée, 
M.  Moser  est  un  timide.  A Touloiise,  voyez-vous,  te!  le 
génie  est  exubérant...  .l’en  suis  un  exemple.  Mais,  dans  les 
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pays  du  Nord,  les  hautes  valeurs  s'accommodent  très  bien 
du  silence  et  du  recueillemenl.  Par  exemple,  M.  Moser,  qui 
est  a\;are  de  ses  paroles  en  public,  devient  un  causeur  cbar- 
manlel  luminenv  dans  rinlimité...  Il  sail  tout  et  a tout  vu  1 
Nous,  flajis  le  Midi,  c est  tout  le  contraire  : sauf  exceptions, 
nous  parlons  <à  ton!  venant  et  de  tout  avec  une  telle  g'éné- 
rosité  que,  lorsque  nous  retombons  — le  moi/iss  possilde  — 
dans  le  calme  intime,  nous  n’avons  pins  presque  rien  à dire; 
cl  comme,  d'aillenrs,  nous  ne  sommes  pas  faits  pour  ces  lon- 
gues causeries  en...  demi-teinte,  nous  en  arrivons  à nous 
chamailler  (el,  si  nous  sommes  tout  seul,  à cbanlei')  pour 
noirs  entendre,  auinoin.ss,  faire  du  bruit,  té! 

— bbi  bien,  souligne  malicieusement  Bertrande,  voilà  un 
tableau  engageant  de  charme  domestique  ! 

— Beiharquez,  mademoiselle,  que  j’ai  dit  : sauf  es.sep- 
tions  ! 

— Sont-elles  nombreuses,  ces  exceptions? 

binement,  Bouscastrol  riposte  : 

— Pour  chaque  désir  qui  la  souhaite,  il  suftit,  cadédis! 
qu’il  y en  ait  une. 

— Voyons,  réclame  Béchard,  vous  ferez  le  joli  cœur  de- 
main. Je  vous  ferai  remarquer  que  nous  sommes  encore  à la 
porte  de  ce  Ibavillon  de  Bosnie-Herzégovine... 

— Pin  effet,  ccr  monsieur.  Aussi,  quand  je  vous  aurai  dit  — 
et  bien  pour  vous  — que  M.  Moser,  membre  de  toutes  les 
Sociétés  de  géograpbies  de  l’ancien  Continent,  est  avant 
tout  un  homme  de  sens  excellemment /;/r//ùÿ<œ,  et  qu’en  le 
nommant,  en  1(S97,  Commissaire  général  du  gouvernement 
bosniaque-herzégovien  cà  l’Exposition  de  1900,  après  la  su- 
perbe réussite  de  la  même  section  organisée  par  lui  à l’Ex- 
position de  Bruxelles,  ce  pays  a confié  la  mission  de  le  faire 
valoir  a un  des  hommes  qui  en  connaît  incontestablement 
le  mieux  les  ressources,  les  mœurs  et  les  progrès;  ces  choses 
dites,  il  ne  me  restera  plus  qu’à  m’écrier,  en  tonte  convic- 
tion : « — Et  maintenant,  té!  rhodzrlo  zobaczijc  pieknosri 
hosniaclir ! 

Traduction,  s il  vous  plaît,  pour  de  pauvres  ignorants, 
implore  en  riant,  la  nièce  «le  Verduret. 

— J’obtempère.  Je  viens  de  dire  ; « V.nif'z  voir  /c.s’  mer- 
vpilles  de  la  Bosnie  ! » 
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Au  moniciil  où  le  petit  groupe  quitte  la  balustrade  douii- 
uant  le  cours  de  la  Sciue  pour  se  diriger  vers  le  Pavillon, 
M""'  Flore  pousse  un  petit  cri  de  terreur,  qu’elle  o'touiïe  sous 
son  mouchoir. 

Passant  vivement  derrière  son  mari,  elle  vient  saisir 
Bouscaslrol  par  la  manche,  et,  d’une  voix  étranglée,  avec  un 
geste  qiie  raccourci I l’inquiétude  : 

— Là! 

— (juoi,  belle  madame? 

— Les  Turcs?  Ils  sont  revenus! 

Bouscastrol  jette  un  rajiide  coup  d’mil,  non  vers  les  deux 
fez  à barbe  d’ébène,  dont  il  a constaté  depuis  quelque  temps 
di'jà  la  ju’ésenee,  mais...  au  delà,  ür,  au  delà,  il  aperçoitde 
loin  le  roide  Puzzling,  et,  à vingt  pas  derrière  lui,  quatre 
solides  gaillards  marchant  de  front  avec  nn  mépris  de  la 
foule  curieuse  des  visiteurs  ( heurtée  rudement  par  eux  si 
(die  ne  s’ouvre  pas  assez  vite)  qui  signe  leur  na'ionalité 
autant  que  leurs  blonds  visages,  leui's  feutres  durs  à un  shel- 
ling  et  leurs  vestons  trop  courts  aux  teintes  criardes. 

— .Madame,  dit  vivement  l'artiste  an  crâne  fendu  à la 
timorée  farinière,  je  ne  serais  pas  nn  galarit  chevalier  de  la 
(iaronne  si  je  ne  vous  débarrassais  de  la  poursuite  de  ces 
Ottomans  calottes  de  rouge,  dont  la  ténacité  devient  vrai- 
ment inconvenante. 

— Oli  ! monsieur,  vous  pourriez?... 

— .le  vais  leur  dire  quelques  mots  vigoureux  de  façon  à 
me  faire  comprendre.  Tranquillisez-vous,  cère  madame  ; vous 
voyez  en  Bouscastrol  le  défenseur  de  la  Beauté. 

— Que  de  reconnaissance!  minaude  M"’"  B(-'chard,  qui 
rougit  de  plaisir  de  s’entendre  ainsi  parler. 

Le  Toulousain  est  déjà  loin.  En  quelques  énormes  enjam- 
bées il  a rejoint  les  deux  barbes  d’éltène  casquées  de  ronge. 
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iPjsME-llEnziiaoviMi.  — Le  Drapeau. 


Il  leur  parle  el  immédiatemenl  les  deux  acharnés  suiveurs 
se  séparent. 

L’un  d'eux  va  s’appuyer  contre  la  balustrade  longeant  le 
lleuve,  dont  il  paraît  contempler  le  cours  avec  une  attention 
soutenue  — trop,  môme,  car  eu  se  [)euchant,  son  fez  glisse 
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(le  sa  U'te  et  il  n'a  que  le  temps  de  le  rattraper  au  vol, 
incident  dont  il  prolite  pour  se  moucher  tranquillement. 

L’autre,  s’éloignant  rapidement  dans  la  direction  opposée, 
disparaît  brusquement  dans  le  Pavillon  de  l'Autriche. 

llouscastrol  est  déjà  de  retoui-  auprès  de  ses  auditeurs 
avant  que  Verduret  et  Bèchard  aient  eu  le  temps  de  s’éton- 
ner de  sa  subite  disparition. 

— Vous  le  voyez,  té!  dit-il  tout  bas  à Flore  en  passant 
ju'ès  d'elle,  rien  ne  nous  résiste,  à nous  oUres^  de  Tou- 
louse. 

El,  comme  si  de  rien  n'était,  il  reprend  son  la'jle  de  cice- 
l’one,  coupant  ainsi  court  à toute  interrogation  : 

— Mesdames  et  messieurs,  avant  d'entrer,  je  ne  vous  di- 
rai que  [)eu  de  chose  de  l'extérieur  de  ce  Pavillon.  N'olon- 
taircment  très  simple,  il  repose  agréablement  la  vue  des 
splendeurs  architecturales,  ses  voisines.  11  a été  concui  par 
M.  Moser  lui-mème,  et  cette  tache  de  modestie  blanche 
agrestement  ornée  de  verdures  grimpantes  fait  l’etlct  tl  une 
oasis  champêtre  au  milieu  de  l’artistique  chaos  de  palais  ou 
triomphent  les  orgueils  de  la  pierre  et  des  sculptures. 

— C’est,  il  est  vrai,  une  construction  sans  prétentions, 
observe  Verduret,  mais  pourtant  curieuse.  J'y  remarque  des 
arcades  et  des  cintres  aux  fenêtres  qui  rappellent,  ce  me 
semble,  le  joli  Palais  Ottoman..  Et,  à côté  de  cela,  des  ligues 
rigides,  des  tenêtres  carrées,  des  toits  en  pyramides  d as- 
|)ect  très  occidental. 

— Vous  pourriez  dire  : Chrétien,  mon  bon.  C’est  qu  en 
ethït,  cette  construction  est  une  synthèse  de  l’ensemble  de 
l’architecture  de  Bosnie  et  d’Herzégovine,  provinces  limi- 
trophes entre  l lslam  et  la  Chrétienté,  et  où  voisinent  avec  le 
Coran,  l’Orthodoxie  grecque  et  le  Catholicisme  romain.  H n’est 
pas  rare  d’y  voir,  dans  un  même  village,  les  trois  cultes  se 
juxtaposer.  C’est  que  ce  pittoresque  pays,  chrétien  d'origine 
et  mitoyen  avec  la  catholique  Autriche,  a été,  pendant  tant 
de  siècles,  soumis  à Constantinople!  L’histoire  de  son  oppres- 
sion et  de  sa  longue  décadence  est,  comme  celle  de  tous  les 
peuples,  écrite  dans  la  coupe  des  murs  où  s’abritent  les  ha- 
bitants. Voyez  cette  tour  carrée  qui  domine  1 édifice  : elle 
est  copiée  sur  celle  d’un  ancien  château  fort,  un  beg , comme 
on  dit  là-bas.  Hein?  comme  c’est  rustique,  et  comme  cela 
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est  loin  des  antiques  donjons  dont  nous  voyons  encore  d'in- 
téressants et  robustes  vestiges,  par  exemple,  à Coucy,  à 
Clisson,  et  surtout  dans  le  Pays  de  Galles!  Mais,  par  contre, 
comme  c'est  bien  caractéristique  du  mélange  des  arts  de 
construire  chez  des  races,  non  pas  seulement  did'érentes,  mais 
opposées.  Voyez-vous,  l’ensemble  de  ce  Pavillon  Bosno-ller- 
zégoyien  est  une  synthèse,  non  assurément  la  plus  brillante, 
mais  peut-être  la  mieux  réussie  en  ce  qu’elle  est  un  instan- 
tané symbolique  et  d’une  vérité  criante  du  passé  du  peuple 
dont  elle  proclame  ici  la  récente  et  si  vigoureuse  résurrec- 
tion. Comme  remarquait  le  cerM.  Verduret,  il  y a,  certes  de 
rCItoman  là-dedans;  mais  voyez  comme,  en  dépit  de  siècles 
d’esclavage,  l’Occident  y domine.  Le  style  turc  s’accroche 
bien  ici,  là,  nu  peu  partout;  il  y a certaines  parties  qu'il 
semble  envahir...  Mais,  comme  on  sent  que  cela  ne  tient  pas 
au  cœur  même  de  la  construction  et  que  la  moditication  de 
quelques  cintres,  l'alourdissement  de  quelques  colonnes,  la 
suppression  de  quelques  galeries  extérieures  chasseraient 
l'impression  orientale.  C’est  que  la  Bosnie,  voyez- vous,  a pu 
être  soumise,  mais  non  pénétrée  par  l'islamisme.  C’est  ce 
qui  explique  pourquoi,  dequiis  une  vingtaine  d'années  (jiie 
l'Occident  chrétien  a fait  un  retour  offensif  dans  ce  pays,  il 
ait  pu,  d’un  mfde  effort,  l'occidentaliser  déjà  assez  pour  faire 
prévoir  le  temps  prochain  où  la  domination  turque  n’y  sera 
plus  qu’un  souvenir  vague  de  déprimant  cauchemar.  Aussi, 
te  ! monsieur  Bèchard,  hàtez-vous  d’y  conduire  madame  votre 
épouse  si  elle  veut  encore  rencontrer  un  peu  de  vrais  Turcs 
dans  cette  pittores(|ue  Suisse  des  Balkans! 

— Ah  non!  merci  bien,  je  n’ai  pas  envie  d’y  passer  mes 
jours  et  mes  nuits  dans  les  transes! 

— Il  n’y  a pourtant  plus  l'ombre  d'un  danger  à y craindre, 
ch-c  madame.  Ce  n’est  pas  comme  au  temps  ({ui  a précédé 
ces  vingt  dernières  années,  temps  où  l’on  ne  pouvait  s’aven- 
turer à quelques  kilomètres  d’une  ville  sans  avoir  en  poebe 
un  bon  revolver,  on  le  gibier  humain  s’y  culbutait  avec  la 
même  facilité  que  les  lapins  dans  les  tirés  de  Marly.  Aujour- 
d’hui, les  belles  routes  sûres  et  les  railwaysse  déroulent  dans 
les  vallées,  escaladent  les  montagnes,  traversent  les  villes 
industrieuses,  les  villages  dont  les  habitants  ont  désappris 
le  maniement  du  fusil  et  du  cimeterre  pour  ne  plus  se  cou- 
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— ÏAisicl  mon  1)011...  El  col  or,  ce  seront  les  touristes 
d’Occiclent  qui  l'apporteront  à ce  pays  renouvelé  dont  le  sol 
est  si  pittoresque,  à cette  Suisse  des  Balkans  aii.x;  vallées 
délicieuses,  aux  gorges  sauvages  s’ouvrant  sur  de  léeriques 
décors,  et  qui,  au  lieu  des  chalets  si  connus,  ollre  à loni 
étonné  et  ra\  i,  les  minarets  de  ses  mosquées  et  la  note  cu- 
rieuse de  si's  » liazars  ».  Ali  ! capédious!  je  vous  le  dis  : 
avant  qu'il  soi I longtemps,  le  voyage  eu  Bosnie  remplacera 
le  légendaire  voyage  en  Suisse,  et,  grèce  aux  excellents 
hôtels  créés  de  toutes  parts  par  le  gouvernement,  on  verra 
les  gentils  couples  à l'aurore  de  leur  bonheur  voler  vers  la 
pittoresque  capitale,  Sarajevo,  (ju’arrose  la  rapide  Miljatchka, 
y coloyer  au  hazaj'  mahométans  et  chrétiens  d Orient,  y atl- 
mirer  la  Begova  lijaniia  — la  plus  belle  et  la  plus  grande 
mosquée  après  les  splendides  temples  d’.Mlah  de  (-onstan- 
tinople  et  la  Solimanié  d'Andrinople  — puis  causer,  la 
main  dans  la  main,  dans  le  beau  parc  voisin  et  g('ant  de  la 
station  thermale  d’Ilidze  — l'Enghiendu  Paris  bosniaque.  Ou 
les  verra,  les  jolis  couples  amoureux,  aller,  dans  un  hou 
landau,  \oir  surgir  du  pied  de  rigman-Planina  le  groupe 
jaillissant  des  nombreuses  sources  de  la  Bosna,  et  revenir 
au  magnifique  champ  de  courses  applaudir  aux  folles  che- 
vauchées d’indigènes  dont  Ihdteiit  les  cheveux  noués  à la 
façon  des  Peaux-Bouges  et  (|ui  arhoriml  un  formidable 
numéro  sportif  placardé  sur  la  poitrine...  Ah!  les  nomades 
amoureux,  s’ils  veulent,  té  ! du  grandiose  après  du  charmant, 
ils  courront  la  poste  sur  la  bonne  route  de  Jajee  (prononcez 
Yaïtze)  qui  longe  les  défilés  du  \ erbas,  égaux  en  sauvage 
grandeur  aux  plus  belles  trouées  des  Pyrénées  ou  des  Alpes. 
Si  madame  est  fervente  de  sport  et  grande  chasseresse 
devant  l’Eternel. . . 

— Moi  ! s’écrie  xM""’  Elore...  Ah  ! fi  !..  me  montrer,  comme 
ces  Parisiennes  qu'on  voit  par  chez  nous,  avec  cette  incon- 
venante culotte  de  cycliste  ! 

— Eh  ! bon  diou,  corc  madame,  je  parle  de  ma  jeune  ma- 
riée imaginaire  et  non  d’une  personne  comme  vous  possé- 
dant si  largement  le  sens  central  de  la  gravité!... 

— A la  bonne  heure  ! 

— Je  disais  donc  que  cette  jeune  chasseresse  pourrait  tirer 
quelques  chamois  — fines  petites  bestioles  qui  n’abondent 
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pas  précisément  aux  tableaux  cynégétiques  de  nos  mon- 
dains, té!  — avant  d'aller  voir  tomber  dans  le  Verbas,  do 
trente  nu'tres  de  bantcuir  et  constellé  rl’arcs-en-ciel,  le  Pliva 
(|ui  semble  surgir  des  fonds  mêmes  de  Jajee  — la  plus 
curieuse  ville  antique  de  Bosnie,  s’étageant  du  liane  an 
laite  de  la  colline,  ax’ec  ses  minai'cts,  son  élégante  Tour  de 
l.ucas  llonrant  le  campanile  italien,  les  mines  imposantes 
du  Château  Boyal,  les  catacombes,  etc.,  etc...  Puis  les  ten- 
dres époux  iront  rever,  le  soir,  sur  les  ondes  tranquilles  de 
Jesero,  au  lac  bordé  de  sombres  monts  boisés  et  du  village 
musulman,  (d  ou  les  appelle  le  pax  illon  des  Touristes,  si 
conlortable  sous  son  aspect  rustique...  Mais,  notre  jeune 
couple  veut-il  contempler  l(>s  monts  altiers  coillés  de  neige? 
A travers  des  torêts  centenaires,  sur  la  ligne  de  partage  (les 
eaux  entre  la  .Mer  Noire  et  1 .Vdriatique,  il  gagnera  le  sommet 
du  Maklen. 

<■  .V  perU'  de  vue  s'entassent  les  cliaînes  des  Monts  d'tler- 
zegovine  et  du  .Monténégro  et,  au  centre  et  plus  proche, 
se  dresse  le  puissant  massif  du  Prenj...  C'est  la  Suisse!... 
avec  cette  su])ériorité  incontestable,  à l'avantage  des  tou- 
ristes, que  tous  les  maîtres  des  grands  hôtels  y sont  fonction- 
naires du  gouvernement,  et,  par  suite,  ne  sauraient  être  les 
écorchenrs  syndiqués  de  THelvétie.  Maintenant,  te,  nos  ai- 
mables voyageurs  passeront  on  Herzégovine,  on  le  pitto- 
resque est  le  même,  mais  oii  se  modifient  quelque  peu  les 
mœurs  et  surtout  les  costumes.  Ils  iront  à .Mostar,  la  capi- 
tale antique  à la  si  curieuse  architecture  musulmane,  avec 
son  vieux  pont  turc  dont  l'ogive  hardie  traverse  en  une  seule 
arche  la  Narcnta,  et  est  connu  des  artistes  du  monde  entier. 
Ils  descendront  la  vaste  rivière,  passant  par  la  jolie  Pocitelj, 
pour  atteindre  son  extrême  port  herzégovien,  Mctkovic,  avant 
(jne,  par  le  canal  de  la  Narenta,  la  rivière  ne  soit  mise  (ui 
communication  directe  avec  1 '.Adriatique,  à travers  l’étroite 
bande  de  territoire  autrichien  de  la  Dalmatie.  » 

— .Mazette  ! vous  les  connaissez,  ces  beau.x  pays!  s’exta- 
sie Verduret. 

— Si  je  les  connais  !...  c est-à-dire,  té,  presque  autant  que 
la  Haute-Garonne...  mais  ce  n’est  pas  t/e  visu,  hélas!  mon 
bon.  H m'a  suffi  d’entendre  leur  chantre  enthousiaste,  leur 
barde  si  clociuemment  convaincu,  .M.  Moser,  lui-même...  Et 


M:S  [VALAIS  OKS  IIOTKS  Dli  l.A  ^■UA^(:l:; 


2:1 


il  en  a luiiL  vu  de  [très,  cet  intrépide  et  savant  voyageur, 
(|u'on  peut  bien  essayer,  té,  de  se  faire  chantre  et  baj'dtt 
sons  sa  responsabilité,  sans  crainte  d’exagérer  les  beautés  de 
CCS  pays  si  vieux  qui  ne  font  que  naître  à peine  à notre  civi- 
lisation. 

— Moi,  s'écrie  Bertrande,  j'en  suis  folle,  de  votre  Bos- 
nie et,  si  je  me  marie,  j’y  veux,  comme  vos  jeunes  époux 
imaginaires,  aller  faire  mon  voyage  de  noce. 

— Mademoiselle,  celui  qui  aura  le  bonheur  inappréciable 
de  recevoir  le  don  de  votre  petite  main  serait  un  infâme  pan- 
donr  s’il  n’accédait  à ce  cliarmant  désir...  S’il  osait  balan- 
cer, té,  vous  n’auriez  (ju’à  me  l’expédier,  pour  que  je  lui 
frottq  les  oreilles  de  façon  à ce  qn’il  les  ouvre  toutes  gran- 
des à vos  vœux,  capédious! 

— (ja,  dit  en  souriant  avec  bonhomie  Verduret,  pcrmet- 
tez-moi  de  vous  dire,  monsieur  Bonscastrol,  ([ue  vous  vous 
mêlez  un  peu...  de  ce  qui  ne  vous  regarde  pas. 

— (Ju’en  savez-nous?  s’écrie  le  Toulousain  d’iin  ton  de 
superbe  assurance  et  d’une  voix  éclatante. 

— Oui,  mon  oncle,  qu’en  savez-vous?  répète  en  riant 
Bertrande. 

— Comment,  ce  ([ue  j’en  sais?...  fait,  tout  inlerbj([ué,  le 
m an u factur i er  re  t i ré . 

— Eb  oui,  té,  mon  cm-  monsieur,  n’est-ce  pas  l’alfairc  de 
celui  qui  sa‘it  d’ouvrir  généreusement  les  yeux  de  celui  qui 
ignore.  Si  l’heureux  mortel  qui  donnera  à mademoiselle  son 
imm  en  échange  de  tant  de  charme  et  d’esprit  n’est  pas  en 
état,  par  ignorance  géographique  — qualité  éminemment 
française,  il  faut  le  regretter  — de  comprendre  tout  l’intérêt 
d’nn  tel  voyage,  il  est  logique  que,  sachant  les  choses,  sang- 
dis!  je  m’oifre  ])0ur  l’éclairer! 

— Ah  !...  comme  ça,  je  ne  dis  pas...  Mais  j’avais  cru 
comprendre  que  c’élaitlc  mariage  de  ma  nièce  ([ui  vous  re- 
gardait... (,'t  alors... 

— Alors,  l'éclame  veidcment  Bèchaj'd,  j’estime  (jiie  nous 
ne  sommes  j)as  ici  pour  faire  des  phrases  sur  le  sort  de 
votre  petite  Bertrande  ! Entrons-nous  décidément,  ou  n’en- 
Irons-nous  pas? 

— Nous  entrons,  monsieur  Bèchard...  Et,  pour  en  être 
bien  sur,  mon  bon,  veuillez  entrer  le  premier! 
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— ) es  ! ot  inùa  le  second  ! s'écrie  James-Gregory  Puzzling 
qui  rejoinl  à l'instant  le  groupe  de  visiteui's. 

Itonsculant  un  peu  M""'  Flore  qui  lui  jette  un  regard 
indigné,  il  passe,  l’air  liantain  devant  Itonscastrol.  Celui-ci 
hausse  ironiqiieinent  les  épaules  et,  clignant  de  l'u'il  à 
l’adresse  de  Verdnret,  de  Bertrande  et  de  la  t'arinière  : 

— Et  allez  donc,  té!  L’Anglais  c'est  la  foudre  qui  boule- 
verse le  monde,  capédious  !...  jusqu'à  ce  qu'elle  s’éva- 
nouisse en  venant  s’empale]',  avec  grand  fracas,  sur  la  petite 
[)ointe  d'un  faible  paratonnerre  ! 

Tons  quatre  entrent  dans  le  pavillon  sur  les  traces  de 
Puzzling,  escortant  le  long  el  noir  farinicr. 


III 
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— Mais,  s'e.xclame  M'"'^'  Bècbard,  c'est  charmant  à l'inté- 
rieur!... .le  n'aurais  jamais  cru,  du  dehors,  cpie  ce  fût  si 
bien. 

— Ce  qui  prouve,  belle  madiime,  qu'il  ne  faut  pas  se  fier 
aux  apparences  et  qu'une  boîte  rusti(|ue  |)eut  contenir  des 
trésors...  Mais  voilà  que  monsieui'  volia'  époux  se  retourne 
pour  me  lancer  un  terrible  regard  qui  est  nu  rappel  à l'ordre 
des  moins  déguisés,  .le  reprends  donc  mon  rôle  de  cicerone. 

« Avant  de  vous  laisser  faire  un  pas  de  plus,  laissez-moi 
vous  dire  que  ce  l*avillon  l'enferme  toute  l’exposition  de  la 
Bosnie-Herzégovine,  ot  que  celte  exposition  est  essentielle- 
ment gouvernementale.  Sauf  de  rares  exceptions  faites  en 
faveur  de  quelques  sociétés  et  de  quelques  artisans,  tout  ce 
([ui  est  ici  présenté  aux  regards  a été  fourni  par  les  divers 
départements  de  l’Administration.  Le  but  du  gouvernement 
est  de  soumettre  à l’appréciation  du  public  les  progrès 
réalisés  par  l’Administration  austro-hongroise  depuis  l’occu- 
pation de  ces  deux  belles  provinces  par  l’Aiitricbe.  C'est  là, 
d’ailleurs,  une  véritable  coquetterie  d'Etat,  Ciir  — ainsi  ((ne 
vous  allez  en  juger  — ces  progrès  sont  absolument  merveil- 
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leux  et  tout  a la  gloire  du  ministre  des  linances,  M.  de 
Kallay,  qui  en  est  le  principal  auteur,  et  a su  s’entourer 
dune  laie  élite  de  lonctionnaircs.  L’œuvre  accomplie  est 
de  premier  ordre,  car,  non  contente  d'avoir  créé  la  prospé- 
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])Hysaus  Iremblauts  qui  ne  savaient  quoi  craimlre  le  plus 
des  menaces  des  bandits  ou  des  agents  de  l'autorité;  dans 
ce  pays,  donc,  abâtardi  par  un  joug  barbare,  les  bienlai- 
sants  maîtres  nouveaux  ont  partout  créé  des  écoles  pri- 
maires, secondaires  et  supérieures,  des  écoles  protession- 
nelles  d’arts  et  métiers  décoratifs  ; ils  ont  ouvert  près  de 
i,0ll0  kilomètres  de  larges  routes  carossables  et  uon  loin 
de  1,000  kilomètres  de  cbemins  de  fer;  ils  ont  organisé  des 
caisses  bypolbécaires  agricoles  qui  ont  mis  un  terme  a 1 usure 
— laquelle,  en  plus  des  exactions  fiscales  (d  des  exigences 
des  bandits  tenant  de  toutes  parts  la  montagne,  achevait 
d écraser  le  malheureux  cultivateur;  ils  ont  placé  sous  la 
[)rotection  et...  le  contrôle  administratil , les  biens  des 
(‘gliscs  des  dill’érentes  confessions;  ils  ont  installé  de  nom- 
breuses fermes  modèles  (d  l’égénéré  ragriculture  et  1 éle- 
vage, etc...  bd  ils  ont  fait,  en  quelques  années,  cette  œuvre 
civilisatrice  géante  avec  les  seules  ressources  bien  gérées 
du  pays,  n'ayant  usé  de  l'emprunt  que  pour  de  nouvelles 
voies  ferrées  projetées.  En  un  mot  — comme  me  le  disait, 
té  ! M.  Moser,  q'ni  fut  un  des  vaillants  pionniers  de  cette 
superbe  colonisation  civilisatrice  — » ta  juste  histoire  gar- 
dera une  t)elle  page  à I homme  d élite  qui,  de  ces  provinces 
les  plus  misérables  du  vaste  Empire  1 urc,  a lait  1 Etat 
modèle  entre  tous  ceux  des  Balkans  ». 

— Yen!  déclare  orgueilleusement  t'uzzling,  l'Autriche  il 
avé  ioutilisé  un  petit  les  tessons  civilisatrices  du  Angleteiie. 

— Avec  cette  différence,  John  Bull,  que,  agissant  sur  dos 
populations  blanches,  son  arme  fut  la  pacilication  et  non... 
les  (Unn-(h(m. 

— Aôb  !...  Le  Angleterre  il  avé  droit  à tous  les  moyens, 
étant  la  (jrcat  civilisatrice  du  globe  ! Je  pormetté  pas  que  on 
critiqué  mon  pétrie  ! 

— Id  moi,  mon  bon,  je  ne  permettrai  pas  que  vous  m in- 
terrompiez dans  les  explications ([ue  je  donne  à ces  dames  et 
à ces  messienrs.  Je  vous  invite  donc  a vous  taire,  comme  il 
U été  nettement  convenu  ce  matin. 

— En  Anglais,  il  avé  le  droit... 

— De  ne  pas  entraver  la  liberté  d autrui,  s il  ne  veut  être 
énergiquement  rappelé  à la  discrétion.  Vous  en  savez  per- 
sonnellement quelque  chose,  monsieur  James-Gregorj 
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l*uzzling,  et  un  récont  souvoni]',  le  1 devrait  vous  ijtvitcr  à 
la  circoiispccLiou . 

— Aùli  ! les  nouits,  elles  souivé  elles-iuèiues,  sans  res- 
scinlder  (otjoiherl 

— lili,  bon  Dion  ! ne  chantez  donc  pas  victoire  dès  l'arri- 
vée des  premiers  renl'orts...  (ja  poide  quelquefois  malhcui'. 
bintendu,  n’cst-ce  pas?...  El  laissez-nioi,  je  vous  y euf^age, 
faire  mou  oJ'lice  sans  me  gêner  par  vos  réflexions. 

— ) es!...  Allez  ! Mais,  il  rira  bien  celoui... 

— Oui  a ri  le  pi’emier!...  lA.xcusez,  mesdames  et  mes- 
sieurs, ce  petit  intermède  (jui  n’élait  pas  au  ])rogramme, 
cadédis  ! et,  veuillez  jeter  les  yeux  à di'oite  el  à gaucbe  de 
la  porte  d’entrée. 

— (Ju'est-ce  que  c’est  que  cela?... 

— Nous  voyez,  erre  madame,  d’un  cédé  un  intérieur  de 
baremlik  ancien  et,  en  face,  nn  hoinc  moderne.  Ces  artisti(|ues 
reconstitutions  sont  dues  à la  collalioration  des  ateliers 
d'Etat  de  Bosnie  et  d’un  grand  magasin  de  Paris,  spécialiste 
en  tissus  oidcntaux. 

— Cela  parait  aussi  riche  que  confortable. 

Bouscastrol,  à ces  mots,  se  penche  à l'oreille  de  dame  l’iore. 

— Prenez  garde,  lui  dit-il,  si  l'homme  qui  est  derrière 
nous  vous  entendait... 

iM'”"  Bèchard  se  retourne  el,  tout  inquiète,  aperçoit  à 
quelques  pas  l’un  des  deux  hommes  au  fez  dont  la  présence 
la  trouble  depuis  le  matin. 

— Nous  ne  m'en  avez  donc  pas  débarrassée?  reprnehe- 
t-ellc  à l'artiste  méridional. 

— Il  parait,  riposte  à voix  basse  celui-ci,  que  je  u'ai 
réussi  qu’à  moitié... 

Et  tout  haut  : 

— Nlaiiiteuant,  té  ! péuéti’ons  s’il  vous  plaît,  dans  le  grand 
hall,  lequel,  comme  vous  le  voyez,  occu|)c  tout  l'intérieur 
du  Pavillon,  l'ormaut  une  salle  unicpie,  du  rez-de-chaussée 
à la  toitui'e. 

— Eh  ! s’écrie  Verduret  émerveillé,  voici  sans  doute  d’im- 
menses vues  de  Bosnie  ? 

— Zuste,  mon  bon.  Ce  vaste  diorama,  de  douze  mètres  de 
large,  représente  la  capitale  Sarajevo,  avec  son  bazar  au 
premier  plan,  ainsi  que  les  chutes  de  la  Pliva,  et  les  sources 
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do  la  Bouna.  trois  des  plus  beaux  sites  de  cette  région  si 
pittoresque  des  Balkans,  et  dont  je  vous  ai  parlé  tout  à 


Bosnie-Herzégovine.  — Da.mes  Bosniaijees. 


riieure...  A propos  de  ces  vues,  exécutées  par  un  artiste 
viennois  qui  a fait  ses  études  en  Bosnie,  permettez-moi 
d'ouvrir  une  petite  parenthèse... 
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— Bon,  encore  un  arrêt  ! ronchonne  Bècliard. 

— Vous  ne  voulez  pas  de  ma  parentlièse?...  Alors  je  la 
supprime,  té!  Venez  au  centre  du  Pavillon,  sous  le  plafond 
vitré  du  hall.  Tout  d'abord,  admirez-en  la  décoration.  Idle 
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Tcpréscntc  la  Bosnie  à travers  les  âges  et  est  duo  au  pinceau 
du  maitre  de  l'arOche  d’art  moderne,  Alphonse  Mucha,  à la 
fois  si  (iuemeut  parisien  et  si  poétiquement  slave,  et  que  la 
décoration  de  ce  hall  place  au  rang  des  maîtres  de  la  grande 
composition  picturale  historique...  Si  vous  abaissez  vos 
regards  sur  l’exposition  contenue  dans  ce  hall  si  original, 
ils  ne  sauront,  té!  sur  ([uelle  merveille,  pour  eux  nouvelle, 
lixer  leur  attention.  Ici,  en  ell'et,  se  révèlent  tons  les  chefs- 
d'œuvre  de  l’art  décoratif  musulman  sortis  de  l’Ecole  des 
.\rts  décoratifs,  des  ateliers  de  l’Etat  bosniaque...  et  aussi  de 
la  collaboration  d’artistes  français  cultivant  avec  leur  goût 
impeccable  l’alliance  si  heureuse  et  féconde  des  arts  orien- 
taux et  occidentaux...  Ah!  ah!  capédions  ! mon  ccr  mon- 
sieur Verdnret,  vous  ne  suivez  guère  avec  attention  mes 
explications. 

— Moi?...  mais... 

— Les  jolies  ouvrières  qui  travaillent  ici  à leurs  mer- 
veilleux tapis,  et  plus  loin  les  gracieuses  brodeuses,  avec 
leurs  grands  yeux  noirs  et  leur  teint  doré  par  le  beau  soleil 
de  là-bas,  vous  captivent,  hé?  bien  autrement  que  leurs  éton- 
nants ouvrages  ..  Ne  protestez  pas  : les  plus  belles  œuvres 
de  l’art  humain  peuvent-elles  rivaliser  avec  la  beauté 
cle  celles  de  la  souveraine  Nature  !...  Mais  soutirez  que  je 
vous  arrache  à voire  agréable  contemplation  pour  vous 
monlrer,  l’outil  eu  main,  les  adroits  élèves  des  écoles  de 
damasquinage,  d’incrustation,  de  repoussage,  de  cise- 
lure, etc...  Et  dites-moi,  maintenant,  si  le  tableau  richis- 
sime en  couleurs  de  ce  hall  plein  de  jeunesse,  de  mouve- 
ment, de  vie  et  de  beauté  exotiques,  besognant  avec  tant 
d’artistique  et  gracieuse  activité  aux  larges  rythmes  de  la 
musique  d’un  orchestre  slave,  n’est  pas  un  véritable  enchan- 
tement, bien  fait  [)Our  fixer  la  rêverie  sur  les  beaux  pays  si 
peu  connus  encore  d’on  émane  cette  beauté  et  cette  vie? 

— Savez-vous  à quoi  je  pense,  mon  cher  Bonscastrol? 

— Dites,  té! 

— Eh  bien,  je  pense  que  Bertrande,  toul  à l’heure,  n’a- 
vait pas  tort  en  souhaitant  exenrsionner  parmi  les  villes  et 
les  montagnes  de  vos  Balkans  tentateurs,  et  que  vraiment 
l’humeur  casanière  des  Erançais  les  prive  de  sensations  dé- 
licieuses comme  d’exemples  hautement  prolitahles. 
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— Allons,  bien!  se  inocjue  Bccluird,  voilà  que  la  vii'illo 
« l'oUe  (lu  logis  ))  de  mon  ami  Vcrdiiret  fait  encore  des  sien- 
nes. Monlre/-nous  vite  des  choses  sérieuses  et  calmantes, 
monsieur  le  ciceroiie,  ou  ce  vieux  jeune  homme-là  va  nous 
échapper  pour  aller  prendre  rOrient-Ex[)ress  ! 

— Je  reconnais,  cadédis  ! (|ue  ce  u'est  pas  le  moment, 
lorsque  le  monde  est  venu  à Paris,  de  i'uir  Paris  pour  aller 
chercher  le  monde  chez  lui...  Donc,  pour  faire  patienter 
M.  Yerduret  et  lui  donner  un  avant-goût  d'un  voyage  que 
j’ai  idée  qu'il  fera  plus  tard,  vejiez  voir,  entourant  ce  hall, 
la  helle  collection  archéologique  et  etlimjgraphique  sortie 
des  musées  de  Sarajevo  et  de  Mostar,  note  de  science  sur  la 
préhistoire  do  ce  pays  où  les  fouilles  mettent  sans  cesse  au 
jour  de  nouveaux  trésors  d’art  anti([ue...  Puis  parcourons 
les  galeries  où  exposent  les  départements  de  rAgriculture, 
des  Travaux  publics,  des  Voies  et  Communications  et  de 
l’Instruction  publique...  et  où  triomphe,  clou  d'ordre  spé- 
cial, la  délégation  de  la  Régie  des  Tabacs  du  Couvi'rue- 
ment...  Mais  prière  à M.  Yerduret  de  fermer  les  yeux. 

— Hein,  pounjuoi  (;a? 

— Dame!  mou  hou,  c'est  que,  là,  trône  en  sa  superbe  car- 
nation réelle  la  helle  cigarettière  bosniaque,  si  éloquemment 
chantée  par  le  crayon  du  maître  Mars! 

— Monsieur  Bouscastrol,  vous  ('des  un  impertinent!  dit  en 
riant  de  hou  comr  le  manufacturier  retiré. 

Ces  galeries  parcourues  uii  peu  rapidement,  mais  aux- 
quelles Yerduret  se  promet,  in  petto,  de  revenir  rendre  vi- 
site, le  Toulousain  invite  le  groupe  de  visiteurs  à le  suivre, 
au  sous-sol. 

hit  aussitôt,  de  sa  voix  chantante,  il  reprend  : 

— Voyez,  mesdames  et  messieurs,  que  par  h;  ministre, 
M.  de  Kallay,  si  bien  secondé  par  son  chef  de  chancellerie, 
M.  le  chevalier  de  Harowitz,  par  M.  le  conseiller  aulique 
C.  lloermann,  directeur  du  Musée  de  Sarajevo,  et  surtout 
par  la  dévouée  initiative  et  l’experte  expérience  du  Com- 
missaire général,  M.  Henri  Moser  de  Cliarlottenfels,  rien 
n'a  été  négligé  pour  faire  de  ce  Pavillon  de  Bosnie-Herzé- 
govine une  attraction  complète.  Dans  ce  sous-sol,  à côté  de 
la  partie  réservée  à l’Exposition  du  département  des  Forcis 
et  des  Mines,  voici  un  joli  coin,  en  bordure  de  la  Seine,  oii. 
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ca  dépit  de  l'extéiTeur  panorama  parisien,  vons  pourrez 
achever  de  vous  croire  transportés  en  plein  pays  des  Balkans  ! 

— Mais,  ce  n’est  qu'un  restaurant!  dénigre  Bèchard. 

— Eh  ! sans  doute,  té  ! Mais  un  restaurant  bosniaque  pur, 
oi'i,  aux  accords  d’une  musique  balkanique,  des  garçons  du 
cru,  tels  de  costume  et  de  langage  qu'ils  sont  aux  rives  de 
la  Bosna,  du  Verhas,  de  la  Pliva  ou  de  la  Narenta,  vont 
vous  servir,  si  le  cœur  vous  en  dit  — et  il  serait  maladroit, 
capédious  ! de  l'aire  te  difficile  — le  Piiru  ou  le  }Vino,  c’est- 
à-dire  de  la  bière  ou  du  vin  du  pays...  Je  regrette  que  vous 
veniez  de  déjeuner,  car  j’aurais  commandé  à votre  intention 
un  plat  de  Snycle,  mets  bosniaque,  composé  de  baebis  mêlé 
d'u.uit's  en  une  pâte  dense,  dont  \ous  m’auriez  dit  des  nou- 
velles, mille  Capitoles! 

— iNlilte  regrets...  pour  le  moment,  fait  en  souriant  Ver- 
duret,  car  j’entends  liieii  que  nous  revenions,  à une  heure 
plus  propice,  tutoyer  un  peu  votre  Sni/cle  et  votre  Piivo. 

Bouscastrol  dit  quelques  mots  tout  bas  à un  garçon.  Ce- 
lui-ci, un  sec  montagnard  aux  traits  énergiques,  se  campe 
devant  nos  visiteurs,  lève  son  bonnet  et  s'écrie  : 

— W'nvat  Francia!  l)o  \]'idzenia! 

— • Il  dit  : « Vive  la  France!  » et  je  lui  réponds:  ]]'ia:al 
Hosnia!i?ât  Verduret enchante.. . Mais,  les  autres  mots? 

— Üo  Witzenia? 

— Oui. 

— Cela  veut  dire  : » xVu  rcvoii'!  » 

— Eh  bien,  il  a raison,  votre  Bosniaque.  Je  lui  retourne 
de  tout  cœur  son  Do  W'idzenia! 

— Qui  s’adresse  bien  nn  peu  aux  jolies  broileuses,  tis- 
seuses et  cigarettières  de  là  haut,  bé,  mon  bon?  glisse  le 
Méridional  à l’oreille  du  manufacturier  retiré. 

— Eb  ! eb  ! riposte  gaillardement  celui-ci,  pour  toute  ré- 
ponse. 

Puis,  à haute  voix  et  prenant  un  air  indi lièrent  que  dé- 
ment l'intense  Inmicre  de  son  regard  : 

— Et  maintenant,  mon  cher  cicerone,  nous  passons?... 

— Au  Pavillon  de  la... 
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CO^fPLOT  ET  A RCIt  ITECTUIt  E 

Comme  noire  groupe  de  visiteurs,  guidé  par  l’artiste  au 
bandeau  de  soie,  longe  la  Seine,  au  niveau  des  sous-sols  des 
l*avillons,  pour  gagner  l’escalier  qui  les  ramènera  sur  l’im- 
mense  pont-promenade  rétablissant  le  niveau  entre  la  berge 
et  le  quai  d’ürsay,  James-Gregory  Puz/ding  se  transporte, 
en  deux  maîtresses  enjambées,  à coté  de  M’"'"  IGore  qui  cber- 
clie,  à pas  pressé,  à rejoindre  son  époux. 

— Médème  ! lui  dit-il  à mi-voix. 

— Ab  ! laissez-moi,  vous  ! lui  est-il  répondu  sur  le  mode 
aigre-doux. 

— Vü  été  tojours  dans  le  passion  avec  môa  ? 

— Qu’osez-vous  dire,  insolent? 

— Jé  trompé  môa...  ,Jé  volé  dire  : dans  le  « colère  » avec 
m ùa  ? 

— 11  y a de  quoi  ! 

— No! 

— Par  exemple  ! 

— Je  été  victime. 

— Vous?...  Allons  donc!  Allez  raconter  ça  à d’antres  ! 

— \ es^  jé  allé,  répond  l’Anglais  avec  un  flegme  parfait 
dont  la  farinière  est  quelque  peu  déconcertée. 
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Elle  ne  s'altcndait  pas  à une  aussi  prompte  soumission  qui 
la  prive  de  la  féminine  salisfaclion  des  amers  reproches, 
lesquels  sont,  d'ordinaire,  d’autant  plus  verbeux  que  plus 
grande  est  la  secrète  résolution  de  pardonner. 

Et  .lamcs-Gregory  allonge'  de  nouveau  deux  maîtresses  en- 
jambées qui  le  portent  auprès  de  Hertrande. 

Celle-ci  s’est  trouvée,  par  indiscrète  curiosité,  se  prêter 
sans  le  vouloir,  à cette  manœuvre  qui  la  surprend  fort.  Elle 
avait  cru  prètei'  l'oreille  à quelque  amiisautc  et  iustructive 
discussion  et  elle  récolte  une  attaque  aussi  inattendue  que 
dirc'cte.  Séparée  maintenant  par  plusi('urs  mètres  de  son 
oncle  se  bâtant  sui'  les  traces  de  Bouscastrol  et  que  rejoint 
M.  Hechard,  elle  ne  peut  s’y  soustraire. 

— .Miss,  lui  dit  rudement  le  lils  d’Albion. 

— Ab  ! mou  Dieu,  fait  la  jeune  lille  reprenant  aussi bM  sou 
lucide  sang-froid,  est-ce  que  vous  prétendriez  continuer  avec 
moi  un  nirt  commencé...  ailleurs? 

— No.  Vù  été  trop  clri'i-r...  Il >//  pour  l’aulre  qui  été  un 
.^tupnl  friiinlc  ! ... 

— Eh  bien,  à la  bonne  heure!...  Savez-vous  si  je  ne  vais 
pas  répéter  vos...  aménités  à...  (|ui  de  droit? 

— Vô  pùvez. 

— (Ih!  mais,  pense  Dei'tramle,  l■■est  donc  une  lu’ouille  à 
mort  ! 

Duzzliiig  poursuit  : 

— Volez-vü  fômer  une  alliance  avec  mùa? 

— lleiu  ? fait  la  jeune  lille  qui  a peine  à ne  pas  pouller 
de  rire. 

— ) V'.v  I 

— Eh  bien,  non,  vous  savez,  je  ne  me  vois  pas  misti'css 
Duzzling. 

— -No;  ce  été  |)as  pour  marier,  .lé  dise  : alliance...  com- 
plott  ! 

— .\h  ! Iiien...  Et  contre  qui,  s'il  vous  plait? 

— Contre  un  ennemi  du  Angleterre. 

— C’('sl  que  je  n’ai  pas  de  raison  de  servir  les  intérêts  de 
votre  pays,  moi,  dit  en  riant  l'espiègle  Bertrande,  qui  s’amuse 
fort...  du  r('gard  que  lui  lance  M""'  Clore,  laquelle  se  tient  à 
(|natre,  par  amour-pi'opre,  pour  ne  pas  intervenir. 
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— Vous  avez,  insiste  Puzzling  : fômez  le  alliance,  et  mon  -i 

reine  il  envoie  à vô  son  signed  figure  pour  remerciement.  j 

— Quelle  joie  !...  Mais,  dites-moi,  ce  n’est  pas  contre  des 

Français,  au  moins,  que  vous  me  proposez  de  vous  aider  ?...  ; 

S’il  en  était  ainsi,  rien  de  fait  ! \ 

— Pourquoi?  Le  Angleterre  il  avé  lôjours  trouvé  dos  ! 

Français  pour  aider  loui  contre  le  France,  quand  ce  été  son  ' 

politique.  ' 

M"'"  F'iore  se  décide  enfin  à exercer  le  droit  de  snrveil- 
lance  que  lui  confère,  selon  nos  mu'urs,  les  relations  ami-  i 

cales  des  époux  Bècharfl  et  de  l’oncle  Verduret.  Venant 
prendre,  un  peu  plus  brus(|uement  qu'il  n’est  nécessaire, 

Bertrande  par  te  bras,  elle  interrompt  le  colloque  en  aparté 
par  ces  mots  ; 

— Sachez,  mossieur  Puzzling,  que,  cbez  nous,  un  gentle- 
man ne  doit  parler  à une  demoiselle  qu’en  présence  des  pa- 
rents de  celle-ci  ou  de  qui  en  tient  lieu.  Je  ne  vous  laisserai 
pas  plus  longtemps  raconter  vos  fadaises  à l'insu  de  Fonde 
de  cette  enfant  ! 

L’Anglais  hausse  les  épaules. 

— Vù  été  stioupid,  ges  ! 

Et,  à Bertrande  : 

— Miss,  rétléchissez  à mon  proposa! ...  (l’été  sérieux, 
biaucoup  ! 

Tout  en  se  laissant  entraîner  par  M'"''  Flore,  agissant  au 
nom  des  " convenances  »,  la  nièce  de  Verduret  jette  un  re- 
gard vers  l'Anglais  et  est  toute  surprise  de  l’air  grave  de  - 

celui-ci.  Il  se  fait  aussitôt  un  travail  rapide  en  son  clair  cer- 
veau, et  soudain  elle  retient  un  ptTit  cri  né  d’une  réflexion 
subite.  Elle  voit  Bouscastrol,  aiu’ivéau  haut  des  marches,  s('  I 

retourner  vers  ses  auditeurs  habituels  et  il  lui  semble  qu’il  | 

fixe  Puzzling  de  façon  singulière,  et  elle  se  dit  : 

— Allons,  je  crois  qu’il  y a intérêt  cà  « former  le  alliance  », 

comme  m’y  convie  ce  champion  de  la  Grande-Bretagne...  ' .; 

J’imagine,  môme  que...  nous  allons  nous  amuser.  < 

Biant  sous  cape,  elle  rejoint,  en  compagnie  de  M'”*'  Flore  \ 

qui  roule  des  yeux  furibonds,  Verduret  et  le  farinier,  pour  I 

entendre  aussitôt  la  voix  sonore  du  Toulousain  s’écider  ; 

— Dans  ce  vaste  écrin  architectural  des  Puissances  éti'an- 
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gci-es,  ce  Pavillon  Hongrois  est  nne  perle  rare,  un  diamant 
éblouissant...  Mais,  de  même  que  la  perle  au  pur  orient  et 
le  diamant  d’une  eau  incomparable  relèvent  l’éclat  d'une 
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parure  de  femme,  de  même,  té  ! la  beauté  de  ce  Pavillon  ne 
fait  qu'ajouter  <à  l’intérêt  supérieur  de  l’ensemble  de  ces 
constructions  typiques. 
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— Je  vois  que,  dans  ce  Pavillon,  il  y a des  styles  très 
divers,  remarque  Verdnret  d’nn  air  connaisseur. 

— Il  y a,  mon  cer  monsieur,  tous  les  styles  employés  en 
Hongrie  depuis  que  la  Hongrie  se  connaît  comme  Etat  civi- 
lisé, c'est-à-dire  du  slyle  roman  an  style  modrrnr.  Le  pro- 
Idème  posé  parle  gouvernement madgyar  consistait  à donner, 
sur  cet  étroit  espace  de  quarante  mètres  de  longueur  contre 
vingt-sept  mètres  de  largeur,  un  résumé  des  beautés  archi- 
tecturales hongroises  de  tous  les  temyts. 

— Problème  qui  n'a  pas  dù  être  commode  à résoudre. 

— Pertes,  sangdis  !...  Aussi  MH.  Zoltan-Bàlint  et  Louis 
.làmhor  — les  architectes  de  Budapest,  couronnés  à l'una- 
nimité par  le  jury  du  concours  — n’eu  ont-ils  eu  que  plus 
de  mérite  de  présenter  un  projet  qui  y satisfait  de  la  plus 
lieureuse,  de  la  plus  adroite,  de  la  plus  artistique  et  de  la 
plus  complète  façon.  Ils  ont  fait,  parmi  un  certain  nombre 
des  monuments  les  plus  légitimement  admirés  du  pays, 
une  sélection  de  la  partie  de  chacun  d'eux  olTrant  le  plus 
d'intérêt  et,  avec  un  art  consommé,  ils  ont  fondu  ces  frag- 
ments, en  dépit  des  différences  parfois  violentes  de  styles, 
en  un  tout  qui  est  tout  uniment,  mon  bon,  d'une  harmonie 
exquise. 

— Si  je  me  souviens  bien,  c'est  ce  qu'a  fait  M.  Bohida 
pour  sou  si  curieux  « Vieux  Paris  >■>  ? 

— Capédioiis  ! c'est  plaisir  de  vous  dire  les  choses,  ccv 
monsieur  : vous  vous  les  assimilez  avec  autant  d'aisance 
(|ue  si  le  brave  soleil  de  la  Haute-tiaronne  avait  illuminé 
de  son  or  subtil  voire  cervelle  d’homme  du  Nord.  Sous  la 
haute  direction  de  M.  Camille  Fittler,  directeur  technique 
du  commissariat  hongrois,  ancien  élève  de  l’Ecole  des 
Beaux-Arts,  et  sous  la  surveillance  de  M.  Piscber,  jeune 
architecte  hongrois,  MM.  Bàliut  et  .làmbor  ont  procédé  du 
même  principe  que  notre  maître  dessinateur  Bohida.  La 
similitude  est  même  plus  grande  qne  vous  ne  pouvez  l’ima- 
giner. Ce  qu’il  y a peut-être  de  plus  intéressant  dans  le 
« Vieux  Paris  »,  ce  sont  mille  détails  d'une  précision  histo- 
rique et  d’une  beauté  artistique  qui  enthousiasment  les 
rares  connaisseurs,  mais  qui  passeront  inaperçues  de  la  très 
grande  majorité  du  public.  Ici,  même  recherche  conscien- 
cieuse et  nombreux  détails  heureux,  d’un  fonillé  et  d’nn 
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charme  exceptionnels,  qui  enchantent  l’œil  du  spectateur 
philistin  sans  qu’il  se  rende  compte  de  la  somme  d’art 
dépensée...  IMais,  veuillez  faire  avec  moi  le  tour  du  Pavillon 
pour  que  je  vous  en  commence  la  description  normalement 
par  la  façade  sur  le  quai  d'Orsay. 

Ce  disant,  Bouscastrol  jette  un  rapide  regard  en  arrière. 
A petite  distance  suit  l’homme  au  fez  et,  à quelques  pas 
derrière  celui-ci,  les  quatre  solides  Anglais  venus  à la  suite 
de  Puzzling.  L’artiste  toulousain  interroge  vivement  des 
yeux  la  surface  de  la  Seine,  sillonnée  de  bateaux  parisiens 
« noirs  de  monde  »,  selon  la  formule  consacrée.  11  n’y  dé- 
couvre pas  prohahlement  ce  qu’il  y cherche,  car  un  éclair 
d'impatience  inquiète  brille  sous  l’ombre  de  sou  bandeau 
lie.  soie... 

Mais,  aussitôt,  se  mettant  en  marche  au  milieu  de  ses 
auditeurs,  il  leur  dit,  du  même  ton  coutumier  d'emphase 
joyeuse  : 

— Vous  nous  avez  parlé  de  styles,  toul  à l'heure,  mon 
ccr  monsieur  Verdure!,  un  peu  comme  un  ferblantier  par- 
lerai! de  cuirasses  de  navires,  hé?  11  n’y  a pas  de  mal  à 
cela,  té  ! 

Il  Pour  votre  gouverne,  puisque,  à propos  de  ces  Pavil- 
lons, nous  avons  si  souvent  à parler  architecture,  sachez 
si'ulement  que  la  vraie  grande  époque  architecturale,  c'est 
le  moyen  âge,  et  qu’au  moyen  êge  triomphait  le  style 
ogival...  improprement  dénommé  style  gothique  puisque, 
vers  le  xii''  siècle  où  il  prit  naissance,  il  y avait  belle 
lurette  que  l’on  ne  s’occupait  plus  de  messieurs  les  Goths, 
lesquels,  ayant  entièrement  disparu  en  tant  que  nation, 
étaient  bien  incapables  de  donner  leur  nom  à un  mode  de 
de  construire.  Ceci  dit,  je  dois  ajouter,  non  sans  quelque 
orgueil  de  Français,  que  l’origine  du  moyenâgeux  style  d'il 
gothique  est  tout  entière  dans  nos  vieux  monuments  et 
églises  de  la  vieille  h'rance.  Les  superbes  modèles  de  nos 
» maçons  » géniaux  ont  servi,  de  proche  en  proche,  à 
l’éducation  artistique  de  l’Europe  qui  les  imita  avec  admi- 
ration. La  marche  fut  siire,  mais  elle  fut  lente,  té!...  et  ce 
n’est  guère  qu'avec  deux  siècles  de  retard  que  l’ogive  en- 
vahit en  maîtresse  religieuse  et  noble  la  Hongrie  lointaine... 
nu  ])lutôt  qui  était  hiinlaini'  avant  que  les  armées  de  Napoléon 
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ii’eiissonl  commencé  et  que  les  chemins  de  fer  n’eussont 
achevé  (ral)régor  d’abord,  puis  d’annuler  les  distances. 

— Pourtant,  observt;  judicieusement  Verduret,  avant  le 
xii'’  siècle,  on  consiruisait  bien  des  châteaux  et  des  églises. 

— Oui,  mais  en  styh*  roman,  c’est-à-dire  à la  façon  ro- 
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maine  modifiée  pai'  les  barbares  qui  avaient  détruit  l'empiri' 
dont  lÀomulus  avait  jeté  les  premiers  fondements.  11  s’ensuit 
que,  pour  ce  Pavillon,  les  architectes  ont  dû  ne  pas  négliger 
la  pi'riode  di/e  romane,  antérieure  au  xiû  siècle,  et  ils  lui 
ont  consacré  on  partie  la  façade  donnant  sur  le  quai  d'Or- 
say... où  nous  arrivons  justement. 

— Ab!  ab  !...  Superbe,  ce  porche  d’entrée  ! 
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— Très  remarquable,  en  etlel:,  et  véri labié  bijou  uiicieu. 
Celte  entrée  n’est  autre  que  le  portail  de  l'église  de  Jaàk,  à 
échelle  réduite,  bien  entendu.  Cette  église  date  du  xii'’  siècle. 

— Et  cette  autre  entrée  d'église,  là,  à gauche,  et  sur  la 
même  façade  ? 

— C'est  celle  de  Gyulafeliervar,  en  Transylvanie,  qui  est 
la  province  la  plus  sud-orientale  de  la  Hongrie  et,  par  con- 
séquent, voisine  des  Etats  des  Balkans.  Ceci  date  du 
xvu“  siècle  et  est  de  style  Renaissance  ilalienne...  Conti- 
nuons en  tournant  le  Pavillon  par  la  gauche,  ce  qui  nous 
place  en  face  de  sa  façade  Ouest. 

— Oh!  mais  ce  n'est  plus  de  l'architecture  ancienne, 
ceci. 

— Té!  vous,  vous  voyez  ça  ! Est-ce  que  je  ne  vous  ai  pas 
prévenu  que  nous  voyons  ici  des  spécimens  hongi-ois  de 
toutes  les  époques?...  Voilà  d'abord  uu  fragmeid  du  château 
de  KIobusilzky,  qui  est  d’une  grande  beauté,  quoique  sans 
style  défini.  Puis,  à peu  près  au  milieu  de  la  façadi',  c'est 
la  tour  de  l’église  serbe,  à Budapest,  qui  sent  légère- 
ment la  proximité  orientale...  Mais,  bien  vite,  avant  même 
d’atteindre  la  face  Nord,  côté  de  la  Seine,  qui  est  toute  de 
style  gothique,  nous  abordons  la  sévère  beauté  de  ce  suprême 
genre  d’architecture  — dont  les  hautes  lignes  verticales 
semblent  vouloir  s’élever  vers  le  ciel  jusqu'à  Dieu  — avec 
la  chapelle  de  Csütortokhely,  qui  remonte  jusque  vers 
l’an  libU.  Passant  maintenant  à la  façade  si  superbe- 
ment ogivale  du  bord  de  la  Seine,  voici  une  petite  partie 
du  château  de  Vajda-Hunyad,  et,  à côté,  s'avançant  jus- 
qu’à l’extrême  bord  du  ileuve,  cette  belle  tour  de  quarante- 
cinq  mètres  d’altitude  qui  couronne  si  bien  de  grande  allure 
l’imposante  construction  d’ensemble.  E’est  la  rejiroduction 
du  lielfroi  de  Kbrmücz,  appartenant  à l’église  qui  se  dresse 
dans  la  citadelle  de  Koermoezbanya.  Si  nous  traversons 
sous  le  pied  de  cette  tour  pour  rejoindre  la  quatrième  face 
du  Pavillon,  celle  de  l’Est,  nous  admirons  les  portails  de  la 
gothique  église  Saint-Mihàly  (Saint-Michel),  à Kassa;  puis, 
pour  finir,  la  façade  de  la  maison  Bâkôczy,  à Ejierjès 
(Epériès)...  Et  nous  voici  revenus,  té!  du  côté  de  l’entrée 
principale. 

— Dont  nous  allons  profiter,  je  pense? 
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— Iliicü,  ccr  moiisit'ui'  Bèchai'il,  ô le  plus  impalieul  des 
hommes  ! 

— Mon  mari  a raison...  Je  ne  serais  pas  lâchée  non  plus 
de...  appuie,  sans  achever  sa  phrase,  iSl'"®  Flore,  dont  Iceil 
iu(|uiet  guette,  au  coin  du  Pavillon,  1 apparition  atten- 
due — sillon  ilésirée  — d un  lez  rouge  casquant  une  harhe 
d’ébène. 

tiouscastrol,  qui  parait  ne  pas  souhaiter  plus  que  le  couple 
tarinier  s'attarder  au  seuil  du  magnihquc  Pavillon,  prend  la 
tète  du  groupe  visiteur,  lequel  frauchit  à sa  suite  le  véné- 
ralde  portail  roman. 

— Oh!...  mais,  où  sommes-nous  donc  ici?  s’écrie 
M""-'  Flore  eu  jetant  autour  d’elle,  aussitôt  entrée,  un  regard 
étonné. 

— Té  ! belle  dame,  vous  voilà  au  cloître,  ni  ni 

niui/iss.  Serait-ee,  par  hasard,  pour  y faire  pénitence  de  tous 
les  gros  péchés  coquets  dont,  peut-être,  votre  conscience  est 
embarrassée? 

— Sachez,  monsieur,  que  je  suis  une  honnête  femme!.  . 

— Eh!  c’est  bien  pour  cela  que  voilà  un  honnête  cloître 
qui  vous  irait  comme  un  gant.  Avouez  que,  pour  un  asile  de 
pénitence,  il  n a rien  ilc  rébarbatif!...  Mais,  tout  de  même, 
c’est  une  trouvaille  des  architectes.  Pour  répondre  intérieu- 
rement aux  portails  et  tours  d’églises  de  religieux  stjle 
ogival,  qui  prédominent  dans  la  structure  extérieure,  ils  ne 
pouvaient  rien  imaginer  de  mieux.  Car  il  est  absolument 
beau,  ce  cloître,  et  digne  des  belles  lignes  des  façades 
externes.  De  plus,  il  est  rehaussé  par  la  présence  d’une  re- 
production du  fameux  escalier  de  Bàrtla,  une  merveille  du 
XIV®  siècle,  hautement  prisée  dans  le  monde  artistique.  Et 
ions  voyez,  ma  cère  belle  madame,  que  vous  pouvez  entrer 
gaiement  dans  ce  cloître,  sans  crainte  de  la  solitude  : il  est 
on  ne  [leut  plus  mondainement  Iréquenté.  C est  qu  il  conduit 
à des  galeries  et  des  salles  dont,  tout  à 1 heure,  vous  me 
direz  des  nouvelles. 

— Certes,  approuve  Verduret,  si  1 intérieur  ressemble  a 
l’extérieur?... 

— Té!  monsieur  Verduret,  vous  avez  vu  avec  quel  goût 
MM.  Balint  et  .lâmhor  ont,  à l’extérieur,  marié  des  docu- 
ments architecturaux  du  plus  grand  intérêt,  avec  quel  art 
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ils  ont  cueilli  tout  ce  qui,  dans  les  vieilles  demeures  parti- 
culières comnie  dans  les  antiques  ou  modernes  édifices, 
pouvait  concourir  à former  un  ensemble  tout  d’harmonieuse 
beauté? 

— Ce  serait  un  manque  de  bon  sens  autant  qu’une 
criante  injustice  (|ue  de  ne  pas  le  constater. 

— Ch  bien,  sangdis!  ce  goiit,  cette  science  archéologique, 
cet  art,  les  architectes  en  ont  aussi  admirablement  fait 
preuve  dans  l’édilication  ingénieuse  et  rornementation  dé- 
licatiunent  historique  des  galeries  et  salles  auxquelles 
donnent  accès  ces  cloîtres  et  cet  imposant  escalier. 

— Vite,  allons  voir  cela! 


S II 

I .N  'I  K I l'.M  VIH  A r 

— I n moment,  mon  cer  monsieur  Verduret!  réclame 
l’artiste-cicerone.  l'ist-ce  qu'il  est  de  coutume,  cornebiou, 
d’envahir  un  logis,  à plus  forte  raison  un  jialais  historique, 
sans  avoir,  au  préalable,  tout  au  inoiiiss  salué  les  maîtres 
de  céans? 

— En  effet,  dit  en  souriant  le  manufacturier  retiré,  ce  se- 
rait manquer  aux  plus  élémentaires  convenances.  11  est  évi- 
dent que,  par  les  « maîtres  de  céans  »,  vous  entende/ 
MM.  les  Commissaires  généraux  de  la  Hongrie? 

— ■ Vous  l’avez  dit,  cadédis.  Ce  sont  : Son  Excellence 
M.  Bêla  de  Lukats,  conseiller  intime  effectif  de  Sa  Majesté 
impériale, royale  et  apostolique  E’rançois-Joseph,  commissaire 
général;  M.  de  Miklos,  commissaire  adjoint;  M.  de  Nàvay, 
délégué  de  M.  le  commissaire  général  B.  de  Lukats. 

— 3'ant  d’autorités  pour  une  seule  œuvre!  C)n  fait  bien 
les  choses  en  Hongrie.  H me  semble  même  que  c’est...  beau- 
coup. J'étais  tout  seul  à la  tôle  de  mon  usine,  et  j’avoue 
que  deux  autorités  voisines  m’auraient  gêné. 

— Mon  cer  monsieur  Verduret,  vous  allez  comprendre  le 
foncti(.mnement  de  ce  triumvirat  par  une  simple  comparai- 
son... maritime,  té!  Ce  Pavillon  est  comme  un  cuirassé- 


amiral  où  exercent  conjointement  leur  autorité  : l amiral 
son  chef  d’état-major  et...  son  capitaine  de  ixiciUon.  L’ami- 
ral commande  la  division  navale;  il  exerce,  par  conséquent, 
un  commandement  de  haut  sur  rensemble  de  la  lorce  mili- 
taire marine.  A côté  de  lui,  le  chef  d’état-major  veille  au 
détail  de  l’exécution  des  ordres  amii'aux  sur  l’ensemble  de 

la  force  navale.  Enfin, 
le  capitaine  de  pavil- 
lon a la  responsabilité 
absolue  et  relative- 
ment indépendante  du 
navire  qui  porte  l’a- 
miral et  l’état-major 
de  la  division.  Ici , 
donc,  l’amiral,  c’est... 
— M.  de  Lukats. 

— Zuste,  mon  bon. 
Son  Excellence  M. 
Bêla  de  Lukats,  a le 
commandement  géné- 
ral sur  toute  l’Exposi- 
tion hongroise,  aussi 
bien  dans  ce  Pavillon 
que  dans  les  groupes 
et  classes  des  sections 
étrangères.  Son  chef 
’état-major,  c’est... 
— Le  commissaire 
adjoint,  M.  de  Miklos. 

— Parfait!  Il  est  le 

second  de  l’amiral...  pardon,  je  veux  dire:  du  commissaire 
général  de  Lukats.  Ancieii  secrétaire  d’Etat  au  ministère 
de  l’Agriculture,  M.  de  Miklos,  qui  a beaucoup  voyagé, 
est  une  grande  autorité  comme  agronome.  Député  très  acti 
et  très  habile,  il  a une  jjart  im])ortante  dans  la  lutte  politique 
de  l’Etat.  Vous  n’étes  pas  sans  savoir  un  pou  combien  les 
rapports  sont  tendus  entre  Budapest  et  Vienne,  depuis 
quelques  années...  Je  devrais  dire,  té,  depuis  quelque  deux 
siècles  que  la  couronne  de  Hongrie  est  échue  héréditaire- 
ment à la  maison  de  llapsbourg.  Bécemment,  le  Parlement 


M.  BEL.\  DE  LUKATS 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  PE  LA  HONGRIE. 


Iiojigrois  ii'a-l-il  pus  dcnoncr  nfliciellemeat  la  Triple 
Alliance  ilalo-anstro-allomande  ?...  .Mais,  capédions,  je 


(CLICHK  l.,VRGER.)  p^yiLLO.N  DK  L.^  lIONlirilE. 

m’arrête;  ce  n’est  pas  ici  le  lieu  ni  le  moment  de  parler 
histoire  ou  politique. 

— Il  faut,  en  etfet,  prononce  Bêchard,  un  peu  plus  de 
suite  dans  les  idées.  Vous  nous  parliez  de  iM.  de  Miklos  ; 
que  diable,  restez  à M.  de  Miklos! 
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— Avec  (l'iuiliinl  plus  de  plaisir,  que  ce  paidait  geiilleiuaii 
esl  tout  à l’ait  Parisien.  Il  aime  notre  vie,  goûte  notre  espi'il 
et  a un  Irt's  vil'  penchant  pour  les  plaisirs  intellectuels  que 
nulle  capitale  n’oil’rc  <à  lAgal  de  Paris. 

— Et  c'est  vous  (|ui  dites  cela,  vous,  un  Toulousain  ! 
s'écrie  eu  riant  d'un  air  honhonime  et  linaud  le  rentier 
maleslierhois. 

— Té,  riposte  Pouscaslrol , si  i('  place  si  haut  Paris,  c'est 
(|ue,  dans  ma  pensée,  il  n’est  tel  que  depuis  que  les  lils  de 
la  t'iarouue  l’ont  envahi.  Pai'is  règne;  mais  regardez  qui  eu 
occupe  principalement  les  meilleures  places,  et  vous  vous 
rendrez  compte  (jue  le  iMidi  y a joué  des  é[)aules  et  (jue, 
dans  toutes  les  branches,  c'est  surtout  lui  qui  gouverne. 

— C’est  (jue  c’est  eu  partie'  vi'ai,  ohsei've  Verdurel. 

— l'ih  ! capédious,  c’est  la  faute  de  ces  zfnis  du  Aord  : ils 
se  coutenlent  de  ti'availler  quand  le  .Midi  se  trémousse  et 
chaule!  (juand  l’univers  il  clame:  «Paris?»,  la  voix  du 
Midi  domine  le  tumulte,  grâce  à son  lier  galoubet,  etré|)ond 
plus  haut  que  tous:  « Présent!»  Or,  pour  pouvoir  bien  se 
faire  entendre,  il  se  hausse  sur  les  épaules  des  ol/rr.s... 
Voilà  tout  le.  mystère,  té! 

— Là,  vous  êtes  insupportable  avec  vos  observations, 
Verduret  N'oilà  encore  notre  homme  reparti  à courir  la  i)ré- 
leiitaiiie.  Il  ue  s'agit  pus  de  reuvahissement  du  Paris  mo- 
deriu'  |)ar  les  Méridionaux,  mais  bien  de  M.  de  Miklos. 

— .M.  de  Miklos?...  Il  a pour  aide  de  camp  un  délégué  ilii 
ministère  de  l’Agriculture,  !M.  Joseph  de  Kazy,  conseillei' 
ministériel. . . 

— Alors... 

— Je  passe  au  capitaine  de  pariHun^  (]ui  commande  ('ii 
cet  ol/rc...  de  Pavillon. 

— Soit. 

— C’est,  comme  je  vous  l’ai  dit,  té,  M.de  Aâvay,  délégué 
de  M.  le  commissaire  général  Son  Excellence  M.  Bêla  de 
Eukals.  M.  de  Aâvay,  dans  cet  aristocratique  et  si  compé- 
tent trio  de  hautes  personnalités  madgyares,  représente  la 
jeunesse,  et  pourtant  c’est  un  vétéran  dans  les  ilélicates 
fonctions  d’organisateur  d’exposition  à l’étranger.  Il  y a 
trois  ans,  c’est  lui  qui  était  le  commissaire  général  de  la 
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Hongrie  à l'I^xposition  uuivorsellc  do  liruxelles,  ou  la  soo- 
liou  madgyaro  i'iiL  un  éclatunt  succès,  qui  valnl  au  Jeune 
commissaire  la  décoralimi  de  l'Ordre  de  Léopold. 

— El  il  ne  revient  chez  nous  qu’en  troisième  rang,  hié- 
j'arcliiqnemcnl  jiaidaut? 

— Privilège  de  l'àge,  mon  ccr  monsieur  Verduret.  Nous 
uUrcs^  zeunes,  voyez-vous,  on  a bien  conliancc  en  nous  pour 
nous  üctroyei'  les  missions  dilTiciles,  la  tâche  ardue...  Mais, 
pour  l'aii'e  ligurer  oriiciellement  au  premier  rang,  dans  les 
grandes  circonstances,  on  trouve  (|ue  nous  sommes  encore 
tro[)  zoli.s  gar(;ons  et  l'on  s adresse  à nos  aînés,  ayant  plus 
de  [)assé,  la  barbe  plus  drue  et  aussi,  parfois,  le  cheveu  jilus 
rare.  Ici,  M.  deNâvay  ne  peut  que  s'incliner  avec  déférence 
devaul  h‘  elioi.x  di^  son  gouvernement  et  rim[)ortance  et  la 
cnmpétence  des  dites  personnalités  aînées.  L’est  j)arfait  lors- 
(|u’il  en  est  ainsi,  et  je  ne  vous  étonnerai  pas  en  vous  disant, 
les  yeux  fixés  sur  ce  qui  souvent  se  ])asse  chez  nous,  (pie 
cette  perfection  hiérai'cbique  n'est  pas  toujours  de  mise. 
Au  reste,  n’allez  pas  croire  cpie  M.  de  Nâvay,  parce  qu’il 
n’occupe  plus  le  prmnier  rang,  n’a  pas  eu  sa  vaste  part  dans 
la  préparation  de  l’Exposition  Hongroise,  à Paris.  Toujours 
sur  la  brèche,  il  en  a été  la  cheville  ouvrière,  comme  l’est 
à Budapest,  au  bureau  central,  iM.  Joseph  Eoldvàry,  secrétaire 
I du  commissariat.  Son  exquise  amabilité  avait  fait  accueillir 
sa  nomination  à ce  poste  avec  grande  faveur  par  tous  les 
intéressés,  et  son  gouvernement,  en  le  donnant  à M.  le  com- 
missaire général,  assurait  à celui-ci  nu  aide  sur  le  savoiiy 
le  zèle,  le  dévouement  et  l’intelligente  initiative  de  qui  il 
pouvait  compter. 

— bit...  quelle  est,  en  Hongrie,  la  position  de  M.  de  Nà- 
vay 

— Je  ne  vous  l’ai  pas  dit?  Quelle  tète  d’étourneau  est  la 
mienne!  Aussi,  qu’ai-je  fait  d’aller,  avec  mon  crâne,  émiet- 
ter cette  pierre  de  taille  dont  M.  Thomas  avait  besoin  pour 
sa  partie  du  Grand  Palais  des  Champs-Elysées.  Je  suis  sûr 
que,  s’il  avait  été  là  au  moment  où  je  me  disposais  à faran- 
tloler  tout  seul  à travers  l’espace,  té!  M.  Thomas  — qui  est 
un  homme  de  grand  sens,  autant  que  d’esprit  et  de  talent, 
je  me  plais  à le  dire  pour  montrer  que  je  ne  lui  garde  pas 
rancune  de  mon  accident  — M.  Thomas,  dis-je,  m’aurait 
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sûrement  conseillé  de  ne  pas  m’amuser  à démontrer  la  su- 
périorité d(‘  résistance  d'un  crâne  de  Toulouse  sur  les  maté- 
riaux du  Grand  Palais. 


Hongrie.  — Tourelle  gothique. 


— Le  maudit  bavard  ! s’écrie  Béchard  en  frappant  du 
jded,  tandis  que  Bertrande  éclate  de  rire.  On  lui  demande 
si  iM.  de  Aàvay  est  industriel,  ingénieur,  militaire,  ou...  tout 
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autre  chose,  et  voilà  qu’il  se  rembarque  sur  l’histoire  de  sa 
l’nlure...  C’est  à ue  plus  oser  lui  adresser  une  question,  ma 
parole  d'hoiiueur  1 

— Attrape,  tel  mou  pitehouii!  C'est  mérité,  aussi  : que 


CoSTL'.MieS  DE  LA  IIONDIIIE 


vas-tu  parler  de  ce  qui  t’intéresse,  toi,  et  dont  M.  Bèchard 
n'a  cure,  et  non  nniquement  de  ce  qui  occupe  iM.  Bèchard? 

— Enfin,  nous  direz-vous,  monsieur  le  bavard?... 

— l'ih  voilà!  homme  mathématique  qui  jamais,  certes, 
n’avez  dû  goûter  le  plaisir  de  jacasser  au  clair  de  la  lune  !... 
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Voilà:  M.  Je  Nàvay  est  secrétaire  au  ministère  royal  hon- 
grois du  Commerce...  ce  qui  ne  l’empêche  pas  d’être  un 
Parisien  enthousiaste.  J’ajoute  tiiialement  MM.  Jules  Kovàts, 
conseiller  royal;  Bêla  Kovesdy,  directeur  de  comptabilité; 
Bêla  Mahuuka,  directeur  des  transports,  et  Samuel  Boros, 
rapporteur,  qui  tous  travaillent  dans  l’intérêt  Je  leur 
patrie.  Ctes-vous  satisfait,  mille  Capitoles? 

Bêchard  hausse  les  épaules  et  ne  daigne  pas  répoudre. 

— Et  maintenant,  donc,  re[)rend  le  Toulousain,  allons 
voir  les  curieuses  co^cs  que  contient  ce  beau  Pavillon. 
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LES  COR  VIA  ES  DU  C li  A .N  D .MVTUIAS 

Pendant  que  notre  grouj)e  de  visiteurs  accède  au.v  gale- 
ries intérieures,  non  sans  leur  adresser  le  franc  hommage 
de  leur  admiration,  Bouscastrol  explique,  en  faisant  sonner 
la  pureté  chantante  de  son  puissant  baryton  : 

— Le  grand  royaume  madgyar,  si  justement  lier  de  son 
antiquité  et  de  tant  de  belles  pages  héroïques  Je  son  his- 
loire,  d’un  passé  glorieux  et  pendant  tant  de  siècles  troublé 
par  les  grandes  luttes  humaines  de  races;  cette  Hongrie  mo- 
derne, qui  a reporté  sur  l'industrie,  le  commerce  et  l’art,  sa 
belle  activité,  distraite  enfin  par  les  longues  paix,  du  cli- 
quetis des  armes  et  des  sifflements  meurtriers  des  halles,  ne 
pouvait,  vous  le  pensez  bien,  se  contenter  des  limihis  res- 
Ireintes  d’un  pavillon  pour  contenir  toutes  les  manifestations 
de  son  génie  national  et  de  ses  progrès. 

— Mâtin,  quel  lyrisme  ! Si  ce  pauvre  diable  de  Lauren- 
tiefl'  vous  entendait,  il  en  pourrait  être  jaloux...  murmure 
Verduret  en  regardant  curieusement  le  Toulousain. 

Celui-ci  change  aussitôt  de  ton  : 

— Donc,  té  ! mesdames  et  messieurs,  c’est  dans  les  grou- 
pes et  classes  que  vous  verrez  l'Exposition  proprement  dite 
de  la  Hongrie.  De  son  Pavillon,  elle  a fait  uniquement  une 
Exposition  rétrospective  d’art  décoratif... 


LI-:S  PALAIS  IJLS  HOTES  HE  LA  FKAACE 


— Du  xix“  siècle? 

— Vous  lie  voudriez  pas,  mou  lion  ! (Juaiid  ou  consacre 

3oU,ÜÜO  francs  à édifier  pour  six  mois  une  coiislruction  d’ar- 
chéologue où  domine  le  vénérable  gothique,  ce  n’est  pas  pour 
mettre  là-dedans  rien  que  des  choses  modernes.  Un  tel  coll'ret 
réclame  pins  d’archaïsme  dans  le  choix  du  contenu,  sans  cela, 
au  diable  l'idée  harmonique  ! Le  gouvernement  madgyar  a 
('Il  une  fantaisie  très  intéressante,  qui  est  de  réunir  ici  toutes 
les  qu’elle  a ])u  trouver  en  Hongrie  et  ailleurs. 

— Des  Corvines?...  (Ju'est-ce  que  c’est  que  cela?  de- 
mande M'"“  Flore,  en  ouvrant  de  grands  yeux. 

— Ecoutez,  belle  madame.  Un  des  derniers  rois  qui  aient 
régné  sur  la  Hongrie  indépendante,  c’est-à-dire  avant  que 
la  couronne  ne  passât  à la  Maison  d'Autriche,  fut  Mathias 
Corvin,  célèbre  dans  l'histoire  : grand  capitaine,  organi- 
sateur de  l'armée  hongroise  — qu’il  dota,  entre  autres,  du 
fameux  corps  modèle  d’infanterie  dit  la  Garde  noire  ; con- 
quérant heureux  qui  s'empara  de  la  Bohème,  de  la  Moravie 
et  de  la  Silésie,  puis  môme  de  rAutriche;  qui  soumit  les 
woywodes  de  Valachie  et  de  Moldavie,  qu'il  défendit  super- 
bement contre  les  Tni'cs  vainqueurs  de  la  Serbie  et  de  la 
Bosnie;  mais,  surtout,  sage  législateur,  auteur  d’un  code,  et 
protecteur  éclairé  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts... 

— Mais,  aux  noms  près,  c’est  l’histoire  de  Bonapart(! 
Premier  Consul,  que  vous  nous  racontez  là? 

— Té  ! pour  un  homme  qui  se  dit  ignorant,  mou  eer 
monsieur  Verduret,  vous  épinglez  bigrement  bien  vos  com- 
paraisons, capédious!  Corvin,  toutes  proportions  gardées, 
fut,  eii  elfet,  le  Napoléon  madgyar.  Comme  le  « Corse  aux 
cheveux  plats  »,  il  fut  le  premier  de  sa  dynastie...  et  le  der- 
iii(U’,  étant  mort  sans  enfants.  Na})oléon  eut  liien,  sur  le 
tard,  son  petit  Roi  de  Rome...  mais  pour  ce  (|u’il  en  a 
profité,  le  panvre  pitchoun?...  Corvin  était  fils  d'Hunyadi 
.lanos... 

— Comment,  interrompt  M""^^  Floi'c,  les  fameuses  bou- 
teilles aux  effets  si...  utiles  dateraient  de  ce  monsieur-là? 

— Voyons,  bichette,  pas  de  ces  allusions  déplacées,  gronde 
le  grave  époux  de  la  farinière. 

— Dame,  je  ne  sais  pas,  moi  !...  fait  celle-ci  déconte- 
nancée. 
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— (^est  (le  ma  l’aulo,  lé  ! rachète  bien  vite  Bonscastrol. 
J’ai  prononcé  le  nom  à la  hongroise,  quaniJ,  à la  française, 
c’est  Jean  Hunya(.le  que  j’aurais  dù  dire.  Or,  ce  Jean  IIu- 
nyade,  père  de  Corvin,  n’avait  pas  porté  la  couronne,  s'il 
en  avait  eu  les  charges  comme  régent  du  royaume  sous  le 
court  règne  enfanlile  de  Ladislas  V. 

— Tout  cela  ne  nous  explique  pas  ce  que  sont  les  Cor- 
vines  ! 

— • Ne  vous  fâchez  pas,  capédious!  monsieur  Bèchard  !... 
Voici  : 

— C’est  pour  de  bon,  au  moins,  cette  fois? 

— Oui.  Corvin  — n'ouhliez  pas  que  ceci  sc  passait  vers 
le  début  du  dernier  tiers  du  xiii'^  siècle... 

— Bon.  Allez  donc! 

— (juelle  patience,  mon  bon!...  Donc,  Corvin  appela  à sa 
cour  nombre  de  savants  et  d’artistes  d’Allemagne,  (Je  France 
et  d’Italie;  il  fonda,  outre  une  université,  une  bibliothèque 
de  quelque  cinquante  mille  volumes,  naturellement  manus- 
crits pour  la  plupart,  la  typographie  n’ayant  été  par  lui 
introduite  qu’en  1473. 

Cette  fois,  Bèchard  se  fâche  : 

— Les  Corvines  ! clame-t-il  de  toute  la  fureur  de-  sa 
désagréable  voix  creuse. 

Et,  amusés,  Verdurct,  Bertrande  et  dame  Flore,  de  re- 
prendre en  chœur,  sur  l'air  des  lampions  ; 

Les  Corvines  ! — les  Corvine.s  I — les  Corvines  !... 

— Voilà!  mugit  le  Toulousain,  dominant  de  son  l)el 
organe  les  quatre  voix  à la  fois.  Dans  sa  bibliothèque, 
Mathias  Corvin  réunit  une  grande  quantité  d’objets  d’art, 
dus  surtout  au  génie  d’artistes  français  et  italiens.  Il  en  eut 
bientôt  un  véritable  musée.  Or,  ce  sont  ces  objets  d'art  — 
parmi  lesquels  il  y avait,  capédious!  quelque  trois  cents 
statues  antiques,  s'il  vous  plaît  — que  r(m  a appelées  les 
Co?'t'i/ies,  et  dont  un  grand  nombre,  pieusement  conservées 
à Budapest,  ont  été  transportées  dans  ce  Pavillon.  Vous 
pensez  bien,  té!  que,  depuis  le  temps,  il  y en  a pas  mal  qui 
ont  quitté  la  Hongrie  pour  des  musées  étrangers.  Mais,  ras- 
surez-vous : les  organisateurs  de  cette  curieuse  exposition 
rétrospective  d art  ont  fait  à ces  musées  — dont  quelques- 
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lins  sont  irançciis  — iin  prnssant  appel  qui  a été  entendu, 
et  tout  ce  qui  a pu,  dans  le 
monde,  èlre  réuni  de  ces 
lanieuses  Corviaes,  est  ici. 

— lilnfin,  ça  y est!  fait 
Bècliard  d’un  air  gogue- 
nard. Maintenant  que  vous 
êtes  arrivé  à nous  expli- 
quer ce  que  sont  ces  Coi’- 
vines,  vous  allez  nous  les 
montrer. 

Pendant  le  court  instant 
employé  pai'  le  farinier  d’Es- 
sonnes  à prononcer  — avec 
sa  gravité  lente,  il  est  vrai 
— ces  i[uelqucs  mots,  la 
jiliysionomie  de  Boiiscastrol 
a brusquement  changé.  Un 
coup  d’u'il  jeté  par  lui,  à 
travers  les  arcades  du  cloî- 
tre, vers  le  portail  — entrée 
principale  du  Pavillon  Hon- 
grois — lui  a sans  doute 
causé  une  inquiétude  sou- 
daine, visible  tout  à coup 
sur  ce  que  l’on  peut  aperce- 
voir de  ses  traits  à demi 
cachés,  mais  dont  la  cause 
demeure  énigmatique  pour 
ses  auditeurs. 

Répondant  à l’invite  im- 
pérative du  peu  sociable 
iarinier,  il  lui  dit  vive- 
ment : 

— Non...  je  ne  vous 
accompagne  pas.  ,1e  vous 
demande  à tous  de  vous  Honghii:.  — Ci.ociikto.n. 

contenter  du  catalogue  — 

très  suffisamment  explicite,  d’ailleurs  — pour  cette  visite, 
et  de  me  rendre,  pour  quelques  moments,  ma  liberté. 


54 


A TRAVERS  l’ EXPOSITION 


— Vous  paraissez  préoccupé,  s'inquiète  Verduret.  Peut- 
être  quelque  affaire  urgente,  oubliée  en  notre  compagnie  ?... 

— Oui,  j’ai  affaire  ailleurs...  sur-le-champ...  Je  vous 
retrouverai  dans  une  demi-heure...  au  pied  du  grand  esca- 
lier de  Bortfa...  Vous  voyez,  là...  Excusez-moi...  A tout  à 
l’heure  ! 

Et,  sans  attendre  de  réponse,  Bouscastrol  se  glisse  parmi 
les  nombreux  promeneurs  dont  le  cloître  est  envahi. 

Son  exode  est  accompagné  d'un  ricanement  guttural.  Cette 
mauvaise  parodie  du  rire  béni  sort  de  la  gorge  de  James- 
Gregory  Puzzling.  Lui  aussi  a jeté  un  regard  vers  le  portail 
d’entrée...  ce  qui  ne  l’empêche  pas,  toujours  tlegmatique, 
de  suivre  ses  compagnons  au  cours  de  leur  visite  aux  Cor- 
villes  du  Pavillon  Ilongrois. 

La  demi-heure  indiquée  par  Bouscastrol,  avant  sa...  fuite, 
est  passée.  Avec  une  toute  royale  exactitude,  nos  visiteurs, 
émerveillés  de  la  belle  collection  qu  il  vient  de  leui  êtic 
donné  d’admirer,  paraissent  au  haut  de  1 escalier  du  cloître. 
Au  bas,  le  Toulousain,  immobile,  attend. 

Dès  que  celui-ci  est  rejoint  par  eux,  il  leur  dit,  à voix 
presque  basse  : 

— Venez  vite  ! 

Et  il  les  entraîne  dans  le  sous-sol  des  pavillons.  Arrivé 
là,  il  semble  qu’il  respire  plus  à Taise. 

— Mesdames  et  messieurs,  commence-t-il,  selon  la  règle 
à peu  près  générale,  le  sous-sol  de  ce  Pavillon  est  consacré 
à un  restaurant  du  cru.  Celui-ci  est  une  copie  très  approchée 
(art  nouveau  hongrois]  du  restaurant  Juranowitch , de 
Szeged... 

— Szeged'?...  Attendez  donc  !.. . s’écrie  Verduret...  Eh! 
oui,  il  me  semble  que  je  me  rappelle... 

Que,  en  1879,  té,  cette  malheureuse  ville  a été  cruel- 
lement éprouvée  par  une  formidable  inondation,  et  que  la 
France,  toujours  émue  par  le  malheur  en  son  emur  géné- 
reux... 

J’y  suis!...  On  a donné  dos  fêtes  pour  venir  en  aide 

aux  sinistrés. 

— Bravo!  vous  y êtes,  en  effet...  Quelle  mémoire!...  A 
vingt-deux  ans  de  distance!...  11  est  vrai  que  c était  juste- 
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mont  i'Hiinée  qui  a suivi  notre  avant-dernière  Exposition 
universelle  et  que  ça  frappe,  ces  circonstances-là.  Oui,  donc, 
CP!'  monsieur.  La  France,  alors,  a eu  la  joie  de  recueillir 
un  beau  million  qu’elle  a envoyé  fraternellement  aux 
malheureux  Hongrois,  qui  ne  Font  pas  oublié,  car  leur  cœur 
est  à la  hauteur  de  la  reconnaissance.  Et,  cadédis  ! il 
semble,  étant  transportée  chez  nous,  qu'elle  veut  être 
évocatrice  de  ce  souvenir,  cette  inscription  que  vous  voyez 
au-dessus  de  la  porte  du  restaurant. 

Verduret  regarde  l’inscription  et  l’épelle,  non  sans  difli- 
culté  : 

— htpti  hozütl  ! 

— Ou'est-ce  que  ça  veut  dire?  interroge  M""'  Flore. 

— Oela  veut  dire,  mot  à mot  : « Dieu  t'a  amené  ici!  » 

— Ah  ! ah!  Et  cela  correspond?... 

— A cette  phrase  liospitalière  : « Sois  le  bienvenu  ! » 

— L’est  gentil,  cela,  opine  Verduret.  Et,  sans  doute,  ici, 
ou  mange  en  madgijar  ? 

— Té!  vous  n’aurez  qu’à  en  faire  l'expérience.  Seulement, 
je  vous  préviens  qu’en  Hongrie  on  aime  les  épices.  Quand 
vous  viendrez  ici  déjeuner  ou  diner,  demandez  le  rostélyos 
(bœuf  rôfi  avec  sauce  au  poivre)  et  le  cjidijas  (ragoût  relevé 
au  poivre  rouge),  et  vous  en  reparlerez  longtemps. 

— Bigre  ! rien  que  d’y  penser,  cela  donne  soif! 

— Et  cette  soif,  eec  monsieur  Verduret,  vous  aurez  ici  de 
quoi  l'étancher  dans  les  grands  crus  hongrois,  sortant  des 
caves  officielles^  du  blanc  ou  du  rouge,  à volonté  : Mènes  ou 
Neszmélji  à la  teinte  ambrée,  ou  bien  le  célèbre  Tokay,  ou 
le  Mayyarad  ou  le  l7//a/yyi  à la  transparence  purpurine,  le 
tout,  ainsi  que  vous  le  voyez  et  l’entendez,  servi  par  des 
garçons  authentiques  en  costume  national  et  aux  sons  de  la 
musi(|ue  endiablée  do  Tziganes...  qui  viennent  pas  de  Mont- 
martre ou  des  Batignolles,  ceux-là,  je  vous  en  réponds,  té! 

— Dommage  que  ce  ne  soit  encore  l’heure  de  dîner,  hein, 
Bcchard  ? 

— Tenez,  Verduret,  vous  n'ètes  qu’un  sybarite  ; vous  me 

faites  pitié  avec  vos  goûts  à la  Lucullus!  ; 

— Messieurs,- dit  vivement  Bouscastrol,  excusez-moi  de 
vous  presser.  Vous  aurez  tout!  le  loisir  .de  revenir  voir  ce  Pa- 
villon si  intéressant,  et  je  vous  engage  à ne  pas  manquer  de 
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Pavillon  de  la  IIonohie.  — Décoration  de  la  eacade. 

— Au  l*avillon  voisin,  celui  de  rAn^leiorro,  si  je  ne  nie 
ü'ompe? 


lui  rendre  visite  un  soir  d’illnniiiiations  : les  rampes  de 
Ininière  électrique,  parmi  ces  belles  architectures,  pro- 
duisent des  ed'ets  merveilleux...  Mais,  vous  serait-il  égal  de 
passer... 
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— Excusez-moi  encore  si  je  vous  demande  de  vous  lais- 
ser, pour  le  niomonl,  guider  les  yeux  fermés.  Pour  des  rai- 
sons difficiles  à vous  expliquer  et  que  je  ne  vous  empêche 
pas  d'attribuer  à la  fantaisie  artiste,  je  désire  ne  pas  suivre 
l'ordre  rigoureux  de  la  succession  des  pavillons.  Voulez-vous 
vous  en  rapporter  à moi  ? 

— Tiens,  parbleu  ! qu’est-ce  que  cela  nous  fait,  accepte 
gaiement  Verduret.  Vous  êtes  notre  guide,  cher  monsieur 
Bouscastrol.  Ouvrez  la  marche  et  où  vous  nous  conduirez, 
nous  vous  suivrons  ! 

— • Merci,  répond  laconiquement  le  sculpteur  toulousain 
en  assurant,  d un  doigt  rapide,  son  bandeau  de  soie. 

Aussitôt,  il  prend  les  devants,  glissant  au  long  des  sous- 
sols  à une  allure  qui  force  M™'^  Flore,  toute  geignante  et  pro- 
testante, à s’accrocher,  pour  ne  pas  rester  en  arrière,  an  bras 
(jne  lui  olfre  obligeamment  Bertrande. 

Ils  passent  ainsi  le  Pavillon  de  l’Angleterre,  puis  la  trouée 
médiane  correspondant  h la  passerelle  rejoignant  les  deux 
rives  de  la  Seine  entre  les  ponts  de  l’Alma  et  des  Invalides, 
puis  encore  le  Pavillon  de  la  Belgique... 

Enfin,  brusquement,  Bouscastrol  s’arrête,  entre  dans  le 
pavillon  suivant  et  lorsque,  par  fractions  successives,  le 
groupe  l’y  a rejoint,  il  annonce  ; 

— J’ai  T honneur  insigne  de  vous  présenter — par  la  cave, 
il  est  vrai,  pour  le  moment  — le  Pavillon  de  la 
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— Ah!  ah!  fait  le  honliomme  Verfliircl,  un  p(ui  essoufltô 
par  celle  galopade  inattendue  et  tout  à fait  liors  programme, 
je  vois,  monsieur  notre  eicerone,  que  vous  interverlisse/, 
ici  voire  manière. 

— Ihi  quoi  donc,  ccr  monsieur  ? 

— Parbleu,  en  débutant  par  éclairer  notre  curiosité  gas- 
tronomique avant  notre  appétit  intellectuel,  (l'est  dange- 
reux, car  si  nous  étions  plus  matériels  qtie  nous  ne  sommes 
— ce  dont  nous  nous  faisons  honneur  — du  diable  si  vous 
pourriez  nous  tirer  des  bonnes  odeurs  qui  régnent  ici,  pour 
uous  instruire  sur  le  reste  du  Pavillon! 

— Je  n'ai  pas  cette  crainte,  non  que  les  plats  et  les  bois- 
sons des  Norvégiens  soient  à dédaigner,  malgré  la  sobriété 
connue  — et,  d'ailleurs,  gouvernementalement  aidée  de  ces 

iI'E.tI n'nio-Nord  (Norvège  n’est-il  pas  la  corruption 
du  mot  suédois  Norrigo,  royaume  du  Nord?  ) mais  parci' 
(]iie,  me  sachant  incapable  de  guider  en  pleine  connais- 
sance de  causej] votre  palais,  je  vous  demande  de  ne  faire 
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que  traverser  ce  bar-restaurant,  pour  gagner,  au-dessus,  le 
Pavillon  proprement  dit. 

— Je  vois,  à votre  hâte,  que  vous  ne  vous  intéressez 
guère  — et  cela  en  digne  lils  de  l’ensoleillée  Garonne,  fana- 
tique de  son  Midi  — à ces  contrées  septentrionales  dont  vous 
n'admettez  l'existence,  peut-être,  que  sur  la  carte. 

— C’est  ce  qui  vous  trompe,  té  ! 

— En  quoi  ? En  disant  que  vous  ne  vous  intéressez  pas 
à CCS  régions  hyperboréennes,  ou  bien  que  vous  ne  les  con- 
naissez pas? 

— Vous  vous  trompez  dans  les  deux  cas,  cer  monsieur 
Verduret;  la  preuve  que  ce  Nord  ne  m’est  pas  indifférent, 
c’est  qu’il  y a quinze  jours,  je  contemplais  l'Océan  glacial 
du  haut  du  cap  le  plus  élevé  en  latitude  de  notre  Europe. 

— Vous  ? 

— Eh' oui,  capédious  ! moi-même,  Bouscastrol  en  per- 
sonne ! 

— Allons  donc  ! fait  le  manufacturier  retiré,  d'un  air 
incrédule  et  goguenard. 

— Ma  parole  d’honneur  ! 

— Et  vous  ne  pouvez  pas  même  nous  dire  ce  qu’on  mange 
dans  un  pays  dont  vous  prétendez  débarquer  ? 

— C’est  que  j’avais  emporté  mes  provisions  de  ôrmccdans 
une  valise,  cadédis  ! 

— Hein?...  Pour  un  voyage  que  l'on  ne  peut  raisonna- 
blement faire,  m’a-t-on  dit,  en  moins  de  trois  grandes 
semaines,  aller  et  retour?  Mâtin,  vous  n’avez  guère  dil, 
mon  cher,  vous  charger  l’estomac...  et  encore  moins  vous 
humecter  le  gosier  ! 

— Vous  oubliez,  mon  bon,  que  je  suis  de  Toulouse. 

^ Je  l’oublie  si  peu  que  je  ne  crois  pas  un  mot  de  votre 
prétendu  voyage. 

— Vous  avez  tort.  Seulement,  où  les  ottres  roulent  ou  na- 
viguent pendant  des  semaines,  moi  je  bâcle  l’expédition, 
aller  et  retour,  en  moins  de  cent  heures,  té  ! 

— Voyez-vous  ça?...  A cheval  sur  Pégase,  peut-être... 
Ces  cachotiers  de  Toulousains  sont  capables  de  céler  dans 
quelque  écurie  mystérieuse  ce  fameux  cheval  ailé  depuis 
les  temps  mythologiques...  Et  vou3  ôtes  probablement  le 
Toulousain  trois  quarts  qui  en  a fait  la  découverte? 
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— Kiez  (le  moi  si  vous  voulez,  moi  dious  ! Moi,  je  vous  jure 
que  je  ue  plaisante  pas. 

Et,  (le  fait,  Bouscastrol  n'a  pas,  autant  qu'oTi  eu  peut 
juger  sur  le  bas  de  son  visage,  la  mine  d’un  monsieur  ayant 
envie  de  rire.  11  est  ('‘vident  qu’il  est  nerveux,  inquiet. 


U.Ni;  NOI  K NOR\  lir.lK.NNE. 


La  gentille  Bertrande  (jui,  depuis  lougt(Mups  déjà,  l'observe 
allenlivement  — sans  avoir  l’air  nnnne  de  le  regarder, 
comme  sav(‘ut  si  bien  faire  les  femmes  — ju’ofite  du  mo- 
ment où  leur  jeunesse  à tous  deux  les  a fait  arriv(‘r  pre- 
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miers  au  liant  de  l'escalier  conduisant  au  rez-de-chaussée 
du  Pavillon,  jioiir  jeter  ces  mots,  à voix  |)resqnc  basse  mais 
nette  et  hâtive,  dans  l'oi'eille  de  l’artiste. toulonsaii'i  : 
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— Lst-ce  qn  un  danger  vous  menace  ? 

Lui,  de  son  quart  d œil  libre,  lance  vers  la  jennc  lille  nn 
regard  serntatenr,  sans  répondre. 
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Elle,  alors,  presque  brusquement  : 

— Parlez  franc.  Ne  comprenez-vous  donc  pas  que,  depuis 
hier  matin,  je  sais...  à quoi  m’en  tenir? 

11  s’incline,  mais  de  façon  si  insensible  que  le  signe  ne 
peut  être  saisi  que  par  elle,  et  dit  : 

— ,1e  n’ai  aucun  danger  à redouter  ; mais  des  ennemis 
menacent  un...  secret  auquel  je  tiens  plus  qu’à  la  vie. 

— Peut-on  savoir? 

— Plus  tard. 

— Puis-je  vous  être  utile? 

— Pas  encore.  Merci. 

L’arrivée  des  membres  — plus  pesants  — de  notre  groupe 
de  visiteurs,  met  tin  à ce  singulier  colloque  qui  n’a  duré 
([ue  quelques  secondes,  et  dont  personne  n’a  pu  se  douter, 
Hertrande  ne  s’étant  pas  une  fois  tournée  vers  son  interlocu- 
teur et  le  bruit  de  la  foule  piétinant  les  planchers  de  bois 
ayant  couvert  le  son  continu  des  voix. 

Alors,  Bouscastrol,  plus  en  dehors  et  plus  que  jamais 
« Midi  trois  quarts  »,  selon  le  mot  de  l'oncle  Verduret  : 

— Mesdames  et  messieurs,  avant  d’aller  p/ifss  loingn, 
j’éprouve  le  hesoign  inlempéi'ant  et  impétueux  de...  vous 
lâcher  une  petite  profession  de  foi,  té! 

— Sacrebleu  ! s’écrie  violemment  Bêchard,  celui  ou  celle 
(|ui  vous  a coupé  le  filet,  à vous,  n’a  pas  volé  son  argent! 

— Dans  le  Midi,  mon  bon,  on  aime  l'ouvrage  « bien 
faite  ».  Donc,  voici  la  pitchounette  profession  de  foi,  hé?... 

— Allez-y,  maudit  bavard...  puisqu’il  faut  en  passer 
par  là  ! 

— Mesdames  et  messieurs,  vous  avez  dû  vous  aperce- 
voir que  depuis  ce  matin  que  je  vous  fais  visiter  ces  Pavil- 
lons des  Puissances  étrangères,  je  cherche  moins  à vous 
expliquer  en  détail  chacun  d’eux  — ce  que  je  fais  cepen- 
dant de  mon  mieux  lorsque  la  matière  s’y  prête  et  que  mon 
éducation  a été  suffisamment  faite  à cet  égard  par  les 
intéressés  — je  cherche  moins,  dis-je,  à vous  décrire  le 
Pavillon  même  qu’à  vous  placer  — en  quelques  mots  poui' 
ne  pas  lasser  votre  attention  — dans  l’atmosphère  exotique 
spéciale  qui  vous  permette  de  l’apprécier,  contenant  et 
contenu. 
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— Hum  ! pas  claire,  votre  atmosphère  spéciale  ! 

— Eh  ! si,  mon  cer  monsieur  Bèchard,  pourvu  que  vous 
preniez  la  grand' peine  de  rélléchir.  J’estime  que,  pour 
être  amusante  et  profitable,  cette  excursion  de  visiteurs  de 
l’Exposition  parmi  cette  longue  suite  d'édifices  éphémères 
de  tous  les  pays  doit  être  l'image,  en  raccourci,  d’un  voyage 
circulaire  réel  en  ces  mômes  pays.  Il  faut  en  emporter  l’im- 
pression que  l'on  y a presque  vécu  quelques  moments  de 
la  vie  nationale  de  chacun  d’eux,  qu’on  en  a foulé  le  sol, 
frôlé  l'es  mœurs  et  un  tout  petit  peu  saisi  l’esprit.  Pour 
cela,  une  froide  description  des  murs  et  des  salles,  accom- 
pagnée d’un  étiquetage  sommaire  des  objets  exposés,  ne 
suflit  pas.  Il  faut  qu’en  y pénétrant  vons  ayez  au  moins  une 
vague  notion  du  territoire,  de  son  climat,  de  son  histoire, 
de  ses  aspects  et  des  conditions  particulières  d’existence  qui 
on  résultent  pour  les  habitants.  Vous  ne  cessez  de  me  repro- 
cher, monsieur  Bèchard,  d’être  toujours  à côté  de  la  ques- 
tion. Eh  ! mais,  capédious!  j'en  suis  ravi,  puisque  c'est  en 
me  tenant,  moi,  le  plus  possible  à ed/c  que  je  m'efforce  de 
vous  mettre,  vous,  dedam. 

— Ah  ! parldeu,  c’est  le  mot,  et  vous  ne  faites  (|ue  ça, 
ricane  Bèchard  émerveillé  de  faire  montre  de  tant  d’esprit. 

— Continuez,  cher  monsieur  Bouscastrol.  Je  ne  suis  pas 
(le  l’avis  de  mon  ami  Bèchard;  j’avais  parfaitement  com- 
|)ris  l’effort  initiateur  que  vous  tentez  vis-à-vis  de  nous  — 
car  c’est  étonnant,  depuis  que  je  visite  cetti'  Exposition  en 
compagnie  d’aussi  excellents  guides,  à la  fois  si  divers  et  si 
semblables,  c'est  étonnant  ce  que  les  idées  s’ouvrent  en  ma 
vieille  cervelle  réfractaire!  — j’avais  compris,  dis-je,  et  j(' 
vous  en  remercie. 

— Vous,  monsieur  Verduret,  avec  vos  airs  brave  homme, 
té!  vous  êtes  quelqu’un...  au  fond. 

— Voulez-vous  bien  vous  taire  et  ménager  ma  modestie. 

— Ah!  cornebiou  ! voilà  une  ç.ose  qne  je  ne  ménage 
jamais,  surtout  vis-à-vis  de  moi-même,  pauvre  diable  de 
grand  génie  de  la  Haute-Garonne...  Donc,  si  celte  sorte, 
d'initiation  sommaire  dont  je  parlais  est  intéressante  à faire 
naître  pour  tous  les  Pavillons,  elle  l'est  a fortiori  à l’égard 
(les  pays  profondément  dilTérents  du  nôtre.  Or,  c’est  à un  des 
premiers  rangs  de  ceux-ci  qu’il  convient,  té  ! de  placer  cette 
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scundinavo  de  Norvège,  où  chaque  fibre  du  bois  qui  nous 
porte,  nous  entoure  et  nous  coiiïe,  a senti  monter  la  sève' 
vivante. 

— Le  fait  est  (|ue  rien  de  nonuner  Lhristiana,  il  semble 
(]ue  cela  vous  transporte  au.\  confins  du  monde. 
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— Pur  ell’et  d’ojiliq ne,  mon  bon,  et  (pii  u'e.xiste  plus  d(''jà 
pour  toute  notri'  population  d'arlistes.  (àir,  au  point  de  vue 
intellectuel,  c’est  incroyable  ce  (|uo  depuis  la  dernière  Expo- 
sition, 011  les  « Cbanteiirs  Norvégiens  » ont  fait  ici  prouesse, 
la  Norvège  a (‘té  rapproebée  de  soi-mème  |)ar  la  l’rauce,  par 
Pai'is  ('U  particulier.  Le  nom  d'Ibsen  illustre  nos  arfiches  de 
tlufi'itre  à côté  de  ceux  de  nos  maîtres  de  la  scène...  Le 
Fram,  à bord  duquel,  avec  tant  de  froide  et  ardente  intré- 
pidité, le  D''  Nansen  a fait  sa  superbe  exploration  polaire, 
était  à peine  sur  cbantiei’  (|uc  nos  journaux  et  nos  illustrés 
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— Il  n'empèche  que  ce  pays  des  fjords,  au  sublime  calme 
pittoresque;  que  cette  terre  norvégienne  où,  grâce  au  Guli- 
Stream,  c’est  en  même  temps  l'été  sur  la  côte  et  l’hiver 
glacé  vers  les  montagnes,  dont  les  glaciers  viennent  pres- 
(|ue  eftleurer  le  sol;  que  ce  vaillant  et  loyal  petit  peuple  de 
deux  millions  d'àmes,  dont  le  douzième  de  la  population 
mâle  vit  de  la  mer  ou  sur  la  mer,  qui  conserve  sa  nationalité 
sous  la  suzeraineté  des  descendants  du  général  français 
Bernadofte,  qui  pratique  en  politique  le  parlem('ntarisrae  le 
plus  indépendant  sans  voir  se  pervertir  ses  hommes  d’Etat  — 
lesquels  ont  pu,  sans  risquer  leurs  portefeuilles  ou  leurs 
fauteuils  au  « Storthiiig  »,  faire  descendre,  en  un  demi- 
siècle  et  pour  le  grand  bien  moral  et  matériel  de  la  nation, 
le  nombre  des  établissements  de  production  d’alcool,  de 
près  de  14UU,  à une  viuKjlaine;  que  ces  nombreuses  familles, 
sans  besoins,  inditfércntes  au  luxe,  s’hyperbolisant  dans  le 
reste  du  monde,  et  qui  se  déplacent  avec  une  rapidité  ver- 
tigineuse à travers  les  monts,  les  plaines  et  les  lacs  glacés, 
en  chaussant  les  fameux  ski,  ou  longs  patins  de  bois  sup- 
primant, sans  railways  ni  automobiles,  la  distance  entre 
leurs  demeures  isolées  et  non  groupées  en  villages;  que 
cette  contrée  où,  au  Nord,  le  vrai  été  ( parfois  torride,  au  point 
(jue  l’on  voyage  de  nuit  pour  éviter  la  chaleur)  ne  dure  que 
six  semaines;  que  ce  pays  où  l’hiver,  si  doux  au  long  des 
fjords,  fait  dans  l’iiinterland  descendre  le  thermomètre  à un 
nombre  inquiétant  de  degrés  négatifs,  et  dont  l'extrôme 
septentrion  connaît  les  jours  et  les  nuits  (|ui  durent  des 
semaines  et  des  semaines,  ces  ciels  transparents  des  régions 
polaires  qui  permettent  de  lirn  par  de  claires  nuits  sans 
lune;  il  n’empèche,  dis-je,  té!  que,  par  là,  choses  et  genss 
lie  sont  pas  précisément  moulés  sur  les  choses  et  les  genss 
de  la  Garonne  et  même  de  la  Seine  ! 

— Bigre,  je  vous  crois!...  Mais  tout  cela  doit  être  et  bien 
curieux  et  très  beau. 

— Si  c’est  beau?...  Je  vous  le  dis,  sangdis  de  sangdioiis! 
Et  le  Soleil,  de  Minuit!  ce  phénomène  du  cercle  polaire  si 
exceptionnellement  superbe  et  qui  paraît  paradoxal  à nos 
habitudes  « à la  papa  » de  jours  et  de  nuits  successifs  !...  Té  ! 
l’empereur  Guillaume,  qui  est  un  vrai  artiste  couronné,  a 
pour  ce  spectacle  sans  pareil  une  si  frénétique  et  religieuse 
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admiration  cjue,  si  vous  voulez  sûrement  taire  sa  connais- 
sance, vous  n’avez  qu’à  faire,  entre  mi-juin  et  fin  juillet, 
le  beau  et  confortablement  agréable  voyage  du  cap  Nord  : 
vous  serez  à peu  près  sûr  de  l’y  rencontrer. 

— Alors,  ce  «Soleil  de  Minuit»?...  demande  Bertrande 
vivement  captivée. 

— C’est...  Ah!  tenez,  mademoiselle,  je  ne  trouverais  pas 
d’expression  pour  vous  le  dire.  J'aime  mieux  vous  citer  le 
bel  instantané  qu'a  pris  du  phénomène  un  célèbre  auteur 
du  cru,  et  que  Paris  connaît  si  bien,  M.  Bjoernstjerne 
Bjoernson  : je  le  sais  par  cœur. 

Et,  de  sa  voix  chaude,  enflammée  encore  par  le  souvenir 
de  sa  propre  admiration  récente,  Bouscastrol,  avec  un  ai't 
parfait  des  effets  et  des  nuances,  l'écitc  : 

— « Le  Soleil  de  Minuit!  Ce  qu’on  voit  dépasse  tout  ce 
qu’on  attendait,  tout  ce  qu'on  avait  j'èvé.  Aussitôt  que  la 
boule  de  feu  apparaît  à l’horizon  des  eaux,  tout  change  : 
ciel,  rochers  et  mer.  On  peut  regarder  le  soleil  pendant 
des  heures,  pas  un  rayon  ne  l’entoure  et  ne  vient  vous 
éblouir.  Tonte  sa  lumière,  toute  sa  force,  s’est  concentrée 
dans  son  disque,  qui  paraît  mille  lois  plus  grand  que  dans 
les  autres  contrées  du  globe.  Enlin,  le  disque  s’étend  ; des 
milliers  de  rayons  éclatent  autour  de  lui;  le  soleil  est  d’un 
rouge  de  foi'ge;  on  croirait  même  qu’il  va  éclater  et  se  trans- 
former en  des  millions  d’étoiles,  si  le  ciel  dans  lequel  il 
monte  ne  donnait,  dans  sa  pureté,  l'impression  d’une  paix 
complète,  harmonieuse,  éternelle.  Tontes  les  couleurs 
rayonnent  dans  le  ciel,  depuis  le  rouge  de  sang  qui  couvre 
bis  rochers,  jusqu'au  gris  le  pins  pâle  qui  monte  au  zénith, 
lœ  spectacle  change  toujours  : le  soleil  est  tour  à tour  violet 
et  jaune;  tantôt  il  est  couvert  d’un  voile  verdâtre,  tantôt  il 
ressemble  à un  immense  globe  de  glace  blanc,  et  le  ciel  et 
les  rochers  changent  de  couleur  avec  lui,  et  Ton  ne  se  fatigue 
jamais  des  splendeurs  d’un  tel  spectacle!  » 

— Fichtre,  monsieur  Bouscastrol,  encore  un  talent  que 
vous  nous  révélez!  Vous  nous  racontez  ça  avec  un  art...  à 
faire  croire  que  vous  avez  pris  des  leçons  de  notre  illustre 
tragédienne  nationale,  M'"“  Sarah  Bernhardt! 

— Serait-ce  vrai,  monsieur?  demande  Bertrande  d'un 
petit  ton  singulier. 
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— Je  n’eus  ni  cel  honnenr  ni  cette  ambition,  déclame  le 
sculpteur  avec  une  mimique  iiè'rement  modeste  des  plus 
l’éj  ouïssantes. 

— C'est  égal,  ponrsuil  rondo,  vous  joueriez  bigrement 
bien  la  comédie,  si  vous  vous  y mettiez. 

— Té,  je  m’offre  à l'occasion  ce  plaisir...  en  amateur. 

— Ah!  parbleu,  je  voudrais  vous  voir  dans  un  rôle  de 
^Méridional;  vous  dev('z  y être  étonnant. 


— \ üus  piqui‘z  dans  le  mille,  mon  bon,  car  je  m'y  suis 
bel  et  bien  essayé...  Et  avec  un  succès,  capédions,  je  ne 
vous  dis  que  ça! 

— liens,  parce  que  vous  jouez  an  naturel...  Et  pourtaiil, 
c est  singulier;  quand  vous  déclamez,  comme  vous  venez  de 
le  faire,  vous  n'avez  presque  plus  d'accent. 

Bertrande  éclate  de  idre. 

Pourquoi  ris-tu,  pelite'.^  Est-ce  (|ue  ma  remarque  est 
si  étrange? 

Cest,  an  contraire,  parce  quelle  est  absolument 
vraie...  et  (pu'  je  serais  curieuse  de  connaitre  la  raison  de 
celte  anomalie. 
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— Il  n’y  a pas  d’anomalie  en  ceci,  té,  ma  cève,  demoi- 
selle. Voyez-vous,  sangdis,  Xasi^enl,  c’est  la  nalure,  et  la 
diction,  c’est  de  l’ai't.  Or,  le  propx’c  de  l’art,  c’est  de  corriger 
la  nature.  Vous  parliez  de  notre  grande  artiste,  l’incompa- 


Clociieto.n  du  P.willo.n  de  la  Nokx  ège. 


rable  Sarah  Bernhardt.  . Eh  bien,  elle  n’a  pas  l’ombre 
A'assenl  à la  ville,  et  elle  prend,  à la  scène,  une  assentuation. 
très  personnelle...  qui  lui  va  comme  les  rayons  an  front  de 
la  Gloire.  Moi  qui  ai  du  Midi  jxlcin  la  bouche  au  naturel,  je 
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le  supprime  loi’sque  je  récite,  té.  Vous  le  voyez,  cest  tout 
le  contraire...  mais  c’est  exactement  la  même  case! 

A cette  explication  macaronique , Verdiiret  rit  de  bon 
cœur  et,  de  rire,  Bertrande  s’étrangle  presque.  (Juant  aux 
autres:  M"'"  Flore  ouvre  de  grands  yeux  ronds  parfaitement 
iiicomprcliensifs,  Puzzliiig  montre  une  imperturbabilité  de 
sourd  et  Bèchard  gratte  du  talon  le  plancher  en  l'rom-ant  les 
sourcils. 

— Quand  vous  aurez  lini,  tous  les  trois,  de  taire  la  pa- 
rade, est-ce  (lu’on  |)Ourra  enlin  visiter  ce  Pavillon?  de- 
mande-t-il d'un  ton  beaucoup  plus  vinaigre  que  miel. 

Vivement,  Bouscastrol  rejoint  les  talons  et,  |)renant  a la 
main  son  feutre,  d'un  geste  théâtral,  il  incline  i)rofondé- 
ment  son  crâne  calotté  de  soie  en  disant; 

— Si  monseigneur  Rabat-Joie  veut  bien  me  suivre,  je 
vais  avoir  l’insigne  bonneur  de  lui  [)résentcr  ce  bel  échan- 
tillon de  construction  nationale  dans 
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— Jocrisse,  va!  murmure  — mais  des  lèvres  seulement, 
par  prudence  — le  taciturne  champion  de  la  Nullité  vêtue 
de  Gravité. 

11  se  contente  d'ajouter,  à haute  voix  : 

— J’espère  que  vous  nous  ferez  grâce  de  vos  phrases  et  de 
vos  facéties? 

— Vous  n’aurez  rien  à me  reprocher  à cet  égard,  mon 
ccr  monsieur,  je  vais  être  le  laconisme  en  personne,  esti- 
mant avoir  assez  causé  pour  donner,  à ceux  que  je  n’ai  pas 
l’heur  d’ennuyer,  un  sentiment  suttisant  de  la  couleur 
locale. 

— ■ En  fait  de  couleur,  observe  M""*  Flore,  votre  Pavillon 
de  Norvège  peut  se  vanter  d’y  avoir  la  main.  On  peut  dire 
de  lui  comme  de  la  cerise,  dans  la  devinette  : rouge  comme 
sang,  vert  comme  jiré  et  — sinon  dur  comme  pierre,  du 
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moins — blanc  comme  neige.  Ça  l’ait  même  un  l'ameux  lire- 
l’œil  paimii  toutes  ces  constrnclions  en  plâtre! 

— Gère  madame,  ce  Pavillon  — qui,  entre  parenthèses, 
couvre  une  surface  d’exactement  570  mètres  carrés;  je  dis 
ce  chiffre,  en  passant,  pour  calmer  un  peu  la  colère  à mon 
égard  de  monsieur  votre  époux  — est  entièrement  construit 
('n  bois  de  Norvège,  d’après  les  dessins  de  M.  Sinding  Larsen, 
architecte  à (Ihristiania,  et  dans  le  style  caractéristique  des 
constructions  npi’végiennes  en  bois  qui,  hors  une  partie  des 
villes  principales,  est  la  seule  architecture  du  « Royaume 
du  Nord  ». 

<(  Pour  ce  (|ui  est  des  couleurs,  plutôt  violentes,  c’est 
l’habitude  dans  les  campagnes  d’habiller  les  demeures 
— qui  sont  isolées,  ne  l’oubliez  pas  — de  ces  robes  écla- 
tantes. » 

— C’est  tout  de  même  une  fantaisie  coloriste  un  [leu  pro- 
noncée. 

— Une  fantaisie,  monsieur  Bèchard?...  Eh,  mille  Ca[ii- 
toles  ! il  parait  que,  tout  à l’heure,  et  pour  vous,  bien  en- 
tendu, j’ai  prêché  dans  le  désert.  Vous  ne  vous  faites  donc 
aucune  idée  du  pays  où  nous  sommes  en  ce  moment?  Aux 
approches  de  l’hiver  de  quatre  mois  dont  les  nuits  si  longues 
(au  point  que  le  jour  se  trouve  supprimé  de  plus  en  plus 
longtemps  quand,  le  cercle  polaire  franchi,  on  s’élève  vers 
le  Nord),  la  neige  tombe  pendant  des  semaines  et  couvre 
tout  de  son  blanc  linceul.  On  peut  dire  qu’en  moyenne,  et 
par  des  froids  qui,  à l’est  des  monts,  atteignent  jusqu’à 
iü  centigrades  et  plus  au-dessous  de  0°,  la  moitié  de 
l'année,  té!  on  est  enseveli  sous  le  blanc  dans  l’immensité 
ininterrompue  du  blanc.  Si  encore  vous  mettez  des  murs 
blancs  sous  les  toits  blancs,  les  demeures  deviendront  invi- 
sibles dans  une  monotonie  par  trop  immaculée.  Ces  vives 
couleurs  forment  comme  des  taches  gaies  sur  la  nappe  sans 
lin,  taches  vivantes  révélatrices  de  la  vie.  Donc,  capédious  ! 
au  moral  comme  au  matériel... 

— C’est  hon,  c’est  bon!  clame  Bèchard...  avocat,  passez 
au  déluge  : la  cause  est  entendue  ! 

— En  ce  cas,  je  musèle  mon  éloquence  et  après  avoir  dit, 
toujours  pour  monsieur  Bèchard,  que  ce  Pavillon  a 20  mè- 
tres de  façade  sur  la  Seine,  3G  mètres  de  façade  latérale  et 
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que  le  sommol  dt'  la  llèche  attciiil  la  respectable  hauteur  de 
du  mètres,  laconiquement  je  vous  invite...  à entrer. 

En  pénétrant  dans  le  Ihivillou,  entoui'é  de  scs  auditeurs, 
il  poursuit  : 

— Je  vous  ai  dit  (jue  la  Noi'vège  était  le  l)ays  du  bois.  De 
même  qu'en  Suède,  d'ailleurs,  les  pins  et  les  sapins  gigan- 
tesques abondent,  bourrant  de  vert  sombre  les  gorges  des 
montagnes,  s'étendant  en  imimmses  forêts  dans  les  plaines. 
Eontrairemeiit  à la  croyance  répandue  eu  nos  climats  tem- 
p('rés,  ces  deux  essences  ne  sont  pas  c(dles  de  l'extrême 
Nord.  Elus  résistant  encore,  le  bouleau  franchit  le  cercle 
polaii-e  et  va  égayer  de  son  pâle  feuillage  jusqu’aux  envi- 
rons du  Cap  Nord. 

« Mais,  si  la  Norvègi'  est  h'  pays  du  bois,  (die  est  encore 
[)lus  celui  des  tjords,  c'est-à-dire  de  la  pèche.  11  en  résulte, 
té!  que  l'exposition  des  pêcheries  et  industries  connexes 
doit  prendre,  pour  ce  royaume,  un  développement  excep- 
tionnel, et  (|u'elle  est  forcément  troji  à l'étroit  dans  le 
Calais  du  bord  de  la  Sc'ine,  de  l’autre  emté  du  pont  d’iéna, 
spécialement  all’ecté  au  Croupe  l.\.  Le  Comité  Norvégien 
a donc  décidé  d(‘  consacrer  son  Pavillon  national  à celle 
exposition  d'ordre  ca|)ital.  C'est  ainsi  que  vous  voyez  ici, 
avec  C('  (|ui  concerne  les  pêetieries,  un  véritable  musé<' 
icb t\ (dogi(|U(',,  très  arlisti(|uemen t disposé  dans  un  superbe 
décor  donnant  une  idée  détaillée  de  l'étrange  et  imposante  — 
et  ca[)tivaule  aussi  — nature  du  i)ays.  » 

— Oh  ! mais,  c’est  comme  un  panorama. 

— En  ladief,  oui,  chre  madame.  Vous  voyez  ici,  té!  d'une 

part,  la  vie  des  hheherons  dans  les  grandes  forêts  ; dans  le 
fond,  un  rocher  sur  lequel  se  reposent  — d’autant  pins  tran- 
(|uillement  qu'ils  sont  empaillés  — des  centaines  d'oiseaux 
marins...  An  centre,  voici  un  modèle  du  fameux  le 

robuste  et  scieitlifuiue  navire  qui  a passé  des  hivers  à navi- 
guer... sur  les  champs  de  glace  dérivant  aux  environs  du 
P(!>kq  et  qu'accompagne  ici  ([uantité  des  objets  dont  s'est 
servi  le  docteur  Nansen  au  cours  de  la  plus  belle  exploration 
arctique  dont  jamais  soient  revenus  d’audacieux  savants.  Ça, 
vous  ne  direz  pas,  cadédis!  que  ce  n’est  pas  déjà  un  clou  de 
premier  ordre. 

— En  otTet. 
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— 11  eût  été  incomplet,  cependant,  si  on  n'y  eût  adjoint 
nne  pittoresque  représentation  de  la  pèche  à la  haleine... 

— Avec  tons  les  engins  employés.  C'est  e.xlrèincnien 
(<  couleur  locale  ». 

— Passons  maintenant  à iin  autre  ordre  d’idées,  intéressant 
les  touristes  qui,  plus  nombreux  chaque  année,  visitent  ces 
contrées  si  coupahlemcnt  négligées  dans  un  passé  encore 
tout  récent.  Ah  ! que  j'en  aurais  à vous  dire  à ce  sujet  !...  Et 
sur  les  charmes  ou  les...  sui'pi'ises  du  voyage;  et  sur  les 
villes  et  les  ports  et  les  fjords;  et  sur  le  confortable  des  che- 
mins de  fer  jusqu’à  Bergen,  du  paquebot,  jusqu’au  Cap 
Nord;  et  sur  la  kanol,  pseudo-voiture  » à un  »,  pratique  pour 
les  seuls  indigènes,  ou  la  calèche,  qu’on  croirait  le  landan 
émigré  des  remises  de  la  Compagnie  générale  parisienne  ; et 
sur  les  mœurs  vertueuses  et  hospitalières  des  habitants;  et 
sur  y Association  norvégienne  des  touristes,  (|ui  a semé  des 
hi.itels  jusque  dans  le  « Pays  des  Céants  » (massif  de  monts 
les  plus  élevés  d’Europe  après  les  Alpes  et  les  Carpathesj. .. 
et  qui  a résolu  ce  problème  — pends-loi,  Helvétie  ! — d’em- 
pêcher les  hôteliers  d’écorcher  le  voyageur...  Mais  .M.  Bècliard 
me  traiterait  encore  de  bavard,  et  j'esquive  le  compliment, 
lé  I en  vous  promenant  devant  les  vues  parlantes  de  ces 
régions  pittoresques  et  les  caries  explicites  où  il  est  tentant 
de  se  choisir,  sans  Irais  exagéi'és,  un  bid  itinéraire  pour  quel- 
(|U(*s  semaines  de  vacances. 

— Oh  ! moi,  si  je  me  marie,  dit  en  souriant  mystéj'ieu- 
sement  Bertrande,  j’entends  que  mon  mari  me  conduise,  à 
travers  ce  curieux  pays,  jusqu’au  Soleil  de  minuit. 

— Comme  déjà  tu  prétends  vouloir  aller  en  Bosnie... 
Ah  ça!  qui  t'a  donné  cette  humeur  voyageuse? 

— Votre  mari  vous  y conduira,  et  vers  le  Septentrion  et 
vers  l’Orient,  s'il  est  l’homme  d’intelligence  ouverte  que 
vous  méritez,  mademoiselle  !...  Car  il  n’est  goût  plus  sain 
et  plus  noblement  éducateur  que  celui  des  larges  voyages... 

— Ta,  ta,  ta!  monsieur  Bouscastrol,  pas  de  ces  billevesées 
dans  la  tète  de  ma  nièce.  A ce  compte-là,  je  n'arriverais  ja- 
mais à la  marier...  Ça,  montrez-nous  vite  autre  chose,  pour 
changer  les  idées  de  cette  petite  écervelée. 

— Alors,  venez  sur  la  galerie.  Ici,  c’est  la  Norvège  histo- 
rique... Voici,  entre  autres  choses,  une  reproduction  en 
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iiiinialure  ilu  Ouai  des  Pècbeui’s  à Bergen,  nu  des  sou- 
venirs les  plus  remarquables  de  la  domination  hanséatique 
au  moyen  âge... 

y la  bonne  bcure  : ma  nièce  ne  pourra  réclamer 

qu'on  lui  fasse  visiter...  les  siècles  depuis  si  longtemps 
passés  ! 

— Eb  ! capédious!  c'est  pourtanl  un  voyage  de  ce  genre 
([ue  je  vais,  pour  terminer,  avoir  le  plaisir  de  vous  laire 

faire. 

Ab!  du  moment  que  c’est  (à  travers  ce  Bavillon,  je 

suis  prêt  à l'emmener...  jusqu'à  rArcbc  de  Noé,  si  Ion 

veut!  . Al  I 

Nous  ne  remonterons  pas  si  loin.  Le  <<  Musee  du 

Benple  »,  ([ue  voici,  contienl  les  modèles  de  toutes  les  mai- 
sons d'habilation,  à la  campagne  et  à la  ville,  des  babitants 
de  la  Norvège,  depuis  le  xiiè'  siècle  jusqu’à  nos  jours.  E est 
une  excursion  sur  place  (ini  mérite  qu'on  s'y  arrête  un  gaaind 
moment,  car  c'est  par  le  perfectionnement  (\\\  home  lami- 
lial  que  l'on  se  rend  le  mieux  compte  des  étapes  d une 
nation  montant  progressivement  de  la  barbarie  a la  civili- 
sation. 

La  visite  teianinée  ; 

Décidément,  [irociame  solennellement  Becbaul^  1 ex- 
position que  contient  ce  curieux  édiPicc  de  b(ds  me  parait 
aussi  pittoresque  que  iiral'ujuemeitl  agencée.  4 mis  lu'  nous 
avez  pas  dit  à (lui  en  revient  riionncur,  monsieur  notre 

cicerone?  • i - - i 

A ([ui  ? Mais  au  personnel  si  expert  et  si  dévoué,  de 

haute  marque  et  trié  sur  le  volet,  du  Commissariat  géné- 
ral de  la  Norvège.  C'est  d’abord... 

— Surtout,  n’allez  pas  encore,  an  sujet  de  ces  messieurs, 
nous  faire  des  phrases  longues  d ici  a domain  ! 

— Monsieur  Bècbard  n’aime  pas  les  biographies,  te? 
Pour  une  fois  — étant  donné  que  j’éprouve,  en  ce  moment, 
un  impérieux  besoin  de  clianger  de  place  je  consens  a 
vous  satisfaire.  Apprenez  donc,  en  style  iircsque  télégia- 
[ibique,  que  le  Commissaire  général  est  M.  M . Cbristoplicr- 
sen,  une  intelligence  d’élite  ; le  Commissaire  genéial 
adjoint,  M.  Smith,  homme  aux  vues  larges  et  précises;  le 
Secrétaire  général,  M.  K.-V.  Ibiinmcr  ; le  très  conqdaisant 
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cL  courtois  Second  Secrétiiire,  M.  Ivar  Aaustad.  Ajoutez  ([uc 
le  Président  du  Comité  royal  à Christiania  n’est  autre  que 
iM.  B.  Kildal,  haute  personnalité  de  la  société  norvégienne, 
ancien  ministre  des  Finances,  et...  ne  un*  ihunandez  [)lus 
rien,  car  voici  qu’en  vous  faisant  cette  tro|)  sommaire  nomen- 
clature, nous  arrivons  au 
seuil  du  Pavillon  de  Xor- 
vège.  Sortons-eu  pour 
passer. . . 

Bouscastrol  u'achève  pas. 

Comme  il  est  sorti  te  pre- 
mier, non  sans  quelque 
pri'caution,  eu  jetant  au 
dehors  un  coup  d'œil  inves- 
tigateur, il  a vu  un  groupe', 
de.. . complets  à carreaux 
pénétrer  hâtivement  dans  le 
Pavillon  qu'il  a fait  pré- 
cédemment passer,  celui  de 
la  Belgique. 

Vivement,  il  fait  signe  à 
ses  compagnons. 

— Veuillez  me  suivre, 
d i t-  i 1 1 a cou i q u e m e n t . 

— Au  Pavillon  Belge  ou 
à celui  d’Angleterre  que 
nous  avons  brûlés,  ou  bien 
à celui  de  l'Fmpire  d’.Allemague  qui  suit  celui-ci?  interroge 
Verduret. 

— Non,  pas  encore  1 Allemagne...  J('  vous  e.vpliq lierai... 
plus  tard.  Pour  le  moment,  je  vous  demande  en  grâce  de 
vouloir  bien  presser  le  pas. 

— Est-ce  que  nous  allons  galoper  comme  tout  à l'heure  ? 
demande  avec  inquiétude  la  ronde  farinière. 

Bouscastrol  ne  répond  pas.  11  est  déjà  parti  en  avant,  à 
une  allure  bien  faite  pour  confirmer  les  appréhensions  de 
iMme  Flore. 

Béchai'd  lui  emboite  le  pas  l'acilement,  grâce  à ses  lon- 
gues jambes.  ^ erduret  trottine  derrière.  Bertrande  a repris 
le  bras  de  la  farinière  et  l'entraine  malgré  scs  « hélas!  » 


M.  SMITH 
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l’uzzling,  lui,  s’esi  ;vmHc,  a jeté  auloiir  de  lui  un  l'egard  lé- 
gèdcmenl  décontenaiicé.  Un  moment  il  a hésité  sur  la  con- 
duite à suivre,  mais,  hrusquement,  il  s’est  décidé  et,ouvranl 
son  ample  compas,  s’est  élancé  sur  les  traces  rapides  du  petil 
groupe. 

tielui-ci  longe,  sans  ralentir  1 allure,  le  Uavillon  de  1 Al- 
lemagne, puis  celui  de  ri']s])agne,  puis  celui  de  Monaco. 

— lion,  ('ssaye  de  dire  entre  deux  halètements  M""'  Floia 
essoutllée,  est-ce  que  nous  allons  courir  de  ce  train-là  jus- 
qu’au Uliamp  de  Mars? 

.Mais  la  tète  île  colonne  stoppe  enlin,  et  Llouscastro 
s'étant  retourné,  annonce,  après  une  rapide  plongée  de  re- 
gard en  arrière  : 

— Mesdames  et  messieurs,  voici  1 auLi'C  Pavillon  di 
douhlo  royaume  Scandinave,  celui  de  la 
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al:  l'Avs  Di:  tei.kimioal; 

— Vraiment,  monsieur  Boiiscastrol,  c'est  à croire  que 
vous  voulez  nous  donner  l’impression  d'un  voyage  réel  de 
Christiania  à Stockholm...  Quelle  course! 

— Prenez-vous-en,  té!  à M.  Picard. 

— Comment  cela? 

— Eh!  oui,  capédious!  Ce  n’est  pas  de  ma  faute  s'il  a 
trouvé  bon  d intercaler  l’Allemagne,  l Espagne,  voire  Mo- 
naco, entre  deux  pays  qui,  jusqu'à  nouvel  ordre,  n'en  for- 
ment qu  un.  Ce  n'est  pas  quand  vous  avez  les  yeu.x  et  l’es- 
prit tout  pleins  de  Scandinavie  norvégienne  que,  pour  passer 
à la  Scandinavie  suédoise,  je  pouvais  laisser  vos  regards  se 
distraii'e  parmi  les  architectures  des  pays  de  Germanie  et 
des  rives  du  Guadalquivir. 

— Alors,  tait  Verduret  avec  doute,  c'est  dans  notre  seul 
intérêt  moral  que  vous  nous  astreignez  cà  une  telle  gym- 
nastique physique? 

— En  vérité,  mon  oncle,  quelle  autre  raison  voudri(‘z- 
voLis  que  puisse  avoir  notre  aimable  cicerone? 

— Je  ne  sais  pas,  moi.  Notre  aimable  cicerone,  comme 
tu  dis,  est  si  original!  Ah!  le  fait  est  que  s’il  voulait  nous 
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empêcher  tie  même  tourner  les  yeux,  au  passage,  vers  les 
autres  Pavillons,  il  y a pleinement  réussi:  je  n’avais  pas 
Irop  de  toute  mon  attention  pour  ne  j)as  perdre  la  trace  de 
notre  guide  ])armi  la  foule  que  nous  fendions  à une  vitesse 
de  malle-poste...  Même,  sans  la  haute  taille  noire  de  Bèchard, 
se  détachant  devant  moi  comme  un  phare  d’ombre... 

— Allons,  suffit,  Verduret.  lipongez-vous  et  taisez-vous 
un  peu,  que  monsieur  nous  fasse  part  de  ce  qu’il  a à nous 
dire  sur  ce  Pavillon. 

— D’abord,  té,  regardez-le,  je  vous  prie,  mesdames  et 
messieurs,  et  avouez  que,  si  je  suis  un  original,  à ce  qiu' 
prétend  ]\1.  Verduret,  ce  Pavillon  de  bois,  aux  vives  cou- 
leurs — et  même  polychrome  comme  un  kaléidoscope  — 
avec  ses  tourelles  à clochetons  en  calottes,  haut  campées  sur 
ses  béquille.s  enguirlandées,  sa  terrasse  avancée  qui  res- 
semble à un  arrière  de  pont  de  pa(|ucbot  solidement  ap- 
puyée  sur  deux  pieds  d’éléphant,  et  les  légères  passerelles 
aériennes  qui  servent,  là-haut,  de  liaison  entre  les  diverses 
j)arties  de  l’étrange  édifice,  est  encore  plus  original  que 
moi  ! 

— Un  serait  embarrassé,  effectivement,  de  dire,  à quoi  cela 
l'essemble,  grommèle  le  farinier,  très  mécontenf  contre  le 
Toulousain  parce  que  la  course  récente  à fait  de  la  face  de 
sa  « moitié  » une  véritable  pivoine,  luisante  d’une  rosée 
sans  aucune  fraîcheur,  et  a jeté  dans  l’édifice  de  la  cheve- 
lure et  du  chapeau  de  la  dite  d moitié  >'  un  désordre  incom- 
patible avec  la  dignité  compassée  dont  il  a fait  son  idéal. 

— Kh!  justement,  riposte  le  bohème  au  noir  l)andeau, 
cela  ne  ressemble  à iden,  et  c’est  bien  ce  qui  en  fait  le 
charme.  C’est  de  la  fantaisie,  presque  baroque,  si  vous  vou- 
lez, mais  (jui  pourtant  cause  aux  regards  une  satisfaction 
vive,  une  joie  intense  de  se  reposer  enfin  sur  du  non-vu,  sur 
de  l’indépendance  audacieuse  des  précédents  et  des  règles. 
Ah!  la  fantaisie,  cornebiou!  que  cela  fait  plaisir  de  la  voir, 
par  aventure,  surgir  en  notre  pays  qui  l a désapprise,  enli- 
sée qu’elle  est  sous  la  décadence  de  l’esprit  qu’écrase  la 
couche  do  médiocrité  régnante.  . Qui  nous  rendra  le  panache, 
la  verve,  les  folles  saillies  — fusées  de  joie  intellectuelle  libre' 
et  primesautière?.  . Qui  nous  rendra  la  divine  et  géniale  tan- 
taisic  étouffée  sous  le  poids  des  pesantes,  vénales  et  égoïstes 
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préoccupations  actuelles!...  Mais,  je  m’égare,  ctM.  Bècharcl, 
qui  fronce  déjà  son  olympien  sourcil,  va  me  rappeler  à 
l’ordre...  Là,  je  vais  être  sage  — hélas!  — papa  Rabat-Joie  ! 
'l'olérez-moi  seulement  une  ultime  observation  fantaisiste  au 
sujet  de  l’aspect  de  ce  Pavillon.  Lorsque,  pour  la  première 
fois,  j’ai  vu  cette  insolite  et  délicieuse  construction  sous  le 
harnois  de  fête  de  ses  guirlandes  et  de  ses  couronnes  de 
l»ois  sculpté,  sous  l’envolée  joyeuse  d('  ses  drapeau.v,  guidons 
et  llammes  déjhoyant  tant  de  vives  couleurs  dans  la  brise, 
j'ai  eu  la  sensation  d’être  en  présence  d'un  cuirassé  fou,  dis- 
bKjué,  de  cai’naval...  d’un  de  ces  colosses  de;  la  nu'i’  qui, 
pris  d’un  vertige  à la  Edgard  Poe,  aurait  mué  ses  aciers  en 
authentique  bois  suédois,  bariolé  sa  coque  et  ses  superstruc- 
tures comme  un  boutfon  de  Cour,  coiü'é  de  campaniles  et  en- 
guirlandé son  mât  militaire  et  ses  coupoles  pacifiées  par  le 
retrait  des  longues  gueules  de  mort,  rejeté  de  l’axe  son 
blockhaus  de  commandement  et  fait  valser  eu  désordre  ses 
passerelles. 

— Mais...  c’est  un  rêve  d’opium,  que  vous  nous  racontez- 
là? 

— Eh!  mon  ccr  monsieur  Verdiiret,  la  fantaisie,  pour  le 
vulgaire,  n'est-elle  pas  une  démence?...  Mais  c’est  une  dé- 
mence équilibrée  qui  se  sait  et  s’enivre  de  la  joie  qu'clle 
dispense  prodiguement  à tous. 

— Là,  fait  magistralement  Bècbard,  maintenant  que  je 
vous  ai  bien  laissé  dire  vos  bêtises,  si  nous  eu  revenions  au 
Pavillon? 

— J’y  reviens...  pour  vous,  car,  poui'  moi,  cadédis!  je  ne 
l'ai  pas  quitté.  Donc,  cette  gracieuse  fantaisie  nous  vient  du 
Nord,  et  le  Nord  avant  nous  en  a eu  l’étrenne. 

— (!e  n'est  pas  un  Pavillon  neuf? 

— Si  fait,  et  construit  en  Suède,  tout  exprès,  pur  M.  E.  Bo- 
berg  — rarcbitecte  auquel  je  m’adresserai  sûrement  |)oui- 
ma  villa  de  la  Côte  d’Azur...  lorsque  je  me  serai  décidé 
à casser  la  coquille  de  mon  œuf  à millions  — pour  être 
édifié  en  cette  place  d'honneur  du  (piai  d’Orsay.  Ce  ({ui  n’est 
pas  inédit,  c’est  le  caractère  original  de  la  construction,  car 
ce  Pavillon  reproduit  certaines  parties  du  merveilleux  palais 
de  bois  qui  a fait  l’admiration  des  hôtes  de  Sfockliolm,  il  }■ 
a trois  ans. 
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— En  1897?...  xVltondez  donc?...  Est-ce  qu’il  ii’y  a [)as 
en,  là-bas,  une  c.xposilion  Scandinave? 

— Tout  zits/e,  mon  bon,  et  à laquelle  n’ont  été  conviés,  si 
j’ai,  moi  aussi,  bonne  mémoire,  que  le  Danemark  et  la  Rus- 
sie, avec,  bien  entendu,  la  sœur  Norvège.  C’est  ce  qui  l'ail 
que,  pour  certains  de  nos  seuls  hôtes  russes  et  danois,  celte 
l'antaisie  arcliitecturalc,  ([ui  fut  pour  son  auteur  un  im- 
mense triom[)lu',  ne  constiliu'ra  pas  uiu'  fantaisie  inédite... 
A propos  do  cette  c.xposition  semi-internationale  d(;  Stoc- 
kholm, il  faut  que  je  vous  raconte,  cadédis... 

— Une  histoire?...  Alloiis,  bon,  réclame  Bècbard,  il  ne 
nous  manquait  plus  que  (;a  ! 

— Mille  millions  de  Capitoles,  vous  êtes  agaçant,  à la  fin, 
mon  cer  monsieur  de  la  moulure  ! Vous  croyez,  peut-être, 
que  c’est  pour  mou  plaisir  que  je  parle?...  Sachez  que  je  ne 
(lis  rien  qui  n’ait  son  utilib'*,  et  la  preuve...  je  vous  la  donne 
i/lico,  capédious!  .\pprcncz  qu’il  n’y  avait  pas  eu  d’c.xposi- 
lion  Scandinave  depuis  18b(),  loi'squ’un  c('rtain  jeune 
homme,  commerçant  de  la  capitale  suédoise,  se  jura,  à 1 oc- 
casion du  vingt-cinquième  anniversaire  de  1 avènement  du 
roi  Oscar  11,  (le  combler  cette  lacune  trentenaire. 

— Tout  seul? 

— Ab  ! ça  vous  étonne,  vous  autres  contribuables  timoivs 
du  pays  de  France,  accoutumés  à ne  pas  donner  un  coup  de 
pioche  dans  un  tas  (b'  caillon.x  sans  1 impulsion  des  aulori- 
tês,  l’appui  du  gouvernement  cl  la  garanti(‘  de  l’Ad-mi-nis- 
Ira-ti-ou  ! M.  Arthur  Thill,  lui,  av('C  l’ardeur  volontaire  ib' 
la  jennesse,  dit  à son  gouv(u'nemcnt  : ((  l ne  Imposition 
Scandinave  ('st  utih'  pour  orienter  nos  com|)atriotes  dans 
l’ère  do  progrès  rapides  que  notre  énergie  a créée  ; celte  ex- 
position, laissez-moi  nous  la  faire!...  d Dame!  h'  roi  Oscar 
et  ses  miuislres  se  lii'cnt  un  peu  tirer  l’oreille;  ils  hésitaient 
devant  les  risques  financiers  de  l’entiaqu'lsc...  Alors,  lé, 
M.  Thill  n’y  alla  pas  par  quatre  chemins.  « — Ah  ! capédious, 
té!  s’écria-t-il  comme  s’il  était  l’enfant  de  la  Garonne  (ju'il 
mériterait  d’être,  vous  avez  la  frousse,  pas  vrai?  Eh  bé! 
je  ne  l’ai  pas.  Je  prends  tout  sur  moi.  Je  suis  riche,  sangdis:.. 
.l’y  joue  ma  fortune.  En  cas  d’insuccès,  je  garantis  la  casse  ! » 
Et  il  vous  fait,  à s('s  risques  et  périls,  une  exposition  mer- 
veilleuse, organisée  avec  un  goût  et  uiu'  adresse  consom- 
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mes,  et  qui  vous  a un  de  ces  succès...  dont  on  parle  dans 
rhistoirc  ! 

— Bigre  !...  Audaces  fortuna  juvat. 

— Sans  doute,  papa  Verduret!...  Mais  à condition  que 
l’audacieux  soit  doublé  d’un  intelligence  supérieure  et  d’un 
esprit  exceptionnel  d’organisation,  ce  qui  est  le  cas  pour 
M.  ïhill,  commissaire  général,  par  droit  de  conquête,  de 
l’Exposition  Suédoise  de  1897  et...  commissaire  général  delà 
Suède  à notre  l'ixposition  Universelle  de  1900. 

— Alors,  c’est  ini  qui  a été  chargé  d’organiser  ici  l’Expo- 
sition Universelle? 

— Et  qui  donc,  lé,  en  eût  ch'  plus  digne  que  le  jeune 
triomphateur  de  Stockholm?  Aidé  de  son  délégué,  M.  l‘er 
Eamm,  le  très...  arriviste  courtier  en  librairie  bien  connu 
des  éditeurs  parisiens,  et  du  secrétaire  général,  M.  E.  Eri'igen, 
il  a tout  simplement  fait  de  l’Exposition  Suédoise  une  des 
plus  complètes  dans  tous  les  groupes  et  des  plus  réussies 
des  expositions  étrangères.  C’est  lui  qui  a confié  à M.  Boberg, 
un  de  ses  collaborateurs  de  la  première  heure,  le  soin  de 
recommencer,  sur  le  quai  d’Orsay,  en  un  pavillon  d’extrême 
originalité,  la  fantaisie  architecturale  qui  avait  eu  tant  de 
succès  sur  les  bords  du  lac  Mœlar...  Et  voilà  ma  petite  his- 
toire, mùssieu  Bêchard  : vous  voyez  qu’elle  n’était  pas  aussi 
inutile  à conter  que  vous  paraissiez  le  croire  ! 

— Aussi  vous  ne  prévem-z  pas  que  vous  allez  parler  du 
commissaire  général  ! 

— Té,  je  ne  vais  pas  me  coiquu’  mes  etl'ets,  comme  on  dit 
au  tbéàtre. 

— Moi,  je  voudrais  le  voir,  pour  le  féliciter,  ce  M.  Tbill. 
Il  est  la  preuve  vivante  que  l’on  trouve  des  hommes  de 
haute  valeur,  des  génii's,  même,  dans  le  a commerce  » ! 

— Suédois!  achève,  (uitri'  ses  jolies  dents  blanches,  la 
maliciense  Bertrande. 

— C’est,  naturellement,  mes  auditeurs,  M.  Thill  qui, 
de  concert  avec  l’architecte  M.  Ecrd.  Baberg,  a organisé  le 
curieux  Pavillon  où  je  vais  avoir  1 honneur  de  vous  piloter. 
.Mais  NOUS  pensez  bien  qu’un  homme  qui  a des  idées  comme 
lui  en  a trop  pour  les  enfermer  toutes  entre  les  planches  de 
ce  Pavillon,  ou  les  limites  parcimouieusernent  restreintes  des 
sections.  11  dex'ait  en  avoir  une  d’ordre  général  et  il  l'a  eue. 


i.i'.s  r.M.Ais  i)i:s  iini'F.s  dk  i.a  l'ii ANf;i', 


cS:{ 


Grâce  à lui,  la  Suède  rayonne  — et  ce  n’est  pas  une  méta- 
phore— sur  toute  notre  grande  Exhibition  parisienne. 

— Gomment  cela? 

— La  Suède,  mesdames  et  messieurs,  est,  avant  tout, 
comme  la  Noi’vège  ilonl  elle  n’a  malheureusement  pas  la 
superbe  succession  de  Ijords,  — la  Ihillique  n'étant  pas  nue 
décliiqueteuse  de  rivages  ainsi  que  l’Océan  — le  pays  du 
bois  et  des  pêcheries.  Elle  csfâussi,  avec  ses  cinq  millions 
d’habitants  et  les  voies  ferrées  déjà  nombreuses  qui  la  sillou- 
ueut,  un  pays  Ires  suffisamment  industriel  et  commerçant. 
Mais,  ce  qu'elle  a le  droit  do  se  proclannu-  au  premier  chef, 
cadédis!  et  plus  qu’aucune  autre  ualion  d'ihirope,  c’est  d’être 
h^  pays  des  téléphones. 

— Hein? 

— Parfaitement,  monsieur  Bcchard  ! Alors  que  partout  la 
« voix  qui  marche  » est  encore  considérée  comme  un  Inxc 
utilitaire,  Stockholm  tm  fait  l’usage  pratique,  rationnel  et 
complet,  (jui  n’ci^t  encore  qu’à  1 état  d’espérauce  dans  les 
autres  capitales.  One  simple  comparaison  de  chiifres  h' 
démontre. . . 

— Ah  ! les  chiifres  !...  11  n’y  a que  ça!  approuve  grave- 
ment le  farinier. 

— Eh  hé,  té  ! Ilairez-moi  ceux-ci,  mon  bon  ! A Paris, 
nous  avons  quinze  mille  téléphones  pour  deux  millions  et 
demi  d’habitants,  ce  qui  fait  un  téléphone  par  cent  soixante- 
six  Parisiens.  A Stockholm,  il  est  utilisé  dix-sept  mille  télé- 
phones pour  deux  cent  cinquante  mille  âmes,  ce  qui  fait  uu 
téléphone  par  quinze  habitants...  Eh!  (jue  dites-vous  de  la 
ju'oportiou  ? 

— A ce  compte-là,  il  ne  doit  y avoir  que  les  gueux  et  les 
enfants  au  maillot  qui  n’aient  pas  le  leur  ! 

— Aussi  M.  Thill  a-t-il  trouvé  ici  un  manque  absolu  de 
confortable  sous  ce  ra|)port,  et  son  premier  ouvrage  a-t-il 
été  de  faire  mettre,  par  les  soins  du  ministère  des  Postes  et 
Télégraphes  de  Suède,  son  Pavillon  en  communication  avec 
tous  les  points  où  exposent  ses  compatriotes.  Or,  comme 
ceux-ci  montrent  leurs  produits,  à de  rares  exceptions  près, 
dans  t(ms  les  groupes,  et  ont,  de  plus,  une  laiterie  modèle 
avenue  de  Sulfren,  près  do  l’ancien  Palais  des  Machines, 
c’est,  en  réalité,  un  réseau  téléphonique  suédois  complet  qui 
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— Mais,  c'est  charmant,  cela  ! 

— tlVs!  surtout  pratique,  l Je  constate  avec  regret  que  la 
France  est  bien  en  arrière  sur  la  Suède  à cel  égard.  Et, 
maintenant,  entrons-nous  ? 


Suknn.  — Costumes  NArioNAU.'i. 


• — ■ tout  H vos  ordres,  ù 1 homme  le  moins  enihallé  de 
France  et  de  INavarre  ! 
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Bèchard  hausse  les  épaules  avec  dédain,  se  laisse  prendre 
le  bras  par  sa  conjointe,  à peu  près  épongée  et  revenue  a 
une  tf'inte  de  visage  moins  apoplectique,  et,  raide,  la  barbe 
en  avant  comme  un  bouc  noir,  entre  majestucusemenl  dans 
le  bi/arre  Pavillon. 

A sa  suite,  pénètrent  Verdurct  souriant,  Bertrande  qui, 
glissant  un  regard  railleur  vers  Bouscastrol,  imite  avec  uiu'. 
gracieuse  gaucherie  l’allure  burlesquemeut  grave  du  fari- 
nier,  et  Bouscastrol  qui,  posant  la  main  sur  répaulc  de 
Piiz/ling,  avec  une  familiarité  ironique,  dit  a mi-AT>ix  a 
l'Anglais  : 

— Vous  paraissez  morose,  mon  boni...  Est-ce  (jiie  vous 
auriez  été  contrarié  dans  vos  p(dites  alTaircs,  té 

.lames-Gregory  ne  répond  que  par  uu  sourd  grognement, 
el  Bouscastrol,  reprenant  vivement  la  tète  du  groupe, 
l'arrête  par  ces  mots  : 
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— Avant  de  vous  laisser  aller  plus  loin,  deux  tout  petits 
mots,  s'il  vous  plaît  ! 

— Encore  ? 

— Eb  ! bon  liions  ! quel  inlerrupteur  vous  laites!  Eàcbez 
\ ite  votre  farine,  té  ! car  vous  êtes  mûr  pour  les  assem- 
blées... sous-sbakespeariennes. 

— Shakespeariennes '.k..  interroge  drôlement  \erdurel. 

— Oui,  donc  : Much  ado  ahoat  nolliiiirj! 

Bèchard  toise  le  Toulousain  avec  dédain  : 

— De  l'argot,  maintenant'.^  fait-il  du  bout  des  lèvres. 

— (les  deux  mots,  reprend  le  cicerone,  les  voici.  Avant  de 
p('‘nélrer  dans  le  Pavillon  de  la  Norvège,  je  vous  ai  donne 
un  sommaire  aperçu  de  ce  « Boyaume  du  Nord  ».  Pour  la 
Suède,  j’écourlerai  encore,  les  deux  contrées  étant  sœurs  d(“ 
climat,  à cela  près  que  cette  dernière  ne  jouit  pas  de  la 
douce  caresse  du  Gulf-Stream.  Ea  Suède  pointe  moins  haut 
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vers  le  Pôle  que  sa  camarade;  mais,  comme  la  plus  grande 
partie  de  sa  province  de  Bothnie  septentrionale,  c'est-à-dire 
la  Laponie  suédoise,  est  au-dessus  du  cercle  arctique,  elle 
a aussi  son  « soleil  de  minuit,  n 

— Je  suppose  que  c'est  le  même,  insinue  en  souriant 
Verduret. 

— Ah!  capédious  ! allez  donc  dire  au  royaume  d'à  côté 
que  son  « soleil  de  minuit  » norvégien  est  le  môme  que  le 
'(  soleil  de  minuit  » suédois,  et  vous  A’orrez,  té,  comme  vous 
serez  reçu  ! 

— Pourtant?... 

— Oui,  je  sais  hien  : c’est  l'histoire  de  l’enfantelet  qui. 
changé  pour  la  première  fois  de  pays,  tomhe  en  arrêt,  un 
doigt  méditatif  dans  le  nez,  devant  la  face  d’argent  de  Diane 
et  s’écrie:  «Tiens,  p’pa,  y a donc  ici  une  lune  comme 
celle  de  chez  nous?  » On  lui  affirme  qu'il  n’esl  au  ciel 
(ju’une  lune,  visible  de  partout,  ce  que  le  mioche  se  refuse 
silencieusement  à ciajirc.  De  mènu',  vous  ne  l'ei'ez  pas 
admettre  aux  mtrressns  que  le  « soleil  de  minuit  )■  mari/  'nno 
<lu  Cap  Nord  et  le  « soleil  de  minuit  » torvirn  du  Oellivari' 
Dundret  de  la  Laponie  suédoise  sont  une  seule  et  unique 
( hose  on  même  deux  clioses  équivalentes. 

— Mon  cher  monsieur  Bouscastrol,  déclare  en  riant  V(0-- 
duret,  vous  êtes  un  farceur,  mais  un  farceur  de  la  bonne 
école,  vos  facéties  ayant  toujours  un  sens...  J’entrevois 
même  a celle-ci  une,  intention  critique  assez  réjouissante. 
Nous  sommes,  si  je  comprends  hien,  en  prés('nce  de  la  luth' 
des  deux  soleils...  de  minuit,  en  tant  qu’appàt  jeté*  aux 
touristes  ? 

— Nous  êtes  OEdipe...  j’enonvelé  des  Orées,  té  ! Scienti- 
fiquement, sans  doute,  il  n’y  a bien  qu’un  soleil,  lequel  se 
dédouble  un  peu  an  point  de  Ame  artistique  et  tout  à fait 
à celui  des  intérêts  locaux.  D’une  part,  le  Norvégien  vous 
dira  : « Prenez  mon  soleil,  il  est  le  pins  beau,  et  le  pèle- 
rinage vous  procure  une  excursion  uniqtie  à travers  les 
Ijords  sans  pareils,  à bord  d’excellents  navires  spécialement 
construits  pour  la  sécurité  et  le  confort  des  touristes,  depuis 
la  Bergen  du  roi  Olaf  Kyrre  (1(170),  le  beau  port  historique 
témoin  de  tant  de  rencontres  navales,  ou  depuis  Trondhjem, 

I ancienne  capitale  de  la  Norvège,  jusqu  au  rocher  septen- 
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trioluil  (lo  la  boréale  île  iMageroë,  en  passant  par  les  mer- 
veilles lilanesques  de  l'archipel  LotToden.  C’est  du  haut  de 
ce  rocher,  qui  n'est  antre  que  le.  fameux  Cap  Nord,  pointe 
avancée  dans  rimpi'essionnant  silence  el  l'immense  solitude 
du  Pôle,  que  surgit  des  Ilots  rouges,  comme  une  cire 
énorme,  l'apparition  fantomatique...  Mon  « soleilde  minuit», 
est  le  seul  vrai,  puisqu'il  est  le  plus  pittoresque,  non  seu- 
lement par  Ini-mcme,  mais  par  le  chemin  parcouru  pour  le 
venir  ad  mirer  ! » 

— lion.  Et  que  répond  le  Suédois  ? 

— Ceci  : « Ce  soleil  de  minuit  du  camarade  d’à  côté  et... 
d'en  dessus,  s'il  est  éminemment  pittoresque,  est  un  sau- 
vage. Le  mien  est  le  vrai  soleil  des  touristes  modernes  qui 
aiment  à voir  vite,  sans  dépense  sensible  de  fatigue,  de 
temps  et.,  d'argent.  Et  puis,  le  voyage  en  mer  de  nos  voi- 
sins, si  pittoresques  qiu'  soient  les  fjords  et  calmes  qn'('n 
restent  h's  ondes,  ne  va  [)as  sans  qnelqnes-nns  des  incoinu'- 
nients  inhérents  à la  navigation  et  ne  convient  pas  à certains 
('stomacs  uttra-S(Misildes.  Mon  « soleil  de  minuit  »,  a moi, 
se  visite  en  chemin  de  h'r.  grâce  à la  seule  ligne  du  momie 
qui  franchisse  le  Cercle  polaire.  De  plus,  si  beau  que  soit 
le  Cap  Nord,  il  faut  avouer  ([lU'  c'est  un  pays  singulièrement 
désert.  An  contraire,  mon  railway  aboutit  au  nouveau  vil- 
lage de  Gellivai-c,  peuplé'  des  travailleurs  de  ce  district  si 
l'iche  en  mim'rais.  Eji  court  trajet  de  sept  kilomètres  en 
chemin  de  Ier  conduit  à Malmla'rget,  j)uis  um*  petite  asc(‘u- 
sion,  avec  rc'tonr  dans  un  bon  hôtel,  el  voilà  accompli  le 
facile  pèlerinage  à notre  complaisant  soleil,  sans  com[der 
(jiie  des  excursions  dans  les  eu\irons  permettent  aux  tou- 
l'istcs  de  voir  di'  vrais  Lapons  ((  chez  eux  »,  ce  qui  n est  pas  a 
dédaigner.  Donc,  notre  « soleil  de  minuit»  suédois,  terrien 
et  moins  boi'éal,  étant  le  vrai  soleil  dn  tourisme,  du  tou- 
risme tranquille,  économif|ne  et  rapide,  prenez  mon  so- 
leil ! » 

— Bravo  pour  le  double  bonimeitl  ! applaudit  gaiement 
Verduret. 

Et  il  ajoute  en  plissant  ses  petits  yeux,  de  1 air  le  plus 
liiiand  : 

— Me  trompé-je  en  le  supposant  tendancieux...  dans  un 
ordre  d’idées  pins  général 
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— Sangdis!  on  serait  mal  venu,  lé  ! do  jouer  an  pins  fin 
avec  vous  : vous  sentez  l’amorce  d'iine  liene.  En  ed'et,  cette 
lutte  dos  deux  soleils  n'est  (jiie  la  manifestation  la  pins  sen- 
sible de  la  concurrence,  pour  la  chasse  au  touriste  qui  existe 
amicalement  entre  les  deux  pays.  Cet  ell'ort  se  trahit  dans 
l’organisation  de  chacun  des  deux  Pavillons  de  la  double 
royauté  Scandinave.  Au  Norvégien,  on  appuie  sur  la  note, 
pittoresque  et  grandiose  dont  l’etl'et  s'est  immédiatement 
traduit,  sur  impressionnable  .M"'’  IJertrande,  par  l'éclo- 
sion de  son  désir  d'aller  goûter  l’attirante  splendeur  de  la 
traversée  des  fjorils  et  la  majestueuse  solitude  du  Cap  Nord. 
(Juant  an  Suédois,  nous  allons  juger  des  moyens  lentatenrs 
mis  en  œuvre  et  voir  siii-  qui  d’entre  vous  ils  porteront  [tins 
directement...  Mais,  en  somme,  la  partie  la  plus  importante 
des  deux  Expositions  Scandinaves  étant  disséminée  dans  les 
groupes,  ces  Pavillons  sont  surtout  — comme  déjà  l’était 
un  peu  celui  de  la  Hosiiie  — do  très  habiles  et  nullement 
trompeurs  « miroirs  »... 

— Aux  alouettes  ? 

— Non,  aux  touristes.  Ceci  dit,  permettez-inoi,  cadédis  ! 
de  vous  taire  les  honneurs  tle  celui-ci. 

A la  suite  de  leur  guide,  nos  provinciaux  entrent  — 
(I  enfin  »,  son[)ire  Hèchard  — dans  le  Pavillon,  et  l’int’atigahle 
Itonscaslrol  leprend  aussitôt: 

— Ce  commissaire  général,  iM.  Thill,  a groupé  ici  une  sé- 
lection des  plus  importantes  productions  de  l’industrie  et  du 
commerce  de  sou  pays,  ainsi  que  de  nomhreuses  peintures 
et  photographies  représentant  les  sites  les  pins  pittoresques 
de  la  Suède,  afin,  dit-il  lui-même  « que  dans  ce  Pavillon 
figure  tout  ce  qui  peut  encourager  les  sympathies  étrangères 
à l’égard  de  cette  nation- et  encjafjrr  le  touriste  à la  venir 
visiter.  » J 'ajouterai,  té  ! que  pour  tenter  le  voyageur,  il  ne 
s’est  pas  contenté  d'olfrir  aux  yeux  les  productions  de  l'art, 
de  l industrie,  du  commerce  et  de  la  nature,  mais  aussi  celles, 
et  les  plus  charmantes... 

— De  ?... 

— Mais  de  la  race,  tlonc,  cadédis!  rie  cette  hclle,  saine, 
intelligente  et  vaillante  race  Scandinave  qu’il  faut  aller  fré- 
quenter chez  elle  pour  l'apprécioi'  aussi  hautement  qu’elle 
en  est  digne. 
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— Je...  lie  saisis  pas  bien. 

— C'est  drôle,  mon  cer  Verdiirel,  riposte  BouscasLrol  à 
mi-voix,  j'aurais  cru  lire  dans  votre  regard  que  vous  com- 
prenez parfaitement,  au  contraire...  Mais  je  vais  faire  comme 
si  j’avais  parlé...  suédois. 

11  reprend  à haute  voix  : 

— Nous  sommes  dans  le  grand  hall.  Admirez-moi,  té  ! 
ces  tissus  travaillés  dans  les  manufactures  si  réputées  de  la 
province  méridionale  de  la  Scagnie,  et  celle  centrale  de  la 
Italécarlie;  ces  merveilleux  bois  scul|)tés  ouvrés  dans  le  Sud, 
principalement  dans  le  IJlekingc;  ces  dentelles  rivales  de 
celles  de  Flandre,  et  que  dessinent  prestement  les  doigts  de 
fées  blondes  des  femmes  et  des  biles  de  l’Ostergothie,  là-bas, 
près  du  grand  lac  Wetter,  en  se  rapprochant  de  Stockholm. 
Mais,  dites-donc,  mon  ccr,  monsieur  Verduret,  il  me  semble 
(|ue  vous  u’accordez  qu'un  regard  distrait  à ce  que  je  vous 
montre... 

— Moi '.b.,  mais... 

— Et,  continue  le  Toulousain  presque  à l'oreille  du  ma- 
nufacturier retiré,  que  vous  accordez  beaucoup  plus  d’atteu- 
tion  à...  ce  que  je  ne  vous  montre  pas,  mais  que  vous  dé- 
couvrez fort  bien  tout  seul.  N'est-ce  pas  qu'avec  leur  teint 
si  pur,  leur  robustesse  respirant  la  santé,  leurs  coquets  cos- 
tumes, elles  sont  charmantes,  ces  modestes  ouvrières  de  la 
Scagnie  et  du  Blekinge,  et  ces  deux  Dalécarliennes,  là-bas, 
et,  par  ici,  cette  adroite  dentellière  de  Vadstena,  et  aussi 
cette  active  tricoteuse  deMalmô?...  Hein'.'  que  vous  disais- 
je  au  sujet  de  la  race  suédoise'.' 

— Evidemment,  tous  ces  agréables  visages  font  bien  au- 
gurer de  leur  pays  originaire,  et... 

— Allons,  venez,  que  je  vous  montre  comment  on  y en- 
tend, quand  on  veut,  le  confort...  Mesdames  et  messieurs, 
la  [)ièce  que  vous  voyez  dans  le  fond,  vis-à-vis  du  hall,  a 
été  aménagée  pour  recevoir  les  tètes  couronnées  et  person- 
nages de  marque  qui  sont  déjà  venus  ou  se  mettent  en  route 
t)Our  notre  grande  Exhibition  de  1900.  C'est  le  « Salon 
Boyal  ».  Vous  voyez  quel  goût  tout  moderne,  art  nouveau, 
suédois,  préside  à l’ensemble  comme  aux  moindres  détails, 
et  tout  y est  bien  Scandinave  : les  meubles,  qui  sortent  des 
ateliers  Mattsau,  comme  les  tapisseries  que  la  Société  des 
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Amis  des  Travaux  manuels,  a tissées  d’après  les  dessins  de 
M""’  Boberp:,  la  femme  de  rarchilecte  du  Pavillon...  A pro- 
pos de  ces  travaux  manuels,  je  vous  montrerai  tout  à l’heure 
l’Exposition  du  Sloi/d,  mot  intraduisible,  car  il  correspond 
à une  industrie  exclusive  au  pays.  Cette  exposition  com- 
[)rend  tous  les  travaux  divers  (|u'exécutent  les  paysans 
licndant  les  longues  nuits  d’hiver,  eu  famille,  autour  du 
haut  pucMe  oii  llambe  en  chantant  le  bois  résineux...  C’est 
très  curieux. 

— Certes,  il  serait  bien  intéressant  de  voir  ces  patriar- 
cales familles  dans  leurs  homes  isolées...  11  est  clair  que 
les  voyages  ont  un  intérêt...  Et,  sans  doute,  la  raie, 
comme  vous  dites,  est,  dans  les  campagnes,  aussi...  com- 
ment dirai-je  ? ..  aussi  [)arfaite  que  dans  les  centres  indus- 
triels? 

— Absolument,  papa  Verdure!,  vous  pouvez  m’en  croire 

sur  parole,  té  ! Et,  pour  que  vous  vous  y intéressiez  tout  à 
fait...  à ces  homes  agrestes  ou  citadins  de  l’extrême  Nord, 
l’excellent  peintre  suédois  Tiden  a voulu  indiquer  aux  visi- 
teurs profanes  la  magie  des  nuits  de  sa  patrie.  En  deux 
grands  dioramas,  que  vous  voyez  ici,  de  chaque  côté  du 
« Salon  Royal  »,  il  donne  l’impression  profonde  et  pour  nous 
si  étrange  que  produit,  aux  deux  extrêmes  de  temps  et  de 
lieux,  le  ciel  nocturne  de  Scandinavie.  Voici  le  premier  de 
ces  dioramas.  11  a pour  titre  : ».  Uxe  xlii'  d’iiiveii  ».  ^ 

— Un  voit  tout  de  suite  que  nous  sommes  ici  en  Lapo- 
nie, rien  qu'à  voir  ce  Lapon,  déclare  avec  assurance 
M"’"  Elore. 

Verduret,  à part  lui,  fredonne  : 

Ini  vous  voyant  sous  l'habit  militaire, 

J’ai  deviné  que  vous  étiez  soldiit  !... 

— Nous  sommes,  (tn  elfet,  eère  madame,  dans  la  plaine 
glacée  dt'  Kirrunnavara,  en  plein  territoire  lapon,  à 110  ki- 
lomètres du  cercle  polaire,  c’est-à-dire  un  peu  plus  haut 
encore  que  le  village  de  Gellivare,  dont  je  viens  de  vous 
parler.  Au  premier  plan,  c’est  un  troupeau  de  rennes  do- 
mestiques que  garde,  en  attendant  les  voyageurs,  le  jeune 
Lapon  dont  vous  avez  si  bien  reconnu  la  frigide  nationalité. 
Mais  ce  ({u'il  faut  regarder,  c’est  le  ciel,  ce  ciel  étrange  de 
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lii  nuit  de  près  do  six  semaines  où  les  étoiles  palissent  à 
l'horizon,  tandis  ciu'il  s’enflamme  au  zénith  des  vives  lueurs 
d'une  lointaine,  aurore  boréale... 

— llum  ! fait  Verduret,  si  je  me  décidais  cà  tenter  le 
voyage,  je  ne  me  risquerais,  si  beau  que  cela  puisse  être, 
ni  dans  cette  saison,  ni  à ces  latitudes  hyperboréennes. 

— • Té  ! vous  préféreriez  la  nuit  de  la  Saint-Jean,  24  juin,  à 
Stockholm,  que  nous  montre  le  second  diorama,  sous  le  titre 
de  : « UvE  Nuit  d’Eté  ».  Voyez,  la  ville  est  endormie,  les 
quais  sont  déserts,  aucune  étrave  de  navire  ne  fend  les  eaux 
calmes,  aucune  hélice  ne  vient  brutalement  les  broyer,  pas 
même  la  godille  d'un  simple  canot  n'en  ride  la  surface...  Et 
là-bas,  au-dessus  des  vastes  ailes  déployées  du  Château 
Royal,  s’élève  la  vague  lumière  grise  qui  n’est  plus  le  cré- 
puscule et  pas  encore  l'aurore,  mais  la  demi-clarté  de  tran- 
sition qui,  sous  cette  latitinle  déjà,  sépare  la  nuit  et  le  jour. 
C'est  l’idéale  nuit  transparente  du  Nord,  un  rêve  de  poésie 
à la  fois  limpide  et  mystérieuse,  vague  et  précise,  claire  et 
obscure,  que  rellètent  si  bien  les  œuvres  des  artistes  indi- 
gènes de  la  plume  et  du  pinceau...  Allons,  mon  cer  mon- 
sieur Verduret,  comme  je  ne  veux  pas  trop  vous  laisser 
penser  aux  nuits  d’été  de  Stockholm,  je  vous  montre  bien 
vite,  dans  cette  salle  voisine,  l’installation  officielle  suédoise 
du  téléphone  mis  à la  disposition  de  tous,  pour  ([ue  vous  ne 
m'accusiez  pas  d’avoir  brodé  sur  ce  thème,  tout  à riicurc... 
Et  pour  que  vous  ne  me  taxiez  pas  non  plus  d’exngération  en 
affirmant  qn'ici  la  Suède  est  surtout  préoccupée  de  se  faire 
admirer  dans  toutes  ses  parures  poui'  provoquer  le  touriste, 
je  vous  conduis  dans  un  des  deux  salons  de  repos  où  Ton  ne 
trouve  : sur  les  murs,  que  panneaux  décoratifs,  aquarelles 
et  photographies  chantant  la  gloire  des  sites  de  ce  pays  qui 
est  la  Bosnie  du  Nord,  comme  Stockholm  avec  ses  canaux, 
ses  îles,  sa  mer  et  son  lac,  en  est  la  Venise  ; sur  les  tables, 
que  guides  cl  itinéraires  parmi  les  journaux  et  les  revues 
oii  la  Suède,  après  avoir  de  toutes  parts  tenté  les  yeux,  sé- 
duit l’intelligence  par  les  charmes  vigoureux  de  son  esprit. 

— J’avone,  conclut  Verduret,  que  je  ne  suis  pas-  loin  de 
me  laisser  gagner  par  cette,  sorte  d'enveloppement  ten- 
tateur. 

— Eapédious!  té!  j'étais  bien  sur  que  c'était  sur  vous 
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surtout  que  la  Suède  agirait!  \'oiile/-vous  que  nous  allions 
voir  le  second  salon  de  repos? 

— • Non.  A titre  d'ancien  manutacturier,  vous  comprenez 
((ue  je  m'intéresse  aux  productions  industrielles,  et  là,  dans 
le  grand  hall,  j’ai  observé  des  méthodes  de  travail...  très 
[tarticulières. 

— Ah!  ah!  tisseuses,  dentellières  et  tricoteuses,  hé? 

— t)ui.  Je  désii'e  revoir  de  près... 

Comme,  à la  suite  de  V'erdurot  dont  la  hâte  devance  le 
groupe,  celui-ci  est  rentré  dans  le  grand  hall,  M"'®  Flore,  qui 
marche  à coté  de  Bouscastrol,  pousse  soudain  un  petit  cri  et 
saisit  brusquement,  encore  une  fois,  le  hras  du  guide  tou- 
lousain. 

— Tenez,  lui  dit-elle  tout  has,  là,  riiomme  au  fez!... 
Encore!...  Cette  poursuite  est  exaspérante  et  révoltante! 

Bouscastrol  aussi  a fail  un  mouvement,  et  un  soui’ire 
aussitôt  réprimé  a couru  sur  ses  lèvres. 

11  dit  tout  has  à la  farinière  très  superliciellement  outrée  : 

— Rassurez-vous,  belle  madame.  Je  vais  vous  débarras- 
ser du  personnage,  té  ! 

Et,  tout  haut  ; 

— Mesdames  et  messieurs,  je  me  vois  obligé  de  vous 
abandonner  pendant  quelques  minutes.  Comme,  de  ce  Pa- 
villon de  la  Suède,  nous  allons  passer  à son  voisin,  celui  de 
la  Grèce,  voulez-vous  avoir  l'obligeance,  dès  que  M.  Verdu- 
l'et  aura  satisfait  sa  cuiiosité...  technique,  d’allc]'  m’y 
attendre...  Un  bien,  tenez,  eadédis  ! mieux  que  cela.  Ici,  au 
sous-sol,  est  une  brasserie  où  vous  pourrez  déguster  l'excel- 
leiite  bière  de  Stockholm  ..  J'ai  tant  parlé  qn’il  me  semble 
que  vous  devez  avoir  besoin  de  vous  rafraîchir...  Je  vous  y 
rejoins  dans  quelques  minutes! 

Sans  attendre  de  réponse,  Bouscastrol  se  dirige  vers  le 
seuil  où,  parmi  les  chapeaux,  se  distingue  le  point  rouge  de 
la  coilfure  île  l'Ottoman. 

Sans  qu'il  ait  besoin  de  se  retourner,  il  sent  que  Puzzling 
lui  emboîte  le  pas. 

Chose  singulière,  Bouscastrol  ne  s'occupe  pas  plus  de 
l'homme  au  fez  que  s'il  n’avait  pas  fait  la  moindre  promesse 
à la  farinière  à son  sujet.  En  jiassant  près  de  cet  Oriental,  il 


A IKA\  I:KS  I,  lOXI'OSI  I IO.N 


(léloLinie  même  la  tête  à deux  reprises,  avec  une  airectalioii 
marquée...  et  il  sort. 

A peine  est-il  dehors  que  ses  yeux  se  portent  sur  la  Seine 
et  apeiyoivent  la  l'aineuse  gondole  promenant  un  groupe  de 
passagers  assez  nombreux. 

Cette  vue  n’a  sans  doute  ancnn  attrait  pour  lui,  car,  prt'- 
nant  soudain  sa  course,  il  lile  du  côté  opposé  au  lleuve,  et  si 
vite,  que  Puzzling,  après  s'être  heurté  à plusieurs  |)rome- 
inmrs  qui  ne  lui  cachent  pas  leiu'  indigna  lion  pour  sa  ma- 
ladrc'sse  on  sa  brutalité,  perd  de  vue  l'agile  Toulousain. 

Aloi's,  Puzzling  revient  au  Pavillon  Suédois  et  cherche  eu 
vain  l'homme  au  t’ez  — ((u'il  a remarqué,  lui  aussi, 

lélUtoman  à harh('  d'éhène  s'est  également  évanoui. 

James-Cregory  mâche  entre  ses  longues  dents  un  juron 
de  coh're  : 

— Hascal! 

Puis,  [)hilosophiquement , il  rejoint  à la  brasserie  le 
gi'oupe  Ycrdurel-llèchard,  en  se  disant  ; 

— E-rprel  ! . . . i\ôs  retrouverons  tô  les  deux  à le  Pavillonne 
du  Crèce  ! .1//  r'Hihl ! 


Le  pruckain  volume  aura  pour  titre  : 


et  eouxpremlra  uotammeut  les  Pavillous  de  : 


(il'CCC. 

Serbie. 

Monaco. 

Espagne 


Allemagne. 

Belgique. 

Grande-Bretagne. 


Les  dessins  d' ureliiteeture , d'ensemble  et  de  détails  aecom- 
pafjnerout  le  texte,  ainsi  qu'une  magnifique  Lithographie, 
donnant  en  perspective  les  Pavillons  faisant  suite  à veux 
déjà  donnés  dans  le  jtrésent  volume. 
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